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F AVERTISSEMENT 


I ne faut point chercher ici une biographie de Hugues 
Capet ni même une arration suivie de son règne. Le premier 
dessein nous tentait assez pou : due ou roi, Hugues a été ue 











mes de prince comme l'histuire de tons les 
utre tiche, vraiment 


de ces ternes 
pass en offre un si grand nombre, L' 
inexéeutable, Depuis la mort 








intéressante, est, par malle! 
de Flodoard (966, la France cesse de produire de grandes 
Annales et laisse à l'Allemagne le monopole de ces répertoires 
étla fois si secs et si précieux, Par la force même des choses, 
de plandes Sohrbürher, que nous avions adopté pour le r 
des Carolingiens, devient impraticable pour les premiers Ca pu 
tiens. À l'exemple de M. Phster!, nous avons dû nous rési- 
guer à sacrifier L'ordre strictement chronologique, tout au 
mins dans Ja seconde partie du règne, celle qui s'étend de 
01 à 006. Grace en effet à la correspondance de Gerbert 
peut, malgré bien des diflicultés, obtenir quelque suite dus 
ler sent de 


Hugues 
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des 4 
juin 987 à juin 991). Nous avous déjé traité de cette 
as un précédent 


premières années du gouven 





au point de vuu « carolingien » 
ouvrage “. Néanmoius, pour des raisaus indiquées plus loin”, 
ila paru nécessaire d'y revenir au moins brièvement et de lui 
consacrer le premier chapitre et le premier appendice. 












e Mohert Le Pico (NGAOS). Paris, DR85, 
Évole les Hautes Etes, fa. 5). 

rm, Lothaire, Louis V, Chartes de Lnrraine 
ris 1401, 8 (éd, fase. #7) 











x AVERTISSEMENT 





Entre l'arrestation de Charles do Lorraine (30 mars 991) et 
le début de la « monarchie » de Robert Il, comme dit un 
vieil annaliste (95 octobre DU}, il y avait une lacune. Le 
présent ouvrage s'eflurce de la combler. Par malheur, c'est 
pendant cette période que les lettres de Gerbert, derenues 
fortrares, cessent, pour la plupart, de pouvoir être datées avec 
précision. Richer, bien que témoin oculaire, ne juge pas à 
propos de nous fournir une seule date. Les événements qu'il 
raconte ne peuvent être localisés dans le temps qu'avec une 
approximation qui va parfois jusqu'à trois années. Quant aux 
autres sources narralives, elles sont trop insignifiantes ou de 
valeur trop incertaine pour étre d'un secours réel. Je né 
parle même pas des documents diplomatiques. Très riches 
pour l'Empire, ils sont pour la France d'une insignifiance par- 
fuitement misérable. 

La conséquence d'un semblable état de chases, c'est qu'on 
ne connait et qu'on ne connaitra jamais à fond le règne de 
Hugues Capet. On le devine, encore plus qu'on ne le voit, 
trouble, violent, hasardeux. La dynastie robertienne a une 
peine extrême à parer les coups très rudes que lui porte le 
dernier descendant de Charlemagne. L'insubordination des 
grands vassaux, la trahison d'un évêque, l'hostilité de la 
Papauté excitée par la Germanie semblent devuir consommer 
sa ruine à bref délai. Un moment, vers 993 peut-être, on croi- 
rait qu'elle va être balayée et que l'unité de l'Empire chrétien 
d'Occident ra se faire denouveau, à ses dépens, sous le scepire 
d'Ofton IIL. Cette dynastie ne donne pas l'impression de la 
jeunesse, mais de la décrépitude. Sa lutte contre le Carolin- 
rence — un duel de virillards où la vic- 
au vainqueur. 




















gien c'est — en app 
tire risque de coûter lu 








1. Ces sources, nous les avons énumérées dans l'introduction et Ta 
bibliographie de l'ouvrage cité plus eut. Il est inutile dy revenir 
Pour l'ensemble à suflit. du Le, de renvoyer à un mérnoi 
de M. Gabriel Monod. Etudes sur l'histoire de Hugues Capel 



















Sourees. paru dans la Jerène Histariqueen 1985 (XXII p.248 
Pour l'apprécation de nos deuxautorités principales, Gerbert et Kicher. 
et aussi des peutes anrles, notre table analytique sera d'un seeours 
sudisant. La correspondance de Gerhert lnne lien à bierr des dif 





lement élucides dans nitre édition encor 





eultés : elles seront plus É 
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AVERTISSEMENT x 


C'est ilans l'antagonisme de ces forces contraires. Royauté 
et Vassalité, Clergé national et Papauté, France et Empire,» 
que réside le véritable intérêt du spectacle qui se déroule 
dans Les dernières années du x° siècle beaucoup plus que dans 
la personnalité effacée du monarque. L'affaire de la déposi- 
tion d'Arnoul de Reims dépasse mème la valeur d'un épisode, 
1 a semblé nécessaire de lui consaerer deux ehapitres et, au 
moment de prendre congë de l'ère carolingienne, d'esquisser 
dans une rovué rapide l'histoire du développement de l'auto- 
zité pontificale au détriment des prérogatives de la royauté 
franque et des conciles provinciaux. 

Sur l'état social et politique de la France sous le premier 
Capétien, il cireule encore assez d'erreurs pour qu'il ait paru 
utile dans le dernier chapitre, la conclusion et l'appendice XIV, 
de déterminer avec quelque précision les ressources 
tives de la Royauté et de la Févdalité. On a tenté aussi de 
montrer à quel stade d'évolution étail parvenu le régime 
vassalique, ressort de toute la société médiévale, Nous avons 
traité ce problème aussi brièvement que possible, n'oubliant 
pas que notre but n'était pas de décrire les institutions caro- 
lingiennes et capétiennes. 

Les diseussions, chronologiques. généalogiques et autres, 
ont été rejetées en appendice. Nous ne nous sommes pas cru 
vernis, en effet, d'embroussailler de ces épines un récit dk 
suffisamment rebulant, 

Nous devons au lecteur une explication au sujet des nou 
propres, Nous avons résolument adopté la forme du franc 
moderne. À l'époque qui nous oceupe le latin classique avait 
cessé d'être compris depuis cing siècles pour Le moins. On s'ex - 
primait dans une langue plus rapprochée de l'usage actuel que 
du parler cicéronien, Il est inadmissible qu'on s'obstine à 
désigner les personnages du temps sous une forme qu'ils 








poc- 

















n'auraient pas comprise. Les exceptions à cetie règle sont 
pou nombreuses et, sauf négligence de notre part, justi- 
fées par la prescription dans l'erreur. C'est ainsi que nous 
avons maintenu Hugues Capel, Adalberon au lieu de Hue 
Ghapet, Auberon, ele. IL est probable que dans la transcrip- 

plas 





tion romane des graphies latines nous avons eom 





oogle HAAVARE 





QUI AVEITIS 





MENT 


d'une méprise. Mieux vaut risquer quelques erreurs que de 
persister écrire des barbarises tels que Adudgaire, Albrate, 


Hathnide, Hainaut, Tetball qui ne sont ni du français, ni du 
lim, ni du germanique. Daus les cas duuteux, rien de plus 
simple que de reproduire textuellement la forme latine: le 
lecteur est ainsi averti de la dificullé, Le pire, ce sont les 
compromis entre la forme latine et le fr 








suis qui produisent 
de ces montres linguistiques dont nous venons de- citer 
quelques exeuples, — En ve qui concerue les noms d'hommes 
étrangers, point de difficulté; on leur donnera la forme vale 
usitée dans leur pays d'origine. Un personnage dunt le 
om est écrit Fumlterius sera dit Gautier SL est de 
mais een s'il est Allemand. 

La seule objection sérieuse qu'on puisse faire à ce système 
de transcription, c'est que Le même nom alle 
diverses selon les régions romanes où il est usité. C'est ainsi 
que Gurslinus, prononcé dussedin dans la vallée de la Seine et 
dela Loire, était dit Gosselin dans la vallée de la Somme et 
la Searpe. — Si | déterminer Ia patrie de chat 
ile de {rouver la forme exacte 
qu'y revétait sun pou : une connaissance Eli de lu 
pilologie romaine suflit à cette tâche. Malheureusement 
cette détermination est rarement possible, Le seul parti à 
pendre. est de ramener es formes à celles de la ven 
dé qu'ont 
suqué où le dia- 
dé par Le roi est devenu la langue nationale, I faut. 
exeeilion pou du plateau 












e des formes 









pouvai 





personnage, il ne serait pas dif 



















le francais «de France », C'est ce proc 
instinetivement les séribes depiiis l 








lecte pi 
fair 
central: jusqu'é une époque relativement récente, elles ont 
linluenee du parer parisien. Au surplus, des 
la table éviérunt, espérons-uous, tout 





ss formes wsil au dela 








échappé 





renvois multiplié: 





embarras au lecteur. 


Conmencé en 1806, eut ouvrage a été interrenipa À bien 
des reprises, suit par d'autres travaux *, soi par des orcupas 
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AVERTISSEMENT Au 


tions professionnelles. Nous sommes surpris néanmoins qu'une 
étude, dont l'achèvement même nous revéle loute l'imper- 
fection, nous ait occupé tant d'années. Ce regret rat peut-être 
dép nous avions {erminé plus Lt, nous n'aurions pu 
soir connaissance du livre! que M. Jules Lair a consacré 

a correspondance de Gerbert, Eu le ecgbattaut pied À pied, 
nous n'asons cessé d'admirer le vigueur et l'ingénios 
umentation. C'est grice one n long appendiee 
du méme ouvrage que nous devons de émnnaitre ze moins Be 
sulktance de l'énorme travail que M. Nicolas Boubnos à 
cunsaeré au même sujet 2 Notre 














de 
son 








ettables de 
tal paru 
I n'est pas douteux non plus 
que nous enssions retiré grand profit des Jéhrhiücher Otto 
II dont la refonte a été conlire, eroyens-nous, à M. Uhl 
Les travaux encore remarquables de Wilmans et de Gicse- 
broclt atténuent dans uno certaine mesure le rogrel cauxé 
par Le retard que cel ouvrage miel à paraitre. 


la langue russe nous empôcha d'étudier le livre 
sur La périaile q 








ons O4 

















Je ne saurais mieux concl 
offrant mes r 
à faciliter et à eneour 
d'abord l'éminent cousers 
vorsité de Paris, M. J 





me cette brève introduction qu'en 
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AS x personnes qui ont consenti 
ger notre étude, J6 dois nommer tout 
ateur des la Bibliothèque dle l'Uni- 
de Chantepie, dont Ja bienveillance me 












procura jadis les loire indispensables à la mise en train des 
ecLonrage. = MM, Piister et Lememnnier, auxquels je suis 





redevable d'ubiles conseils sue la rédac été à 
d'allenger la liste de ceux auxquels je dois l'expression de nuit 
renaissance, Hélas ! celui dont ies inst ilérent 
























entreprendre cotte ticbe, mon cher maitre et ami Arthur 
Giry, n'est plus li peur juger si j'ai réuni à la mener à bonne: 
fin. — Un autre maitre dout le sullrage était d'un prix si 


précieux dans tontes les branches de Lér 





mn aecep 





du royaume de France furmers la matière d'u 
plis loin pe 17, note 1 

4. CE plus Léin. y. 3 mate L 

d Nhomnil piss trerberte La Gritrhit idutéhait, 
lue. 1888-00, 8 vol. ite8. 





tre vulnme. Va 
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x AVERTISSEMENT 


quoique souffrant, de lire en épreuves une partie de ce livre* 
et me communique ses critiques. Sa fn est d'hier et c'est sous 
l'empire d'une véritable consternation que je rappelle ce 
dernier service que voulut bien me rendre M. Gaston Paris. 


Ferdinand Lor. 
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CHAPITRE PREMIER 


RÉCAPITULATION DU RÈGNE DB O87 À 991 


Vers avril 985 Gerbert, s'adressant à quelque grand 
personnage de Lorraine, lui écrivait : Lotheire nr gouverne le 
France que de nom. Le roi de fait c'est Hugues". 


Celte opinion reflétail très probablement celle des contem- 
porains. À la veille de la chute des Carolingiens français, le 
prestige des descendants de Robert le Fort élait demeuré irès 
grand, leur autorité très solide, en apparence, Aussi, lorsqu'un 
accident vint mettre fin à l'existence de Louis V, lo 21 mai 
987, Hugues Capet se trouva porté au trône sans rencontrer 
d'opposition sérieuse. L'appui de l'archeréque de Reims et 
du clergé réformateur, les intrigues de Gerbert* lui furent, il 
estvrai, d'un secours immense", Mais, lui eussent-ils fait défaut 











Lettres de Gerber, 8. Havet, n° 48, p. 46: « Obscuram epistolans 
= ct sine nomine paucis absoivimus: Lotharius rex Franciæ prælatus 
«est solo nomine, Hugo vero non nomine sed actu et opere, Ejus 
« amicitiam si in Commune expetisseiis Miumque ipsius (Rotbertum} 
um regex Fra 
sentiretis, » 





















62-105) 4 
dis 





note 3), mais qu'elle est postéri 
poraine da n° 48. 

2. Cf. nos Derniers Carolingi 

4. Nous accorderions aujourd 
discours d'Adalbéron à l'assemblée de Seniix (Richer, LV, 11) que 
W'avonsfhit jadis(Derniers Carolingiens, p.20%-210), Î nou parait Dean 
<oup moinsreprésenter les ilées propres d'Adalbéron et des conne 
porains, lesquelles nous sont Incontues,que celles de Hicher. Au fond, 
<e n'est que Le développement oratoire d'un moine lettré. Giesehrecht 
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hui beaucoup moins d'importance au 
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3 DÉBUTS DU RÈGNE 1) 
que, selon toute vraisemblance, la couronne lui serait cepen- 
dant revenue!. 

Los contemporains se lrompaient, nonobstant, et même les 
plus intelligents, tel Gerhert, tel Adalbéron, La puissance du 
Robertien était minée. La même eatse qui avait énervé l'an. 
Lorité de la race de Charlemagne, l'indiscipline sociale des 
vassaur, s'était sourdement attaqué à leur domination, comme 
dans tous les grands duchès et marquisats du royaume de 
France. Si bien que l'élévation de Hugues Capot au trône mit 
brusquement en claire évidence une faiblesse dont per- 
sonne n'avait eu jusqu'alors pleine conscience, 11 fallut au 
nouveau souverain trois ans de luties et d'intrigues acharnées 
pour réduire un coneurrent aussi faible que Charles de Lor- 
raine”, Encore Hugues ne dut-il le succès flual qu'à la tra- 
hison. 

Nous avons étudië dans un précédent ouvrage® celte partie 
du règne de Hugues. Nous nous proposons de compléter ce tra- 
vail par l'étndé de la seconde partie, laquelle s'étend dela price 











GL, 641), Sépet(ine. eit., p. 110). Kalekstein (p. 386, note 2 et389, note 1), 
Manitins Cp. 20%), M. Luchaire (Jus. monarrh: !, 82-33), M. PBister! 

12-143 et surtout M, l'aul Viollet (La question de du légitimité à 
farénement de Hugues Cape dans Mém. Acad. des Inseripl. NXXIW. 
Ar partie, 1802, 257-288 et is. des snsiid, politiques, (|, 2327) noux 
semblent trop portés à prendre au pied de la lctire les dixours de 
Hicher. « Je ne vois pas de raison bien sérieuse de rejeter le fonds du 
discours que Hicher prête à llugues le Grand ». dit M. Viollet (p. 267). 
Ne vaudrait-il pas mieux retourner cette observation et dire qu'il nÿ 























est prolablement une vantardise de Normand, 
Nous n6 reviendrons 4as à proper de Charies sur Les motifs qui 
évarter du trône (Vuy. Der. Carul., p. 207, sq.) Nutons sou- 
lement que sur le manaserit ile ka chronique d'Hariulf on traurait en 
Arnulfus_iste, Remorum archiepiscopus, flius fait regis 
lotari : et Mit recnum Fr a Lathariensibus 
de. art est s €Vay. él. Lot. p. 161, note @). 
Cote lise éerite par Hartulf lui-même probablement, au commence. 
ment du sie siecle, n'olfre aucune autorité par elle-même. Un 
ateur a puisé ee muscignement. En admettant qu'il dérive d'une 
ne, celleci noue montrerait que Charles était 
rende non comme mn Allemand, mais eomme un Lorrain, 
À. Les Derniers Coralingreus, Lathaîre, Louis V, Charles dle Lur- 
rate (USG-OUT), Paris, Bouillon, ER, 1 vol. in Be AV 
Gil iuthrque le l'école des Hatutés Étuaies, ae. 8) 
































G 





oogle 


us DÉBUTS DU REG: 





FE 3 








de Charles à la mort du roi, période moins dramatique et 
beaucoup plus obseure. Nous croyons nécessaire cependant 
de revenir brièvement dans ce premier chapitre sur cette pre- 
mière partie. Des travaux réconts! ont modifié assez sensi- 


blement la chronologie des événements de 987 à 901. 11 est 
bon d'en tenir compte. 








Élu et couronné à Noyou le 3 juillet 987?, Hugues se fit 
une idée très haute de sa royale dignité. Il avait facilement 
riomphô d'une opposition qui eut le caractère d'une petite 
fronde plutôt que d'une révolte”. La mort ne tarda pas d'ail- 
leurs à le débarrasser (O8) de deux coneurrents carolinginns 








1. Jofais surtout allusion À l'important mémoire doM. Jales Lair aur la 
chronologie des lettres de Garbert qui forme lg 2. L de sn Études rie 
tiques eur divers lentre des Xe ob su siéelee (Vars, Pican, 1899, 2 VOL. 
incur). Nous avons sommairement apprérié te grand travail dans 
l'Annunire le l'école des Hautes Etudes, 1001, p. HA, ausai celui de 
1902, p. 71.73. Nous espérons le diseuter avec tous les développements 
qu'il mérits dans une édition projetée des lettres de Gerbert. 

2. Voy. G. Monoë dans F.Lt, Dern. Carol. p. 40-411. Corrigezdoux 
fautes d'impression ; Le 26 mai (et non. mars), 2 160 kilomètres de 
Compiègne (et non 400). Dans l'article de Julien Havet, Lex cauronne. 
menix des rois Hugues ei Robert (flevue List. XLV, 1801, p. 290-297), 
rectifié par M. Monod, il y a lieu de signaler une importanie errour : 
il est faux que les mentions des Annales de saiut Benoit contenues 
dans le ms lat. 6160 de la Bibl, Nat, aiont été Feriton vers l'an mil et 
soïent, par eenséquont, contemporaines les régnea des derniers Lan» 
lingiens et de Hugues Capet, Quoi qu'en dise Îla 
sont estraits deu Miraeles de S. Denoit d'in 
source. faut maintente l'opinion des Bénddlictins qui placent la réa 
tion eatière de ces annales au debut du que sitcle. En gutro. la datation 
des diplômes ect favorable au systéme du à juillet pour le couronne. 
CE. plus bas, p. 7, noïe 4. 

3! Dern. Carol., p. 245-215. Nous étudierens ultérieurement los 
charten datéos du règne de Hugues. Co travail exigeant des dépouil 
lements comlérables nous sommes contraints de l'sjourner. 

Dans la préface de sex rawmes dédiéx aux rois ages et Hobont 
Aübon fait allusion aux reubles du début du rx 
« providentiæ clementin, resni fastigium suscopietis ad. probationts 














































< emolunentum mulla infortunia neculto, soi non injuste, Dei ju 
2 porponni estix, Neë id nb extornix gontibu «ed à regni primaribnis. 
« üt Vesiri imperii primerdia fermentarentur. Sel qui de omnibus 





« voseripuitoinnipotens Dominunrécornlamini banitatis ét pietatis. « 
(ligne, Patrol, lat, L CXXXI, col. 474). Nous ervÿône qu'A blson on 
plutôt à l'appui prétéà Charles de Lorraine pur Ludes ct Herbert. de 
088 à 991, qu'à l'opposition, peu reduatable, d'un Mbert de Vermrrlois 
en 98. D'ailleurs la lettre du roi lngues à Borel. du débun dle 44 
commence ainsi: « Quia mixerirordia Dei praveniens re; 
« corum quietissimum nubis contulit » (Havet, p. 102) 
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en la personne d'Albert 1‘ de Vermandois et d'Arnoul IE de 
Flandre. Il assure l'avenir de la dynastie en associant au trône 
sonfils Robert, le30 décembre . Il demande pour ce fils une fille 
des hasileus de Constantinople et vante à ceux-ci sonalliance et 
sa puissance en lermos grandilaquents #, Docile à l'influence 
d'Adalbéron et de Gerbert, et peut-être pour payer un appui 
secret, il rend Verdun à l'Empire sans conditions dès les pre- 
miers jours de son règne”, Celle politique peu gloriense lui 





1. J. Havet, lor. cit. Aux textes ci 
note 1, ajoutez ce passage de In Vita domné Garnerii 
« senectti suæ et labo prospiciens filum suum Robertum in regem 
« ungi et secum regnare fecit » (Hs. de Fr. X, 38 
1. Havet (p., 102, note 9) doute que la lettre ait été 
envoyée. La raicon donnée a l'appui est de peu de valeur, car on ne croit 
plus suère à l'existence de lettres series lle Gerbert. Cette lettre est 
évidemment du début de 988 (Dern. Caral.p. 218). Lex chicanes de 
M. Lair Cp. 268-269) n'ont aucune portée. Îi_ est faux que Iobert ait 
épousé Suzanne, en mars 988, ainsi qu'il est dit dans nos Dern. Carol. 
Gp. 219, note 2), attendu qu'Arnoul Il, son prernier mari, est mort le 
30 mars (Van Lokeren, L 96; Havet, p. 10%, note 3). La charte du 
A avril où Suzanne est dite ren L 819. Ên pourrait sup 
poser encore qu'elle portait ce titre qui rappelait son origine royale 
Celle était lle de Bérenger, roi d'ltalie) da vivant mémede son premier 
inari, Schloekwerler (p. 19) veut placer en 987 la mort d'Arnoul LL, 
mais sans aueun texte à l'appui, par simple conjecture. Giesebrecht 
CL, 642-648) s'antorise des termes (le cntte lottre pour excuser Théo 
phanode s'entremettre dans les affaires de France. Cette lettre montre. 
Fait que les pensées de Hugues nese renfermaient pas dans les fron- 
tières de la Franre. Elle nous ferait p dans le Fonds de son 

ne, Manitiux renehérät encore (p 207) sur Giesebrecht. En réalité, le 

HE nous out au plus Ex pensée de Gerbert 1 n'y à 
pas À attacher grande importance aux épitres do ce ane 

3. Letire 100, adrsèe à Everger, archevèque le Cologne 
« ubilitatis re publier con ve eullatura sit pax inter 
à roges nostras tone Fundata testis et civitas Verdunensium sine 
« de et sanguine, sine ob»idibus, sine pocunib, in inteyrum imperio 
«vestro restituta ». J'ai eu le tort d'admettre (Dern. Caro, p.191), 
d'après J. Havet, que cette lettre est de mars 47 et de rejeter sur 

is VIA restitution de Verdun, IL faut charger la conscience de 
auuex Capet de cet abandon. M. Lair a démontré en effet (p. 199) 
cette lotire 100 est puatérieure à {01 et au couronnement de 
J'ava tieux inspiré précédemment (Voy. Ab. de 
le les Cleurtes. 1849, p. 24223). Dans son compte rendu du 
iméchioere livre de Llonnebert. M. G. Monwl a raison do dire que 
« Hugues et monté sur le trüno avec l'appui dés Allemanda et que le 
« pris de leur alliance à été labandun de toute revendication sur la 
2 lorraine » Ceue dise, NNIX, 18 Le sabatiterais seulement 
au mot Allemands » lexpresdon de e paré impérial » plus juste 
in avis, Quoi qu'en dise M, Luchaire (I, 32, note 3), nous avons plus 
que des déduetionx phucibles à ce sujet Les lettres 1 et 408 nous 
montrent Louis V menacé d'une invasion germanique. llugues eut la 
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vaut; pour quelque temps au moins, l'amitié et l'appui de la 
Germanie. 

Tranquille de ce côté, il annonce l'intention d'aller au 
secours d'un vassal lointain,.le come de Barcelone, Horel, 
et do marcher contre les musulmans d'Espagne! À en 


paix, mais en cédant tout. Voy. encore Dern. Carol, p. 205 et 214, et 
Ülleris, p. xevi. Schultess (p. are qu'on pouvait atlendre ben 
coup plus pour l'Allemagne de Charles que, dé Hugues; les raisons 
ui décidèrent Getbers ei Ia royauté allemande à lu préfèrer ce der. 
nier ne peuvent être déterminées avec certitude. La vérité. c'est que 
Théophano eñt-elle voulu imposer Charles qu'ella en et 614 incapable 
4. Lotre 112 et Dern. Carol, p.220. N. Lair (p. 260) doute que cette 
lettre ait jamais été envoyée : « N! Gerber ni Hugues n'ont sérieuse 
« ment songé à une expédition en Espazme la première année de l'ave. 
« nement au pouvoir d'une dynastie nouvelle en laissant derrière eux 
« les Lorrains menaçanta [?] et en traversant l'Aquitaine insoumise. 1] 
« ne faut voir Là qu'üne manœuvre politique. » L'auteur juge que nous 
avons pris bien au sérieux une fantaisie littéraire de Gerbert (p. 270. 
nota 3). — Répondons: 4 La première snpposition fait crouler la 
théorie de M. Cair qui prétend que le minatier de Gerbert s'est perdu 
«et que les mês nous représentent des lettres eolligées sans ordre par 
les amis ot élèves de Gerbert chez les destinataires. Chez quel corrc- 
pondant la lettre 412 aurait-elle été recueillie sielle n'est qu'une « fan= 
taisie » non expéliée? 2 l'Aquitaine avait reconnu Hugues et 
m'était pas menaçante. La soi disant opposition du duc Cuiliaume 
iérebrace est une méprise (Voy. Dern. Carol. p. 210, note 2). 3 L'ap 
tion que ni Gerbert ni Hugues n'ont sérieusement songé à une 
expédition est touto subjective. IL est d'abord absolument. certai 
Borel a demandé des secou (IV. 42) nous est gs 
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s'en servit pour peser sur Adalbéron et lex grands et obtenir | 
ciation au trône de Robert II. Le ton de la réponse de Huzmes n'a rien 
de fantaisiste, Il est fort prudent. Il engage Borel à lui envoyer une 
ambassade pour [ques (À avril 948). Le rai ne se décidera à pousser 
l'expédition que sk Borel prouve sa Hdëlité en venant à sa rencontre 
peu accompagné ets'engage à lui montrer le chemin. Le faible Louis V, 
quelaue temps avant a mort, prijctait lai même d'aller au secours 
le_ Borel (lettro 70, éd. Havot, p. 86 67). Quoi d'étonnant que Ilugues 
Songoût à faire de même Enfin cette lettre no peut dtre une ma- 
neuvre pulitique de Gerbert puisque précisément Adalhéron était opposé 
à l'association au trène de Robert. 

La défaite de Borel, battu par Almanzor de Cordour, est de juin ct 
la prise de Barcolone du lundi 6 juillet 085. Baluzo (dans Maren, 
el. #11) dit, 1 juillet, 4° fério 985. 11 prend l'annëc danx les 6 
cum. Barcinon.; mais Graxei ne donnent ni le ter juillet mi la 4 férie. 
Les auteurs arabes, Ibrral-Khatib, Tbn-alAkbur (Dos, Hist. des muaul 
mana d'Espagne, LL, 107) Makkar (trad. Gayangos, Zhe Meme. 
dien dynastiés ên Spain, 1, 189) s'acconient à placer cet événement 
en juillet 945. Hofarull (ondes de Barcelona vindicados, 1, 161-166) 
s'est elforcé néanmoins d'en placer la date en 986. [1 s'appuie sur un 
cortain nombre de chartes mentionnant le désastre datécs de In 
32e année de Lothaire, IL fait observer que le début du rgno part du 
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certains actes qui portent l'an de l'incarnation 986 ils ont en revanche 
là 3t* année de Lothaire. Il extévident que là première date ext fausse 
— Je dois à l'obligeance de M. Barrau-Dihio l'indication des textes 
arabes cités plus haut. 

4. Cette assertion est inadmissible. Nous nous en tenons à ce que 
nous avons dit dans nos Dern. Carol, 214, note 1. Les mots « stipatis 
« renorum principibus more rezin decreta fecit legrsque. condidit, 
« feliei successu omnia orinans atque distribuens » signifient peut. 
être tout simplement que Iluzues contirma les fiefs de ses vassaux et 
délivra des diplômes aux particuliers et aux établissements ecclésias- 
tiques. 11 Faut s'attendre à tout avec Richer, Sa langue archaïque est 
süsceptible de bien des interprétetions. 
salons à ce propos aux t. | et Il de la Coll. Decamps et dans la 
Coll. de Touraine de dom Housseau (ne 235, 234 bis) une « lettre de 
Nizard (1) à Hugues Capet touchant l'administration da royaume», faux 

vide forgé au xUE siécle. Kalckstein (p. 489-340) à en la naïveté 
‘cepter un acte de même fabrique par lequel Husnes confirme aux 
selises de France leurs libertés, dons at privilèges (Hat. de Er, X 
het XT, 658), 

2 ‘année (088) est absolument sûre étant donnée par denx 
smirces contemporaines, les Annales Labienses et Leodienses dant 
l'ofiginal est des environs de l'an mil, et les Annals S. Quintini qui 

‘arrétent à 995. Encore cet re anale estelle ajoutée par un 
contemporain (Voy. Mon. Germ.. Seript.. IV, 16 et XVI, 507). La nota- 
tion de la prise de Laon par Charles a donc été insorite au rhoment 

k + 
rise de Laon est prstérionre an favril époque à laquelle Charles 
ïerhent à la eonr d'Otton I, alors à Ingelheim. Vey. 
letre 1182 ef. Arles Hilrshrimentes (avet, p.106), D'autre part, 
le sièe de Lan par les Capétiens a emmmencé vers la fin de juin. Le 
coup de main du prétendant ko plare done vor mai, Cela roncorde 
en passeur de cher LIV, 1%) noue montrant les pons de 
ant dans les vignes avant d'atiaquer Lao 
ne sien à dhwmeta et vers, Pare 
me de Laon étaient done on feuilles. Pa 
cine Emme, veuve de Lothaire, et 
je de Laon. nous purcistons & cotaptor Ada 
ï Verlun de Hcims, quoi qu'en 
disant MU. Houbast et Late (L. S' dns La lettre 
écrite au un de l'archevéque tes qpliques permettent 
diBieement de recoit Ventamensiessuit Lrordarensis, nous n'hésitons 
ju à déchitive avec Havet les mots précédente: Mons mont epéx 
Game À. ra qui rend In restitotion Veéhansce certaine. Mealbéren 
évéque de Verdun, Hant bien le neveu de lespéditeur de La lettre, 
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ft échouer ces beaux projets et mit à nu la faiblesse de la 
nouvelle royauté“. 

Hugues ct Robert très émus* commencèrent par réunir un 
grand concile qui excommunia Charles et son neveu et com- 
plice Arnoul, ls illégitime de Lothaire*. Mais sa doutant 
que ces menaces étaient insufisantes, ils se décidèrent à 
l'action 

Vers la fin de juint Hugues ol son fs vinrent faire le siège 


Les observations de M. Lair (I, 277) sur la date de la maladic ctde la 
mort de l'évêque de Verdun étant fondées sur un texte tel que les 
Gesta episc. Virdan. sont de nulle valeur. Voy. au surplus nos Dern. 
Carol p. 345 et 266. 

1. I est piquant de voir appliquer à lngues par le fs de Lothiaire 
ce que Gerbert disait de l faiblesse de celui-ci (n° 48). Dans l'obseure 
lettre 165, l'archevêque Amoul, par à plume de Gerbert so vante de 
ressusciter « regium nomen quod apud Francos pene emortuum est ». 

2. d. Havet avait essayé d'atténuer la portée de la surprise de Laon. 
M. 4 Lair (I, 272) accepte notre opinion sur cet événement (Dern. 
Carol: p. #34, note 2) Re 

3. Richer a oublié de parler de ce concile. Mais son existence nous 
est connue, par diverses allusions de la correspondance de Gerbert et 
des actes du concile de Saint-Basle. L'excommunication de Charles est 
attestée par la Jttre 152, cale d'Arngul par 166 (Have pe 18) 01 217 
(p. 20%). Le concile comprenait des évêques de toute 1£ Gaule (p. 20%) 
IF eat lon avant août puisque la lettre 122 parle de l'excommuntention 
des évéaues méprisé qar Charles. Voy. encora del du éoneil de 

linsle, €, 5. 1, 26 (Olleris, p.138, 185, 203). La présence à 
Compiègne le % juin d'un grand nombre de vassaux et de prélats (Voy. 
ue suis.) permet de croire que le oncle se lin eu ce palais au débui 

e juin. 

À. Le sière fut levé le second mois selon Sizchert de Gembloux qui 
2 reproduit des mentions aunalsliques contemporaines aüjourdui 
perdues, or on verra plus loin que la levée du siège se place vers le 
105 août. En tous cas.le siège fut entrepris après le 4 juin, époque à 
laquelle un diplôme pour Sainte-Colombe de Serw nous montre Hugues 
Cupet à Comprégne « coram frequentia prorerum primatumque nos 
2 trovum s (Hit. de Fr, X, 851: Quantin, Cort Youne, 1, 160), L'or 
ginal de cet acte est aux Arch. del Yonne, il #5. Cf. un fac-sim. danx Ve 
Musée des archives départementates, pl. XU, n9 47. Sel J. Uavet 

















































11 m'est impossible d'accepter cette assertion. Les mots +1 
sent légérement en hauteur S. Rotberti fifi, ejus, mais 1 
la méme enere et de la méme D'aitlenrs, si ces mots 
pas Gt6 mis du premier eouy, le monozramme du roi ltobert 
eut été immédiatement après ejur A, alors quilse trouve placé à la 
suite d'un espace blanc après regis. En outre, Robert non couronné cut- 
il apposé son monogramme ? 

Un diplôme des deux rois pour Corbie donné à Compiègne an 07, 
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de Laon‘, La forte situation de « Mont-Loon» empéchait un 
assaut. Les machines mêmes restaient inefficaces ne pouvant 
être hissées sur la hauteur, Le roi dut se contenter d'établir 
le bloeus. Entre temps des intrigues s'engagérent 
L'inpéralrice Théophano se porta médiatrice entre Charles, 
son vassal, et le roi Hugues”, Celui-ci n'osarepousser les bous 








indietion I, an 1e de Hugues et Robert est souserit par les archevèques 
Adalbéron de Reims. Sévuin de Sens, Daibert de Bourges, les évêques 
Gui de Soissons, Gibouin de Chülons, Lisiard de Paris, Godesman 
d'Amiens, Assclin de Laon, Hervé de Beauvais, Gaatior, comte d'Amiens 
et ses fils. Îl serait tentantde l'attribuer à la même (late quele précédent 
el de voir dans es évêques des membres da concile. Mais il est souscrit 
par Asselin, or celui-ci était prisonnier de Charles de Lorraine. Ne 
bourrait-on admettre que sa souscription fut apposée eprés coup sur 
Éet acte dent l'original a péri? Ce diplôme nous est parvenu en double 
rédaction, dont l'une altérée. Voy. Lerillain dans le Moyen Age, 1898, 
65-78. NL. se trompe en le datant de Compiègne, 30 où 31 décembre 
987. À ceite date Hugues et liobert étaient à Orléans. En outre, il 
est faux qu'Adalbéron de Reims soit mort lo 2 janvier 988 (sic). Rien 
n'empèche d'abaisser l'acte jusque vers mars 988 (l'année commençant 
en mar»). ou même, selon nous, en jain. En ce cas, 987 serait une faute 
de seribe ou de copiste. 

Ainsi le siège de Laon suivit de près et la prise de cette ville par 
Charles ot le toncile de Compiègne (?). Ce que die Richer (IV, 18) des 
iérgiversations des rois n'est donc qu'une atnplification oratoire. {| ne 
faut pas prendre au sérieux, comme le Fait M. Lair (p. 215) après nous 
mêmes (op. eil., 224), la phrase où il nous montre Hugues et Robert 
levant six mille cavaliers entre la Marne ec la Garonne avant de mar- 
cher contre le « yran », Ce passage (Gullus quos hinc Matronn fe 
abtait Garumna)"est une réminiscence du début des Commentaires de 
César et le chiffre de six mille est de pure fantaisie. 

1 M Lair (206-216) se refuse à aümeitre avec Have (p. 165. 
note 1) et nous-nèmes (Der. Car. p. 224, note 4) que Riclier ait 
interventi l'ordre des deux sièges de Laon ex il les met en deux années 
différentes, le premier à l'automne de 988, le srcond,levéau mois d'août, 
seraitde 989. Dans notre édition (projetée) de la° correspondance de 
Gerbert, nous n'aurons pas de peine à clémontrer que les deux sièzes 
sont de 948, le premier de juin-auut, le second d'octobre-novembre. 
L'erreur de M, Lair repose sur la répugnance à admetre que Iicher 
s'est mépris aussi gravement. « Suppuser qu'il s'est trompé est bien 
hard » (D. 214). I y a là aucune lardiesse pour qui sait ce que vaut 
cher. Nous verrons plus loin un témoignage frappant de on inexac- 
dituile et He ses défaillances de mémoire quand il place en V9 un évé- 
nement de 91, Cuntre le systéme de M, Lair on peut encore invoquer 

“lesièue de Laon, terminé par une déroute en août, a commencé 
vers le milieu où la fn de juin {Voy. note précédente). Ce sièze serait 
de #89, selon M. Lair: or, le 20 juin VA), Hugrres Capet n'est pas devant 
Laon, mais à Paris où il donne un diplôme pour Saint-Maur-des-Fossés 
Œas.sün. de l'École des Chartes. n° 33). 

Core le remarque Giesebrecht (1, 54 
de continner la politique. d'équit 
Hoberiens. De méme Ralckstein (p 















































646), Théophano tentait 
+ des Oitons entre. Carolinigiens et 
6): « le ne s'était pas opposée 
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offices de la puissante souveraine. IL consentit à accepter des 
otages de Charles et à lever le siège à condition que celni-ci 
relñcherait la reine Emme ‘et l'évêque de Laon. Hugues, dési- 
reux de s'assurer les bonnes grâces de Théophano, lui proposa 
uno entrevue avec sa femme, la reine Adélaïde, à Stonay le 
22 août {octave de l'Assomption). Il souscrivait d'avance 
au traite d'alliance que concluraient les deux souveraines. 

Charles rojeta les propositions de Théo phano ot de Hugues", 
mais ténta d'airer à lui le tout-puissant archovéque de 
Réims sous couleur de le consulter. Il échoua d'ailleurs. 
Adalbéron qui m'avait pas comme Gerbert® des motifs de 
ménager laut le monde repoussa hautement les avances du 
prétendant. 

Les hasards de la guerre ménageaient à Charles une com 
pensation éclatante. Dans une sortie heureuse ses troupes sar- 
prirent le camp royal et l'incendiérent. Les machines de siège 





sit à Charles un certain 


+ à l'élévation de Hugues, mais elle soutai 
€ divisée ». Manitiux n'est 


« sucrés pour maintenir la France faible 
que l'écho de Giesebrecht (p. 205). 

1. La lettre 119 est bien adressée à Théophano et non à Hugues 
Capet. Nous partaeons sur ce point l'avis de M. Lair (p. 27), mais nous 
fous refisonx à ÿ Voir avée In un « thème » ou une à lettre onverie 
écrite par Gerbeït de son chef. 1 suffit de lire catte Lattre pour s'assurer 
qu'il tient là plume au nom d'Emme que Charles rotenait dans Laon 
et c'est ce que confirme absolument le ne 124. IL n'est pax nécessaire 
ni même vraisemblable que celui-ci ent mis sa belle sur en prison. IL 
suffisait qu'elle füt gariée à vue. Et Emme avait les moyens de pré 
venir Gerber! de s'entremetire en sa faveur. 

3, Lettre 120. CF. Dern. Caral., p.225-226 Cerendez-vus ÀStenay le 
22 août s'explique fort bien em 448, Nous voyons, en effet, à la fn de 
mai l'impératrice dans le royaume de Lorraine, à Uraine-le.Comte (Hai- 
9%9, au contraire, elle ne quitte pas Ia Franconie. On la voit 
le 23 e130 juillet(ibie. mm 56 et 57), Francfort le Ieroctobre (ibid. 038) 
Il n'est pas sûr que Théophano ait necepté le rendez-vous que lui 
demandait Hugues Capel. Dés le 27 août 988, en effet, elle est à 
Meersburg (sur le lue de Constanéo) et séjourne à Constanée jusqu'a là 
fn d'octobre (Sickel, Dipl. Utonis LUS, nu 15 à 10) 

3. Cela résulte de la lettre de Hugues à Théophano (lettre 110) 

peut admettre avec Kalckstein (p. 518) que Charles a trouvé nn 
appui effecuif près de Théoplano. Celle ei cherchait à s'imposer aux 
deux partis à la fois. 

1 entretenait des relations avec Charles ct lui donnait de bons 
conseils (lettre 415). Leur entrevue antérieure au palais d'ingolheimn 
ne pout être du printemps de 487, comme on Le verra dans notre érli 
lion, mais d'avril 988, La seconde hypothèse d'Ilnvet {p. 106, note 1} 
est préférable. 

5: Lettre 1223 ef. Dern. Cerul., p. 227. 
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M ÉCUEG DE HUGUES CAPET px] 


furent brâlées. Le désastre fut tel que Hugues et Robert 
furent obligés da décamper (début on milieu d'août)". 

Ils crurent d'abord que cet échec pouvait être facilement 
réparé. Adalbéron furieux essayait d'en dissimuler la gravité 
auprès de ses amis de Lorraine. Il annonçait la reprise du 
siège pourle 25 août. Un ingénieurde l'archevêque devait pré- 
parer une machine capable « de déraciner la montagne » de 
Laon”, Il fallut ajourner ce projet au mois d'octobre. En effet 
Eudes de Cliartres et Herbert de Troyes n'obéissaient plus, si 
même ils n'étaient en éat de révolte ouverte! et les rois privés 
de l'appui de ces puissants vassaux étaient réduits aux trou- 
pes de l'église de Reims*. L'archevêque chercha même à 
recruter des auxilinires en Lorraine, pays où son erigino et 
ses alliances lui assuraient une grande influence‘. En même 
























lemps il s'oceupait de tirer des griffes de Charles et de sos 
alliés Eudes et Herbert, 





mn neveu, l'évèque de Verdun, etil 
se (fin août)’. La mise en liberté 






1. Dern. Carol, p. 23 
2: Lettre 121 À Écbert, archevéque de 











3! Lettre 12%. Nous emyons avre Lai A) qu'elle est adressée à 
rarshevique de Reims jar Gerber, 6 qu'rle est sur un ton dem 
sérieux, demi-plaisent, Mais en quoi estee nn « extrait ». une pièce 


2 informe » ? Ou peut rappracher de ve pasenge la duseription donnée 
var Richiex (IV, 22) d'un bélier qui ne put être hisé sur la montagne 
lécher en parle avant Ia levée du sic is d'août, mais ses sou- 

sujets à caution e semble 
8 pour Le sound si 


























derbort HE, Voy. Apprndire XI. 
5, Elles prirent qjurt mon seulement au premier siège, mais au 
serond. La lente 137 éerite par Malbéron, sans doute à Evorger, arche 
que de Coin ane de Uk mous le montre privé de sur 
val tistis plenum non 































À p. V8. note 6 61232, M, Lair 
fun pe rterréti, ve signifie 
it des ropes ruÿales epor 

c_ ln Famille d'Adalhéron 
nt qu'il price rouruter de iroupon sur (erritoire 
su plus que les De Mt pesttre des morce 
ss dr trunqes en Lorraine sont lrésjuentes dans l'histoire 






jme a 
spl pu 

PEnpire d 
men este 
du N° siéele 




















réglement de eonpte pour le 
Ventun, Godefeoi (is eue liberté le 17 juin 987), 
CRETE », 22x40, La lettre 
108 nent pus de in juin comme ledit Îavet ; elle eat postérieure au cou. 
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ps ENME ET ASSELIN EN LIBERTE “ 





de celui-ci fut suivie de celles d'Emme' et d'Asselin?. 


ronnement de Hugues Cape. done au 3 juillet 987. Les objections de 
N° Lair @. 282281) contre la date du no 129 ne sont pas foncées : 
129 traite visiblement de In même affaire que 127, lequel est postérieur 
de qques ours a éroute de am (ee 1), a tre 2 et done 
de Hn août 98. La déroute de Laon n'est pas du 25 200, mais d'un 
jour indéterminé du mois d'août, Tout es qu'on peut scconer c'est 
Que 129 n'est pas nécessairement éerit quelques jours après 128, 127. 
128. 1 pent être antérieur à 123, maisil ne s'agit que d'ane interve rio 

ent 

SL ext possible. sont es abjections roatives la 
date du ne EL. Danses nes 125 @LTAT 1 estdunné un mème rendez-vous 
à Keims pour le 20 septembre. Dans le 125 1 est ait allusion Cre/ugnr 
Derterrili} à la déroute de Lann ei à la reprise du sière ; done 191 est. 
fout comme 428, de fin aoûtou du début de septembre O4. Toul csla ext, 
rés clair à qui lt les letres sans part pris. Mais M. Lairse plait parfols 
À'soir des déffcultés là où il n'y om a pas. Le 

À. Lexletres 419, 124, EL? noue montrent Emme prisonnière encore 
en août et «optembre-oetobre. Catta dernisr noel pas &! cbeoure qe 
le dit M, Lair Cp. 281-245). Le song général vet enluisei : lo dentinatairer 
veatou chaner Charles de Lorraine on fivorier son élévation au 
trône. L'expélieur (Gerbert où Adalbéron) tente de lui démontrer 
jus dans lune ou l'autre aitormative son devoir est de ne pas oublier 
me et Auselin prisonniers. Je songe que ce destinataire, lequel est 
en étranger et un évoque. pourrait bien être Notkor. Sa qualité 
d'évéque de Liége le mettait on relation (el. leitre 31) avec Charles, 
due de Ensae-Lorraine. dont les domaines s'étendaient do Liège & 
Bruxelles, et le diporaiont pout dire en ca faveur. Cette atltuds no 
surprendrait pas de la part de ce personnage julis partisan de Henri 
de Bavière (Dern. Carol, p.11). Quant aux mots co/lquiumpro pare 
inter regee negloctum qui'emharrssent M. Lair ile peuvent faire allu 
sion soit à l'ontrevue de Stenay, laquelle ne parait pas avoir eu lieu 
(£ plus haut,p. 9, note 2. soit aux diicultéravoe Conrad dont il va être 
Aueution. (Vo. p. 43, nale à). 

La lettre 149 (in décombre 908 ou janvier 989) montre Emme an 
liberté chorehant à so rondro auprès du due Henri do Bourgogno, 
quoi qu'en dise Lair (298100). Je Houte beaucoup que Hugues et Henri 
Bien lines Dijon à Eunme ira que je Fai avancé autrefois (Dern. 
Carol. pe 211) 

DM lLair oenibla sdmttro. comme Nero ei noûs-môrnos, que la 
late 126 ex adrewéo par l'arshovtque à Asselin encore priainier et 
déscopéré de sa caplivié, Asaelin, commune mme, devait jouir na 
Laon d'une derit-liboñé. Îl avait d'ailleurs prôté serment à Charles 
(Voy. Dern. Carol. p. 22 siladmietire avec Lair que cuite 
lettre 136 où l'arcliotéque annonce qu'il euverm un messager à Paris 
1 9 octobre ot qu'il ignoro a l'on repromdra la via de Laon cst anti 
riours à la lots 185 où lu reprisouusiogopour Lo In (au le 1) ostahro 
et annoncés comme une un wire. — duaolin senfuit no début 
d'octobre et Bt éprire à larchevique Les etnrx ln et Al 
remercie de vs bons ollees ot ma met à me dépesitiun. 1] 
Senlis, demande den instructions et fre ses cuis. 1 juge aus 
archévéque ferait mieus. pour listant de ne pas ce rendre aus 
de Hugues Capet. 11 avorit que Renior, serviteur Bdéle de l'arrhe 
Véque, attendra. ves ordres à Sie, uit que œu amaitre juus Len 








de quelques jours seu 
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DE LAON js 


Le siège de Laon fut repris le 18 ou le 23 oclobre!. Il fut 
aussi inutile que le premier, Charles profita de la retraite de 
l'armée royale pour se rendre maitre du Laonnais et du Sois- 
sonnais et menacer Reims *. 

Pour comble de malheur Hugues se vit en butte à l'hostilité 
du roi de Bourgogne, Conrad. Les causes * et les péripéties du 
différend sont inconnues. Mais il est sûr que les sujets de 
Hugues eurent à souffrir des mauvaises dispositions de Conrad 
ct des Bourguignon. Les choses s'envenimérent au point 
que, pour prévenir un conilit, une grande conférence des 
deux rois, et sans doute aussi de Théophans, fut projeti 
por l'automne de l'année 988. Elle n'eut pas lieu sans que 
nous sachions pourquoi *. 

Vers novembre où décembre Hugues Capet reprit le 
projet et proposa à Conrad une entrevue à la frontière des 
truis royaumes de France, Bourgogne et Lorraine, pour le 




















de l'envoyer à Chartres auprès du comte Endes, soit qu'il le dirige au 
plaid royal de Compièyme. M. Lair (p. 290-242) ayant mal interprété 
Ces deux lettres soulève des objections peu compréhensibles. L'idée 
quelles pourraient &re du eomte Godefroi délivré de prison (on 
juin 97) n'est pas admiseibls un seul instant. Godefroi n'écrirait pas 
Sur ce ton à l'archevéque de Reims qui est son frère. 

4. Lettre 115: ef. note précédente. Les lettres 125 et Æ31, of l'on 
réclame la présence à Reims de troupes lorraines pour le 20'septem- 
bre, pouvent faire supposer que la reprise du sicge devait d'abord se 
ire pus tôt 6€ qu'elle fut ajonrnée, On explique bien alors la phrase 
Certissimuns… ut si chsidio Futura est vel man de la lettre 136, écrite 
À Va fin de septembre où tant au début d'octobre 

+. Dern. Carol #45, Je n'attache plus ancune importance au 
chiffre de RO0O hommes donné par Hichor (IV, 21) pour l'armée de 
Hugues. CE. plus haut, p. 2. note à in fine 

3. On peut imaginer que Conrad vit de mauvais il l'usurpation 
de Hugues Capet. Luiméme descendait par Lx femmes dos Carolin- 



































. Dans la lettre 132 éerite en sepiembre par Adalbéron à un per- 
avons supposé être Notker de Liège (ef. p. 11, 
1) on trouve cette phrase : « signifiente ergo si quid harum 
per vos et eur indietum coll 
ra pars lee sit vel si saltim quics inter 
nstato, Faits inconnus, dit Havet (p. 119, note 4). « De quels 
LL?» demande M. Lair (jp. 23) qui remurque justement 
que Lngrirs ef Otton IL sont en paix. Le rapprochement 
Vi ne laisse jus de dot ns A nous en 
plis tt (Dern. Carol. pe cette lotire 
suis.) est € ment éerite par Ilngues Caper (notre 
quel ne peut étre que Conrad (in eonAnio 
la Lorraine pratfaire suppose que Théo 
nent à culte deuxieme entrevue. 
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EX NÉGOCIATIONS AVEC LE ROYAUME DE BOURGOGNE o 


commencement de 989*. Adalbéron fut mélé à ces négociations 
et même, pour un motif ignoré, Hugues eutrecours en décembre 
aux avisdu père de l'archovéque. Godefroi, comte de Verdun, 
et un prélat, sans doute lorrain”, devaient se rencontrer à 
Reims le 28 décembre 088 avec les envoyés du roi. Ceux-ci 
vinrent au rendez-vous, mais l'évêque et, sans doute, Godefroi 
3 manquérent®. On ignore la suite de cos négociations. 
L'archevéque avait donné rendez-vous à Reims à Constan- 
tin, abbé de Saint-Mesmin près Orléans, pour le 15 janvier 
989. Celui-ei dévait lui amener le nouvel abbé que les moines 
de Saint Benoit-sur-Loire venaient d'élire”. Vers Le milieu de 








1. Voici la traduction de cette lettre 138 (ef. Barthélemy, p. 219) : 
« Nous nous félicitons du rétablissement de votre santé et non moins 
« de votre attention à vons informer de la nôtre, Grice à Dieu, nous 
« nous partons bien et wuus souhaitons toute sorte de prospérité. Nous 
«n'avons pas dessein de violer sciemment une alliance entamée 
« Cceptam) ni de rendre aux vôtres injure pour injure. Mais, du 14 jan 
vier au début du earëme (A1 février) nous sürimes prêts à nous 
rencontrer avee vous aux eanñns de notre France, de la Loursoune 
et de la Lorraine quand vous aurez fixé le jour et le lieu, dans Le but 
« d'éviter que la paix et la concorde des royaumes et des églises de 
« Dieu aïent à soufftir par notre faute. » Le style de Gerbert se révèle 
clairement dans cette lettre, ne fut-ce que par l'opposition de ceptam 
et accepta. 1] affectionne ces jeux de syllabes, ILést passible que 138 
été éerit aprés 160-141 qui sont d'octobre. ML Lair qui signale des 
interversions imaginaire n'a pas aperçu celle-là qui parait réelle 

: Voy. Dern. Carol., p. #44, note 3. On pourrait peut-êire sance 
aussi à un prélat bourguignon. tel Hrunon de Langres 

3. Lettres 16% et 146. La lettre de Hugues Capet avait &té reçue à 
Neims le 2 décembre. Adalbéron en transmettant à l'évêque Ia icttre 
duroi  joignit un blli supplant le destinataire d'ére exact nu 
sous a cum pro vestra benivolentia eirca nos, tam propler pacemn 
æcclesie Dei pace principum proventuram ». Ces derniers mois 
peuvent faire supposer que le différend entre Hugues et Conrad avait 
Pour cause (ou entrainait an rontraire) des dificultés entre lex évéches 
des deux myaumes. Cela s'expliquerait facilement, les évéchès de: la 
Bourgogne française remurtimunt de la métropole cle Lyen, laquelle dé 
pendait du royaume de honrgugne. 

4. Elles durent aboutir à un résultat négatif: le différend entre les 
deux rois durait encor de 940. Voy. plus loin, p.22 sq. 

5. Voy. lettre 112, éerite par Adalhéron et Gerbert à Constantin, abbé à 
Saint-Meunin, Elle sa place à la fn de URH aprés Ia mort du « pervasor 
qui dirigeait l'abbaye de S. Bemit-s-Loire. Il foutl'identitior, comme le 
propose Hawet (p. 65, note 5), avec l'abbé Oilbulu et c'est tortque nous 
avons combattu Havet sur ce point et Fait mourir ilbudusau début de 986 
(Dern. Carel., p. 188, n 3). MM, Prou et Vidier viennent en elet 
de publier un diplôme de Ilugues Capet roi pour reite abbaye rendu 
à Orléans an 087 an. 1, do Hugues à la avlleitatien de e Hilbuilus 
abbas ». Voy. Reeueil des chartes de l'abbayrale Saint-Henoët sur Loire 
(Parie-Urléans, 1000, in-8e), 1, 181, mo LAIX Uilbodus vivait done encure 
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u MORT D'ADALHENON 





#1] 
janvier, Gerbert, absent de Reims pour les intérêts d'Adal- 
béron, s'étonnait d'être sans nouvelles de son maître et ami. 
Il lui demandait des instructions au sujet de l'élection de 
‘èque de Noyon qui devait avoir lieu le 12 février. Devait-il 
aller trouver les comtes Éudes el Herbert ou se rendre d'abord 
à l'assemblée royale de Chelles!. 

Gerbert ne devait pas recevoir de réponse. Son ami était 
alteint d'une fvra mortelle, Conscient de sa fin et craignant 
une attaque de Charles de Lorraine, Adalbéron préviné le roi* 
d'accourir auprès de lui. Quand Hugues arriva, l'archevêque 
vonait d'expirer? (23 janvier 080). 

Après s'être fait prêter serment de fidélité par les Rémois, 
Hugnes était retourné à Paris laissant coux-ci libres de pro- 
cider à l'élection canonique de leur pasteur. Cette Lolérance 
était illusoire. Les candidats en présence, Gerbert et Arnoul, 
fils naturel du roi Lothaire, intriguérent non moins à Paris 
qu'à Reims. Selun Gerbert, Hugues etles évêques des provinces 
de Sens* et Reims lui auraient fait des propositions sérieuses. 
Le fait, s'il n'est pas avéré’, est tont au moins vraiscm- 














au milieu de 087. IL a prolongé ses jours au moins jusqu'au 3 juillèt 
{date du couronnement de Hugues). jusqu'au 25 auût, époque à laquelle 
le toi est à Orléans (Voy. un dipiome pour Saint-Mesnin dans nos 
Dern. Carol. p.406). Enfin, Abben. successeur d'Oilbodus, étant mort 1e 
43 novembre 1004 après un abbatiat lle seize années (Voy. Aimoin, L'itæ 
Abbonix dans Hit. de Fr. X, 336 et 449), fat élu à la En de 988. 
Oilboldus est done mort à l'automne ile V8#. Ce qui nous avait empéché 
surbut d'adopter l'opinion de Hlavet c'est le contraste frappant entre 
de vù Abbon et Aimoin tenaient Cilboidus. ei les injures violentes 

qu'Adalbéron et Gerbert prodiguent au « pervasor ». Îl en fallait 
conclure tout simplement qu'au x° comme aù As°siécle les hommes 
taie . Lu ent d'accurd sur la valeur de leurs contemporains. 

1. Lettre 
Selon Hicher (IV, 24), le pui étai 
de rectifier ce détail : Hugues était pré 

3. Nous avons Are 
nage et nous hornens à renvoyer à nos Dern. Carol. p. 236-262. 

a selures de démontrer que Ia date de SD0 est seule 

setrompe trés certainement, Voy, Ayyendice L. 
ua Rex Hu. ae vicini episeopi 6 que scilem À 
sel nulla à nos adiue, F 

LEA 
rs à Paris ne peuvent étreque les suffragants 






























à Paris, La lettre 119 permet 
aris, en son palais de Chelles. 
mérites de ce person” 








assez longuement le 


























« 8e Va! 
de Ulugties qui reste 
le la province de Sous. 

Gerber ért. en cet. cette 
Lorraine où de Gerarnie Cf. L 11 
pour se faire valoir et ob 
exagérer les offres du roi et des & 








ire 150% un grand personnage de 
LR «amittemda pro episcopatu 5} 
1 évéché eu terre d'Empire. Il duit 
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blable. Hugues avait dû beaucoup à Gerberi! et Adalbéron 
considérait le célébre écolâtre, son serviteur et son ami, 
comme son successour désigné’. La candidature imprüvue 
d'Aruoul déjoua toutes ses espérances. Elle rencontra dans 
l'entourage de Hugues des partisans puissants et persuasifs 
Gerbert inquiet tenta de jouer de l'influence qu'avait le jeune 
évêque Adalbéron de Verdun sur l'esprit de son oncle. Il 
écrivit au roi sous le couvert de celui-ci ane letire pour lui 
représenter l'indignité d'Arnoul et le metire en garde 
contre les manœuvres de ses ennemis. Tout fut inutile. 
Huguos avait été sïduit par los propositions d'Arnoul qui 
s'engageait à lui faire rendre Laon à bref délui® et à con- 
clure l& paix avee son oncle*. Il reeut Arnoul et se rendit à 











1. Voy. Dern. Caro, p. 202, note 2. 
2. Leitre 12: «Pater À. me sucressorem sb designaverat cum 
«beïus cleri et omnium episcoporum ac quorudam mi litum favore. » 

Concéle de Mouson (0eris, p. 246): « Ego quippe post dbitum dvi 
« Ottonis augusti, un statuisiém non discedere à clientela patris mel 

















l'épiscoqt, I faut comprendre « je fus, ä mon insu, désigné d'avance 
Csneeletüs) par Adalbéron pour Lépiscopat. 

Je persiste à croire (ef. Dern. Cerf. p. 251, note 3) que l'action cle 
Thésphane à re moment est parement hypothétique, Sun pas qu'elle 
fut afurs à Kome, comme je lai it par érrenr, Mais pures qu'aucun 
texte n'appuie celte supposition. Si elle avait Favorisé quelqu'un € eut 
été Gerbert, san serviteur. 

%. Lettre 15%. Les objottions que M. Lair (p. 307-309) fait à Havi 
propos de cette lettre sont assez singuliéres: « Si on est en pré: 
« d'une lettre émanant de l'évèque dle Verdun, pourquoi gare 
« dans le recueil des lettres de Lierbert? Havet ne s'explique pas à 
« sujet. Gerbert, dira-t-an, l'a récligée, puisa prié Lalbéran de l'expé. 
« diër, C'est bien compliqué {|, mais comment dans ce eas ne porte 1 
« elle pas la mention er person (Adalberonis) "D. Paisante demande! 
Gerbert n'a, au contraire, nul lesoin, de se rappeler à Jui-meine qu'il 
aécrit la lettre dont léséque de Verdun est l'anteur supposé, LES 
objections cuntre la présence d'Aalbéron à Verdun n'ont aucune va 
leur, l'élection étant de 989 et non de S%0. CF. Appendice L. 
Les ennemis secrets auquel Ilugues a tort de se ler sont prolxble 
ment Asselin «le Laon et brunon, évèque de Lansres (ef. Dern. Carol, 
D. 245), Gerbert ne manque ps de perspicacit 

8. Richer, LV, 25: « … uroem Laudunuu ab lostlus porvasun 
« bre redditurum. » 

6. Leure à Wilderol: € spe abtinene js 
« donatus est (Arnulfus) à (Havet, p. 205). 
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QUE DE REIMS so 





Reims pour peser sur les décisions de l'assemblée électorale 
du clergé et des grands réunis en l'abbaye de Saint-Rémi, 

Arnoul avait déjà intrigné auprès des Rémais'. Ceux-ci 
paraissent avoir été indécis'. Arnoul était fort peu recom- 
smandable, mais Gerbert était, de son côté, impopulaire*. La 
présence du roi leva les hésitations®, Après qu'il eut prêté 
les serments les plus solennels”, Arnoul fut élu et eonsacré* 
vers la fin de mars 0807. 

Hugues avait eu la main malheureuse, Non seulement 
Arnoul ne lui rendit aucun des services qu'il avait promis, 
mais encore, dès le débat de son épiscopat, il se mit en 
posture de le trahir. Gerbert surmontant rapidement sa 
déconvenue® demenra auprès de son heureux rival et réussit 











1. Richer, IV, 27.1 est probable au’Arnoul Sacanit In majorité des 
chevaliers par Là promesse d'une abondante distribution de Hefs. L'ar: 
chevèque était en ele possesseur die Heims et du liaîncien, On peut 
interpréter ainsi l'acrusation de simonie purtée par Gerbert contre 
l'élection d'Arnoul (roy. jp. 15, note 2, et note 3) alors que 
lui-même Cerbert « restait fermement aitaché à Pierre ». 

2. Cest du, moins ee qui semble résulter de Richer (IV, 27). Dans 
la lettre 182 écrite par Gerber à son ami ltémy, moine de Trèves, au 
lendemain, ou tont au moins à la veille de L'élection d'Arneul, il pré 
tend que mille morts l'ont menacé pendant la période électorale. 
Arnoul comptait pariné la noblesse des partisans violents. On peut ad= 
mettre que Lerbert avait pour lui les évèques et là majorité, sinon 
l'unanimité, du clerge 

3. Voy. dern. Larul., p. 
cerfaine de Gerhert an p 
spéviliées, Un peut supposer 



























. note 1. Les raisons de l'impopalarité 
clergé et la noblesse rémois ne sont pas 

l'avait contre lui l'obscurité de sa 
naisance, sm oriine aquitanique, st valeur même comme h 
de science. Enfin il D et IX et du concile de 
Mouzon Cotéris. p. 247) qu'il avait oblenn d'Adalbérn, et es grands 
d'impertants bénéiceshansle dincése, La faveur dent jouissait l'étranger 
dut exciter la jalousie. 

4. Je ne ercix plus aujourd'hui à l'authentiritédn discours de Hugues 
Cape prehmant devant lasemblée de Reims que si 







































laissé ne lignée elle eût dû Fi sueeéder an trans. C 

cation oraaire de Racher (IV, 2). JL Scpet (loc. rit 

qu'elle mérite à Rire « historien politique ». 
Fe nu 





cop dl 
« cjuslern in 0 
Hill Just de 
G Der Carat. pi 7 
7. Sur In date de sa cansere 
8 1 prétendit pas tard au convie de Manon que Malbéren nf avait 
onlonné de demeurer anpris de on sneresseut jusqu'à on qu'il eût 
bien pénétré sa cuite et sa Valenr ? « cel x ill (Aralfo) ad tempus 
Hat st, Fest ho in petiun patrie moi Adalberants qui me 
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on ANNOUL, ET THIÉOPIIANO # 


mème à se faire un ami de celui qu'il traitait à juste 
quelques semaines auparavant, de traitre, de fourbe et d'idict'. 
I l'attira très rapidement dans le parti impérial. Un prélat 
lorrain ou allemand” gagna à Arnoulla faveur de Théo plano 
et quand on apprit. vers le milieu de l'été de 989. que l'im- 
pératrice so disposait à parlir pour l'Italie, le jenne arche- 
vêque voulut être du voyage. 

Hugues, alors à Paris*, eut vent de l'intrigue car il interdit 
äArnoul de quitter la France. Celui-ci charges alors son 
correspondant de lui obtenir du pape le palliom ct lui recom- 
manda de lui conserver les bonnes grâces de Théophano. La 
révollo gronde déjà dans cette letire : l'archevêque en {or- 
minant annonce sa ferme intention d'aller, malgré Lous ordres 
contraires, trouver l'impératrice à son retour en Allemagne 
à Pâques de l'année suivante pour lui offrir ses services 
(juillet-août 080}. 











«in Remensi ecslesia commerari praecepit quoadusque pontifi-is in 
-« easaerati mores actusque dignescerem. » (Ulleris, p. 247). Lette excuse 
est probablement un mensonge. Elle ne saccorde pas bien avi 
autre assertion de Gerbert d'apres laquelle Adalbéron l'aurait dé: 
“comme son successeur, D'ailleurs, on l'a vu (p. 16). Gerbert était absent 
lors de la maladie de l'archevèque. La vérité c'est qu'i resta à lteims 
parec qu'il y avait des biens et que ses appels désespérés et même ine- 
naçanis à le cour impériale pour en obtenir un bénélice (lettres 158 et 
15) restaient sans écho. Kalekstein (p. 407) déclare que si Cerbert est 
resté auprès dArnoul c'est pour le surveiller et sur l'ordre du roi. 
CF. Olleris, p. CN-CvI. 
À. Lenré Si el lus haut, p- 15. nv 4. 
ÿ 1439, Th) Hd roul une créatare à 
os sous le 














% feurdue ÉBbert de Trèves à qui il adress la etre 187 dix le 
débat de son épiscopat (novites nostrar ordinntimis), 1 sollicite les 
eunseils et les avis de cet ami d'Adalbéron, lui demande son amitié 
et termine en faisant observer orme preuve de sa Lonne fui quil 
sarl les confdents de sn prédrceeur 
4. Hugues semble avoir résilé à Paris pendant la plus grande partie 
de Fannée 949 En janvier il était prés de cette ville quand 1 apprit la 
maladie d'Adaibéron (vo. plus haut, p Lie n. 2). Lo 20 juin à y ot 
encore. IE fait dun à l'abbaye de Saint-Maur des-Fossés, à Ja prière 1e 
saint Mayeul, du sillage de Maisans (ist, de Pr, X 
n° 232). L'année (inexacte) de | ion « V3 5 a été ajoutée au 
milieu du XF scie pur Hudes de Saint-Maur Voy. La lonciere. Vie 
de bouchard, Intrud., p. xxvu. Le diplôme pour l'abbaye de Forriius 
en date du 2É mai 989 Ci. de Fr. Lex. Chartes antér, à Can 
mil, n° XVI) sans indication de lieu fui sus doute donné ausst 
5: Lettre 169, Sur le sens ét la date de eëtie lettre voy. Amprndire D. 


F. Lor. Le Règne de Hugues C'apet. 2 
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1 PRISE DE REINS PAR CHARLES 198] 


Ce fut peut-être le refus du roi qui acheva en indisposant. 
l'archovéquo de lo pousser dans la voie de la trahison, IL 
n'avait cessé d'aimer le duc Charles et surtout Louis, son 
jeune cousin. 11 déplorait la raine de la famille carolingienne 
et méditait sa restauration, On pourrait supposer même que s'il 
se laissa gagner si facilement au parti impérial ee fut moins 
pour obtenir Le pallium (il l'oût ou tôt ou tard avec l'appui du 
roi) que dans le but d'intéresser Théophano et la Germanie 
en faveur de Charles. 

Nous avons exposé ailleurs! le straiagème compliqué 
auquel Arnoul eut recours pour livrer Reims à Charles de 
Lorraine sans paraître se compromettre (fin août ou septem- 
bre 980)". Le duc de Basse-Lorraine prit dans le mème coup 
de filet l'évêque Brunon de Langres et les comtes Gilbert 
do Roucy et Gui”. Tous furent ramenés à Laon et tenus à 
vue. Charles dominait dès lors sur le Laounais, le Raincien 
ol le Soissonnais. 

Charles ot Arnoul feignirent, longtemps à ce qu'il semble, 
dé se hair et s'aceablérent d'injurés”, L'archevéque lança 
contre les envahisseurs un anathèmo violent mais {rop habile 
et pria ses collègues de la Gaule d'agir de même. 

Hugues et Robert, absolument impnissants à prendre l'of- 
fensive?, probablement par suite de la défection de leurs 
vassaux directs Eudes de Chartres et Herbert de Troyes’, 
convoquérent en concile les évêques de la province 
de Reims vers la fin de 989 ou le début de 90°, Dans une 

















1 Den Carl. p. 953 sn 

2. Jour la date voy, Appenier L. 

3 Lans nés Dern. Carol., p. 255, nous avons identifié ce comte Gui 
« cousin de l'évêque » avee le romte de Soissons et plus loin (p. 261, 
note 3) avec le cuite homo it plutôt du premier 
qui tait bien eousin de Beunon (Der. Carol., p. 938, note 1) tandis 
que le très jeune comte de Micon était son neveu, 





















%. Dur là durée de cotto comédie voy. cpprndies 1 
5 Hicher, LV, 36. 

Ëe en. Larol., p. 358. 

3. lücher (LV, du) raronte immédiatement après in prise do Reima 








la cumpugne dés suis pour reprendre cette ville, Un intervalle d'ane 
année au moins sépare res deux événements. M. Lair a déjà relevé la 
re erreur de icher. 
2, note 6 el chapitre V 
9. Four cette date roy. Appruice L. 
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10 TRAHISON D'ARNOUL, “ 


première session, eeux-ci se bornèrent à confirmer l'anathème 
lancé par Arnoul contre ses ravissears. 

Mais bientôtune rumeur étrange se répandit : l'archevêque 
était complice de ses soi-disant porsécuteurs. On apprit en- 
suite qu'il avait recouvré la liberté et était retourné à Reims 
après avoir prêté serment de fidélité à Charles”. 

Arnoul avait dû en offet cesser une comédio qui durait trop 
pour tromper longtemps l'opinion et n'aboutissait à rien 
d'utile. Gerbart qui partagea volontairement sa eaptivité la 
suivit dans sa défection 

On s'en est étonné’. Mais on pourrait assez justement 
soutenir qu'il en fut l'instigateur. N'avait-il point pouxs 
Arioul à se mettre au service de l'Empire ? Celui-ci n'annon- 
gait-il pas, sous la même influence, son intention de désobéir 
au roi de France*? Nous n'avons pas le droit de dire que 
Gerbert conseilla à Arnoul la trahison qui livra Reims à 
Charles, mais il est parmis de supposer que Gorber devant 
le fait accompli fut loin de faire mauvaise mine au prélen- 
dant. Il était l'année précédente en bons termes avec lui”. 
I prétend, il est vrai, que ses ennemis lo désignaient à la 
colère du prince el que la fortune ennemie lui a tout enlevé, 
purs artifices destinés à tromper ses amis d'Aquitaine et de 
Lorraine. En fait, il conserve et sa liberté et ses Liens”, ce 
qui est déjà significatif. Un autre trait accablant pour lui c'est 
sa menace à la cour impériale avant même la prise de Reims, 
de passer du côté de Cariline. Enfin, de son aveu formel”, il 




















4. Apprndies 1 

2 Mavot, p. xxu; CL Képet loc 
et Colombier (ine. éit., 254 aq.) attéri 

3. Voÿ. plus haut, p. 12. 

3. Voy. plus haut, p. 9, note 4 

5. Lettres 162 el 163 adre 
Raymond d'Aurillac. 

Les lettres 169 & 176 nous le montrent gardant la liberté de ses 
mouvements. 

7. Ceci est établi par le dibellus repndii, la lettre de rupture adressée 
à Arnoul vors juillet-août 920 (n° 178). Ses biens ne commencèrent à 
être menacés que lorsqu'il fat retourné au part de Hugues. Schultess 
(P. 39-40) estime que c'ost précisément pour consorver sos biens qu'il 
suivit Arnoul dans sa défection. 

8. Lettre 158: « facite vostra liberalitate ne 
« fuga obiimarum artiun efic qui in oo et 
« nogptio_ pracceptorum M. Tallii dili or» (Evitez en 
Fous muntrant sénéreux, que, faute de cons ei de tune pro 















os à ses amis Rémi de Trèves et 
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% DÉFECTION DE GENBERT 1r#0-090] 


était regardé au début de 990 comme le vrai chef des 
révoltés". La vérité est que le dépit d'avoir manqué le 
siège de Reims, l'ingratitude de Théophano, celle de Hugues, 
lui troublérent le jugement. Enfin le spectacle de l'impuis- 
sance des Capétiens dut contribuer à l'entrainer dans le parti 
du prétendant”. Pendant quelques semaines où quelques 
mois Gerbert est un chaud Carolingien*. 

Copendant le concile de Senlis inquiet convoquait Arnoul, 
mais en vain. L'archevêque refusait de comparaltre ‘ 

Les rois Hugues et Robert, impuissants à mater leurs 
ennemis, se trouvérent dans les premiers mois de 090 dans 
une posture fort ridicule, La situation du royaume s'empirait 
par suite du refroidissement avee l'Empire, amené évidem- 
ment par les intrigues de Théophauo®. Le roi de Bourgogne, 





dans les aMaîres fus toujours disciple sélé ile Cicéron). » Quel autre 
personnage que Claries de Lorraine peut être désigrié par ce pseu- 
donÿme de Catlina ? Sépet (p. 164) place cette lettre Lrop tard. 

1. Lettre 167 à l'abbé lomoux à Sens : « qui mundi sunt querimus, 
« invenimus, perfcimus €, ut ita dicam, principes scelerum facti 
« sumus, » Lettre 172 à Échert, archevèque de Trèves: « veritus 
« itaque sum stimulante conscientia ne in oculis vestris displicerem, 
« qui michimet ipsi displicere jam eacperam. eo quod non sacius 
« Sitioram sed_princops dijudicarer maximorom srelerum, ille ego 





quisub imperio beatar memorie patris mei Ad. militaveram in scola 
omnium virtatum, » 
2, CE. Dern. Carol, p. 258 
Yoy. la singulière lettre 164 
cette leitre n'est pas une « pièce anonyme s 
titre et est adrowée visiblement à Asselin 
P. 258-260 
4. Voy. Anpendire L 
5. Les velations plus que cordiales en 887 4.088 (ef. plus ant, p 4 
et #) s'étaient refruïdies, 1 français les roëx n'avaient pa voir que 
d'un fort mauvais aûl Théophano chercher à s'attirer. l'arehevé- 
que de Reims. Dés 089 elle est eunsidérée cumme une ennemie. En 
Ju1 on reprochera à Arnoal d'avoir noué des relations avee. les en- 
2 « imperatricis Theophamie ae hoxtiurn_ regis collo= 
ia contra pin regie volontatens etutilitatonn expotisse » (Ulle 
p.214). Dans la lettre 152 alrensée à Er même Arnoul aù 
ps de MO ÎL ext parlé de « tumnul identiuen rgnôrun 
Gi semble que lareheveque de Reims demande à son eullègue de 
Travos des rensehements on des instrachons à ee sujet 
Du eôté del'Empire on reprochait peut etre à Hngnes d'avoir favorisé 
Come dune une affaire ineannne au détriment L'Otton TL C'eet du 
munis ce que pont fire suppuser celte phrase de Ia lettre 474 : 
u Vestrum amnorem amer redis 0. preponimns » (CE. plus Join, 
22 2%). Entin le début de La lettre 15% envoyée à Hugnes par Adal: 
run, évéque de Ventun, vers févrierr 
dquavis putencia vestra miultis de eausis plurinis néstrorum compro: 








Quoï qu'en dise M. Lair Gp. 
Ale porte d 
“aon. Cf. Dern. Carol, 
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ouf REVIREMENT DE GERMENT “ 





Conrad, persistait dans l'attitude hostile qu'il avait prise au 
commencement de l'avénemeut des Capétiens'. Enfin, la P 
pauté que Les rois et les évêques de France avaient négligé 
d'avertir * de peur que, dominée par Théophano, elle n'en- 
courageñt Armoul”, pouvait d'un instant à l'autre prendre 
l'affaire en mains ef dovenir dangorouse. Les difficultés s° 
moncelaïent autour des Capétiens quand un coup de fortune 
ramena au printemps Gerbert à leur parti. 

Les causes du revirement de Gcrbert sont encore plus 
vhseures que celles de sa défectin. On a parlé* des seru- 
pules qui le tourmentaient. Cela n'a pas de sens. Gerbert 
v'ayant éprouvé nul repentir d'avoir pendant plusieurs 
années trahi les Carolingiens qui ne Ini avaient causé aucun 
tort, n'avait point à éprouver de remurds d'avoir abandonné 
le roi Hugues si ingrat envers lui. 

On peut supposer que l'anathème du concile de Senlis 
l'avaiteHrayé. Une lettre hypoerite qu'ilécrivit au nom d'Arnoul 
à l'archevêque Echert fut percée à jour aussitot”, Gerbert en fut 
peut-être troublé. Il est possible qu'il n'ait pas à se louer des 
procédé de Charles et d'Arnoul. Le plus probable c'est que 
Hugues Capet dut engager des négociations avec le fameux 
écolètra, lui faire des propositions avantageuses ot, sans 
doute, lui promettre la succession d'Arnoul. L'intermédiaire 
principal fut Brunon, évêque de Langres, avoe qui Gerbert 
eut une entrevue au châleau de Roucy”. Brunon réussit à le 
ramener au parti capétien. Dès avril ou mai Gerbert était 
de retour à la cour et rentré on grâce. Réconcilié avec l'E- 
glise il « s'entretenait avec les évêques (du concile de Senlis 




















« vinciatiam (les Lorrains) sit suspesta, tamen ob dulcem affectum 
« patrui mei cirea vas, ete. » Capet aurait-il eu quelque velléité 
sur à Lorraine ou, plutôt, aurait-il été soupçonné d'en avoir? 

1. Voÿ. plus haût, p. 12. 

2. 1lest certain que la papanté ne fut pas saisie de l'incident avant 
guet 200, soit pr d'un an apres La tralison d'Armoul, Voy. App. 

ice 

d. Cette période coincide en efTet avec Le voyage de Théophano en 
Italie de septembre 989 à avril 190. 

je Havets pe AN 

art, p. 260 €t Appendier L, 

re vigoureuse dent IL mene dés lors campagne contre 
Arnoul autorise cette hypothise, 

7 Lettre 171 à Brunon. 

#. Voy. Appendice 1. Voy. encore Dlleris, p. Cx-Cxt, 
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TRES DE HUGUES CAPET À MATHILDE pool 


évidemment) de la parole de Dieu » et édifiait ses amis de 
France et de Lorraine sur les menées d'Arnouli. 

Secrétaire de Hugues Capet, il se met en tête d'atténuer 
l'hostilité de Conrad en ayant recours aux bons offices de sa 
femme la reine Mathilde, cousine germaine du roi de France. 
Il n'est pas inutile de danner à ce sujet la traduction de ces 
deux lettres énigmaliques qui ont dérouté jusqu'ici tous les 
interprètes ? : 


« En recherchant avee ardour une allianco aussi pré- 
« cieuse et aussi rare que la vôtre nous nous attirons la 
« haine de bien des gens, en particulier de ceux qui inquiè- 
« tent contre nous l'esprit de votre mari”. Le mal augmente 
« de jour en jour. Nos ennemis sé multiplient et l'espoir 
« d'un dissentiment entre los royaumes augmente leur au- 
« dace. Si donc vus possédez le crédit que nous supposons 
« et souhaitons, faites en sorte que nous n'ayuns pas à 
« nous repentir d'avoir préféré votre amitié à celle du 
« roi Otton‘. Que nos ennemis s'aperçoivent que vous 
« pouvez affermir entrs les royaumes une concorde qu'ile 
« déclarent impossible sans leur permission. Comme il est 








lez remplir leurs fonc- 
« tions, Promettez pour nous ce que vous jugerez convena- 
« ble. Disposez de nous malgré noire éloignement comme si 
« nousétions présents. Sivous trouvez quelque plan avantageux 
« Faites-nous le connaître au plas lt par lettres où par en- 
« voyés pour que, à l'insu de nos rivaux, l'alliance mutuelle 















= ut et pornoseatis quid de p 

un inielligere debeitis. » Cest évidemment Gerber qui Leva 
lentes sur La trahison d'AFrrmL, Toux res 

draissent mptellement. On ne sait 1equ € plus répi 

2, Letres 154 et 175, Schlockwerler les suppose (p. 36-36) adres 
ses à Hérunon de es, peut-être par Gerber (1!) 

3. senioris resiri. Ce mot à dérouté tous les romimentateurs. Ils ne 
se sont pub souvens que dans la langue médiérale le senior C'est non 
Semen de sig mais Le mort, 

Coue Lee est done atressée à un souverain où à une souveraine 
mais autre que eelui on relie qui gouverne la Germanie. À cette 
Spas on ra pas uix: seule ha luranne ex amisible. 

5. Charles de Lorraine et es alliés intérceptent done le chemin. 
Ceci s'ajoute à d'autres indices montrant qu'il ut pour allié le comte 
de Troyes, Herbert, le deune, 

6. emulis. Charles de Lorraine et Arnoul. 
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Lot LETTRES DE HUGUES CAPET À MATIILE El 





« que nous entreprenons sit consolidée par les intermé 
« diaires les plus sûrs. Nous vous faisons celte recomnian- 
« dation parce que nous ne voulons pas dépêcher sans cause 
« sérieuse des envoyés qui courraient les plus grands risques! 
« et aussi parce que une conférence entre rois" est chose 
« laboricuse et d'ailleurs, pour l'instant, totalement inutile à 
« cause des malveillants des deux partis. Mais si vous appre- 
« nez que les desseins des méchants l'emportent et qu'une 
« alliance honorable et profitalle est impossible, nous im- 
« plorons de vous arant tout et surtout conseil et aide”. Ne 
« nous laissez pas abuser par une attente vaine, nous que 
« vous avez jugé dignes jusqu'à ce jour de votre amitié etde 
« votre parentét, » 

Le ton de cette épitre fut-il jugé trop humble par le roi? 
Toujours est-il que nous en possédons ime autre qu'il est im- 
possible, à notre avis, de ne pas atiribuer au même expé 
ieur et à l'adresse de la même personne: ” 

« Votre bonheur fait à la fois notré gloiré et notre con- 
« solation, car oh il n'y a qu'une soule chair et un seul 
« sang® il n'est aussi qu'un seul cœur. Il est loin ce jour 
« (puisse-t-il ne reparaitre jamais) où votre afliction excita 
«en nous une douleur ineFaçable*. Aujourd'hui que vous 
« êtes en paix, ainsi que lorsque vous étiez dans l'angoisse, 
« nous mettons à votre disposition notre personno ot nos 
« ressources, Si vous entreprenez quelque chose de grand, 
« digne de votre nom, en mettant en jou la force ou l'adresse. 
« usez de notre aide, de noire zèle, de nos conseils, de notre 
«esprit et de nos forces. Si vous préférez le repos et le 
« calme, soit momantanëment, soit pour Loujuurs, puissions 
« nous jouir avec vous de la paix ot de la retraite, Que les 
« ennemis de votre renommée ne puissent se vanter qu'ils 

















1. CE p.22, n. 5, 

& L'enpédiieur st visiblement un roi adressant à un autre sou- 
verain. 

3: Expression impirée des relations rater. 

leque nos deludi vana expectatione sinatis ques zenere amici 

de RE EE din Mado de à 

5. Havet songe (p. 153. note 6) sit à Béatrice, duchesse de Haute. 
Lorraine, sœur de Hiuzues, où à un jarent de sa femme Adélaïde, dont 
l'origine est inconnue (ir). Je crois fermement que lgues s'adresse 
à Mathilde, reine de Bourvogne, 24 rowsine grrmninr. Elle était fille de 
la reine Gerberge, sœur d'Avoie mère de Hugues Capet. 

6. Allusion à un fait inconnu, peut-être la perte d'un enfant (?). 
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< sontplus capables de nous nuire que vous de nous être 
« utiles. Si cela se peut qu'il s'élablisse entre nous el votre 
« mari (sewior) une alliance honorable et stable. Prescrivez- 
« nous ce qu'il faut faire, ce qu'il faut éviter et ne nous lais- 
« se pas envelopper de ruses et de fraudes, nous qui avons 
« décidé de renoncer à toute alliance, quelle qu'elle fût, qui 
« serait à votre détriment. » 

On ignore la suite des relations entre les royaumes de 
France et de Bourgogne. Il ressort de moins de cette corres- 
pondance que,en 990, Hugues Capet était en mauvais termes 
avec son voisin el aussi que l'ennemi interceptait toute com- 
munication avec la Bourgogne, Le roi était comme bloqué 
dans Paris par ses adversaires qui tenaient Laon, Soissons, 
Reims, Troyes, Meaux, Blois et Chartres”. 

Gerbert Soceupa surtout de presser la campagne contre 
Charles et Arnoul. Dans une entrevue que ce dernir eut à 
Chavignon avec Gui, évéque de Soissons, sa fourberie s'était 
yloinement révélée. Il avait refusé de se rendre auprès des 
rois s'il n'était accompagné des comles Eudes et Herbert 
puis avait avoué avoir prêté serment â Charles”, Eûtil rêussi 
à cacher à Gui sa complicité avec son oncle que Gerbert se 
serait chargé de la révéler‘, Le concile de Senlis lança alors 
un second anathème contre Charles ei ses complices. Par un 
reste de prudence Arnoul n'était pas nominati vement désigné 
L'acte rédigè par Gerbert lui-même feignait de le croire encore 
victime de la violence*, mais il était implicitement compris au 
nombre des fauteurs et complices que les évêques excommu- 
niaient. 














Ce fut encore Gerbert qui rédigea la lettre par laquelle 
les évêques français de la province de Reims en informaient 
leur collègue lurrain, Rohard de Cambrai, que sa situation 
d'étranger empèchait de prendre une part direcle à cette 

ire politique, et lui demandaient de confirmer l'exeommu- 
d'Amoul d'une irunie à peine 
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CE plus haut, pe 18, 22 note 5 et 
p_ 261-262 et Appendier 

22, note L. 

pe 166. 











1 LETTRES DE HUGUES ET DES EVÈQUES À JEAN XY 





dissimulée!. Gerbert eut soin encore de tenir à la disposition 
de l'abbé Joubert et des moines de Saint-Thiorri de Reims 
une copie des actes du concile pour que dans le diocèse de 
Reims nul n'en ignorätt. 

C'est à Gerbert encore que remonte l'initiative d'une dé- 
marche auprès de la Papauté. En juillet 990° il rédigea les 
lettres que lo roi Hugues el les évêques du synode de Senlis 
adressèrent au Saint-Siège. Ces lettres sont singulières. Tout 
ménagement envers Arnoul esi laissé de côté. On l'aceuse, à 
tort ou à raison, de réunir des troupes et de fortifier Reims 
et ses châteaux contre le roi. Le ton même à l'égard du pape 
est menaçant, Dans la letire au nom de Hugues on rojette 
sur Jean XV, s'il ne condamne pas Araoul immédiatement, la 
responsabilité des dévastations dont le roi menace Reims et 
le Raincien'. La lettre des évâques' se termine par cette 

















1. Lettre 176: « Quoniam frater et coepiscopus noster A. infra suain 
« am captus, propter vim hostium, td ferfur, non Satis quæ sui 
« juris sunt exéqui valet, nosnostrioffiii non immemores, qued olir in 
« famosissimon prædoncs suc consilio fecoramus, repctivimus, Ave 











addito quod in eibo et polu contra divinum 46 humanum jus nulla 
misoricaria abus aumds 

conscios tocius fact 

2. Lettre 177. 

3. Sur cette date Append'ice I. 

5. Dans Olleris, p. 202. 

5. Nous avons dans nos Prrs, Carol. (p. 262-269) donné La (raduc= 
ion de la letire de Hugues, Voici celle de l'épitre synodale (Olleris, 
p- 202-205). « Au seigneur et révérendissime pape Jean lesévèques de 
% la province de Heims. Nous n'ignorons pas, trés saint Pére, que nous 

aurions dû depuis longternps avoir recours aux avis de la sainte église 
romaine au sujet de la ruine et de la destruction de l'ordre épiseo- 
pal. Mais pressés par une multitude de tyrans, séparés par une 
grande distance nous n'avons pu jusqu'a ce jour remplir nos désirs, 
Aujourd'hui, et non sans uns grande douleur, nous soumetions 
à Votre examen le crime nouveau, inoui, d'Arnoul, archevèque de 
Reims. Devenu un aposiat notoire il remplit dans l'Église le role du 
vieux traître Judas. Autrefois, fils de l'église de Laon, à fit prisonnier 
son évèque par rase et par fraude, envahit son église, et (mainte- 
nant) pour achever de se damner Î'a livré l'église de Reims qui lui 
était confiée, son clergé et son peuple. IL fait À de notre 
pour mieux dire de notre exhoriation salutaîre.des avertissements des 
archevaques (sie) comprovinciaux bien des fois répétés, de sa pro- 
fession de foi faite canoniquement devant Dieu ei les anges, de la 
charte-partie lue en présence de l'église, des nombreuses proinesses 
rédigées mürement dans des réunions solennelles. Par sur crime de 
nombreuses églises sont privées de leurs paseurs Un peuple in nom 
brable périt sans bénédiction et sans confirmation sacerdotales. 
Quant à lui, partisan d'un tyran, il exerec la tyrannie au mépris dus 





umus, ut ipse, sed insuper duces et comites ct 
mis, anatherate dempnavimus, etc. » 
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% HUGUES ENVOIE UNF AMBASSADE À ROME quo) 


phrase déconcertante : « Ferat sancta romana ecclesia senten- 
« Liam damnalionis in reum quem universalis damnat ecele- 
« sia. Suffragetur nobis vestra anctoritus el in hujus apos- 
« tatae dejectione et in _ejus qui domui Dei praeesse possit 
« archiepiscopi nova ordinatione, simulqueinvocatis episcopis 
« nostris fratribus necessaria promotione, ut sciamus et in- 
« telligamus cur inter ceteros apostolatum vestrum praeferre 
« debeamus. » 

Ces sous-entendus menacants, la précipitation de l'ambas- 
sade à rovenir en Franco après n'être demeuré que quelqu 
jours à Rome', tout révèle un coup monté dans un dessein 
facile à deviner: la papauté était informée de l'affaire mais 
mise _daus l'impossibilité évidemment 
qu'elle ne subit l'influence de l'Empire qui, pour faire pièce 
à Hugues, favorisorait Arnoul et, ipar suite, Charles de Lor- 
raine. Une démarche de pure forme à laquelle elle ne pou- 
vait donner suite la dessaisissait tout en sauvant les apparen- 
ces. Ce beau plan, où je reconnais la main de Gerbert, devait 
par la suite coûter cher à Hugues et à Robert Il. Il eut du 

















« lois divines et humaines. Il prépare la ruine de nos rois dont il a 














« obtenu par pure faveur un honneur éclatant, Réveillés par les mons- 
* Eruosités dé est homme perdu nous avons embraé l'opinion, du 
« Seigneur qui dit: si pecedvert ên te paler tuus, etc. (Matth, XVII, 
« 15-15). Prête assistante, Père, à ane église roulante. Lance sur le 
« coupable un arrôt rendu par les saints eanons ou plutôt par la vérité 
« méme. Que la sainte éalhe romaine porte (rlle aussi} une sentence 
2 de darnation cantre un coupatle conamné par l'église universelle. 








« Que voire autorité nous seconde et en rejetant cel aposlal cl en or. 
« donnant un nouvel archevéque capable de diriger là maison du 

igneur. En méme temps ayez recours par une convocation (1) né- 
« cessire aux évèques nus frères, afin que nous sachions et_com- 
« preuions pourquoi nous devons mettre votre autorité apostolique 
« auslessus (le toute autre, » 

3. Dern. Caru….p. 273, Giesebrecht (1, 650), Zeller (11, #19), Luchaire 
GI. 215) auribuent l'échec de l'ambassade à une pression de Théo- 
ihano. J'ai écrit que « lesambassaeurs de Hugues reprirent tristement 
le chemin de France ». Tout crla ext bien peu judicieux. Les envoyés 
du roi de donnérent comme motif de fa mauvaise volonté ‘du 
une seconde andi 



























e, Les présents à lui oerts 
jar le comte Herbert, partisan de Charles de Lorraine. Sans nier la 
Cupidité de Jean XV, But bien recannaitre que ce sont là de ma 
ssons raisons. Los” ambassadeurs francais durent étre au fond en- 
chantés. Ils «tisirent le premier prétexte venu pour retourner chez 
eux. Hugues, inspiré par Gerbert, ne désirait rien tant que l'échec de 
sa inissiOn. «IL faut avouer, remarque M. Sépet (loc. &it., 165), que 
ces ambassadeurs avaient peu 1e patie: 























EN CAMPAGNE DE HUGUES CONTRE REIMS #7 


moins l'avantage de leur procurer un repos momeniané du 
côté de Rome, Jean XV, au surplus, au pouvoir de Cres- 
ceatins, fut près de deux ans incapable de prendre en main 
l'affaire de l'archeviché de Reims. 

Hugues n'atlendit même pas le retour de son ambassade 
pour mettre à exécution les menaces contre Reims que eon- 
tenait sa lettre, et c'est un nouvel indice que celle-ci ne sai 
sissait le pape que pour la forme. 

Vers le milieu d'août ou de septembre! 990, en effet, 
Hugues ayant pu, enfin, rassembler une armée se jeta sur le 
ancien et le Luonnais el ravagea affreusement le plat pays 
Charles sortit de Laon et offrit la bataille, Arnoul, jetant le 
masque, était à ses côtés à la tête des chevaliers de l'église 
de Reims, ses vassauxZ. Hugues n'ora accepter La lutte ct 
s'en retourna ?, Le prétendant, victorieux sans combat, revint 








1. Cette date se tire de Ia lettre 177 à l'abbé Joubert de Saint-Thierri 
de Reims. Gerbert usera de son crédit auprès des rois pour détourner. 
l'armée des approches de Keims jusqu'à ce que son ami ait tout mis à 
abri des murailles de la ville :« Procurabo igitur r uodjussistis. et quoad 
« potes, persuasione vel gratia augustorum, ut a ricinia Kemorum 
« proeul dimovebo exercitum, donec in urbé recondatis,si quid residui 
« habotis in agris. » Selon qu'il s'agit de récoltes ou'de vendanges 
cette lettre, et par suite l'expédition des Capétiens, se place en anût 
en septembre. Nous smmestous d'accord sur ce point (cf. Lair, p. 3 
Il est difficile d'almettre que Ilugues ait attendu le retour le l'ambas- 
rate à Jean XV pou matire son projet de cumydgne à exécution, Quoi 
que j'en aie dit (Dern. Carol. p. 267, note 4) le délai était trop court 

L'influence que attribue Cerbert sur l'esprit des rois pormet peut 
être de voir en lui l'instigateur de la eampagne. — M. Lait (p.312-854) 
et Sehloekwerder (p. & et 32) veulent ätute luree que ia letire 1 
laquelle Gerbert rompt tout commerve avec, Arnoul soit anter 
171 et 172. Nous la croyons au contraire bien à sa place. Un personnage 
comme Gertert 2 di attendre jusqu'à la derniere minute pour en- 
voyer ce hbetlusrepudti. IL n'a fompu ouvertement avec ArOUL qu'au 
mômentmémeoi Souvrait li campagne suscitée contre ee dernier, alors 
qu'il lui était. impossible de faire autrement, Le texte de ce Pibellus 
d'est « incahérent » qu'à dessein. Les ruptures louches ne recherchent 
pas la clarté, 

2, Ac roncitit Remensis, €, 1: « ..suoruinque militam copias sub 
« signis Karoli contra eundern in acie constituisse et insuper criminis 
« refiæ majestatis reum esse » (Olleris, p. 218). 

3, Hicher (IV, 39) attribue l'hésitation de lugues au remords. Il 
sentait qu'il avait agi criminellement en détrümant € harles. J'ai en là 
naïveté d'accepter cette explication (Dern. Cara, 271). IL est visible 
que Richer attribue à Ilugues son propre Les motifs de la 
conduite du roi sont obseurs. IL n'y a lieu d'accorder aucun crédit 
chiffres que donne le moine de Saint-Rémi pour Les eflretifs des deux 
armées. 11 est bien probable que Hugues n'avait que peu de monde 
avec lai. Il était toujours privé des secours des comtes Eudes et Ller- 
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SITUATION CRITIQUE DES 





CAPÉTIENS pal 


s'enfermer dans Laon. 11 pouvait braver Hugues mais n'avait 
pas d'appuis suffisants pour prendre l'offensive et rerendiquer 
la couronne. 

La situation des Capétiens rederenait pire que jamais. Ils 
n'avaient aucun moyen de sortir par leurs propres forces 
d'une lutte sans issue. Tant que Charles resterait maitre de 
Laon ot de Reims l'avenir de la nouvelle dynastie demeurerait 
précaire. La naissance et l'orgueil du prétendant ne permet- 
taient guère de compter qu'on pât en finir par la concession en 
fief de quelques comtés du nor de la France. À tout prix il 
fallait donc le déloger. 

Aussi, quand Eudes de Chartres vint à la fin de l'année ouau 
début de 991, faire ses offres de service fat-il favorablement 
accueilli. Li nditions étaient di pendan| udes exi- 
t qu'on lui fit don de la ville de Dreux. A ce prix seule 
ment il s'engageait à lever des troupes, à prendre Laon et à 
s'emparer de Charles. Hugues, « convoitant la gloire du 
vainqueur », accepta. Il perdit Dreux sans compensation car 
Eudes ne put lui ètre d'aucun secours". Son triomphe se 
produisit par d'autres voies : 
res s'étaient engagées dans les 
premiers mois de991* entre Asselin et Arnoul. Le premier 
persuader à l'archevèque qu'il retirerait de grands 
avantages s'il parvenait à leréconcilieravee Charles et le lais- 
sait rentrer dans Laon ; car lui-même s'engagorait à lui faire 
rendre les bonnes grâces ilu roi Hugues. Dans un rendez 
vous ménagé avec Charles, Asselin réussit À le convaincre 
qu'il y aurait profit à s'entendre tous deux. Puis il amena 









se 























bert : les troupes des églisos de Reims ot Laon étaient dans le camp 
ennemi : le Capétien était réduit vraemblablement aux contingents 
du Parisis et de l'Orléanat 

1. Iaemble que 
d'issolin, Richer (IV. 
« efretus null 
















£46 rendue inutile par la trahison 
{Odonis) tamen voluntatis 
proditio vetaret et 
«let traduit (11, 493) + 
in résultat parce que la 
imprévues Brent 
re lespérait. » Mais « tempes 
isa arbis prolitie vetareL à doit s'ententre ainsi : «ne trahison Op= 
portane suivra la ville y Hi obstacle ». Ce qui est nr d'est qu'aunsi 
tôt apres Le comte de Chartres reprit son attitude hostile vis-a-vis des 
Capéiens 
L'our la date voy dyprudiee 1 
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EN TRIOMPHE DE HUGUES CAPE 





Arnoul à la cour. Hugues pardonnale passé® et combla d'hon- 
neurs l'archeväque. 

Arnoul retourna ensuite auprès de sun oncle et chercha à 
amener une réconciliation entre Charles et le roi*. Asselin 
rentré dans Laon prêla sorment de fidélité au prétendant. 





Il réussit à endormir sa méfiance au point d'avoir la permis- 





sion de rappeler ses serviteurs et. de s'occuper des fo 
tions de la ville”. On a raconté aillears‘ par quelle odieusc 
trahison® il surprit Charles et Arnoul dans la nuit du 29 au 
30 mars 001 et les fit prisonnier. Hugues, alers à Senlis, 
accourut aussitôt à Laon et ne trouva pas de résistance sé- 
rieuse. Les partisans de Charles étaient en fuite ou réduits 
à l'impuissance. 

Les prisonniers furent ramenés à Senlis. Une discussion 
se serait engagée sur leur sort à on croire Richer*, Quelques 








4. Le récit de Richer (IV, 45) est absolument confirmé. par Gerbert 
lui-même qui dans sa letire à Wilderod raconte qu’Arnoul à été admis 
äla table royale et que Hugues et Robert lui ont pardonné (Havet, 
P. 205 et 225). Voy. encore la lettre du légat Léon (Clleris, p. 23) 

2. Cote assertion de Richer (IV, 45) est vraisemblable. On ne sex 
pliquerait pas autrement que le’ roi ait consenti à ce qu'Arnoul re. 
tournät à Laon. Gerbert même là eonfirme indirectement: « âtque ita 
« ira regis sedata, omni <a erimine exutum ereclilit indeque mox re- 
« diens. fidem sicramentorum rüpit, eonditionibus non servatis » 
Giiavet, p. 205). Qu'Arnoul ait alors manqué à sex serments, nous n'en 
Savans’rien, Gerbert étant un témoin suspect en 
intéressant c'est de voir qu'Amonl avait pris des engagements aver le 
rai. Selon Kicher (IV, 45) Hugues aurait demandé à Arnoul de faire en 
sorte que son oncle réconnut sa suzeraineté ct tint comme fief ce dont 
il s'était emparé. Cest furt vraisemblable. 

3. Richer, IV, 6. 

% Dern. Carol. p 274-776. 

5. 11 faut bien avouer que le récit de Richer (IV. 47-49) est roma 
nesque. I n'a pas assisté an dénonement de cette tracdie. Quinre 
jours auparavant il avait quitté Reims pour Chartres dans le dessei 
d'y étudierla médecine auprès du moîne Herbramd(IV, 80). n'est donc 
pis tâmoin direet. Il nous transmet l'écho des braits qui coururent 
alors. Le fonds du récit doit être vrai cependant Lex autres toctes 
s'accordent à dire que Charles Fat livré par le « vieux traître » Anselint 
Gsoy. Zrn. Carol, p. 267, note 1 et plus loin. p. 155). La renommée 
de 6e T'alleyrand du ve siecle en a fait le type fout désié de « traitre » 
dans les récits populaires. Voy. Appendice VAL. 

Une question embarrassente se pose: Ilemes Capet a-til trempé dans 
les machinationx d'Asselin ? llichor l'affirme. À plusieurs reprises il 
montre l'évèque de Laon mettant le roi an eoarant dus divers atrcles 
de la machination et approuvé par lui, La conduite de Hugues Feñgnant 
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conseillers auraient émis l'avis qu'il convenait, vu sa haute 
naissance, d'user de mansuétude envers Charles ; on l'aurait 
inis en liberié à condition qu'il laisserait ses fils et ses filles 
en otage, jurerait fidélité à Hugues, renoncerait au trône 
et en exelurait ses enfants par testament. Ce conseil, s'il fut 
réellement émis, ne prévalut pas. Charles fut jeté en prison 
avec sa femme Adélaïde, son fils Louis, ses filles Gerberge 
et Adélaïde, enfin son neveu Arnoul, 

Charles ne paraît pas avoir survécu beaucoup. Dès 003 
probablement il était mort’. Ses filles etsans doute aussi sa 
femme furent relâchées par la suite*. L'histoire d'Arnoul va 
nous occuper longtemps. 





fees? pourquoi ne sanprochoti pas de Laon le jour déciifs cher 
lui-mème nous apprend (IV, 47) qu'Aselin dut,ad matin du 30 mars, 
dépéeher auprès du roi, alors à Senlis, en Le preisant d'acrourir même 
avec peu de monde, Et le roi arrive en eflet peu entouré. Il n'était 
done point prépari à ce coup de main. On se demande alors si Asselin 
4 médiié sôn faire d'auss! loin que le dit Richer. N'est-il pas plus 
probable qu'il avait un pied dans les deux camps, prôt à trahir indif- 
léremment l'un ou l'autre? La mauvaise friune de Charles ft qu'une 
occasion, probablement fortuite, le livra à la diserétion du prélat et 
elui-i le suit Drüsement. Hague découragé aurait peut tro con. 
senti à céder Laon 8t le comté à Charles (ef. citressus, nute ?). Mais cela 
n'eût pas fait l'affaire de l'évêque, On peut même 
fut cette négociation si alarmante pour ses intérsts q 
ment Asselin contre le Carolingi 

4. On verra plus loin (chap. Ÿ) que la conspiration en fareur de son 
fils Louis sur laquelle nous nous basions (Dern. Carol. p. 281-282, of. 
273-278) pour faire mourir Charies avant 995 est en réalité de 993. 
L'Art de vérifer (a. in-fol,, 1 657) donne le 21 mai 92 pour date de 
sa mort. La date d'année, fort adhnissible, repnse sans doute sur Sige- 
bert de Gembloux, la date du jour est erronée (ibul.. p. 228). Hugues de 
Flaviguy fait vieillir Charles comne simple particalier « Carolus vero 
< privatus senuit » (Mist. de Fr, X, 905). Maïs quelle autorité lui 
accorder ? 

3. Sur la destinée des enfants de Charles de Lorraine, voy. Dern 
Caral., p. 277-290. Un tableau généalogique contenu dans un_ms. du 
xiesièele et composé en Bavière sous le règne «le Henri LI (1002-1023) 
ne cite que Charles (Mon. Grrm., ù 


ixiner que ce 
urna décide. 























eript., A 





baissy Google k 





CHAPITRE II 


LE conciLE DE SAINT-BASLE DE VERZY (17 #r 18 vin 001) 


Maître de Charles de Lorraine et de sa famille, Hugues Ca- 
pet n'était pas au bout de ses peines. IE lui restait à châtier 
le coupable et indigne Arnoul. Cette tâche était des plus épi- 
neuses, le traître étant protégé par son caractère sacerdotal . 
Hugues y usa le roste de son règne ot son fils dut à la fin s'a- 
voue vaincu et renoncer à sa vengeance. 

Tout d'abord les deux rois ne semblent pas avoir eu une 
idée claire des inexiricables difficultés dans lesquelles ils 
allaient s'engager. Depuis plus d'un siècle la coutume, sinon 
les eanons, exigeait que le procès d'un évêque accusé d'un 
crime aussi grave fût déféré au pape. Nous reviendrons plus 
loin sur ce point capital. Hugues et Rubert cependant se gar- 
dérent bien de suivre cette procédure et leurs motifs se com- 
prennent aisément. 

La Papauté était sous l'influence de la cour impériale. Ar- - 
noul avait voulu entretenir des relations avec l'impératrice 
Théophano contre le gré de Hugues Capet. 11 était donc à 
eraindre qu'il bénéfoiit à Rome d'un acquiltemont ou, du 
moins, qu'il n'encourt qu'une condamnation dérisoire, 

En conséquence, Hugues et Robert, passant par-dessus la 
tête du pape, se décidérent à soumettre Le procés de l'arche- 
vêque de Roims à un coneile « des Gaules ». À vrai dire, ce 
fat plutitun siulacre de concile national. Sous prélexte que 
« à cause de certains besoins du royaume les évêques des 
Gaules ne pouvaient être tous convoqués » ils n'appelérent, en 
dehors des sept évêques comprovinciaux dont la présence 
était indispensable, que l'archevêque de Bourges pour l'Aqui- 
laine, les évêques de Langres et Mâcon pour la Lyonnaise 
première et, pour la province de Sens, l'archevêque et les ëvè- 
ques d'Orléans et Auxerre. Ils se gardèrent bien de citer les 
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LE GONCILE DE SMNT-LASLE pi 


urguienons qui auraient pu déplacer une 
prétats oran Ou EEE vance favorable. 11 est à re 
majorité qu ls Jats convoqués, il n'en était 


fe armiles prélats 
nagner neo ue D siège épiscopal ne fa sous l'au- 
our ainsi 


: + jun directe du roi. 
ie et ie droits, ou des prétentions, .du Saint- 
qe part de Hugues et Robert montre dans quel dis- 
See D Lombée ln Papauté. L'indignité do ses roprésen- 
EE depuis un scole avait fi forcement par porter atteinte 
En prestige. Locancile de Saint-Basle va nous fournir des 
À Sages non équivoque du mépris el presque de ln haine 
de one inspirait alors au haut clergé frança 
Te concile siégea non dans la métropole même de la pro- 
since de Reims, souillée par les excès do la soldatesque de 
Charles de Lorraine, mais dans une obscure localité située à 
uelques kilomètres de là, à Verzy!, dans l'église dumonastère 
D Saint-Basle. 11 y eat deux sessions, les 17 et 18 juin OL. 
Outre les Évêques, un grand nombre d'abhés furend admis à 
L'homneur de siéger. Les deux séances eurent lieu en présence 
du clergé rémois et même, le second jour, un certain nombre 
de laiques y furent admis. Avant d'aborder l'examen détaillé 
de ces débats célèbres on doit se demander si nos moyens 
d'information sont suffisamment sûrs. 

Les actes authentiques du concile ne nous ont pas été con- 
survés, Ce que nous avons sons ce nom est une composition de 
GerberL* écrite plusiours années après l'événement pour con- 
fondre ses eunenis eL ilans un dessein déclaré d'apologétique, 
L'œuvre, da reste, un cachet de personnalité indéniable dont 

n se rendrait compte même si le prologue de l'auteur ne 
nous en avertissait. Ce n'est pas tout: Gerbert ne s'est pas 
asireint (l'eût-il voulu il l'eùt pu difficilement) à 






























à donner des 
Séances une reproduction en quelque surte sténographique. 





4. Very, Marne, are. leims, ch.21. de canton. 
2. La seule édition complète est celle de Perte, Mon 
1,658 sg., d'après deux manuscrits de Ia fin du ve siecle et du X® 
siècle, le Luydienensis Vox, n° 31, etle Guelferbytanus, fonds Helm= 
sta, n° #2, provenauts, le premier de Saint-Nesmin près d'Urléans, le 
seeund de Soint-Rrni de Reims. Je renverrat surtout à là réimpression 
d'Olleris (Eure de Gerbert, 174-236) plus commode à cause du format. 
Toutes Les anciennes éditions sont désormais inutiles, LL n'y 2 plus lien 
de s'urréter aux objertions dex ultramnontains (Laronius, Marlot, Varins 
onsuet, Éd. do Barthélemy, Las 
litié pur la mauvaise oi des éditeurs prote 
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Il nous expose lui-même sa méthode : « J'estime devoir 
« procäder de trois manières différontes, tantôt traduire mot 
« à mot d'une langue dans l'autre! tantôt conformer le stylo 
« à la vigueur de la pensée et à la beauté de l'élocution, enfin 
« un seul mot donnera l'occasion de découvrir certains secrets 
«et de produire manifestement au grand jour les passions 
« elles-mêmes. Que si je ne puis y aiteindre pleinement je 
« m'efforcerai cependant d'interpréter de eetle manière les 
« opinions de personnes très doctes. Quant à leurs amplif- 
« cations at digrescions j'aurai soin d'aiténuer de pour de 
« sembler obéir à la haine envers certaines gens et, notam- 
« ment, le traître Arnoul, el de paraître légitimer ma pro- 
« motion à l'évêché de Reims par la légitimité do sa dépo- 
« sition, » Nous aurions donc plus d'un motif de sus- 
pecter la véracité de Gerbert et certains ne se sont pas fait 
faute de l'incriminér à ce sujet. Nous ne croyons pas cepen- 
dant qu'il y ait lieu de s'arrêter longtemps à celte objection. 
IL faut remarquer en effet que l'auteur a tenu à donner à son écrit 
la plus grande publicité, Il l'a adressé aux évêques qui avaient 
pris part au concile. Tout son prologue est des plus explicites 
à ect égard + 

« Bien que mes ennemis aiguisent leurs dents contre moi 
« etse préparent à déchirer mes paroles et mos actions, j'ai 
« égard à ce que je dois à mes amis bien plus qu'à la haine 
« des envieux. Je n'ai pas connu la peur et n'en ai pas fait 
« l'apprentissage, mais je ne veux pas laisser imparfaits les 
< efforts de mes amis. Je me dispose donc à traiter briève- 
« ment des grandes questions soulevées au coneile rémois de 
« manière à produire un tableau vrai de ce qui s'y est passé 
< età faire connaître les points traités par des personnages 
« considérables. Je demande seulement aux prlats de ce 
« saint concile, si mon interprétation manque de force où 
« d'élégance, de ne point l'imputer à la malreillance mais à 
« mon ignorance, et aux auditeurs de ne me point reprocher 
« d'en avoir dit trop où trop peu, J'estime, etc. » 

Ce n'est point là le langage d'un imposteur. Si Gerbert 
avait travesti la pensée des personnages qu'il met en scène il 
eït été de la plus naïve imprudence de leur adresser <on 














4. On sait que dans les conciles de cette époque on se servait de la 
langue vulgaire. 


F. Lor, Le Hègne de Hugues Cupets 3 
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œuvre. Il eût infailliblement provoqué des protestations et 
nous ne voyons pas qu'il s'en soit élevé sauf du côté de 
Rome L'objection tirée de l'intervalle de trois ou quaireans 
écoulé depuis la tenue du concile n'est pas non plus d'une Lrès 
grande portée. Gerbert a pu consulter les procès-verbaux de 
l'assemblée?, Le plus vraisemblable c'est, comme l'a supposé 
Julien Havet, qu'initié à la tachygraphie il a pris des notes 
lui-même”. Quant à la mauvaise foi de Gerbert alle porte sur 
un autre point, comme on le verra. Nous tenons, en somme, 
les actes du concile de Saint-Basle pour dignes de confiance 
quant au fonds sinon quant à la forme. 

Deux partis divisaient alors l'Église de Frauce, On ne sau- 
rait dire précisément qu'ils s'ignoraient mais leur hostilité 
était latente. Le concile de Saint-Basle allait les mettre pour 
la premiere fois en face l'un de l'autre. Pour lu premiére fois 
‘êques et abbés allaient prendre pleine conscience de leur an- 
tagonisme. — Ruinés par los invasions des Normands, Hongrois 
etSarrazins, par l'installation forcée des vassaux scigneuriaux 
dans ses domaines, l'usurpation du titre et des biens de l ë 
par les favoris du roi ou 1 
par l'intrusion à la place des moines de clercs 
rants, paresseux et débauchés, les monastères étaient tombés 
au x° siècle dans la plus profonde abjection morale et maté- 
rielle. On sait les efforts persévérants des Clun: ns pour rè- 
forier le monackisme et Le tirer de son abaissement ‘, Le mou- 
vementne partit pas seulement de Cluny, mais de Bruigne, de 
Lorraine, de Dijon, de Saint-Benoîl-sur-Luire. Lo succés des 
réfor mateurs [ut extraordinaire eu égard au siêcle et aux cir- 
cunstances. Les pires « tyrans », les Arnoul da Flandre, les 
Gilbert de Hainant, ete., appellent les saints missionnaires, les 
Gérard de Broigue, les Odon de Cluny. pour réformer leurs 
ablayes. Eux-mêmes consentent à so démettre de leurs titres 
et promettent de respecter à l'avenir la liberté des 














































1. UE, Olleris, p. CVX, Le livre eut un siccës non seulement comme 
recueil de textés au sujet de l'autorité judiciaire des conciles, mais 
conne modele de stylé, Voy. Hicher, LV, 78. 

2. LOrdu de crleurando concitio de Darase (apocryqihe) ordonne que 
des «notarié ad recitanduim vel excipiendum » assistent aux conciles, 
Voy. Jane, DKeret. p 

3. Leurs de Gerbert. Pitrt., p. uv. 

4: Vog. Sackur, Die Chntarensrr (Halle, 1892) et aussi HauGt, 
Aüchengesehischie Deutséhlamts, 2 8, DES), 














Google 





SITUATION DES MONASTRRES ET 


élections. Le roi et le due des Francs ne ménagent pas leurs 
encouragements. Il faut reconnaître qu'il ÿ a présque par- 
loutune grande bonne volonté, le désir sincère d'améliorer 
la situation du elergé régulier. 

Mais, si la domination des grands laïques se fait moins 
rude, La situation de l'abbaye empire vis-à-vis du souverain 
ecclésiastique, l'évêque. La ruine des monastères n'a fait 
que grandir celui-ci. Parfois, comme à Reims et à Laon, 
la principale abbaye de la eité (ici Saint-Vincent, là Saint- 
Rémi) est tombée entre les mains du prélat et devient le 
« second siège de l'évêché ». D'un autre côté, la qualité du 
personnel épiscopal a baissé sensiblement. Il comprend pres- 
que toujours les parents ou protégés du duc ou du comte de la 
province. Cet évêque improvisé peut être une brute sauvage 
qui traite Le elergé du diocèse avec mépris el cruauté, tel cet 
Archambaud, archevêque de Sens, qui chasse les moines de 
Sainte-Colombe et loge dans l'église ses chiens et ses éper- 
viors !, Là même où l'évêque no tombo pas dans de paroils excès 
il fait preuve vis-à-vis des moines d'une hauteur insultante. Il 
entend donner l'investiture à l'abbé, exige des redevances 
élevées et prétend se réserver les dimes ecclésiastiques. Le 
droit de gite mel l'abbaye à sa discrétion’. Sa conduite, à 
peine supportable pour les misérables clercs d'avant laréforme, 
devienttoul à fait intolérable pour un établissement réorganisé 
et purifié par saint Guillaume où saint Odon. Au x° siéele la 
plupart des abbayes n'ont qu'an but, échapper à le lourde tu- 
telle de leur évêque. À qui s'adresser? où trouver un protec- 
teur ? Le roi et le due des Francs sont oecupés de leurs que- 
relles incessantes el les pouvoirs de l'un el de l'autre sont à 
peu près aussi illusoires. Le souverain n'a plus de force qu'en 
Germanie, Les grands? mais leur bonne volonté est intermil- 
tente ; on tremble sans cesse qu'ils n'oublient demain les pro- 
messes de la veille, Et puis l'évêque est presque toujours leur 
fils ou leur allié, Enfin, avec les armes spirituelles, le prélat a 
mille moyens de faire triompher sa tyrannie. 
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Hislor. de France, X, 384-385). 
2. Voy. Pistor, Robert IL, p. 313 sq. 
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36 L'ÉPISGOPAT ET LE MONAGHISME 


Pour toutes ces raisons les moines furent amenés à tourner 
les yeux vers Rome et à attendre d'elle seule la véritable dé- 
livrance. Quand bien même il n'aurait pas existé une tradi- 
tion istorique raitachant le monachisme au Saint-Siège les 
cireonstanees l'auraient poussé dans cette voie comme dans la 
seule pouvant leur offrir repos, dignité et grandeur. 

De son côté, l'épiscopat ne se méprit pas sur la nature des 
sentiments qe lui portait le clergé régulier. Si les plus pi 
etles plus éclairés parmi ses membres se réjouirent de la ri- 
forme elunisienne, là provoquérent même parfois, ils ne pu- 
rent voir d'un œil indifférent la meilleure partie do leurs 
troupes s'efforcer de leur échapper, En dehors des chapitres Les 
prêtres ne serecummandajent ni parleur science, ni par leurs 
mœurs, ni par la considération dont ils jouissaïent, Pendant 
tout le moyen âge et jusqu'au xvr siècle; les eurés de eampa- 
gne ont été aussi méprisés, pout-êlre aussi méprisables, quo 
le sont les popes dans la Russie contemporaine. Contraire- 
ment à L'époque moderne les moines étaient la force du 
clergà, le « sel de la terre ». Que seraiL-il resté réellement de 
force spirituelle à l'évêque s'il eût été réduit au soul clergé s6- 
eulier ! C'était juste au moment où les réguliers étaient régé- 























ï 
nérès qu'ils allaient échapper à l'autorité de leur pasteur, ‘on 
comprend que plus d'un évêque s'en soit attristé et indigné. 
La plupart redoublérent de rigueur et ne réussirent qu'à 
envenimer les sentiments du clergé régulier. 

Il était naturel aussi que le dépit de l'évêque se retournät 
contre la Papauté, Rome ayant donné depuis un siècle le spec- 
tacle le plus scandaleux à la chrétienté on s'expliquera que 
cette opposition qui, en d'autres temps, se füt simplement 
manifestée par de la mauvaise humour, allit chez quelques- 
uns jusqu'à la limite du schismo. 

Parmi les évêques qui prirent part au concile de Verzy 
celui qui joua incontestablement le premier rôle fut l'évêque 
d'Orléans, Arnoul. IH était, au dire de Gerbert, « le plus illus- 
tre de tons les évêques des Gaules en savoir et en élo- 
quence ». Le témoignage serait suspect dans «a bouche s'il 
n'était coufirmé par d'autres et, notamment, celui d'un adver- 
saire, Aimoin, moine de Saint-Henoit-sur-Loire *, enfin le choix 
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« se demenstraret pullere 





as antistes em in roliquis actibus suis honestis sompor 
us. » Aimoin, Vita S. A bonis (dans 
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ARNOUL D'ORLÉANS 


même qui fut fait d'Arnoul comme promoteur. Les discours 
ris sous sonnom atlesteraient en effet une connaissance remar- 
quable de l'histoire de l'église et du droit canon‘ s'ils étaient 
vraiment de lui. Arnoul était évidemment fier de sa science et 
s'estimait très supéricur aux clores ignorants ou scélérals que 
le caprice d'un tyranneau italien poussait au trône pontifical. 
Plus d'un évêque de Gaule où de Germanie dut se sentir ré 

volté en voyant en quelles mains indignes était tombée la Pa- 
pauté. De là à faire des comparaisons défavorables aux ultra- 
montains et, flatteuses à l'amour-propre personnel ou national 
la pente était facile, Fatalementle mépris pour la personne 
du pontife devait rejaillir sur l'institution même de la Pa- 
pauté. Deux autres raisons poussaient l'évêque d'Orléans à 
prendre une attitude hostile à Rome et favorable à l'indépen- 
dance du clergé national. En premier lieu il élait partisan 
déclaré des Capétiens et son dévouement à leur personne da- 
tait de loin”; quelques mois après la tenue du concile il de- 
vait obtenir du roi une confirmation générale de tous les biens 
et privilèges de son église”. En second lieu, il était au plus 
mal avec Le monastère de Saint-Benoît-sur-Loire et son abbé 
le célèbre Abbon ‘, Celui-ci allait se retrouver en face de l'ë 
































Histor. de France ). Méreoula S. Beme, 1.1, 6. 102 «aline sane 

« bonus et ecelesiasticas regulas seïentia et opera optime servan: 
ts pene antistites Galliarum sno exitontes 1 

e Jexu Christ sunt sapientia antecedens… » (5h) 














«pare in his qi 
Voy. aussi Raoul le Glabre, #5, X, 47 0t éd. Prou, p. 3 

Ï. Il y a de fortes raisons de croire que Gerbert l'a soufflé. V'oy. 
plus loin, pe 151482. 

2, F. Lot, Dernier 





Carolingiens, p. M6, 422-191 
3. iuoriens de Eranre, X. 556-550. 

ñ. Le monastère de enoit avait obtenu de grande privilèans 
non seulement dos rois mais dos papes, Une ballo de Léon VIL on 34 
urait accordé uno véritable indépendance vis-à-vis de l'évêque dans 
Je choix de ses abbés. Et une bulle de Benoit VII en date de novembre 
940 aurait mis le comble aux faveurs dont jouissait l'abbaye: liberté 
de l'élection de l'abbé: il peut se ar n'importe quel évéquez 
il m'est point juticinble de son 610 du conei 
moins qu'il ne préfère porter sa cause on cour de Rome ; l'éviequ 
peut erirer au monastère, sans «a prrmision, même pour côk 
la mess, ete, Main ces deux actes sont faux. Voy. Prou et 
Chartes de Saint-Benoit aur-Loire, | (1900), p. 114 6t 173. Par contre 
la balle de Grégoire V du 13 nov. 47 me parait authentique. Voy. 
Appendiee F1. 

‘Arnoul n'en voulut pas moins mainte: 
recours à Ia fores et BE saisir un clos de viume appart 
Amon, Mirae. $. Benedieli, él. Cortain, M0, 129126. L'animonité 
een vint au point que des vassaux d'Arnoul attaquérent Abbon pendant 
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EN ABON PE SAINT-BENOIT 


vêque au concile de Very. Rien d'étonnant, en définitive, si 
nous voyons Arnoul revendiquer pour l'épiscopat la juridic- 
tion souveraine de l'Eglise et combattre avec virulence les 
prétentions de Rome invoquées par ses ennemis les moine. 
Ses convictions et s0n intérêt lui imposaient cette attitude 

Non moins célèbre, non moins pieux, non moins savant 
était la champion du monachisme et de la papauté, Abbon 
de Saint-Benoit-sur-Loire. 11 venait d'être promu à la direc- 
tion de cette abbaye où il avait étéélevé dès l'enfance et avait 
enseigné comme écolâtre. Grâce à lui l'école monastique de 
Floriacus était devenue une des plus renommées de l'époque, 
quoiqu'elle fût loin d'égaler, semble-t-il, les écoles épiscopales 
eten particulier celle de Reims sous Gerbert*. Deux années 
passées en Angleterre où il jouit de la faveur du roi Ethelred LI 
avaient aceru son prestige et son renom de sainteté. Abbon 
n'était pas seulement un défenseur convaincu du monachisme, 
était un partisan enthousiaste de la suprématie du Saïnt- 
Siège. Bien qu'ilne se fit pas d'illusion sur la valeur morale 
de certains papes”, il ne comprenait pas qu'on eût seulement 
l'idée de résisterä un ordre du souverain pontife!, surtout quand 











un voyage qu'il faisait à Tours et blessérent les gens de son escorte. 
Aünoin, Vita $. Abbonis, On verra que la situation ne fit que s'en: 
venimer par la suite. L'évêque eut épalement à lutter contre le mo- 
mastère de Saint-Mesmin (Aiciarus) et trait avec dureté le moine 
ud, l'auteur des Miracies de Saint-Meemin 

Sur Arnoul voy. Hisioire littéraire, VI, 521-528; de Certain dans 
l'école des chartes, 3 série, & IV (85), 425-168: 

enser, L, 273. 

À lon op ete D 8-13 Sur Abhon voy. abbé Parc, finie de 
saënt Abhoñ (Paris, 1422): abbé Rocher, Æistoire de l'abbaye royate de 
Éd HE Loire (ürléans, 1866, in) et surtout Sackur, 0. 
, 270- 
















riculier, voy, le témoignage de son biographe 
le France, X, #3, et peut-être aussi la lettre à 









l'abié Léon (id. à 
- Voy. notamment sa lettre à Hervé: « Siquidlem Homana eeclesia 
« sua super omnes eeclesias excellentia hoc habet pri ut. 
« clavier ren cælestis. oblinet prineipatum pustol 
« eaiem Romana seelesia auctoritatem tribut omnibus qu: 
< membris que sunt per quatuor el Litus orbis. Qui erg0 Ro- 
« rame ecclesie contradicit, quid aliud quam se a membris ejas sub: 
s trait, ut fiat portio adversariorum Christi? Absit_ itaque, absit, ut 
sanctôrum virorum et maxime antiquorum pontificum Homanorum 
seripta modernorum ststineant præjudiesa et floccipendant postes 
riorum sense quorum venerantur memorias (Migne, Patrol. Ent, 
vol. CXXXIX, col. 423) 
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cet urdre était désagréable aux évêques. Cependant son rôle au 
concile même fat loin d'être aussi éclatant que celui de son 
rival. IL se dédommagea largement par la suite et, comme 
nous le verrons, ft mordre la poussière à Gerhort et à Arnoul 
d'Orléans. 

Autour de ces deux prolagonistes se groupent respec- 
livement, d'une part les évêques, de l'autre les ablés et 
écolitres. Ces derniers nous sont pou connus. Gerber! cite 
seulement Jean, écolñtre d'Auxerre et Romoux, abbé de 
Sens !. Bien qu'ils eussent provoqué ou avancé par leurs plai 
tes et leurs libelles la tenue du concile" ils n'y jouërent qu'un 
rôle assez effacë et, en somme, leur défense fut molle. Jean, 
écolitre d'Auxerre, était d'une famille obseure do l'Auxertois. 
11 s'était adonné à l'étude dès l'enfance et avait compté au 
nombre des meilleurs élèves de Gorbert, Sa réputation de 
science et de piété devait lui valoir quelques années plus tard 
l'évêché d'Auxerre*, Romoux, abbé d'un monastère de Sens. 
était un ami intime de Gerbert. C'est à lui que eolui-ui avait 
fait part en premier lieu des remords que lui eansait sa tra- 
hison envers Hugues Capot®. On a paru s'étonner à ce propos 
que ni l'amitié ni la déférence envers un maître n'aient arrèté 
Jean et Romoux. Mais que pouvaient peser des sentiments 
personnels dans un débat si grave pour l'intérêt de l'Église ? 
EL puis Gerbert n'était pas en cause direciement. On igno- 











1. Nous connaissons en outre la présence d'Engclurd, abbé de Saint 
Riquier, par la note suivante ajoutée en marge du mannserit original 
de la Chronique d'Hariulf: « Cui epncilio interfuerat et Gulicmannur 
« Ambianorum episcopus et Ingelardus abbas Centulensis » (éd. F. Lot 
note a). La souree de cette axsertien, postérieure d'un iécle 
















her, IV, 
3. Historia episcoporum Aulisstoor. (Histor. de France, X, 
Bibl. histor, de L Yonne). Plster, p. 140. 





70, et 























5. Gerbent l'appelle Æonlfus ebbrs Senonrnsis dans les Actes de 
isle et dans sa correspondance. Richer(IV,67) l'appelle Kannoux 
Grammaut fus. bar $ (p. 4 note 3) et Mourin (éme, soir are. 
ea Leire, KXIU, 10 on an d'aburl, 

il est plus que douteux qu'aucun prélat ou abhé lorrai in part ant 
gonaile de Vatsÿ. af oimaité on ne alt pau vèps cote dpumue d'ail de 


Senone du nom cle Aomulfun où de Hammul/us. 

monastere il était ablié à Sens », dit J. Havet 

penser à Saint Héuni dont les abbés sont incon (059) 

êt Josoph (vers 103%), où encore supposer aves la Gudlit Christian 

QI, 197) qu'il est lo même que l'abbé de Saint-Pierre-le-Vif, norou de 

larchevéque Séguin, que quelques textes appellent Aainardus? 
5. Letres de Uerberl, ëd, Havet, no 167 et 170, 





«Un iguure de quel 
139 
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rait, ou peut-être on était censé ignorer, qu'à l'issue du 
concile il serait procédé à l'élection de l'archevéque de 
Reims ot quo l'élu serait précisément leur maître ot ami. 

Nous n'avons pas beaucoup plus de renseignements sur le 
camp des évêques. La plupart d'entre eux ne sont connus pré- 
cisément que par leur présence au concile de Veray. Gui 
de Soissons, Hervé de Beauvais, Gotesman d'Amiens, Rabeuf 
de Noyon, Eudes de Senlis, Gautier d'Autan!, Milon de 
Mâcon, Daibert, archevêque de Bourges, sont des personna- 
ges obscurs. 

Les figures losplus earnetéristiques après Arnoul sont celles 
de Brunon de Langres, d'Adalbéron de Laon, d'Herbert 
d'Auxerre. Le premier tenait par le sang à la famille carolin- 
gienne?. Il devait son évéché à la fareur du roi Lothaire, son 
oncle. Nul doute qu'il n'ait été animé de sentiments plutôt 
hostiles à la nouvelle dynastie. Longtemps après, le roi Robert 
devait en faire l'expérience lors de la conquête de la Bour- 
gogne”. Il erut de son devoir de soutenir là candidature du 
fils de son oncle au siège métropolitain de Reims ct se porta 
garant de la fidélité d'Arnoul ‘. D'autre part, loin de partager 
l'hostilité de ses confrèras contre la réforme monastique il 
fut en bons termes avec Guillaume de Saint-Bénigne lequel 
avait réuni entre ses mains presque toutes les abbayes du 
diocèse de Langres? Il eñt donc été plutét bien disposé envers 
son cousin sans la conduite ingrate jusqu'à l'oxtravagance de 

Arnoul l'avait laissé faire prisonnier par les soldats 
Lorraine, ainsi que son frère Gilliert, comte de 
L'évéque de Langres fut un instant en danger de 













1. Ces parsuite d'ine étounerieou dune faute d'impression quil st 
+ d'Amiens dans mes Derniers Carolingiens. || faut faire 








une exception pour cet évêque. || nous et axcez connu par sun zhle 
réformateur. [l aime Cluny et l'abbaye de Favieny et leur fait des 
dim atiuns. 1 assiste à l'élection d'Oditon. Aussi Benoit VII Le anale 
tout particulirement de « summæ religionis episcopus ». Voy. Gallia 
Chridiene, IV. cal. 936. MEL 7. 
2. Dern. Caÿal., p. Mn. 8, 295 n. 1, 15. 
Pister op.eit.. p. 260 «A 

Den. 5Pat, 26 et plus loin, p. 45 
E Me one pe ML 219 Coque 
laume la réturme des monastères de Saint-Hôni 
Jean de Héor ainteMichel-Archeange à Tonnierr 
Benigni Dinion. (Hit. de France, X, 172). Branon es 
de « père des moin 

1, 260-261 











confie à saint G 
de Bàz, de Sainte 
‘Chron. $ 
me qualifié 
et des nonnes ». Voy. Sackur, Die Cluniacenser, 




















LE PARTI DES EVÈQUES “ 


mort'. De là l'apreté de son ressentiment contre l'accusé. En 
outre, s'étant porté caution de sa fidélité, il lui fallait ne 
garder envers lui aucun ménagement pour dégager sa propre 
responsabilité. 

Quant à Adalbéron, plus connu sous la forme hypocoristi- 
que d'Asselin#, sa présence au concile parmi les juges était un 
véritable défi à la conscience humaine. On sait par quelle 
noire trahison il avait livré Arnoul et Charles de Lorraine 
aux Capétiens®. On a peine à comprendre aujourd’hui que des 
prélats, pour la plupart vertueux, aient consenti À laisser 
siéger au milieu d'eux un traître si abominable. L'accusé 
n'était auprès de lui qu'un pauvre égaré. La haine qu'éprou- 
vait Adalbéron pour sa victime ne permeitait aucun doute sur 
son attitude vis-à-vis des droits du Saint-Siège, d'autant plus 
qu'il était animé envors les moines, ot les Clunisiens en 
particulier, de sentiments profondément hostiles*. 

Pour Herbert d'Auxerre, s'est le type de l'évêque féodal, 
grand batailleur et grand chasseur. IL était fils naturel do 
Hugues le Grand et ce n'était certes pas à ses mérites et à 
son savoir qu'il avait dû l'épiscopat, 11 n'y avait pas à alten- 
dre que ce personnage fit opposition à la politique de son 
frère, Hugnes Capet. Au concile de Verzy. au milieu de lon- 
ges et épinouses discussions sur la discipline cé l'histoire de 
l'Église, on ne s'étonnera pas qu'il ait surtout brillé par son 
silence. 

La fonction de président convenait on ne peut mieux à 
Séguin, archevêque de Sens. La dignité de primat dos Gaules, 
privilège de la métropole de Sens depuis le rx° siècle, ne 
contribuai. pas peu à augmonter le prestige que Lui valait déjà 
sa piété. Plus que Lont autre. il présentait des garanties d'im- 
partialité. Seul peut-être de lous les prélats du royaume il 








4. Dern. Carol., p. 255. 
2. Did, 181, noie 4. Sur cotte formation voy. Franz Stark, Die 
Kosenaneu der Germanen (ans les Sitsunysber chute de l'Académie de 
ienne, 1. LII, année 1865, p. 257-346). 
3. Jhid., p. 272-279, et plus haut p. 28-29. 

%. ls se manifosient particuliérement dans le dialogue obscur et 
bizarre qu'il dédia plus tard au roi Robert. I poursuit en particulier de 
ses railléries l'abbé Odilon. Voy. Carmen ad Holkertum regem étudié 
per Hückel eu t. XIII, de la Bibl. de La Fac. de lettres de Paris. 

5. Ji, p. 169-170. 

6: Voy. plus loin, p. 100 note 2. 
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se OUVERTURE DES DÉBATS 1] 


avait fait, lors de l'avénement de la nouvelle dynastie, une 
tentative d'opposition et avait un instant rofusé de prèter 
serment à Hugues Capet. Celui-ci par la plume de Gerbert 
l'avait menacé non seulement de sa colère, mais de la sen- 
tence du pape et des évêques". Bien que l'archevêque fut 
depuis venu à résipiscence il n'en était pas moins certain 
qu'il n'abuserait pas de son pouvoir présidentiel pour jouer 
le rôle d'un complaisant. Enfin ses sentiments vis-à-vis de 
Rome semblent avoir été beaucoup plus déférents que ceux de 
ses confrères ?. Il tenait en quelque sorte le juste milieu entre 
le parti des évêques et celui des abbés. 

1 ne faudrait pas, au reste, s'imaginer que les passions 
qui animaient le concile élouffaxsent tout sentiment de justice 
et d'indépendance. Les Actes donnent une impression en 
somme favorable à l'épiscopat de ce temps. L'indignation, très 
gitime, inspirée par la conduite d'Arnoul qui déshonorait 
l'épiscupat ne porta pas alleinte cependant aux droits de la 
défense. La solidarité bien connue du clergé oùt suffi, à défaut 
de tout autre sentiment, pour protéger la vie de l'accusé. 

C'est avec raison qu'on a dit que « celte assemblée de Saint- 
« Base n'en était pas moins (rès remarquable par la science, 
«les vertus et les talents divers de ceux qui la composaient 
et il est douteux qu'on eñt pa en aucun pays de la chré- 
« tienté au x' siécle en former une plus digne de respect et 
« d'autorité! » 

Après la désignation du préside 
lecture des lettres d'excuses des évêques qui n'avaient pu se 
rendre à l'assemblée, le clergé rémois tout entier fut intro- 
duit et le promoteur ouvrit les débats par le discours suivant 
d'une belle tenue littéraire‘: « Vous l'avez dit, très révérends 
« pères, aucun tumulte, aucun aceusateur de mauvaise fui, 









































4 ct du promoteur, la 
















4. Dern. Carol, p. 315, 335 

2. Du moine aù témoijenage de l'Hivarin Franrornn Senonentie 
Gun. Germ.. Seript.. IX, Jin), mais ce texte présente des erreurs 
graves que permet pas dé l'utiliser axee wonliance. CE. plusoin, 
p.79 note 5. 

3... Mourin, Le convile de Saint-Basle (lue, vit. pe 105-105) 

Pour tout ee discours et les suivants cf, la trad. de l'abbé Lausser, 
p 170 sq. Elle sattache à l'esprit du texte plutt qu'à la lettre. Notre 
traduction, plus lourde peut-être, s'flurce de serrer le texte de plus 
près. Voy. aussi Fleury, Histeiré ecclésiastique, ëd. d'Avignon, VII, 
347 sq: Cuettée, Histiire de l'iglise de Fraure, IV, 69 sq. (l'ouvrage 
est ultramoutain jusqu'au t. V, gallican et schismatique par la suite), 
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[l DISGOURS D'ARNOUL D'ORLEANS # 


aucun juge inique ne doit troubler ce saint concile. Que 
l'on garde à chaeun le rang et le respect qui lui est dà, 
mais que personne ne voit un préjudice pour lui ou pour 
autrui dans la liberté de l'enquête. de l'interrogatoire et de 
la réponse. Les questions ou délibérations devront se pro- 
duire publiquement pour que personne ne prétexte qu'on à 
surpris son jugement. El, puisque vous avez voulu que je 
prisse la parole le premier, je dirai ce que je sais eu voire 
présence et devant le clergé qui vient d'être introduit. Je 
reprendrai les choses d'un peu haut; bien exposée, l'affaire 
se fera mieux comprendre : 

« Au lieu dés troubles de la guerre je travaillais de tout. 
mon pouroir à la paix de l'église à laquelle la grice de 
Dieu m'a consacré, quand la rumeur publique m'apporta la 
nouvelle d'un crime inouï qui me troubla aussitôt au point 
de glacer ma langue et d'obscurcir mon intelligence. On rap- 
portait que cette noble ville de Reims venait d'être livrée 
aux ennemis par la trahison, pillée et dévastée et le saint 
des saints profané par la soldatesque. Et l'instigateur, le 
fauteur de tous. ces malheurs, je lo rapporte avec la plus 
grande douleur, c'était, disait-on, celui qui aurait dû être 
le défenseur, l'évéque Arnoul. Par sa faute la dignit 
sacerdotale a été mise en cause et notre ordre en butte à 
des insultes presque générales. Maintenant que nous voici 
assemblés pour le zele de la religion sur le désir dé notre 
roi sérénissime le seigneur Hugues, nous devons chercher à 
mettre fin à un si grand opprobre et examiner si notre con- 
fcûre, l'évêque Arnoul, peut so laver des erimes dont on l'ac 
cuse et se disculper de l'imputation de haute trahison, Yous 
savez en effet que, pour la faute d'un seul, nous sommes tous 
flétris du renom de traîtres et de perfides. Si les lois des 
évêques sont justes, dit-on, s'ils sont fidèles à leurs rois, 
pourquoi ces mêmes lois ne punissent-elles pas un tel scé- 
lérat? Les évêques veulent sans doute dissimuler les fautes 
d'autrui pour s'assurer à eux-mêmes l'impunité. Loin de 
nous uu tel dessein! Loin de nous la pensée d'absoudre 
ou de condamner contre les lois divines et humaines! 
Que ceux qui ont connaissance des faits se bornént à les 
présenter, que ceux-là exposent leur affaire qui, à les 
en croire, ont éprouvé de graves dommages. Ensuite, s'il 
se produit une contradiction, on sondera les parties (on 
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M INTERVENTIONS DE SÉGUIN, DAIBERT ET HERVÉ pen 





« présence) et nous rendrons un jugement en conformité avec 
« les canons. » 

Coîto proposition en sa justice apparents était rodoutable 
pour l'archevéque de Reims, car il n'était douteux pour per- 
sonne qu'il ne füt coupable. Le président du concile le comprit 
très bien. Tout alarmé il s'écria aussitôt qu'il ne souffrirait 
pas qu'on traitt de l'affaire de haute trahison à moins qu'on 
ne promit préalablement de faire grâce du supplice au eas 
où l'accusé serait reconnu coupable, La proposition du Lon 
Séguin n'indiquait pas une foi bien robuste dans l'innocence 
de l'archevéque de Reims. ù 

Elle suscita aussitôt l'opposition de De : « C'est une 
« chose très grave que de s'entremettre d'être juge dans les 
« affaires étrangères (à l'église). En trouvant un coupatle, 
a tu suecombes {oi-même. En acquittant* {u sors condamné ». 
L'archevêque de Bourges entendait done par là dénier au con- 
cile la compétence en matière de haute trahison et jugeait 
qu'on faisait un honneur dangereux aux évêques. S'ik frap- 
paient le coupable, ils désobéissaient à l'Église, qui défend 
de condamner à mort, s'ils acquittaient ils violaient leur 
eonseience ?. 

Tout autre fut l'avis de l'évêque de Beauvais : 

« Si c'est Ià un péril, il en existe an auire bien plus dan- 
« gereux, prenez-y garde ; c'est de voir les laïques passer 
« par-dessus la justice ecclésiastique. Forcément nous serons 
« frainés devant l justice sculière, si nous semblons révis- 
«ter aux lois divines. Comment laisser sans jugement un 
«fait patent ? Quel reproche pourrons-nous faire à notre roi 
« si ce dont nous n'osons nons charger, il le réprime de son 
« autorité judiciaire ? »°, 

Brunon, évêque de Langres, prit alors la parelet: « Per- 




















4. « Cum dijudicas, » Je, traduis ainsi avce Wilmans (Jalrhiücher 
Obs HI, p. 13), mais ce n'est pas le sens de indieure. Gerbert se 

sera trompé à ce Sjet ne priseetipation étjimologique (7). 
2. Aeta cancibit Bommnsie ad cumrtm Bagolum, enp. 4. Nous suivons 
Tintorpritation inréniense que Wilmans 2 donné (np. cit )de ce à 
lui-même, élève de Gerbert, ne l'a pas 

















ut en 
Miche (IV, 88) à encore complitement dénaturé co paumge. I 

1 contraire de de ré 
$. Acta, e. 5 (Ülleris, p. 178). 
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poil RÉQUISITOIRES DE BRUNON DE LANGRES 5 


« sonne autant que moi n'est troublé par l'examen d'une 
« affaire aussi importante. À cause de ce malheureux mon 
« nom est dans toutes les bouches. C'est moi qui semble 
« l'avoir précipité dans l'abimo en m'offrant porsonnolloment 
« comme olage, contre l'avis de tous les gens de bien, dans 
« l'espoir de garantir sa fidélité. J'avais de si grandes obl 
« gations au roi Lothaire et les liens du sang sont si puis- 
« Sants ! » Puis, après avoir rappelé la perfidie d'Arnoul et 
les mauvais traitèments qu'il avait subis!, Brunon common 
çéit à entreprendre son misérable cousin, quand l'émotion le 
força à s'arrêter. Gotesman, évêque d'Amiens, en profita 
pour ramener la question sur le terrain où l'avaient placée 
Séguin, Daibert et Hervé. 

« Le vénérable père Branon en a assez dit pour lever les 

doutes, convaincre l'accusé du crime île lèse-majesté et Le 
déclarer indigne du sacerdoce. Mais puisque tout à l'heure 
il était question des périls de cette discussion, je voudrais 
connaitre les sentiments de Brunon à ce sujet. Car il n'est 
pas juste que nous poussions À l'eflusion du sang, nous qui 
devons pousser au salut”. » 
Cette dernière phrase de Gotesman était sans doute une 
invite à l'indulgonce. L'érêque de Langres, si toutefois la 
version de Gerbert est exacte, ne le comprit pas. Loin de 14, 
emport par la rossentiment ou obéissant à un excès de zêle, 
il reprit en ces termes : 

« Je saisis votre pensée, révérends pères, et comprends 
« aussi ce que vous taisez par délicatesse. Vous vous préoe- 
« cupez des lois divines, mais aussi d'un homme qui m'est 
« uni de si près par les liens du sang, étant fils de mon on- 
« cle le roi Lothaire. Je vous rends mille grâces pour votre 
« charité, mais, à Dieu ne plaise, que je fasse passer l'affection 
« terrestre avant l'amour du Christ, ou que mon propre sang 
« souille l'Église de Dieu. Ainsi donc, mettez-vous à l'œuvre, 
« abordons à la fois l'examen de l'affaire et le jugement el 
« ne vous arrêtez pas à la erainte do verser le sang, puisque 
« les justes demandes trouvent un aceucil favorable auprès 











1. Dern, Caral., p. 235 sq. 

2. Aria, c, 6 (Olleris, p. 172), Ce discours, et le suivant, est encore 
paraphrest par Hicher (N, 57-33) mais avec lux de bonheur, 

3. Ca etlà quelques membres de phrase de notre traduction sont 
emprüntés à Mourin, ar, cél., p. 109 s1 
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“6 DÉPOSITION D'AUGIENR EDI 


« des mis. Ce qu'il faut redouter par-dessus tout c'est, comme 
« le disait tout à l'houre notre frère l'évêque Hervé, qu'en 
« voulant épargner une seule personne, tous ne meltions 
« coite personne même et {out l'ordre ecclésiastique en péril 
« de mort. Je demande donc que le prêtre qui ouvril les 
« portes de la ville suit introduit. si placer, et qu'il expose 
« la suite des faits ». Et tous répondirent : Placet. 
Cependant, avant que le témoin fat introduit, Rabeuf, évê- 
que de Noyon, exprima le désir qu'on produisit devant le 
concile le te du serment de fidélité qu'Arnoul avait juré 
aux rois Hugues et Robert. Le bruit courait parmi les assis- 
tants qu'il suffisait À lui seul pour condamner l'accusé, et 
cerlains Lorrains !_attaquaient la valeur ou l'authenticité de 
est acte. La charte-partie fut done lue * devant l'assemblée. 
L'évèque d'Orléans, reprenant alors la parole, ft ressortir 
sans peine qu'en souserivant ce chirographe, l'accusé s'était 
condamné lui-même”. Et, comme on rappelait une promesse 
d'un évêque au pape saint Grégoire conçue dans des termes 
semblables à ceux de la charte-partie d'Arnoul, il établit faci- 
lement qu'il n'y avait aucune analogie entre les deux cast. 
Le prêtre Augier, introduit sur ces entrefaites, tit une dé- 
position aecablante pour l'archevèque de Reims. 11 le montra 
préparant sa trahison avec là ruse la plus subtile ct forçant le 
malheureux prêtre à exécuter ses desseins?. Augier termina 
en offrant à quiconque douterait de sa véracité de se sournet- 
re aux épreuves du feu, de l'eau bouillante ou du fer rouge, 
« Mes ennemis eux-mêmes témoigneront pour moi. Cest à 

















 Rabuf désigne sans doute par ces mots les évêques de Lorraine 
avaient pas &ié convoqués du coneile et, en qualité de sujets im- 
ent d'avance complétement hostiles. 
2. Nous eu avons dunné la traduction dans ms Derniers Caroline. 
giens. p. 28. 
3. Jlcia,e. 9 (Ulleris, 180). Richer (IV, 61) a encore travesti outra- 















5, Voy. le récit de cet événement dans Deru. Cara, p. 254-256. 
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pet] INDIGNATION DE GAUTIER D'AUTUN “1 


« leur pitié que je dois d'avoir échappé au fer de Richard, 
« frère de l'évêque", qui craignait mos révélations, lorsque 
« votre anathème vint me glacer d'effroi » 

Ces derniers mots rappelèrent à Endes de Senlis que lui et 
ses confrères avaient reçu à l'époque de la prise de Reims 
par l'entremise de l'évêque Gui de Soissons, un avertissement 
adressé aux « brigands Rémois », Il était suivi d'un ana- 
thème pour le cas où les envahisseurs ne reslitueraient pas 
les biens et meubles enlevés à l'église de Reims. La lecture 
de ect acleï d'impudente fourberic excila l'indignation de 
Gautier, évêque d'Autun®: « Quel prodige est ceci? Es 
« sain d'esprit cet évêque qui pour la perte d'un vil mobi 
« cundamme les coupables et passe sous silence sa propre 
« captivité, celle de son clergé et celle de son peuple ? Pour 
« de misérables ehaumiéres eroulant sous l'outrage du temps 
« plutôt que sous les coups ennemis, il lance l'anathème 
« et pour un temple de Dieu, célébre dans le monde en- 
“ tier, il n’a pas un mot. Toute créature terrestre est 
« peu de chose comparée à l'homme ; de même toute ha 
« bitation humaine en comparaison du templa de Dieu. 
« L'apôtre a dit : « Si con ennemi a faim rassasie-le, s'il a 
« soif donne-lui à boire *». Aussi, pris de pitié. il(Arnoul) ac- 
« corde aux larrons boisson et nourriture !, mais leur interdit 
« l'or et l'argent. Qu'importe cela aux pauvres du Christ? ce 
« n'est pas de l'argent qu'ils ont perdu, ils n'en posslaient 
point, c'est | justement) les aliments qu'ils produisent avec 
« beaucoup de peine pour soutenir leur vie. Ce que vous ve- 
«nez d'entendre, mes frères, dénote un homme perdu, 
« bourreau des pauvres, patron des brigands. Vous avez 
«compris que sa captivité feinte a été volantaire et a eu 
« pour résultat la captivité (trop) réelle de nobles personna- 
« ges. S'il n'interdit pas la communion aux sacrilèges, c'est 
“qu'il sait bien qu'il est lui-même l'instigateur de l'attentat. 
« Et il ne (nous) échappe pas en confondant péle-méle les 




















1. Jbid., p. 108 n. 2, 261 

2. Acta, c. 12, Il avait probablement été rédigé par Gerbert, alurs 
du parti de Charles de Lorrame. Voy. éd. J. Havet, p. 117, noto 2. 

32 Acta, 0. 43 (Ulleris, p. 184). Richor (LV, 64) a modifié co discours 
du tout au tout 61 sans aucun motif appréciable: 

4. Ad Romanos, XII, 40. 

5. Allusion à un passage de l'anathème lancé par Arnoul, 











buts Google 





4 INTERVENTIQN DE GUI DE SOISSONS jset 


« auteurs, insligateurs, exéculants, complices et fauteurs. 
« L'auteur c'est lui, car il a conseillé ct commandé la 
« trahison. L'instigateur et le complice c'est lui, car selon 
« la parole d'un sage !: « comites ill ini manus erant tua ». 
« Le complice c'est lui, qui jusqu'à cette heure a participé à 
« l'attentat par son silence et même, à ce qu'on dit, à com- 
blé Los (brigands) des plus grands bienfaits. Sur ce sujet 
« je pourrais dire à l'infini, maïs j'arrête ce discours pour ne 
«_ pas sembler dicter une condamnation. » 

Gui de Soissons qui, sur l'invitation d'Arnoul , avait trans- 
mis à ses confrères l'acte d'anathème et semblait peut-être 
avoir fait preuve de complicité ou plutôt de naïveté, demanda 
alors pourquoi, si la culpabilité d'Arnoul se traissait dans 
ses écrits, on ne l'avait pas condamné tout de suite au synode 
de Senlis. « Tous ceux qui sont ici suffragants de la province 
« de Reims s'y étaient assemblés pour déplorer la désolation 
« de l'église de Reims, notre mère commune. On disait que 
« notre métropolitain, son clergé et son peuple étaient aux 
« mains de l'ennemi. Cependant le bruit de sa trahison se 
ndait avec persistance. Aussi, du commun accord des 
« évêques suffragants, nous décrétämes un anathème contre 
« les coupables, de telle sorte que nul ne put y échapper par 
< aucun subterfuge”, » Sur la proposition de Gui, il fut donné 
lecture de cette pièce qui prend particulièrement à partie le 
prêtre Augier, qui a livré sun maître, l'arehovéque de Reimst, 

L'indignation causée par la fourberie d'Arnoul gagna même 
le président du concile.« Cet til parvenu à la connais- 
sanced'Arnoul! » demanda Séguin. Onlui répondit affirmative- 
ment, L'archevêque deSens reprit : « S'est-il séparé de la com- 
« munion de ceux dont il avait appris la juste condamnation ?». 
Point du tout, ila continué à les juger digne dela commu 
jon ».—« Alors je demeure confondu de son audace. Il com- 
« mence par excommunier ses ravisseurs el les menace de la 
« damnation s'ils nerestituent pas tout ce qu'ils ont injuste- 
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1. On ne retrouve pas la son un. 

2. Dern. Carot., pe 256, n. 3 

5. dela. ea (Gers D. 14) et plus haut, p. 25 note 1. Richer (IV, 
63) fait prononcer à Gui, avant Gautier, un d'Sgours qui est de sa fabri 
cation 

ñ. Dern, Carol, p. 236-257, Selon les auteurs du t. X des fistoriens 
de France Gp #21, hote €) et d. Have (p. 196, note 3 li) on reconnal- 
trait dans cet acte la plame de Gerbert. C£, Aypentice L 








Google HARVARD ui T 


pe DISCOURS DE SÉGUIN mn] 


« ment enlevé et ne font pas amende honorable à l'église de 
« Reims dontilsont outragé la sainteté". Néanmoins j'ai appris 
« depuis pen de nos frères que les restitution sont été nulles 
«ou à peu près, et qu'aucune pénitence publique n'a eu lieu 
« pour ce forfait publie. Impossible de faire pénitence en secret 
« puisqu'il est écrit: « Crlui qui pèrhe publiquement duit se 
« repentir publiquement ». Et puis, comme le faisait observer 
« notre frère Gautier, comment se fait-il qu'il condamne les 
« cvupables au sujet d'un vil mobilier et qu'il n'excommunie 
« personne pour la profanation de l'église ? Considère-t-il 
« comme an délit négligeable un forfait que les lois divines se 
« jugent impuissantes à venger sans l'assistance du bras sécu- 
« lier. ILestditen effet dans le chapitre x du (12) cancile de 
« Tolède: Powr aveu motif on nr doit ingmiéter cerer qui se 
« coufient à la garde de la maison du Seigneur. Quiconque 
à tentera rle Lransgrexcer cv décret envourra Ferrommiaieu- 
« don e4, en outre, sera frappé d'une sentence du roi. Le décret 
« est formel: les sacrilèges doivent, après la sentence d'ex- 
« commu n des évêques, recevoir du roi un châtiment 
< proportionné à leurs méfaits, En outre, l'évêque ne peut 
« absoudre que s'il ÿ a ropentir et s'il est fait satisfaction 
« suffisante. Mais comment les coupables auraient-ils pu faire 
« satisfation et être absous puisqu'ils n'ont remis aucun captif 
« enliberté tArnoul les aurait ahsous? Pourquoi alors un de ses 
«_ clercs, le fils du vidamo Renier* fut-il retenu en prison? Si 
«c'est par force et à l'insu d'Arnoul, les sacriléges persérérant 
« dans lo erime n'ont pu être absous (valablement) même par 
« l'évêque compétent. Était-il cousentant? en eu cas, au lieu 
« d'absolution il leur a fait partager sa propre cxcommuni- 
« cation. Arnoul les aurait ahsous? comment l'aurait-il pu 
« sans l'assistance de ses cleres ? Or il est constant qu'ils 
« n'assistérent pas au levé de l'excommunication tandis qu'ils 
ne fut lancé. Si elle a 
« été donnéo en cachette au lieu d'être rendue solennelle 
« ment cette absulution est done nulle. 11 est dit en eff 
«xx canon du concile de Carthage : « que lé 
à ne rende aucun jugement dans l'asstunee de «es clerex, 
« cor sa sentenre ser nulle si elle n'est confirmée par leur 
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« présence! Et comme il est éerit « l'anpie une fois tombri 
« dans l'abfme du péché se rél du tout?», Arnoul, conscient 
« de ses propres forfaits, a eu l'audace de célébrer les saints 
« mystéres dans cette église interdite, avec notre assenti- 
«ment, par nos frères les évêques de la province de [Reims 
« pour le plus juste des motifs. En conséquence, sil vous 
« semble bon, nous allons donner connaissance des canons 
« pour que personne ne nous attribue une condamnation qui 
«est le fait mêmedes Pères de l'Église ». 

Les articles eités® concernent 1° le prêtre ou l'évêque qui, 
malgré l'excommunicalion, aura osé remplir les fonctions da 
ministére sacré ; l'évêque qui viole un engagement solennel 
pris dans un concile. On remarquera que malgré sa vivacité 
Séguin détournait Le début qui avait porté Lout d'abord sur la 
trahison d'Arnoul envers les rois Hugues et Robert. Il pla- 
qait l'affaire sur le terrain purement ecclésiastique, sur un 





























point de discipline relativement sacondaire pur rapport à l'ae- 
eusation de haute trahison. Sans doute, les canons frappaient 
lé coupable d'un ehâtiment très dur, la déposition; mais 


qu'étail-ce en comparaïson de la peine de mort, de la mutila- 
tion ou de la prison dont était passible le crime de lése-ma- 
jesté! ILest done probable que la diversion de Séguin était 
caleulée et qu'il jouait l'indignation pour en finir rapidement 
avec cotle affaire au moyen d'une sentence de déposition. 
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taller trop vite en besogne. Ni l'accusé ni ses défen- 
seurs n'avaient élé entendus. Le promoteur rappela à l'assem- 
blée les droits de la défense : 

« Bien que! la chose (la culpabilité) soit avérée, très 
« révérends pères, et qu'il soit certain qu'Arnoul est con- 
« damnë par l'una des frûres de l'Eglise, cependant, 
« de peur d'être en butte à la calomnie, faisons approcher 
« les partisans de l'accusé, s'il en est. Qu'ils aient plein 
« pouvoir de contredire l'aseusation, ot de défendre lour Ar- 
« noul par {ous les moyens. À ce sujet rendons un décret 
« ecclésiastique pour éauper court à toute récrimination dans 
« l'avenir. Si donc quelqu'un croit en la bonne cause de 
« l'accusé qu'il prenne sa défense sur-le-champ. Voici ses 
« clerés, voiei dus abbés illustres par la seienéo et l'élo- 
« quence. Qu'ils relèvent celui qui git à terre, qu'ils redres- 
« sent l'humilié, S'ils estiment qu'il a été injustement ren- 
« versé qu'ils (nous) apprennent par quels moyens on doit 
« réformer ce jugement. Nous ne pouvons voir avec plaisir en 
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effet la ruine d'un prélat, notre frère, et personne ne regar- 

dera comme une offensé personnelle la réfutation par des 

assertions véridiques des griefs articulés contre les faits 
et gestes d'Arnoul. » 

Le président, conformément à cette invite du promoteur, 
conjura au nom de la Trinité sainte les témoins qui sauraient 
quelque chose de favorable à l'accusé de la produire sans 
crainte à l'instant et dénia aux détracteurs présents et futurs 
le droit d'atlaquer la sentence du concile que leur silence 
auraitratifiée. Et son « édit » fut approuvé par l'unanimité 
des prélats. 

Si l'on en eroit Gerbort, ce résultat aurait été pour beau 
coup un grand sujet d'étonnement. Ons'attendait à ce qu'Ar- 
noul fût sur-le-champ condamné par les évêques. EL, de fait, 
de ceux-ci ne prit la défense de l'accusé. Cette tâche 
le fut entreprise par l'écolätre d'Auxerre, Jean, et les 
abbés Romoux ot Abbon, Dans son adjuration il est à remar- 
quer que l'évêque d'Orléans s'adresse seulement à eux pour 
défendre l'archevèque de Reims. Evidemment tout le monde 
savait qu'ils lui étaient d'avance et malgré tout favorables. 


















1. Act, €. 17 (Olleris, p. 182). lei Richer (IV, 66) ne défigure pas la 
pensée de lévôque d'Urléas. 
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C'étaient d'ailleurs leurs clameurs et leurs pamphlets, au dire 
de Richer', qui avaient forcé les rois à convoquer le concil 
Garbert qui tient à lee ménager vante leur talent et les ex- 
cuse en disant" qu'ils étaient « ignorantia praeteritorum ge 
torum pressi et anathemate ad dicendum provocati ». Quant 
au clergôil serait resté muet, les convenances ne lui permettant 
pas d'attaquer son évêque, ni sa conscience de le défendre, 11 
faut laisser la responsabilité de celle assertion à son auteur. 
L'opposition que Gerbert rencontra parmi son troupeau dés 
on entrée en fonction donne à penser, au contraire, que la 
majorité des eleres étaient favorables à Arnoul 

Alors s'engagea au milieu de l'attention générale cetie 
grande bataille de textes qui donne au concile de Verzy. une 
physionomie caractéristique. Ce Fut un « grand «pectacle” ». 
Les partisans d'Arnoul, sans se préoccuper de sa culpabilité 
ou de son innocence, contestérent la compétence judiciaire du 
concile et taxérent la procédure d'irrégulière. Tous leurs 
argaments furent puisés dans la compilation des Décretales 
Pseudo-Isidoriennes dont personne n'avait alors l'idéo de sus- 
pecter l'authencité®, Leur bonne foi fut done parfaite. Toutes 
ces letires, sauf les deux prentières, étaient contenues dans 
un manuscrit rapporté de Lorraine par l'évêque de Noyon, 
Kabeaf”. Lesdix-huil extraits de Décretales invoquées*, furent 
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6. voici le sommaire. Leur reproduction remplit les chap. 20, 21 
22 du roneile de Saënt-Baslez 1e lettre de l'archevêque Etienne au pape: 
Damase: il le prévient que certains évèques venlent déposer leurs 
frûres sans lement averti le Saint Siése ut obtenu, sen 







asentiment Cf éd. des Fausses Decretales par Himschins, D, 0 D. 
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tienne: un évêque dépunillé el chassé ne peut étre jusré 


chius, 64). 4° 
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résumés en quatre points: 1‘ l'accusé devait être tout d'abord 
rétabli sur son siège épiscopal, faute de quoi il était en droit 
de ne pas répondre; 2 les citations devaient être légales 
3° notitication de l'affaire devait être faite au souverain pon- 
tife; 4° accusé, accusateurs, témoins et juges devaient être 
examinés dans un grand concile, Telle était selon le parti 
romain la procédure canvnique *. 

Les évéques ne se tinrent pas pour battus et soutinrent que 
out s'était bien passé conformément aux décrétales. Repre: 
nant d'abord le dernier point qui mettait en cause évidem- 
ment la valeur de la déposition de l'uceusaleur {le prêtre 
Augicr) ils soutinrent que son témoignage était valable. Il 
n'était pas l'ennemi d'Arnoul?, Il n'obéissait ni àla crainte ni 
à l'appät de l'argent mais seulement à um zèle religieux. S'il 
n'eùt connu l'accusé il serait encore digne de la prélrise. 
2 Les citations au synode avaient eu lieu par lettres aulhon- 
liques et messagers, Le délai ne fut pas seulement de six 
mois, il dépassa un an”. 3° Le rétablir sur son siège épiscopal 
était impossible, Môme rétabli il n'avait plus le droit de «© 
faire entendre au terme du titre xu du concile de Carthage *. 























‘assentiment du Saint-Siège sera damné et l'évêque rétabli (Hins- 
chius, 460). # 10. : défense de porter préjudice aux évèques sous peltie 
de destitution pour les clercs, d'anathéme pour les moines et 1es lai- 
es (Hinsehius, 454). 3 Symmihaque: exconnunication et destitution 
de cefui qui, du/vivant de l'vèque, convoite sa dignité (e ne retrouve 
ec passage ni dans l'Afpena ni dans Peudo-Isidore. 10-14. : anathéme 
sur quiconque transgresse les ordres du Saint-Siège (même obse rv.). 
11 et 12 Éasèbe: le pasteur ne duit pas être repris par son trou 
peau; les évêques dépouillés et chassés ne peuvent tre convoqués à 
ün synode provincial avant d'avoir été réintégrés (Hinseluius, 247 ét 
23%). 14 Hadrien L les crimine ges Re peuvent être aeeusa- 
tours où témoins, (Pris en réalité dans les Cap. Angilremni, [lins- 
chius, 267). la Fabien: Le clere ennemi et aceusateur de son Gvéque 
sera dégrallé: personne ne doit tre à la fois accusateur et juge (Hins- 
chius, 165). 19° Marcel : l'évêque accusé doit etre rétabli ävant d'être 
cité au syaode et aura un délai suflisant pour préparer sa défense 
Gfinschius, 227). 16° Anaclet : les accusateurs et témoins ne doivent 
jas être ennemis de l'accusé (Hinschius, 83), 15° Damase :l'aceusateur 
doit comparaitre en persnne et la défense doit étre lire (Ilinschius, 
820), 1° Sitrére : anathemo ur celui qui fait prisonnier un éveque 
GHinschius, 70 















































je. 28 (Olleris, p. 200). 
se à là décrêtale d'Anaclet (voy. plus haut, note 6. n° 15) 
de Damase qui donne un délai de six 
fuerit » à l'evéque accusé d'un crime 
Ce. 21, Olleris, p. 199: ef. éd. Iinschins, p. 505). 
4. Du 5 euneile dans l'Hispune Gt Pseudo-lsidorc (Migne, 1. 
ENAMIY, cul. IL et Hinschius, p. 807). Gerbert cite encore à l'appui 
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4° Quant à sa captivité qu'on taxait d'odieuse ce n'était pas 
un fait unique où anticanonique. On lit dans l'Histoire des 
évêques de Reims!, qu'Hiklemannus, évêque de Soissons 
accusé auprès de l'empereur Louis d'avoir voulu se joindre à 
Lothaire, fut dètenu au monastère de Saint Waast en atten- 
dant la denue du concile. De même Ebhon, fut pour le mème 
motif, confié à la garde de Rothadus, évêque de Soissons 
et d'Erchenradus, évêque de Paris, dans le monastère de 
Fulde*. IL est donc juste qu'un évêque sons le poids d'une 
accusation de lèse-majesLé qui refuse de cnmparaitre au con- 
cile soit poursuivi par l'autorité judiciaire et cela est con- 
forme aux conciles d'Afrique”. & Enfin l'affaire avait été 
portée à la connaissance du Saint-Siège, et on lut les deux 
lettres de Hugues Capet et des évêques du concile de Senlis 
adressées au pape Jean XV, moins de on2e mois auparavant. 

Donons la traduction du second document ‘. « Au si- 
“ gneur et très révérend pape Jean, les évêques de la 
« province de Reims. Nous n'ignorons pas, très saint père, 
« que, depuis longtemps, nous aurions dû recourir aux 
« conseils de la sainte église romaine, au sujet de la ruine 
«ot du déclin de l'ordre saccrdotal, Mais oppressés par 
«un multitude de tyrans, séparés par une longue distance 
« nous n'avons pu jusqu'ici satisfaire à nos vœux. Anjour- 
« d'hui, nous soumeltons à votre examen avec la plus grande 
« douleur un crime nouveau et inouï. Arnoul archevèque 
« de Roims s'est rendu célèbro par son apostasie et joue 
s l'Église le rôle d'un second Judas. Jadis, fils de 
lise de Laon, après avoir fait prisonnier son propre 
« évêque par ses machinations et sa trahison * il envahit son 
«église; puis, pour comble de forfait, il rendit captive 
« l'église de Reims qui lui avait été confiée ainsi que le 
« clergé et le peuple. 11 ne s'émeut ni de notre citation, ou, 
< pour mieux dire, de notre exhortation pleine de modération, 





























COlleris. p. 201) les titres 38 et 43 qui correspondent aux mêmes canons 
du 3 soneile de Carthage dans LHiquna ot Pseudo-lsidore (Mig 
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« ni des avertissements souvent répèlés des archerèques d 
« métropoles voisines, ni de la lecture publique de la charte- 
« partie souserile par lai, ni des nombreux serments ima- 
« ginés par une assemblée célèbre d'évéques”. Parsa faute plu 
ieurs églises demeurent veuvesdeleurs pasteurs". Un peuple 
« innombrable périt sans la bénédiction el la confirmation 
« sacerdotale. Lui-même, au mépris des lois divines et 
« humaines, s'est mis du parti d'un tyran et agit en tyran. En 
«même temps il intrigue contre nos rois auxquels il doit sa 
« propre élévation. Enfin, émus des crimes de cet homme perdu 
« mous avons abét au précepte du Seigneur qui a dit: « Si Zon 
« frère a péché euntre Loi va de trouver et reprends-le en 
« particulier. S'il Céroute tu œurasrreonquis ton frère. Mais, 
« s'il ne l'écoute pas, prends en outre avec toi une où deux 
personnes ponr que toute parole soit recueillie par ceux 
«ou trois témoins. S'il ne les écoute pas, dis-le à l'église. 
« S'il n'écoute méme pas l'église qu'il suit pour toi eme 
«om gentil et un publicain® ». Pére, assiste une église qui 
« menace ruine; lance sur le coupable une sentence promul- 
« guée d'après les saints canons ou plutôt édictée par la 
« Vérité en personne, Que nous sentions en vous un défenseur, 
“un autre saint Pierre, un rempart de la foi chrétieune. 
« Que la sainte église romaine porte condamnation contre un 
« coupable déjà damné par l'église univorselle {sie}. Que 
« votre approbation (awcroritas) nous vienne en aide el pour 
« la destitution de l'apostat et. pour l'ordination d'un arche- 
« vèque digne de gouverner celle église ainsique pour l'élec- 
« tion (prumotio) nécessaire après convocation de nos con- 
« frères ot évêques; en sorte quenous sachions et com prenions 
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1. Did, p. 28. 
« non numerosa sacrameuta, miris exengitata conciliis » (Olleris, 
243). Cette phrase est éclaircie par le passage suirant de la lett 
de Cerhert llaret, p. 205-205: « acceqiis ab en (Armulfo) terribil 
2 saéramentis et bear professione pro He sui re bus Cohsrrvanda, 
2 qua et va suce in conventu Reese reavIE et propre ant 
« subecribendo corroboravit », et anssi ka déclaration de Gui de Sois- 
sans Ce, €, ad, Ollcris, p. 213) qu montre la multiplicité des enga 
gements pris par l'archeveque. 

1. Les églises de Keïns et de Laon dont les évêques étaient prison- 
niers de Charles et, en outre, celle de Cambrai, dont le titulaire, lel- 
fon rt pen dar fire consacrer à me, Vo. p.10 10. 

4." Math, AVI, 15- 
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« pourquoi nous devons, entre toutes les autres. meltre au pre- 
« mier rang votre dignité apostolique. » 

Dernier argument: Rome n'ayant fait aucune réponse à la 
demande des évêques français ne peut se plaindre qu'on lui 
fasse tort. Onze moîs auparavant l'ambassade envoyée par les 
rois et le concile s'est vu pendant {rois jours fermer les portes 
du palais pontifical ot a dû rovenir sans avoir oblenu au- 
dicuce, le pape ayant été corrompu par les préseuts du 
comte Herbert’. 

D'une feinte déférence envers le Saint-Siège le coneile 
passa bien vite à une attaque directe. On commença par 
rappeler que « au lemps du pape Zosime (417-418) les évêques 
« d'Afrique s'étaient émus de l'arrogance de R . Dans le 
fameux concile qui comprit 217 évêques et se prolongea 
sous los pontificais de Boniface 1e® (418-492) et Célestin 14° 
(422-431), ils exposèrent dans un écrit immortel ce qu'ils 
pensaient du pouvoir de l'évêque de Rome’. » 

Nous arrivons au fameux discours d'Arnoul, évêque d'Or- 
léans « contre lequel depuis plus de mille ans (sie) grondent 
les colères des historiens ultramontains * ». Malgré sa longueur 
il est indispensable de le reproduire. C'est une pièce capitale, 
la plus curieuse peut-être, dans l'histoire du gallicanisme. 
Gerbert nous avcrtit qu'Arnoul ne le prononça pas d'une 
seule traite. En outre, fout ne fut pas publi. Plus d'une dis- 
cussion se passa souloment entre le promoteur et les autres 
juges, ses confrères. Ce point est important, Une bonne part 
des audaces de l'évéque d'Orléans ne fut pas connue du bas- 
clergé ot des moines. « De pour que ses arguments ne per- 
« dissent beaucoup de leur charme à être rapportés dans 
« l'ordre fragmentaire, comme ils furent exposés, nous avons 
« préféré les ramasser en un seul discours pour qu'un récit 

















ss un parti pris 
ire ce concile d'Afrique à là 
ext célebre et illustré par la 
pe de dérixions artifiriruses-», c. 
Le mms. de Leyde le reproduit au fol. 36 
Let 107 r. à V2 v. Le texte est celui de l'Hispena (UT. Migne, 
XX NY, col, 211-226) qui lui donne comme ne d'ordre 6 au lieu de 
16 et ignore le Cover run evrtesine Afrécanas en 183 articles qui lui 
estanniesé dans a coll. de Denis le Petit. È 
à Mouriu, loc. eït, p 118. Kicher (IV, 68) n'ose lereproduire. 
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« suivi fût de plus de profit au locteur studieux. » Ces der- 
iers mots montrent que Gerbert faisait sienne la théorie de 
l'évêque d'Orléans. Eût-il prêté à ce dernier des idées qu'il 
n'avail pas ou en eûl-il exagéré l'expression‘, le fait n'en 
serait que plus piquant de la part d'un fatur pape. 

« Nous estimons”, très révérends pères, qu'en mémoire 
« de Pierre l'église romaine doit être à jamais honorée et 
« nous ne prétendons pas aller à l'encontre des décreis des 
« pontifes de Rome, mais en réservant l'antorité du con- 
« cile de Nicéo que la même église romaine a toujour 
« vénéré, Nous enseignons que les canons sacrés promulgué 
«en divers lieux et en divers temps, mais toujours sous la 
« même inspiration divine, ant une autorité éternelle et 
« nous eroyuns que tous doivont les observer, Uno doublo 
« question se présente à nous: le silence de l'évêque de 
« Rome’ où une décrétale nouvelle peuvent-ils infriner les 
« canons ou les décrétales des premiers (papes). Si le 
« silence a cette vertu, canons et décrétales sont tous 
« annulés nécessairement par le mutisme du pape. Si c'est 
« une nouvelle constitution, à quoi bon les lois établies si tout 
« est soumis au eaprice d'un seul. Vous voyez que si l'on 
« admet ées deux prémisses l'état des églises de Dieu est mis 
« en péril, et, tandis que nous cherchons des lois dans les 
« lois, nous n'avons plus aucune loi. Qu'est-ce à dire Porte- 
« rons-nous atteinte aux privilèges de l'évêque de Rome ? 
« non certes. Car si ce pontife est recommandable par sa 

science et ses vertus on n'aura à redouter ni son silence ni 
une constitution nouvelle. S'il s'égare sous l'influence de 
l'ignorance, de la frayeur ou de la eupidité, si les circons- 
tances le dominent, comme nous l'avons vu presque dé nos 
jours, les tyrans étant maitres de Rome, son silence et ses 
déerets seront encore bien muins à eraindre, ear celui qui. 





























recht (I, 55-655) que Gerbert a 


1. Ou ne peut accorder à Gies 
la remarque malicieuse de Fleury, 


3 pdait 1 ivcaurs d'Arnoul. 

Acta, e. 28 COlleris, p. 203-214). Pour ce document, comme pour 
lesprécdents, nous avons emprunté çà et là des phrases à la traduction 
de l'abbé Lausser et surtout à celles de Nourin, plus exacte, et de l'abbé 
Fleury (Hist. ercdés., À. VID. Voy. encore Villemain, Hist. de Gré- 
goire VILA. 94 sq l 
a sen au Fréfas d'audience de Jean KV. CE page précé- 
lente. 
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jusqu'à un certain point, est l'ennemi des lois ne peut in- 
« firier les lois. 

« Déplorable Rome! toi qui révélas à nos ancêtres la lumière 
« éclatante dos Pères, u as répandu sur notre époque d'é- 
 tranges ténèbres, étonnement des siècles futurs. Jadis nous 
« reçhmes de toi les illustres Léon, les grands Grégoire. Que 
« dire de Gélase et d'Innucent dont le savoir et l'éloquence 
« l'emportaient sur la philosophie profane? Longue est la liste 
« de ceux qui ont rempli l'univers de leurs lumières. C'est 
« à bon droit que l'Eglise universelle se confla à la direction 
« de tels hommes qui. par leurs vertus et leur sayoir, surpas- 
« saïent {ous les mortels. Cependant, même à cette heureuse 
« époque, ce privilège te fut cuntesté par les évêques d'Afri- 
« que- [ls redautaient plus, je crois, les miséres dont nous 
« souffrons que l'orgueil de la domination 

«A quels spectacles n'avons nous pas assisté de nos jours 
« Nous avons vu Jean (XII) surnommé Octavien, plongé dans 
« le Lourbier des ébauches, conspirer contre Otton que lui- 
« même avait fait empereur. IL est chassë et remplacé par 
& Léun (VID, le néophyte ; mais, quand l'empereur a quitté 
« Kome, Oelarien y rentre, chasso Léon, coupe au diacre 
« Jean, le nez, les doigts de la main droite et la langue. 11 
« commet de nombreux meurtres sur les_ premiers person 
«nages de Rome et meurt peu après”. Les Romains lui 
« donnent pour successeur lo diacre Benoit (V) surnommé le 
« Grammairien, A son tour, il est atiaqué par Léon le Néo- 
« phyte aidé de l'empereur. Assiégé, fait prisonnier et déposé 
«il est envoyé en exil en Germanie". A l'empereur Otton I 
« succède l'empereur Othon 11, supérieur à {ous les princes 
« de son temps par los armes, le conseil et la science. À 
« Rome, succède un monstre affreux, Boniface (VII), d'une 























1. Mayis, Nous nous conformons aux éditions et aux traductions. 
Mais il nous parait évident que la pensée d'Amuul est exactement le 
contraire de expression, Selon Jui les évêques d'Arique recloutaient 
mois Lex misères auxquelles sont soumises les aftaires episcopales que 
L'ingérence de ame. G 
Le 14 mai 965. Sur ces événements voir Les Jabrbicher de Giese- 
bent et Wilmans: L. Dachesue, Zee preminre feupx de L'Etat. pon. 
Diieal (531073), p. 185 sq. d. Langen, Gesch. der Homisehen Kirche 
UNE) 

3. Jin d . 

4 Gerber exprime ei ses propres sentiments pour le prince qui 
V'avait apprécié à sa juste raleur et l'avait gratlié de l'abbaye de Bobbio 
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« méchanceté plus qu'humaine, tout rouge du sang de son 
« prédécesseur. Mis en fuite et condamné par un grand con- 
« ile! il reparaît à Rome aprés la mort d'Otlon IL. Il chasse 
« de la citadelle de Rome (Château Saint-Ange) malgré ses 
« serments, l'illustre pape, Pierre, auparavant évêque de 
“ Parie, le déposeet le fait périr dans l'horreur d'un cachot*. 

« Est-ce à de tels monstres, gonflés d'ignominie, vides de 
« science divine et humaine, que les innombrables prêtres 
« (évêques) de Dieu répandus sur tout l'univers, distingués 
«par leur savoir et leurs vertus, seront légalement soumis ? 
« Qu'est-ce à dire, très rérérends pères ? à qui la faute si la 
«_uite des églises qui (autrefois) se dressait si haut couronnée 
« de gloire et d'honneur est tambic si bas, souillée d'infamie 
« el de honte? C'est nolre faute, notre très grande faute; 
« notre impiété nous faitrecherchernos avantages cl nonceux 
« de Jisus-Christ. Si, lorsqu'il s'agit d'élire n'importe quel 
« évêque, on serute avec grand soin la gravité de ses mœurs, 
« ses mérites, sa science des choses divines ot humaines”, 
« quelles informations ne dit-on pas prendre sur celui qui 
«se pose en maitre de tous les évêquest Pourquoi donc 
« placer sur le siège suprême un homme si vil qu'on ne le 
« trouverait digne d'aucune place dans le clergé? Quel est ce 
« homme assis sur un trône, resplendissant dans son vêle- 
« ment de pourpre et d'or? Si la charité lui fait défaut, el 
« sil n'est enflé et soutenu que par la science, c'est l'Anti- 
« christ siègeant dans le temple de Diou et voulant fair 
oire qu'il est Dieut. Mais s'il n'est ni appuyé par la cha- 
« vité ni rodressè par la science, c'est uno statue, une idole 
« dans le temple de Dieu, L'interroger, c'est consulter un 



































1. Benoit VI, enfermé au chiteaa Saint-Ange, fut étranglé par ordre 
des Crescentins en juillet 976. Le enrdinal-dinere Francon avait. êté 
un des bourreaux. Élu sous le nom de Boniface VII s'enfuit dés le 
mois d'août 974 et fat remplacé en octubre par Benoit VIL. Le grand 
synode dont parle Gerbert n'est pas autrement connt. 

À Benoit VII, mort en novembre O83. avait sueeëdé snbs le nom de 
Jean XIV, Pierre, évèque de Paie, avee qui Gerbert avait eu de vifs 
démélés in sujet des biens et des préroatives de Bubble (Lettres 5, 
éd. Havet, p. à). Boniface VII revient de Constantinople, s'empare de 
Jean XIV et le inisse mourir de faim an ehâteru Saint-Ange (20 août 
sai) 

3. Gerbert où Arnoul nous présente ici un idéal. Ces préneupations 
étaient rares alo, du moins du eôté des laïques, enr c'était eux sure 
tout qui faisaient l'« élection ». 

%. Pauti ad Thessal,, Î1, 1, à 
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« marbre. A qui donc demander conseil? L'Evangile nous 
« apprend qu'un homme après avoir été chercher du fruit 
« de son figuier, n'en ayant pas trouvé voulut le couper, 
« mais, cüdant à un bon conseil, il attendit!. En conséquence, 
« patientons au sujet des souverains pontifes autant que 
«nous pourrons* et, en attendant, cherchons l'aliment de 
« la parole divine où il nous est possible do le rencontrer. 
« La Belgique (Lorraine) et la Germanie, contrées voi- 
« sines de nous, renferment nombre d'évêques éminents 
«et d'une piété insigne; plus d'un ici peut en témoigner. 
« Si les dissentiments des princes n'y faisaient obstacle * ce 
« serait plutôt à ces évêques, semble-t-il, qu'on devrait do- 
« mander un jugement‘ qu'à cette ville, aujourd'hui mise à 
« l'enean, qui vend ses arrêts au poids de l'or. Que si quel- 
« qu'un soutient avec Gélase* que l'église romaine est juge 
« de toute église et n'est elle-même soumise au jugement de 
« personne et qu'on ne peut en appeler de sa décision, que 
« celui qui soutient une pareille proposition nous établisse à 
« Rome un homme tel que ses jugements ne puissent étre ré- 
« 





formés. Encore les évêques d'Afrique l'ont-ils jugé impos- 

sible: « Est-il admissible, disent-ils, que Div inspère l'es 
« prit de justice à un seul, quel qu'ilsoit, et qu'il le refuse à 
« d'innombrables évéques assemblés en concile". » Mais à pré- 





1. Lur, XI, 6-8. 
2! « expectémus ergs primates nostros quoad possumus ». L'abbé 
Lausser traduit (p. 186): * tournons nos regards vers nos primats ». 
C'est un des brables contresens dont fourmille sa traducti 
que nous jugeons le plus souvent inutile de signaler. Nourin 4 
duit mot à mot « done attendons autant que nous pourrons n0s 
mats ». Mais cette traduction trop littérale esquive la difficulté qui 
porte sur le mot prit, IL ne me parait pas douteux que ce mot m'ait 
n sens différent de l'acception habituelle ct ne désigne les faturs 
papes. L'abbé Fleury (ist, eeclrs., éd. d'avion, VIII, 455) rend ce 
mot par « nos supérieurs ». Ce pointest important. Arnoal ne se sépare 
pas de Home définitivement; il réserve l'avenir. 

3. La cour impériale était done à cette date en froid avec les Capé- 
tiens et avait évidemment interdit aux évêques lorrains et allemands 
de participer au concile de Verzy- 

weulière propesition ! Il est certain qu'elle n'est pas de l'évéque 
d'Ontéans, Gerbert habitué à toujours regarder du coté de l'Empire 
st visiblement l'auteur. 

3. Hinschius, Denrstales Pscislo-silorianae, p. 635. 

6. Olleris, p. 207, Ce pasage est emprunté à là lettre adressée au 
pan Célestin par le eee de Carthage de 418. ÎL se trouve dans 

iso Ggne, À LANNIV, col, 26) et lsendo Isidore (linschius, 
D. 315) 
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« sent qu'à Rome, à ce qu'on dit, il n'y a presque plus per- 
« sonne qui ait étudié les lettres sans lesquelles à peine peut 
«on reeevoir l'ordre de portier, de quel front, l'un d'eux 
€ (les cleres romains) osera-t-il ensoigner ce qu'il ignore 
« totalement ? En comparaison de l'évêque de tome, l'igno- 
+ ranco osttolérable chez les autres prélnts ; mais de la part 
« du pontife qui doit décider de la foi, de la vie, des mœurs, 
« de la discipline ccclésiastique, en un mot de toute l'Église 
« catholique, elle est vraiment inadmissible. Au jugement de 
« certains, le pape est l'homme désigné par le prophéte É: 











« qui se tient dans le trésor regardant le midi et 
< veillant à la garde du temple. Pourquoi done, supérieur par 
«la situation mais inférieur par la science, ne supporterait-il 
< pas avec constance les décisions d'un homme inférieur 
« par la situation, mais supérieur par la science”. Certes, le 
« prince des apôtres lui-même n'a pas repoussé le jugement 
« de Paul, son inférieur en dignité, son supérieur en savoir. 
€ IL lui résista en face parce que la doctrine du maître ne lui 
« somblait pas fondée!, Et le pape Grégoire après avoir dit : 
«Si quelque faute est relevie chez un évêque, je n'en sœis 
< pas um qui ne soit sumnis au siège apostolique », ajoute: 
« mais, s'ils sont sans reproche, l'humilité exige qu'ilssoiert 
e tous égaux, » Ainsi donc, le criminel doit ressentir la 
e prééminenco de l'évêque de Rome, mais l'innocent doit 
« entendre qu'en n'importe quelle affaire sa sentence est 
« l'égale de celle de l'évêque de Rome®. 

« Admeltons même qu'il y ait à Rome aujourd'hui un pape 
« tel que Damase. Qu'a-t-on fait contre ses décrets£ Si j'ai 


















1. Voy. le chapitre suivant. 

2. Prophetie Ezehielis, XL, 45. Cette citation a Eté sugeérée par 

un passage d'une lettre d'Hinemar à Niculas 1 (Migne, . CNXVL, col. 29). 

« Cur autem lueo prior, seientia inferior, non æquo animo ferai 

« judicium loco inferiorh, scientia prioris? » (Olleris, p. 207). « Ferre 

« Judicium » ne peut avoir ici le sens de « porter un jument » mais 
4 « supporter une décision ». 

4. IL s'agit du passagecülèbre où saint Paul résiste à Céphas (Pierre) 
etle blime de persister dans Les pratiques étroites du judaisine (Epitre 
nur Galates, ehap. 2) 

5. Lib. VII, épist. 6%, ind. 11, Cette citation est empruntée à la 
lettre d'Hinemar à Jean VIN De judieiis el apprllationibus episeopo- 
rum (Mine, CNX VI, 285). Cf. pe 63, na ke 

6. « intellisat parem, dignamn se ac Romano pontifice in quolibet 
negotio laturus sententiam » (Olleris, p. 207). Corriger laturus eu 
latin. 
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« bonne mémoire, le premier chapitre [de la déerétale de 
« Damase) porte que les affaircs épiscopalcs ot les grands in- 
« térèts de l'Église doivent toujours être déférés au Saint- 
« Siège, Eh bien ! l'affaire a été portée à sa connaissance, non 
« seulement par les évêques, mais encore par notre roi séré 
« nissime. Plein pouvoir a élé donné au Saint-Siège de s'en- 
« quérir de la vérité, dose prononcer etde rendre son arrêt dans 
«les plus larges délais. Nous n'avons prise la cause en mains 
«que lorsqu'il n'y a plus eu d'espoir qu'il la jugrät. L'évêque 
« de Rome a donc été consulté, comme il convenait, et sur la 
« déposition d'Arnoul et sur le choix d'un digne successeur. 
« Mais, comme il a gardé le silence, ceux dont les intérêts 
« étaient en souffrance ont dû y pourvoir. Appliquons eu 
« l'espéce un canon du concile de Sardique. si favorable aux 
« privilèges de l'église romaine, 11 traite du eus où il n'y a 
« dans une province qu'un évêque”, Conformément à ce décret 
« etaux vœux des populations (le pape) a été invité par les 
« évéques el Le roi à dépoxer Arnoul et à lui donner un suc- 
“ cesseur. Mais, puisqu'il n'a pas répondu à nos lettres, s'est 
« dérobé et s'est tu, je pense qu'il faut maintenant donner 
« satisfaction au peuple. Que les évêques accourus des pro- 
« vinces voisines déposent Arnoul s'ils le croient coupable 
« et établissent un nouvel évêque, s'il s'en trouve un digne 
« de diriger la demeure du Seigneur. Damase, à la vèrité, 
« S'il concède aux métropolitains l'examen des causes 
« majeures, s'en réserve la décision”, Nous ne combattons 
Damase mais nous allégnons les écrits de 



























AL recponderit quorum interest ipsi viderint » 
M) Nas paranhrase et emprantée à Tausier (h: 17) 
dut (VIE, 256) à « Non n'avons entrepris de juger la cause 
né qu'il In jusgeät. à 

antique. Nova l'evons où 
Are aucan rapport avec laflaire. L'asimilation de 
éque d'Orléans ou de Gerbert me tient ps dlelrout. 
3, s'agit ile la lettre apoëryphe de Damnase à l'arche 
qui réserve à la cour de Rene le jument des évéques 
imajousen. Voy. Derretales Pere Taéthurianr, 4 Mitch. p.502 508. 

%. Lévèque d'Orléans efte Us exemples: Le Loin de soifenser a 

les évéques aient déposé Paul, évéque de Ticte, sans sa partiripation, 
Grégoire invite à sévir contre le coupable; 2° il ordunne aux évéque 
du concile de Vsachitn de faire une enquéte sur In conduite du métro- 
politain + 39 il omonne à un évique do s'adjoindre trois on 
quatre de ses réres pour praséler à la déponition de Lucillus de Milita 
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« Ainsi Crègoire n'entretient pas le viec, il le supprinie. 
« Garder Le silence sur des faules manifestes, n'est-ce pas en- 
« courager le crime? Admettons qu'on se taise dans le « 
« où personne ne réclame, soit! Mais que deyrons-nous fai 
« si l'ennemi les armes à la main s'empare du lit conjugal 
« dans un larein nocturne’, si les rois irritès accusent l 
« nes collègues da crime de lèse-majesté ? Que ferons-nous, je 
pète, s'ils s'apercoivent qu'on les joue a moyen de dé 
de longs détours, de subtili tortueuses ? 
« Croyez-vous qu'ils pourront obtenir de Rome à prix d'argent 
«un semblant de justico? mais le coupable ne se fora ps 
« faute d'offrir aux Romains pour son absolution de 
« ceaux d'or et d'argent. 
« Si les précédents que nous vous avons mis sous les yeux 
« vous paraissent Lrop reculés dans le temps ct l'espace, 
i d'antres exemples plus proches de nous: 
ius, archevêque de Reims, s'étant uni d'amitié au 
« roi Clilpéric fut convaineu d'infidélité envers Childebert, son 
« suuverain. Déposé à Motz par les évüques dos Gaules, il fut 
« condamné ä une prison perpétuelle dans la ville d'Argento- 
«ratum. appelée aujourd'hui Strasbourg. Romulfus. ls du 
« due Lupus, lui fut aussitôt substitué’. Cependant Grégoire. 
« le-Grand, cet âpre défenseur des privilèges de l'église 
« romaine, ne souffla mot, que je sache. Ebhon, métropo- 
« litain de ceite même église de Reims est déposé à Thionville 
« par l'épiscapat des Gaules, Sa déposition ne fut connue et 
« discutée par le pape Nicolas que longtemps après, et elle 
« fut confirmée par Serge”. 
« Où voulons-nous en venir? à condamner Damase? non 
« certes. Dans les causes douteuses et qui, par leur importance, 
« exigent un tribunal supérieur nous aurons recours à un cen- 
« eile universal ou à Damase, bion que l'appel à celui-ci sait 
« défendu parles coriciles d'Afrique, comme nous l'avons déja 















































1. « Si armati duces genialis lecti nocturna furta deprehenderint ? x 
Fleury traduit : « si les <eieenrs qui ont les armes à la main décon 
srnt'que l'on corrompe leurs femines! » IL ÿ a Là une allusion à 
prise de Reims par Charles de Lorraine qui eut lieu au miheu de 
nuit, La ville où l'église de lteims est considérée comme l'épouse de 
son évique. 

2. Cf. chapitre suivant, p. 135. 

3. Hd, page 116. 
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« dit’. Mais, dans les affaires évidentes et qui ne demandent 
« pas de recours à l'évêque de Rome, nous en appellerons à 
« des coneiles provinciaux où comprovinciaux conformément 
« au chapitre xiv du concile d'Antioche?. 

« Bien que notre concile qui traite des affaires privées d'un 
que notre frère puisse être qualifié d'universel puisqu'il 
« renferme en son sein des juges de plusieurs provinces, 
« cependant, de peur de sembler tenir des propos arbitraires el 
« d'interpréter à faux les opinions des anciens, jo vous exposorai 
« à ce sujet les sentiments d'Hincmar, archevêque de Reims, 
si versé dans la loi de Dieu. [1 écrit au pape Nicolas I* en 
« ces termes *: « À Dieu ne plaise que nous fassions si pet 
« de cas des privilèges du Saint-Siège et de son pontife que 
« de rebattre vos oreilles des controverses et différends im- 
« portants ou non dont les canons du concile de Nicée et 
« autres saintes assemblées, ainsi que les décrétales du pape 
« Innocent ei autres pontifes de le sainte église romaine, 
« ont vonjié la solution aux synodrs provineianr el ar mé- 
« tropolitains. Si, par hasard, les saints canons ne nous four- 
« nésaient pas de lumière dans une cause intéressant un 
« évéque et que, par suite, l'affaire ne pit être décidée dans 
« un concile provincial ou eomprovincial, nous aurons re. 
« cours à l'oracle de Dieu, c'est-à-dire au Saint-Siège. » 

« Au sujet des appels le même Hinemar partage notre 
manière de voir‘ : « si les juges sont suspects et de peu 
d'autorité l'appel à une juridiction plus considérable est 
légitime ; si les juges sont de choix, si l'accusation est 
manifesie, il est complètement inadmissible et cela d'après 
le concile d'Afrique : « si Les juges sont choisis défense 
d'en appeler; S'il y & appel, l'appelant et celui contre 
qui él réclame choisiront leurs juges; aucun autre appel 
ne sera ensuite œbuis de leur parl® ». El encore au cha 














CE pe 58 

À Ce daon décite qu de partage des voix In ennse d'un 

évéque accusé sera remise à li décision du métropulitain d'une pro 

xinee voisine assisté de quelques autres prélats. IL est pas encore 
d'appel à la cour de 

Datrot. br. & CXXN, Col, 2 




















episeoporun). UE. note suivante. 

5. C'est le canon du Coferean. eve. Afrie.(Hardouin, 1, 919; Nan- 
si, LH 80%). Hinemar cite déja ce canon (sous le ne 6) à propos de l'af- 
faire d'Esbbon (Le pred. adrérsus diothelscale nn, €. 3 Pat. lat, 
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« pitre xxu : « sé des cleres réclament contre la sentence des 
«évêques ik ne doivent en appeler qu'aux conciles d'Afri- 
« que ou aur primats de leur propre province. Ceux qui se 
«permettront d'en appeler à une autorité iransmarüre seront 
«privés de la communion d'ans oute l'Afrique‘ ». C'est Rume 
« évidemment que les évéques d'Afrique entendirent par ces 
«mots « église transmarène » et ils décidèrent que les diffé 
ds devaient se terminer là où ils étaient soulevés. Rev 
« nous maintenant à l'assertion de Damuse que nous énoncions 
tout à l'heure non sans serupule: « Corne vous Le savez, 
« ditil, end un concile sans l'approbation du Saint-Siège, 
« d'est pas catholique. » Comment faire cependant si l'armée 
«des Barbares interdit toute communication avec Rome, ou 
« si Rome sous la domination d'un barbaro s6 laisse allor à 
« la tyrannie au gré de ses caprices ? Pendant ce temps n'y 
il aneun concile, ou bien les évêques du monde ent: 

« au préjudice de leurs rois ct, au risque de périr sous les 
« coups de l'ennemi, attendront-ils conseil et concile ?* Mais le 
« concile de Nicée qui, de l'aveu de l'église romaine, l'em- 
« porte sur tous les synudes et toutes les décrétales, ordonne 
« do tenir deux fois l'an des conciles et ne dit mot à ce propos 
« de l'autorité de l'évêque de Rome. En otre, l'interprétation 
« du concile d'Afrique affaiblit beancoup ses prérogatives. Il 
« prescrit de lrancher les affaires privées dans un synode 
« provincial, les affaires d'intérét commun dans un concile 
« général, au chapitre ix du Concile de Milève*, 

« Mais laissons là ces controverses, En mémoire du prince 




























ne porte le ruinére 69 que dans 
anons de Denis Le Petit connu sous 
Hincmar s'est done serri de l'Aariann (éd. 
Pithou, Paris, 1687, in-fol,, p. 160), ce qui concorde avec ls obser— 
vations_ QG Schrürs (p. 389 M) et il en est de même pour Gérbers vu 
que l'Arispana et Pscuie-Isidire lenorent <e canon 

1. Ne 125 du Cuter emnon. errt. Afric. (CL. p. 50, n. 1. Nan, 
111, 822) Ce canon est inconnu à l'Aiqpane et à Pseudo-bidore. On lc 
trouva dans Denis le Petitet l'urinnt mais sous le n° AXvII (éd. de 
1885, p. 137) 

2. Hinschis 
p- &2,n. 6. 


V, col. 349.210), Or ee can 
remaniement de la Collection de 
le no d'Aatriana 



























s Dreretales Psendu-Estdorinnur, 503, 39. CL plus haut, 





am et consitinon ezspectabniu (UNetES. p. 2 
sions équivoquées sont caratéristiques, du style de Gerhert 

4. lei Gerbert revient à la Coll. Héspana attribue à saint Isidore 
Oigue, Patral, nt, à LXXXIV Col, 2) ear la numérotation de Denis 
estioute différente (ny. Hefelé, 11, 263) 


F. Lüt, Le Hégne de Huyues Canet. Ü 





). Ces expres- 
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« des apôtres et suivant la coutume de nos ancêtres, bono- 
« rous l'église de Rome de tout notre pouvoir el plus 
«que les Africains. Qu'elle s'en montre digne üu non. 
« nous lai demanderons conseil, si l'état des royaumes le 
«€ permet, comme il es constant que nous l'avons faiL dans 1e 
« €as d'Arnoul. Sa réponse sera jusle ou inique. Dans le pre- 
« mier eus on conservera la paix et l'unité des églises; dans le 
« second, nous écouterons là voix de l'apôtre qui nous dit : 
« quiconque, eüLil l'apparence d'un angr du ciel, vous annon- 
cerait plus que vous n'avrz recu (par l'Évangile) qu'il soit 
anathème*. » Si Home se tait, comme aujourd'hui, nous 
consulierons les lois ot In voix de leurs fondateurs nous 
répondra 

« © misère d'un temps qui nous pr 











du patronage d'une 
vuver désormais un 





«si gi église ! Dans quelle ville 
« rofuge quand on voit la souveraine des nations privée de 





cours humain et divin. Il faut le dire tout haut, le 
« confesser ouvertement : à la chute de l'Empire, Rome à 
« penda l'église d'Alexandrie, laissé échapper Antiocho, sans 
« parler de l'Afrique et de l'Asie. Voici que l'Europe elle- 
«mème se retire d'elle, L'église de Constantinople se dérobe 
«en ef, le cure de l'Espagne ne reconnait plus ses lois 
« Cest ertte séparation dont parlait l'apètre, non seulement 
«des nations, mais des églisos*. L'approche de l'Antichrist 
« semble ente puisque ses suppôts ont occupé los Ga 
a les et nous acrablent du poids de leurs forces. Saint Paul 
« l'a prédit: « Le mystère d'iniguité se prépure, Que celui 
« qui Cient maintenant lenne enrore jusqu'à ce qu'il soit 
a enderé cle ce raonde, puisque le Jiés dé perditéon se rrvêle, 
«cet homme de péché qui fuil obstacle au nom et au respmet 
«de Dieu et S'étère au-dessus le lun, devient elair qu'après 
« l'ébranlement de la puissance de Rome et la défaite de la 
« religion, le nom de Dieu est impunément déshonoré par des 
« parjures. L'observance même des lois de l'Eglise est dédai 
« gmée des prêtres les plus hauts placés. Rome elle-méme. 
€ déj presque réduite à la solitude, se sépare d'elle-n 
«en ne veillant ni à son propre salut ni à celui des autres. 
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ps L'AGGUSÉ EST INTRODUIT a 


« En conséquence, attendu que le patriarche Pélage a été 
«entendu par douze évêques”, comme nous l'apprend le traité 
« de Saint-Augustin contre le mème personnage, attendu 
« que l'église romaine invoquée par nous n'a pas promulgué 
« l'ombre d'un arrêt, plaise à votre charité de rechercher 
« dans les lois de l'Église par comliien d'évéques un prélat 
« accusé d'un crime doit être jugé et quel chätimunt doit frap- 
« per celui qui a fait défaut. » 

Sur l'ordre du concile on donna connaissance des canons x 
et vi du concile de Carthage 

















Selon Gerbert, le discours d'Arnoul aurait emporté les suf- 
frages de tonte l'assistance. Les défenseurs de l'archevéque 
de Roims so seraient même exeusés d'avoir étudié trop léga- 
rement l'afaire et d'avoir fatigué l'assistance de leurs objec- 
tions. Au reste, ils auraient obéi en parlant pour Aruoul à la 
crainte de l'anathème dont le présilent ar 
ileuce. G 


&menacé leur 
rbert se faisait évidemment des illusions 
crédulité de ses lecteurs. Tout au plus prut-on aol 
le parti des abs se laissa intimider, Ce qui est ce 
que l'épiscopat du royaume de France se reconnnt, où se pré- 
tndit, compétont. 














Une fois cette question préliminaire réglée. le procès come 
mença véritablement, L'aceusé fut enfin introduit 

Le promoteur, son hmenyie, conmenee jar lui rappeler 
ave ment les bienfaits à ait regus du roi et la 
manière dont iles avait reconnus * La conduite d'Armoul fut 
des plus sotes, Le seul moyen de salut qui lui restit était de 
dénier Woute cou pétenec 
Lesuin, de 


ment | 















M collègues, de lex mienages 
lalres épiscopales et d'invoqer in 
du Saint-Siège, Aulien de cel: ils 
dans des dénégations insontenables et se lisa rapidement 
convaincre de mensonge. Le droit canon lui était évidem- 











1. Guattuordecin dans Le gestix Prlagii €. 1. éd. Urba et Zycha. 
Vivre, 1902, p.51. (Curpues Seripl, ecrtesunt, laine, Sul. NUM 











Le eanoñ À est celui du second rence et le eaion_ vie Celui 
fruisiéme conele de Larllage. Gvrher coute à stirte Ann 
ligne, & LAXNIV cul. 182 et 180). CE Psendo-bsilure, éd, Hinsehius, 
p.26 et 29. 


3. Acte, 





30. (Ulleris, p. 215) 
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ment peu familier où même inconnu. Il fait triste figure 
auprès de Rothadus, et d'Hinemar de Laon : 

Îl commença par nier avoir rien fait contre le salnit du roi 
C'est pour lui avoir été fidèle qu'il a été saisi par l'ennemi an 
sein de sa propre ville. Le roi m'a point cherché à le déli+ 
vrer et l'a mal payé de ses services. 

L'évèque d'Orléans pensa le confondre en le confrontant 
avec le prêtre Augier. Arnoul répliqua que le témoin arait 
fabriqué cotte histoire à loisir, Augier fit observer qu'il n'avait 
obéi dans sa déposition à aucune pression. Il eûtpu, du reste, 
prendre la fuite. Après lui avoir été constamment Adèle Il 
n'avait eu d'autre but en accusant son maître que de se dégager 
du crime de trahison commis sur son ordre. 

Arnoul déconcerté ne répliqua rien et 5e répandit en la- 
mentation : il était aux mains de ses ennemis; jamais on 
n'avait vu un évêque traité de la sorte. Rien d'étonnant qu 
ne sût quoi répondre : on ne lui avait laissé ni moines, ni 
cleres, ni abbès à qui il püt donner des orres 

« Quel ordre, repritle promoteur, celui de {e diseulper ! Si tu 
« invoques des témoins, voici les évêques qui t'ont enga, 
& souvent, dans ton intérêt. à comparaître au concile{de Senlis]: 
“ voici tes abbés, ton clergé avec ses prélats. Tous ont la fa- 
«culte dete défendre; c'est même pour eux une ubligation », 
L'accusé retomba dans ses récriminations ef déclara ne savoir 
quoi dire ; un homme même {rès instruit paraitrait stupide, 
ajouta-t-il, au milieu de Lant de savants. 
is pourquoi avoir refusé de répondre aux fréquentes 
« convocations des évêques et du roi»? demanda Gui, évêque 
« de Soissons. — « J'avais ét dénoncé au roi et n'ai point 
«osé aller letrouvern. —« Cest inexact » répliqua l'évêque de 
Suissous et il rappela leur commune entrevue à Chavignon 
lorsqu'il lai avait fait uno ême at dernière somma- 
tion. I hi avait offert toutes les garanties possibles de streté, 
S'était proposé Ini-même comne otage pour répondre de 
sa personne, Mais alors l'archevéque de Reims avait avoué 
avoir prêté serment de fidélité à Charles de Lorraine et 
reponse tontas las propositions de son interlaeuteur!, Lorsque 
Gui lui ent rappelé tons ses serments passés Arnoul rougit, 
mais S'elhrça d'en éluder la portée 
























































4. Voy- Dern. Carol. p. 26 








pet] L'ACOUSÉ SE RETIRE DANS LA CRYPTE on 


Enfin, sur la demande des évêques, vn introduisit un des 
familiers del'archevéque, son confident Renier. Cette nouvelle 
dépesition fut écrasante, Renier raconta la conversation qu'ils 
avaient eue en se promenant sur les bords de l'Aisne, entre- 
tien pendant lequel Arnoul lui avait fait confidence de ses 
projets de trahison! : « Allons, Anit-il, confesse tes crimes aux 
“ évèques pour que, si ton corps est perdu, ton âme au moins 
« soit sauvée par la pénitence et pour que tu tires d'erreur le 
« peuple qui doute encore de {a culpabilité. Si tu refuses, 
« je révélerai tes fautes cachées devant les évêques ot la mal 
« titude qui se presse aux portes, je proclamerai tes crimes 
«_ encore ignorés du peuple, en sorte que tout le monde sache 
« bien l'estime qu'on doit faire de toi. Et pour qu'on ajoute 
« foi & mes paroles ma main confirmera mon serment; je 
« donnerai aux évêques, un de mes serviteurs qui en mar- 











chant sur des soes rougis rendra manifeste le jugement que 

Dieu porte sur ton compte‘ ». 

Mais les abbés avaient prêté l'oreille aux plaintes de l'ac- 
cusé. Îls demandérent qu'on lui permit de se retirer à l'écart 
avec des conseillers de son choix pour les consulter sur sa 
défense. « Qui l'en empêche ? s'écrin le promoteur : qu'il se 
« retire pour se consulter avec ceux qu'il aura ïs, » L'ac- 
cusé désigna le promoteur lui-même, le président Séguin, 
Brunon et Gotesman, choix qui peut paraitre singulier ear 
i l'avaient traité avec la derniére dureté. Ils descendi- 
rent dans la erypie et les portes furent soigneusement 
refermées sur eux. 

Pendant ce temps. l'assistance charma ses loisirs par 
l'examen d'un grand nombre de canons de coneiles ot continua 
à s'entretenir de l'accusation de lèse-majesté dont Arnoul 
était l'objet”. Et, bien que tout le monde ignorit ce qui se 
passait en ce momentdans la crypte, ce n'était un secret pour 
personne qu'Arnoul, contre l'avis de Hugues Capet, avait 
sollicité une entrevue avec l'impératrice Théophano et « les 
ennemis du roi* ». La force armée de l'église de Reims 


























Dern. Carol, p : ; 
Rappelons pour expliquer la viralence de cette sortie de Renier 
eu à souffrir ainsi que sa femme ct sou Bls de la perfidie on 
l'indifférence d'Arnoul. Vey. Dern. Carol, p. 252, note 3 et 257. 
3. Acta, e, 4 (Oileris, p. 218.225) 
der, Guru, p. T2, 11412, Gerbert ne menque pas d'in- 
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avait même marché contre le roi sons les enseignes de Charles 
de Lorraine. 

Convaineu de toutes sortes de parjures Arnoul était désor- 

mais indigne de l'épiscopat. Leeture fut donnée à l'appui d'un 
certain nombre d'articles du concile de Tolède*, qui frappent 
d'anathème et d'autres peines non seulement les laïques mais 
les prêtres et évêques qui conspirent contre leur roi et leur 
aps. 
FE dise: rate interrompues d'une manière inat- 
tendue. Les évêques qui s'étaient retirés avec Arnoul deman- 
dèrent à Leürs collègues de venir les rejoindre. Réunis 
dans la crypte, « ils apprirent non sans larmes ct gémisse. 
ments le motif de celte convocation »: la cause d'Arnoul 
était tout à fait semblable à celle du prêtre Apiarins”. À 
l'exemple des évêques d'Afrique qui en avaient rendu 
compte au pape Célestin 1° les évêques allaient raconter à 
leurs collègues ce qui s'était passé. Dieu avait enfin touchè 
le cœur de l'accusé. Son obstination à nier ses crimes était 
soudain lombée. 1! s'était jeté à leurs pieds en pleurant et, de 
son plein gré, lour avait confessé ses fautes incroyables à 
leur grande consternation. Lui-même demandait à être 
relevé des fonctions épiscopales dont il avait usé si indi- 
gnement. 

Les neuf évêques qui venaient d'être introduits en dernier 
lieu voulurent entendre cet aveu de la bouche même d'Arnoul. 
Mais, auparavant, ils le conjurèrent sous peine d'un effroyable 
anathème de ne rien alléguer de faux sous l'influence de la 
peur. Ils allérent jusqu'à lui promettre de le rétablir sur son 




















pudence. C'est Ini 
él. Havet, p_ 1 

1. Hbid, p.270 et plus haut p. 27 

3 Etausi d'Anle de 306, d'Anfioche de #41, I sont tonjours eme 
pruntés à Hieollection Hispa tise sous le nom d'Isidore de Seville. Lux 
ch 45 otanins. archevêque de 





écrivit la lettre d'\rnoul à Théophano (lettre 160, 
























ses. dépneë au roneile de Tolédu le 626 (Vo) Lettre à 
éd. Haxet, p. 22%) L'attention dl tirée sur 
faire et ame Sur de ane # du € e de 474 





Geproduit à da Ba du chap. 56) par le pasnge suivant d'Hinemar 
«sd et in saulicanis canunibne de Patio Uracearense arehiepis. 
€ eo et synale Valentina evidenor agnoncitar (De predestinatione, 

Migene, E CXXE, col. SL et 147) 
dela € 40 (Oieris, p.226). 1 n$ avait aucun rapport en réalité 
te ces deux eanses Gerber use «lun stratageno d'avocat. Il veut 
nous donner le change. CE. plus Loin p. 132-133 
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siège épiscopal en dépit des rois eux-mêmes s'il pouvait éta- 
blir son innocence, 

Ces bonnes paroles furent inutiles. Arnoul voulait en finir. 
Cette âme faible, aprés un semblant de lutte contre l'évidence, 
pirait au repos fut-ce dans l'infamie. Il remercia ses col- 
ligues de leur sollicitude à son égard mais confirma l'exactitude 
de sa précédente confession. 

L'affaire prenait une tournure embarrassante. L'accusé 
avait bien avoné mais sous forme de confession. Comment 
faire connaitre sa eul pabilité sans violer un secret redoutable ? 
Très perplexes, les évêques appelérent une trentaine d'abbès 
et de cleres connus par leur savoir et leur piété. C'étaient 
des conseillers précieux et leur témoignage était une garantie 
pour l'avenir. [ls jurérent sous peine d'anathème de ne rien 
révéler et, avec l'assentiment de l'aceusé, reçurent connais- 
sance de ses aveux. — Arnoul fut alors écarté et une longue 
discussion s'engagea sur les moyens à prendre pour faire 
connaitre au clergé et au peuple la déposition de l'archevêque 
sans toutefois violer le secret de la confession. Quant à an 
appel au peuple on le jugea inadmissible. L'aceusé avait 
choisi ses juges! et ni avant ni après leur sentence il n'en 
avait appelé, soit à un autre tribunal, soit au Saint-Siège. Loin 

















1. 11 Fa Ki un abus de In Arnuul avait choisi mon des juges, 
ais des conseillers. Que, cétant au remnurds it leur ait, brusquëmient 
avoué ses fautes, cela ne changeait rien à leur qualité. Gerbert se 
trompe où veut nous tromper, En réalité. les évéaues atriluérent 
envers Armoul la double qualité de confessenrs et de juges à l'imita 
tion de Jours prédécesseurs le lan 853. Toute 
inspirée d'Hinemarquidans son traité Drprarese. €. 36. 
col-390) raconte ladépesition d'Ebbon :« elegit'EÜbo si perconsen sum 
« sÿnodi episcopos judices peccatorum. suorurn quos Canones ElectOs 
« appelant. de quibusscriptum est in coneilio Africano, up. 63, ut al 
« electis judieibus prorocari mon licet ». (CH. el-lessus. p. 54, note 3) 
CE Uinechius Aérchénreeht, V, 10, n. 5. 

i semble done que l'accusé ait été surpris et trompé. 11 deman 
ait des consrilleurs et non des confesseurs etsurtout des confesseurs. 
es, Si l'évéque d'Onéans et ses confrères avant de descendre dans 
Ta crypie avaient déjà en tte le précédent suivi contre Ebbon il y à 
eu coup monté de leur part et on peut fimasiner qu'ils ont été conseillés 
parle avan école de Reïms.$ ils y on pensé a'aprèsta confession 
de l'écousé ils n'étaient pas des «juges ». Dernière hypothèse: toute 
l'argumentation des Chap. 40 à 48 est l'œuvre propre de Gerbert et lui 
estinspérée par llinemar. En ce cas, les Aetes du ronrile de Saënt-Baste 
Set un pariphle ec non plus un, prunes ertal simplement remanie 
etamphié. Sur la mauvaise loi de Gerbert cf. page précèdente note 1 
et p. 151458 
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de là, comme un coupable bourrelé de remords il s'était con- 
fessé spontanément et s'était fait son propre accusateur. Mais 
coment le déposer conformément à la loi et à la coutume? 
La loi était claire ; on la trouvait dans les conciles d'Afrique, 
mais les formes de là dégradation n'étaient point fixées. 
Après examen de quelques canons, et s'inspirant suriont du 
chapitre xxvi du concile de Tolède, où décida que la céré- 
monie consisterait dans la restitution par Arnoul des objets 
reeus lors de son ordination, à savoir l'annean, la crosse et 
«une sorte d'orariumn qu'on appelle palterm ». Ce dernier 
trait était grave, L'archevèque de Reims tenait le palliam du 
pape Jean XV! Le lui arracher sans son assentiment était un 
outrage évident pour le Saint Siège, Gerbert le sent si bien 
qu'il revient pour La dixième fois sur Les arguments des évi- 
ques : Arnoul a'a pas fait appel à Rome; sa déposition est 
e pape a refusé de répondre aux évêques et au 
roi ; il ne peut donc se plaindre qu'on lui porte préjudice. 
Enfln après le récit de la déposition de Potamius, arehevèque 
de Braga et des archuvèques de Reims, Aegidius ol Elbon, 
on se refusa à déchirer les vêtements du eoupable, comme le 
faisaient les Romains, non seulement par pitié pour Arnoul. 
mais surtout pour éviter d'offrir aux laïques un spectacle 
scandaleux pour la dignité épiscopale. 

Restait cependant à faire connaître au public les fautes 
de l'archevèque, bien qu'on se refusñt à lui en révéler la 
nature. Le coneile s'arrêta au moyen suivant : on écrirait en 
présence et sous l'ordre de l'archevêque son acte de déposi- 
ion; il le souserirait et atlesterail en outre de vive voix que 
cette abdication ne lui avait été ni arrachée ni surprise, mais 
que, conscient de ses fautes, il ne pourait célébrer les saints 
mystères. Si, d'après le pape Grégoire, un évêque infirme de 
corps peut <e démottra de sos fonctions at rreotuir un «neces- 
soeur, & plus forte raison celui dont lime est perdué devant 
le Seigneur. Dernier argünent:un jugement solennel (etuna- 
nimel était irréfragable aux termes du chapitre xv du coneile 
d'Antivche’, Sur ce, la séance fu levée. 


















































1. cher. IV, 31 

2: à SE an Évéque aveasé d'un crime est l'objet d'un jugement una. 
« mime des évéques de In provénce. 1 ne pourra dans la suite être jugé 
«par antres GéGques) mais a senenre dertoux Ont rtélemeurera 
« ferme et tale ». 
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En dépit de ces assurances répétées il est évident que le 
concile s'était mis dans une fûcheuse posture, S'imaginer que 
la population accepterait docilement la déposition de son ar 
chevèque sans qu'il eût avoué publiquement sa culpabilité, 
sans qu'on eût consenti à faire connaître les causes de son 
abdication, c'était se faire de singulières illusions. Gerber! 
allait en savoir quelquechose. Vu les instincts du peuple à se 
forger des chimerès, il était inévitable que ce mystère ne 
ferait qu'exciter sex passions et propager «les légendes favo- 
rables à l'accusé. Sous prétexte d'épargner à la dignité 
épiseopale les railleries de la foule. le concile eourait au 
devant du soupçon de courtisanerie qu'il eût dû prendre à 
tâche d'éviter par dessus tout. 

Ce fut bien pis lo londemain. 
rès la discussion de quelques affaires civiles ot ccclé- 
iasliqnes dont L'intérêt disparaisenit devant In grande cause 
qu'on allait avoir à juger (et que pour cemotif Gerbertn'a même 
pas jugé à propos de rapporter, on en revint bien vite à l'af- 
faire de la déposition de l'arehovèque. On ne pensait plus 
défendre Arnoul—on le regardait évidemment comme con- 
damné d'avance— mais à le plaindre. La noblesse de sa race 
et sa jeunesse excitaient la compassion. En outre, les évê. 
ques se jugeaient atteints personnellement par sa faute. Il 
leur semblait que l'absolution d'Arnoul eût été leur propre 
acquittement. Les ecclésiastiques ont toujours compris à 
merveille les dangers de ces grandes exécutions publiques. 
I ext toujours trés périlleux de soulever le flot des passions 
humaines ; on ne peut connaitre d'avance en quel sens il se 
fraïera un lit. De là ce soin de l'Église à étouffer le sran- 
dale — quand il atteint un de ses membres — son dédain, 
où plutôt sa crainte, de l'effroyable stupidité de l'opinion pu- 
blique qui finit par confondre infalliblement dims une même 
reprobation coupables et justiciers. 

Au moment où l'épiscopat se livrait à ces graves réflexions 
il se produit un eoup de théâtre. Les rois Hugues et Robert 
firent leur entrée dans le concile suivi de leur cour', Certes, 
dans les idées du temps la présence du sonverain à un con- 
cile n'avait rien d'extragrdinaire, lnin de là. Mais dans les 
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circonstances présentes, alors qu'il et fallu éviter de paraître 
exercer la moindre pression sur un concile, déjà trop suspect 
de complaisance, c'était une véritable maladresse, Le pro 
moteur, Arnoul d'Orléans, le comprit aussitôt. Les rois aÿant 
exprimé aux assistants leur satisfaction pour leur zèle. leur 
dévouement à réprimer les conspirations des pervers et ayant 
demandé un résumé des débats, il leur répliqua par ce dis- 
cours où l'on sent peser son irritation 

« Ne nous attribuez pas des mérites dont nous nous sou- 
« cions trés peu ; car, si notre devoir es de prendre constam- 
« ment vos intérêts, nous avons donné tout notre temps au 
« salut de notre frère en péril. Et si l'affaire n'a pas abouti 
« selon nos vœux, ne l'attribuez pas à notre attachement 
«à votre personne et au désir de mériter vos faveurs, non 
« plus qu'à notre haine envers l'accusé, mais aux difficultés 
«de In cause. Au muindre semblant d'innocence nous eus- 
«sions mis en œuvre pour le défendre l'artillerie des ar- 
« guments, les javolots des décisions fdes Pères), tant la pitié 
« nous remuail, lant la ferveur de la charité nous échauffait. 
« Non contents de stimuler le zêle des défenseurs, nous avons 
« contraint à la réserve par l'anathème ceux qui paraissaient 
« l'assaillir;. Nombre des décisions des Péres ont été pro- 
« duites. Aueune n'a été efficace. » Puis, après un résumé 
rapide de la situation, il conelut en cvs termes : « avec 
« votre agrément, Arnoul va être amené en présence de 
« tous; en face de la multitude il exposera l'affaire comme 
« son propre témoin et son propre juge. IL mettra à l'abri de 
« la calemnie acensalenrs, témoins et juges en prenant lui 
« même ces trois rôles? » 

Amoul fat introduit ainsi que tout le peuple. I se ft bientôt 
un grand silenc 

Le promoteur reprit la parole el Kadrossant à Arnoul : 
« Vois-tu fous ees visages tournés vers toit Pourquoi ne te 
défen 
























































tu pas? 
des parole 





Arnoul ne répondit que pi 
ligibles. 


confuses et inintel 


Le Promuteur : « Est toujours dans les dispositions où 
nous L'avons laissé hier soir ? » 





1. Je ne vois rien de pareil dans le récit de Gerbert, 


2. Aeta, €. 1 (UlIeni, p. 232) 
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Aou : à Ouil s 

Le Promoteur: « Veux-lu te démettre de l'épiscopat dont 
tu Les rendu indigne ? ». 

Arnoul : « Vous l'avezdit » 

Cette réponse eachait-elle une arrière pensée ? Un dos assis- 
lants, le comte Bouchard de Corbeil, l'un des plus fidèles 
assaux du roi, erut s'en apercevoir 6L exprima ses craintes 
par une apostrople brutale : « Que signifie « ce que vous 
«avez dite Qu'il s'exprime elairement. qu'il se confesse 
« ouvertement, de peur qu'il n'aille prétendre ensuite que 
« les évêques lui ont soufflé des crimes imaginaires et ne 
« revienne sur ses aveux, » 

«Je prockune et avoue que j'ai manqué à La fidélité du 
« roi, répondit Le misérable hevéque. Je demande seul 
< ment que vous vous en rapportiez à monseigueur Arnoul 
« qui parlera pour mai et je le supplie lui-même en votre pr 
« sence, puisqu'il connait ce qui me concerne, de vouloir bien 
« exposer ma cause, » 

Le Promoteur: « Al est d'un caractére laciturne ct il a 
honte d'avouer en public ce qu'il a confié à notre bonne foi 
et à notre discrétion sous la garantie de Christ, Qu'il vous 
suffise de connaitre ce qu'il a confess publiquement, à 
savoir qu'il n'a point tenu les serments prétés publiquement 
aux rois et qu'il a agi ostensiblement contre sa profession 
de Foi et la souscription apposée au chirographe. » 
Boucharc : « Cela ne me sufiit pas, Qu'il avous ou qu'il 
« nie publiquement sous votre garantie qu'il s'est conduit en 
railre, en sorte qu'on puisse lui donner un suce 
L'insistance de ce laïque était un danger pour | 
dage de réticences dressé par les évêques. L'évéque d'Orléans 
se fûcha' : 

« Certes, vonsne serez pas aujourd'hui les égaux des pré 
«tres auxquels seuls extdue confession entiére, Si un va 
« était accusé auprés du roi d'un crime déterminé, qu'il 
a avoir commis ce erime mais se reconuit coupable par 
« ailleurs, en sorte de ne pouvoir plus tenir ni domaine ni fief 
« et demandät seulement grâce pour sa vie, si, dis-je, ce do- 
« maine ou ee bénéliee vous fait offert par le munificence du 
«roi, refuseriez-vons de le recevoir? Qu'importe que, dans la 







































































1. Acta, c. 52 (Oleris, p. 251). 
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56 L'ACCUSE DEMANDE GRACE pi 


« somme des crimes, un coupable soit puni particulièrement 
« pour un meurtre, un adultére ou un empoisonnement ? Qu'il 
« vous suffise done de savoir qu'Arnoul nous a dévoilé ses 
« péchés en confession, qu'il se déclare indigne du sacerdoce, 
qu'en face des rois et en présence de l'Église il s'avoue indi- 
« gne des honneurs du siécle. Peu importe que ce soit pour 
« telle ou telle faute qu'il se démette de l'épiscopat. » 

Ayant étourdi l'opposition sous ce raisonnement bizarre, le 
promoteur s'adressa à Arnoul : « Qu'as-tu à dire sur co que 
« je viens d'avancer en ton nom? » 

‘Arnoul : « J'accepte et fais miennes vos paroles. » 

On touchait au dénouement 

« Prosterne-toi done, repris l'évêque d'Orléans, aux piels 
« de tes maitres que tu as si gravement offensés, avoue ta 
« faute et supplie-les de te laisser la vie. » 

Le misérable obéit, se coucha devant les Capétiens ! et de 
manda grhce#. Les évêques ne purent supporter ce spectacle. 
L'archevéque de Bourges, Daibert, tomba aux genoux des 
rois et, au tom de ses confrères, leur offrit les plus humbles 
prières pour obtenir la vie de l'accusé. 

« Il aura la vie sauve par considération pour vous, et il 
« restera sous notre garde sans eraindre le fer onles chaines, 
“à moins Loutefois qu'il n'ait recours à la fuite. » 

Cette dernière restriction était inquiétante. Il était si facile 
d'entrainer cette tête folle à une imprudence qui aurait per- 
mis à Hugues Capet de prononcer une sentence capitale, Les 
évèques le comprirent el. à force de supplications, obtinrent 
qu'Arnoul ne subirait le dernier châtiment que s'il se rendait 
coupable d'un nonveau crime. 

Restait à passer à la cérémonie de la dégradation, On de- 
manda à l'accusé s'il voulait qu'on procédät avec solennité 
conformément aux canons. Arnoul, hébété, déclara s'en re- 
inettre au jugement des évêques. On Ini persuada de résigner 
ses honneurs en détail comme il les avait reçns. 11 com- 






































cie prostratne ». Let, 6. 5% (Olleris, p. 2%) 
2 Hugues de Favient prétend qu'il n'avoua que pour éviter d'avoir 
les yeux erevèx : à Arnuifus prapusite sibi ut su perjurum sponte conf- 
a téntur alioquin mealis pricurethr perjurum se élamat et veniam petit, 
estane ita uns dupenitur. (to. che Fraure, X, 205; Mon. Cer. 
Sono. VAL 0) Mais 4 2 meerpaté à» ue passage de 
chier (Le 2) qu'il a sp consulté. 











po DÉPOSITION DE L'ARCHEVÈQUE n 


mença donc par rendre au roi ce qu'il tenait de lui!, puis il 
déposa entre les mains des érêques les insignes de sa dignité 
épiscopale? que eoux-ci mirent de côté, les réservant À ses 
successeurs. Il consentit enfin à ce que son acte de renon- 
ciation füt dressé sur le modèle de celui d'Ebbon. son prédé- 
cesseur”, et il en donna lecture au concile : 

« Je Arnoul, ex-archevéque de Reims, reconnaissant ma 
« faiblesse et le poids de mes péchés, ai constitué comme 
« juges de mesfautes les Lémoins suivants, mes confesseurs : 
« Séguin, archevêque (de Sens) : Duibert, archevèque {de 
« Bourges) ; Arnoul, évêque (d'Orléans) ; Gotesman, évêque 
« (d'Amiens); Hervé, évêque (de Beauvais) ; Rabeuf, évêque 
« (de Noyon) : Gautier, (évêque d'Autun); Branon, évêque 
« [de Langres) ; Milon, ue (de Micon); Adalberon, 
< évêque (de Laon); Eudes, évêque {de Senlis) ; Gui, évêque 
« (de Soissons) ; Herbert, évêque (d'Auxerre). Je leur ai 
« fait pleine et entière confession et, pour obenir le remède 
« de la pénitence et le salut de mon âme, ai résolu de me dé- 
« mettre de l'office et du ministère épiscopal dont je me re- 
« connais indigne et auquel je me suis rendu étranger par les 
« péchés qui m'étaient reprochés publiquement et que j'ai 
« confessès dans le particulier. De telle sorte qu'ils témoignent 
« qu'il y a lieu de substituer et de consacrer à ma place un 
« autre prélat qui soit apte à diriger et à servir digne- 
« ment cette église à laquelle j'ai présidé jusqu'ici, moi in- 
« digne, Et, pour qu'à l'avenir, je ne puisse faire aucune ré- 
« clamation, aucun appel en vertu des canons j'ai confirmé 
« (cet acte) de ma propre souscription, j'en ai donné lecture et 
«ai souserit ainsi (phece de la souscription). — Je Arnoul, 
«ex archevêque, ai souscritt. » 

À la demande d'Arnoul tous les évêques près 












































ts apposé- 





1. Sans doute l'anneau et la erosse, Cf. plushant, p. 

2: Dont le palliun probablement, ibid. 

3: C'est même une copie textuelle. Ne suisit-on pas Hi Finfluence 
secrète de Gerbert, plus familier que personne avec histoire de 
l'église de Reims qu'il connaissait parfaiteuwnt grice aux éerits 
d'ilinemar. 

4. Acta, c. 54 (Oller l. ). Letire à Wiülderod : « Crimina 
« süa inlibellum retuii, eique a se Viva vore coran wcclesia reci 
« tato subseripsit. Insignia sacerdotii deposuit euque se ablicarit, 
« confessuribus suis ac testibus atestantibus et respondentibns 
à seeunlum profestinnenn et subsoréptione nn cessarrb offieian (Havet, 
D. 206) 
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5 LE PRÊTRE AUGIER {si 


rent aussi leurs souscriptions. Et chacun d'eux lui dit à tour 
de rèle : « Suivant ton aveu et ta souscription cesse ton of- 
fice!, » Enfin il délia le clergé et le peuple de leur serment 
de fidélité, 

Tout semblait fini, quand le prêtre Augier se jeta aux pieds 
des rois, se plaignant d'être excommunié alors qu'il n'avait 
fait qu'obéir aux ordres de son seigneur et évêque. IL nous 
parait bien qu'il eut raison dans ses protestations. Les mœurs 
du tempr ne permttaient guère à un inférieur, même ocolé- 

iastique, de ne pas participer en tout aux actions de son 
maitre, Mais le malheureux prêtre n'était pas du sang des 
rois. La colère des évèques retomba sur lui. Arnoul d'Orléans 
fut implacable : 

« As-tu ouvert les portes de Reims? » 

« Onin 

« Esetn entré en ennemi dans le temple de Dieu ? » 

«Je ne puis le nier. » 

«° Je te condanme par ta bouche. Que ton sang relombe 
ta iète, » 

Gautier d'Autun ajouta : « Puisque ton évêque est châtié 
« pour Lavoir commandé, (oi, son complice, ta dois être 
4 ehhtiè pour avoir obéi, » 

Quant à Brunon il rejeta toute la faute sur l'inférieur : 
u Cest oi et tes émblables qui, par vos mauvais 
«conseils etvox méchantes complaisanses. avez perdu ce jeune 
‘homme, Pendant qu'i pleurerait, {oi lu chauterais! Com- 
«ment faire trêve À mes gémissements si je voyais exempt 
à de tone ché dinent L'homme qui à ait le malheur du is de 
« mon ed! » 

Comme Augier n'avait déposé que sous condition qu'il ne 
souffrir ane violence il était passible qu 
spirituelles, Où Ii donna le choix entre un anathème perpie 
tel et la dégradation de la prtrise. Apr 
réfléchi il choisit Le dernier parti, Mais, cette fois. 
vait épart Arnoul 
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vie longtemps 
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des hinuiliations qu'on 





1. Cest toujours limitation de là precédar 
Liga d'Ebbon : « ….direntib ar int 
s cnfesionen cer à ministre, » Mine 
€ 6 (dans Miane, L'UXXY, col. à 

2. anvio Gr, ét. pe ER) dt non Rans bondieur, que les évêques 
purirent ee Subalte re atant de son Lémaignage que de sa complicité. 


employée au 1N° siérte à 
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qui GERBERT ARCHEVÊQUE DE REIMS L 


vêtu des ornements sacerdotaux qui lui furent arrachés pièce 
e avec répétition chaque fois de la formule « ce 
ulice ‘ ». Puis, l'ayant reconcilié, on lui permit 
communion laïque et il fut soumis à la pénitence, 

sant de se séparer le concile renouveli la sentence d 
aathème contre ceux des saerilé daturs de la 
ville de Reims qui n nt venus à résipiscence. 

Peu de temps aprés, sans doute le dimanche suivant 
21 juint, lus éviques de la province de Reims élurent 
comme archevéque «l'abbé Gerbert. mûr d'âge, prudent 
« de caractère, accessible aux bons coneils*, affable, mi- 
« séricordieux ». L'acte d'élection, dressé par Gerbert Ini- 
même”, ne nous laisse pas, du reste, ignorer qu'ils obéissaiont 
aux mois et n'avaient l'approbation que d'une partie, el <a 
doute la minurité, du clergé et du peuple 2 
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ulement la 

















datent pe 























4. La cérémonie de la dégradation du prêtre est décrite en détail 
os le cuncile de L Mist (Maui, MX, 850). CE concile 
sm) et inseis, V, 87, note 8 

15) que les éxtaques étaient sacrés 
Gerbert su concile de Mouron (Voy. plus loin, p. #3) 
end qu repunses longtemps (dé disrudi) les etes des vémque 
et des uerands et qu'il n'accepta qu'à contrer, Metuns deux jours 
pour ces lonsues Hésiations. 

à Drcibilen: eue truluetion este lab 






















Guettée, Ii78, 
4: Gerbere prétend plus Ward qu'on Lui inposa es quelque sor 
'épisrapa et Qu'il béstta lonztomps à accepter: à érerum à atri 
«bis duels et rent primatibs Convert LE Contents SU 
A exchan apostatn, eur diséiest €t dla sn 
€ Quol quiet du distuli et postez Bon sais pro, OL 
«qe trmenton denera ne coinitarenen ommiodis ftelle st 
Conritéum Mesumense, Oleris. jh. 246 vair avast lettre à Nderdl, 
Have. Cette ser HO 2 4e plusieurs (Ole. pl 
exat Laser, p.21 Genie, IV, 22, ete.). Ces protestations de élu 
sont de sigle À Fépuque. L'évéque qui aurait accepté sa nomination 
a PLEMET LL CHALET KA PAPE SON 
dlienité eut passé pour tn rastre, Lertais Font mine de refuser, le 
Seniuie méme. I ÿ a BR tnte une comédie dont les contemporains 
énient pas ps. ais qui à roimpé quelques. molernés ape 















pere populi 





























vore et caniventia utriusque pri 
st exeellentissimi Pris ROtDEr, 
# asensu quoque éorum qui Dei sunt in clero € populo », Éd. 
Mavet. p. 150. Nous Wevons ten aucun Compte dans le récit du 
concile de Saint-lusle de Very de LAistoræ Franrarum Sendnen- 
sis. Ses awertions, postérieures de prés de trente ans aux évêre- 
ments, sont tendateienses pour he pas dire mensongéres. Nous Les 
reprodu sons néanmoins corne un témoignare des Sentinents du 
clerzé sénonais sur retle aline à la fin qu réene de Robert LL: « In 
« diébus Lis eat in Hemensiunn CNItAIC aréhiepiscopus VIF DOIUS € 
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On a voulu voir dans la profession de foi du nouvel arehe- 





no Arnulfus. 
era Hlothanii 





ar rexis ex concubins, non 
em rex invidebat ei volets exterminare prog 


« moslestus, frater(ie) Hot 










































regis congregunsque in urbe Remenei synodum, hiulem Hugo rex 
< inditavit arehiepiscopum Senoniew urbis. nomine Soguinum, cum 
« sufagancin sai, In quo euneil à Fit degradare donna An alfum, 
2 ardhiepiscopum Remorëm, del nequtis sui que Lenebat in careere, 
= divers non ebere esse episcopur natam ex coneubina. In loc» roro 
: À fait donnum Gerhort 
$ magister fuit Roberti regis, fl 
« rchiepiscopé. suce ï 
« par ut is civitnte. V'enera- 
‘ asenit in dégradations 





Araulfueque it dnlinetionl Coerti. Jui diten CéA reel. 
Men en si ame per dore réa dar 
et a nu 
ie nee bars quan M 
Requl ed mms, dm quantum put, relarenie pain roues 
M a ee core et Du pl 
Sue jus Amara de ecsent 
mir alhcatim. retrudi in carvere. Allig 
dde ere 
! ler Serge LA, di). Line 
uivio par ugues do Fleury (ia. de F 
me D CU, 886 Mon era à IN 
Denis (éd de Pres Na à ef AU ct O1, la Chr 
de Bazechies (dans Aubri de Trois 




































des Cr, de 

nique de Tours (hi. 
Fontaines, id. N. 

usement d'\émoin, élève d'Albon, sarla déposition d'Amoul est 

jéement défavorable à Gerbert: ce Armulfas abajue just 

da see ma privatus Pustaque fera mancipatis » (Vita 

Libuuis aus ist. de Pre, X. 34). Les Annales Hemenses (Hist. de 

Pres SAM Gt Mon. Germ.e NUL. #2) et les den Hementrs et Calo- 

AVES 232) sont tré hostiles à ticcbert qu'elles 

rs si graves Qu'il 

kerporaine. Hugues de 
































miennes Van 
traitent d'usnrpateuts mais elles rent 
eat inpurcible qu'elles soient une uvre eu 
Fasiany a Au’ siecle arcuse Gerbet d'avoir obtenu le siège de Reis 
par magie» (Vo. Grrm, NA, 367), En terre d'Empire je ne trouve 
de Sama à Lérbert que Tanteurdles eat pe Cumerarene 
el vivait au milieu du KE siècle 22 per ble temps Arnulass 
ia nets, map ne 































tas. que ltierat 
ajonte til: « Hoe à 
tunes quo, quin absqe 
erat dogradatus, ad eat 









alantibus quibusi 





cpiscopis. 
cientin et aneteritate papes Romant 
: sem reeursus legitime patere 
à Saleret ee Con, Grems NUL BE et Hate de dre N, 196 avec là 











fausse attrihation à Balderie). Sizebert de Gembloux (Hé, de Fi 
Ai et em. Germ. VE, 353) ne fait que résumer le texte précédent. [l 
Seb quan contemporain allemand, Thretmardle Merstbours (mort 
eu 1018) fut favorable TL nous re ent ces Lérmes à 
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pi PROFESSION DE FOI DE GERDERT st 


+êque! un document curieux pour la connaissance des dogmes 
et des préoccupations religieuses de l'époque. Cette profes- 
sion aurait été dirigée contre les Manichéens qui se répan- 
daient alors dans tout l'Occident, C'est une erreur complète. 
Cette profession ne difére pas beaucoup de celle d'Hinemart, 
eLil vient d'être établi * qu'elledérive du °° canon du pré 
tendu 1v° concile de Carthage“. 





ginal encore conservé porte injuste mais les deux premiéres lettres 
sont effacées par le temps (Thietmari chronicon, Hanovre. 1849. 
p. 191). — Helaud. Adémar de Chabannes, Haoul le Glabre, lai sont 
&u contraire favorables. Ils s'ccardent avec les textes précélents pour 
dire que Gerbert dut l'évéché à la faveur de Hlugnes Capot. 1° Mel 
gaud ? « Îs quippe Girbertus pro masimo sue sayientine merite. qua 
# toto radiabat in mundo, donalivo regis Hugonis munere, pontifi 
« cium adeptus, Remense non multis anis ilud adornavit solendide. » 
Gist. de Fr. X. #9). 2e Adémar : « Girberts… causa sophie prima 
« Francia dein Cordobam lastrans, eognitus à rege Lyone, Memis 
n seen denatus est. » (rédaction C. dans Chavanon, p. 154). 
3e Raoul: « Girbertuse Galliis crinndus extitit… ingenio acerrimus 
« artiumque li m studis plenissime institutus. Proinde Remo 
€ rum etiam primitus à rexe Francort je Fuerat ronstitntus 
« pontifet, ete. (Gd. Prou. p. 15). — Voy. encore Auneles N. Martins 
Tarnacences : « Hgo Capetüs dux ejus régnum sibi vendieat qui Ger- 
2 Vert Rois arehieniserpun ci: qd poste depyitus ad Uttonem 
2 imperatorem se cuntalit. » (Mon. Gen. Serin. V, 11) 

1. Haluze, Longueval, Gfrôrer, Wilmons, Olleris, Havet, Picavet, 
Kurt ete. 

%, Migne, Fatrol.lat.,t.CNX V, col. 1199. Hinemary promet obéissance 

3. Par M. Astier dans le All. hist, el philol. du « des travaux 
hétloriques. année 1898, p. 284289. Elle so retrauve textuellementdans 
la profession de Josselin, abbé de Saint enoit-sur.Loire, puis arche= 
véque de Bourges (vay! ln Vita Gauslinr, dans Veues Archiv, IL 
120), comme le fait observer M. d. Lair, Æludes evitiques, À, 44-448. 

4. Coll. Hispaner (Nigne. à LXKNIV. col. 194): Peudo-isidore, éd. 
Hinschius, p. 303. 






























































F. Lor. Le Iajue de Huguen Crpat & 
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CHAPITRE IT 


JA ROYAUTÉ, L'ÉPISCOPAT ET LA PAPAUTÉ DE 991 à 090 


La condamnation d'Arnoul et l'élection de Gerbert 
n'étaient pas seulement un soufflet à la Papauté, c'étaient 
un défi à l'Empire’, Depuis le milieu de l'année 98) les 
relations entre les Capétiens et les Ottoniens, si ami- 
cales pendant dix ans’, s'étaient refroidies et on en était 
venu ä une hostilité plus où moins latente. Les causes de ce 
changement ne sont pas très exactement connues, Théophano 
avait certainement cherche à faire de l'archevêque de Reims 
une deseseréatures*. Mais iln'est pas prouvé qu'elle ait fourni 
des secours à Charles de Lorraine‘, L'impérairice mourut 
juste au moment vù s’ouvrait le concile de Saï sie”. Le 
trouble que cet événement jeta dans le cour impériale, les 
compétitions d'influence entre les précepteurs du jeune Otton 














4. Noux croyons cependant avec M, Luchaire (/ustit. Mon. H, 215) 
ue Gicsebrecht exagere en disant (5° éd, 1, 634-634) qu'Arnoul fat 
coutamné exe partisan de LEmpire. Le même déclare (656) que 
si la Papaute eût été vaincue l'Empire aurait perdu son prinéipe d'uni- 
Versalité et qu'il fut houveux pour Hugues que Théophano mourit à 
ertie date de WE, C'estune façon détournée d'exeuser les. empereurs 

























allemands de se méler des allaires qui ne les resarduient pas. Mani: 
tius p. 205) répete Giesebrecht. 
2. Dern. Carol, p. EL, (2, 201, 216, 2 


; 1 50, 40, Gt ci dessin pe 17 
Une phrase de L relation de Vevey qui semblerait 
au premier abord da confirmer ne prouve rent en relié, Voÿ, Der 
Emo, p.20, note | 

GA Nanégue le 15 juin #91 
€, 635) qu'elle sur cet 
pres lu France. V'ure hrpotiese! 








ils, pi 70), Giesebrecht estiine 
ie quur surveiller de plus 











pe: SINOPE D AIX -CHATELLE ss 


et sa grand'mére Adelaide”, les révoltes incessantes des 
Slaves*, empêchèrent l'Allemagne de donner une forme 
active à son mécontentement. Elle se Lorna, du moins dans 
les premières annévs qui suivirent le concile de Verzy. de 
901 à 995, à appuyer les protestations du pape par des 
éonciles d'évôques allemamis et lurrains età servir de refuge, 
de point d'appui, aux légats du S 

A la nouvelle de ce qui s'était pas 
voya au delà des monts comme légats l'abbé de Saint-Boni- 
face de Rome, nommé Léon, el l'évéque de Sabine, Domini- 
cus. Ceux-ci se gardérent bien de venir en France ct allérent 
se fixer à Aix-la-Chapelle, assez près du royaume de Hugues 
Capot, mais hors de son atteinte, Ils y réunirent en 992 un 
concile où ne prirent part que iles süjets de l'Empire pour 
discuter de la déposition d'Arnoul *. Les prélats allemands ct 























1. Wilmans, p. 71 su. Givsebrecht, 5e à. 1, 658 <q. sunout P. 
Kehr, dans fistor. Zriickrift de Sÿbel, L\V 

2. Les uerres contre les Slaves entre l'ÉIDe et l'Oler ne cessent pas 
pendant dix ans. C année À y à une expédition. 

3. Le légat présonte les choses tout autrement lansa lettre à Hugnos 
et Hobert (Devis, p. 24): &ile papa du plus tt e*est 
qu'il était au pouvoir de Cresceutius qui ne le laissait pas libre de ses 
mouvements. + Sol tamen ei mn pot nos a investigandam 
« et ingninendam vosir ex. AE nbi Aquis venimuc jar 






























qu'arnivé an t 
année 92 (voi 
nement aussi rot 
mois, peut être un an, après 2 Loehuix méme d'ane ville de l'Émpi 
pour ÿ rassembler un concile. Si le légat Start parti de Home s 
Savoir du eonrile de Very il se serait rend directement da le 
royaume de Fr asiemblé us concile dams |n provinee de 
Reims. Si n'en ft rien c'est qu'il très « 
s'en tenir. En se fixant sur territoire d'Empire il prenait visible 

fituile hostile aux rois de k 
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lex événements de ML et de 4 0 aussi de dleax lérats (Sy 
plus Bas. p. 10, note 3). La date de 0 donnée par l'Anmnhinem Werx 
seburgentéun rontinuatio (ibid. M, 70): « Synudus Aquis Het per 
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“ GERBERT ET LE LÉGAT LEON 1æ2 


lorrains lui étaient acquis d'avance, Obéissant non seulement 
à des serupules religieux mais à l'influence de la cour impé- 
riale, ils n'avaient pas attendu sa venue pour protester contre 
l'emprisonnement de l'archevéque de Reims ‘. 

Gerbert fut, semble-til, très ému de l'arrivée des légats 
et il essaya de se les concilier par une lettre à Léon où 
il se recommande d'une ancienne amitié el feint de le prendre 
comme contident et comme caution. Il salue Dominicus, 
« évêque si complétement respectable », compte beaucoup 
sur sa sagesse, son éloquence et sa hante probité’. Cette 
lettre, qui précéda de peu le concile d'Aix, fut sans doute” 
suivie d'une autre à l'adresse du pape Jean XV, dans laquelle 
Gerbert protexte de son respect pour Rome et se défend 
d'avoir trahi Amoul et usurpé son siège. 

À en croire une allégalion postérieure de trois années ‘ 











de plusieurs mains et l'annale de 993 tracée « tertia manu ». 
lon l'éditeur, n'est sans doute pas contemporaine mais empruntée 
Cave erreur d'une année) à un texte plas ancien 
1. Richer, IV, 95: « Cum 2 Germanorum episcopis omno Johanni 
« pan per epistoins sæpenumera suggest loret nt Gerberti, Remo 
« rum metropolitani, promotionem abdicaret ot Arnulf sbdicationem 
2 peter jus hetam Indignaretur.… » Ces protetationt durérent de 991 
995, ef. p. 88 
2, Catte letre {ne 196) qu'lavet place « vers 99$ » doit être un peu 
antérienre au concile d'Aix car dans les années 995 et suivantes Gerbert 
ne pouvait s'ilisionner sur les sentiments de Léon à son égard. D'ail 
leurs Dominiens ne prit pas part aux conciles de Mouzon, Reims, 
 Pavie, ete. mais seulement à celnid'Aix. Le mérite d'avoir 
































Ingelhei 
déconvert sous le soi-disant domnus Amieus du manuscrit de 

de, le légnt Deminirus des Annales Weiesemb. reviont à M. Bou 
nov (Sornÿk piarm. IL, 845. note 80). Ce personnage est évidemment 


l'évènue de Sabine qui apparait dans a datation d'une bulle de Jean X 
donnee à Rietile 81 maiU0x (Mine, CXXX VII. eo, 84 69), 
Havet a été également malheureux dans ses recherches aur le destina- 
taire. Celui-ei est certainement le légat Léon, eomme il est établi 
par Baubnov, op. ei, 11, KES et Lain, Etudes. L, 084458. Ce 
dernier a donné de là plirase « sub 4 
plication ingénieuse mais non absalument convaincante. 11 
plus que douteux que pnntifer dés ape. qui est dit à cette 
époque papa où Apotinlionn, Ce signification vague est 
empluyé à dessein par Gerbert pour flatier Léun, légnt du pape. 
te expression dubitative est_néressaire en présence de la 
dé imite de cette lettre (ne 1 épitre rédigée 
sement », comme Le dit M 6), un canevas. 
ee fut pent-étre pas expédiée. [l n'est pas sûr de la placer 
après US et avant avril #96. Elle pourrait être plus vrai 
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nel HUGUFS ET ROBERT CITES À ROME # 


Léon aurait été d'avance porteur d'une convocation appelant 
à Aix les évêques français. C'est peu vraisemblable et cetto 
prétention de faire juger une affaire où se mélaient tant d'in 
térêts politiques non seulement hors de la province eeel 
siastique, ce qui élait déjà anticanonique, mais encore dan 
un Etat étranger, presque ennemi, était inacceptable et vouée 
d'avance à un échec certain. Ce qu'il y a de sûr c'est quo cette 
citation fut de nul effet. Le légat comprenant la gravité de la 
situation et jugeant impossible de la trancher à lui seul reprit 
le chemin de Rome. 

Cette fois le pontife manda à Rome même les évêques fran- 
«ais, et, en outre, les rois Hugues et Robert‘. Quelle qu'ait pu 
être son indignation *, il parait inadmissible, vu la situation de 
la Papauté à cette époque et la sienne en particulier‘, qu'il 
eût 056 lancer une paroille assignation s'il ne so fût senti sou- 
tenu par la cour d'Allemagne, 

La réponse de Hugues Capet fut peat-être plus habile que 
ferme. Rien entendu, il n'eut pas idée de répondre à cette 
convocation, ce qui l'eût déshonoré, Tout en envoyant au pape, 
tant en son propre nom qu'au nom des évêques, un archidiacre 
de l'église de Reims* chargé de lui présenter l'affaire sous 





« cionatus est, domnum Johannem papam episcopus Galliarorm casa 
2 syodi af Aquissrant paltit invite et con lo venire noluiar 
« lie invitasse ad Urbem et eos non venise » (Dlleris, p. 245) 

1. Voy. la lettre da légat citée p. 83, n. 2. — « Le temps était pas-é 
«où les évêques français ne répugnaient pas à s'asembler sur le vol 
« allemand » (Giesebrecht, L. is, copié par Manitius, p. 215). 

2. Voy. l'allœution d'Ilaimon au concile de Mouzon, p. précéd. note 4,et 
la lctire_ de l'abbé Léon aux rois Hugues et Robert: « nobis vero re- 

domum Apostolieus vos Roma invitavit; nec tamen ad our 

stis » (Olleris, p. 219). C'est bien à tort que Julien Havet 
Qp. xavu,n, 3) a voulu corriger celle phrase et a proposé « domnus » a: 
leu de « domam ». [1 suffit d'écriro « Apostolicus » (le pape, l’« Apus 
voile »_ pour la rendre parfaitement claire). — IL se tint à fume vi 
ceite époque, en janvier 993, un synode où l'on procéila à la canon 
sation de saint Udalrie (Vans, XIX, 170). Les évêques français furent 
eut-être contoqués pour cette Époque. 
de Gerbert que bien longtemps après. Son légat n'en eut connaissance 
‘que quatre ans plus tard. au milieu de juin 995 (voy. plus loi 
De là sans doute les ménagements relatifs que dean KY garda pi 
France jusqu'en 495. Le concile de Saint-Basie pouvait être une simple 
‘erreur. Un ignorait encore son véritable caractère. 

4. Depuis le départ de Théophano pour l'Allemagne ( 
ai reiombé sous le jus des Crescentius, Voy. Wi 

5. La lettre 188 le désigne seulement par son initiale T. 
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“5 RÉPONSE DE HUGUES À JEAN XV 
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son vrai jour, tout en protestant qu'il ne refusait pas de recon- 
maitre sa juridiction une entrevue à Grenuble « où 
les pontifes romains ont l'habituile d'aller à la rencontre des 
rois des Francs Lies. Il promettait, du reste, de Le recevoir 
à la descente des Alpes et de le recunduire avec tous les 
houneurs qui lui étaient dus, Comme on l'a fait déjà observer, 
le roi faisait an pape une politesse plus apparente que réelle. 
«Il offre le choix entre un voyage du roi en Jtalie où un 














we du pape en France, mais il entend que dans l'un et 
ire cas ce suit le pa 








pe qui se dérange et passe les Alpes 
« le premier{ ». An fond l'invite, rédigée, peut-être conscillée 
par Gerbert, était dérisoire sous ses formes respectueuses *, 











Cetrop. emenste historéu LT, 52). qui repmduit rette lettre met en 
Marre « Tendo Cisez Tele) Remensis arenidiaconus s. Il a sans doute 
eannu en num par quelque souseripion de chante. — Lambaseale da 
Teudun préeédait de peu évidemment la lettre 138 
4e Leu fait historique ne parait justiler cette singulière pré 
it Iavet, p. 174, note 6. 
. Leltres de Grrhost. 1. 135, vote 7 (ef. note 6). Est-il bien 
Hugues Capet propee de se rendre en Halic? Voici la 
« Gratianopalis eitas in cunfinio 4 Gulli sita est, 24 
Re 
à vabis part, ite ile est. A1 si nos et nostra invisere 
bed, summo eum honore escendentent de Alpibus oxcipiemus, 
« morantem ar redeuntemn debitis ahuomuiis pracequemur. » JL. Havet 
donne l'interprétation suivante: _« érurrerr « aller au-devant, à la 
« rencontre ». Cntie plirase shnifie dune qe de France va en 
« Halie le pape doit aller le recevoirà Grenoble. A4 ai « si au contraire » 
« annonce une serande hypothèse oppnee à la précédente, Hugues 
« Capet fit à Jean XV ttes plus anparente que réelle. ete. » 
Ce n'est pas tout à fuit exnet, D'abord orrmrere a ani le sens plus 
Lrge de a se reneuntrer aveu ». Le ru propre d'abord un rendez-tous 
A Grenoble. Mais le pape vont bien Ini faire visire (mpisere), Cestès 
dire se rendre dans le royaume de France (eur Grenoble étuit dans le 
ane de lauren: nan Cape ira le rcevair au pied des 
Alpes, le traiter avre rexpect pendant son séjour (en Francs s'entend) 
a reconduim. Dane en dou cas me pet mao que l'intention 
du roi de France est le ne pas franchir les Alpex 
Lettre LA. Solo Rack, op. Ce. 

2 « Sa plare danc le recueil d 
«montre qu'elle doit être des derniers temps de Fnges Capet. » Cat 
rmument est sans valeur. À partir du ne 181 l'ontre des lettres 
loileversé. Laver date vaguement vellexi de W9-006. Sacknr à été 
eonduit à reite opinion parla phrase: « Une ce intogro sffeetu dicimas 
«nt intelligatis et nulle declinare 

AL ce at à past de La tin ile 993 que, soux l'in fuence 
approchement se dessins la Papanté et les Cap 
Àt home lex environs de 95. Mair AL ent facile 

sn question Sex plique tot aussi bien par les 
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pal SYNODE DE CHELLES " 





aturellement les évéques français eur 
bouger du royaumo ! (DO2 ou 003). 

Les Capètiens ripostérent même par un coup hardi. Ils ras- 
semblèrent à Chelles un concile sous la présidence du jeune 
roi Robert, Les métropolitains des provinces de Sens, Tours 
Bourges et un grand nombre de leurs suffragants formèrent 
une sorte de ligue sous l'inspiration évidente de Gerbert 4 
fut, celte fois, le « promoteur » du concile. LIs décidérent de 
n'avoir qu'un eur el qu'ane âme et que si une « tyrannie » 
<élevait dans un évéché, l'anathéme dont lescoupables auraient 
ë frappés collectivement, ne pourrait être levé que d'un 
commun conseil}. 11 leur plut en ontre de prescrire « que si 
« Le pape de Rome avançait une opinion contraire aux canons 
« des Pêres, elle fût tenue pour nulle et non avenue, confor- 
« mément aux paroles de l'apôtre : fuyrs l'hérétiquee, l'homme 
qui se sépare de l'Église *. I leur plut encore de dècréter 
« irrévoeable l'abdication d'Arnoul et la nomination de Ger- 
« bert qu'eux-mêmes avaient réglées et confirmées ; ear il 
« est éerit dans les canons : que les statuts d'un conrile pro- 


at ordre de ne pas 


























événements dle 992, Le roi, convoqué à rome, proteste qu'il ne veut pas 
Fuir la juridictiondu pape, oten même ternpx cherche à L'esquiver, L'ârn 
bassade de l'archidiaere Teudun mentionnée tlans ertto lettre n'aurait 
pas de sens en 95: elle ferait double een cette derniére 
e_ Aüban fat envoyé à Home. Ent sin de Teudon a 
ru but do faire connaitre au pape h l'affaire d \rnoul. 
En 995 le roi et les évêques un roqués déjà trois où quatre fois (à Aix, 
äRome, à Mouzwm, à Reims) s'y prendraient un peu tard. il 
l'avouer, Nous éroyons done devoir maintenir la (late de 992.49 
nous parait plus vraisemblable que cette lettre ext une réponse à là 
citation de comparaitre à Home, elle-même postérieure au concile 
‘l'ai la-Chapelle de 992, C Appondier 1. 
2 UF. p. 89 note 4 et 85 not 2. 
À RAR oi man pas Ron a a 49 Vi ré pré te 
ent par les guerres qui cnsanglanttient la Franvé, sans doute In ré- 
valte d'Eudes de Chartros qui coupait les commanieations avec l'Est 
du royaume. Voyez plus loin, p. 03, note 4 
3. Allusion à l'affaire d'Arnoul et aussi, sans doute, aux attaques 
dont lo terres ecclésiastiques étaient alors l'objot. I existe un ana 
thème de Gerbrrt_et ile ses confrères enntre les « onvahiswonrs, bour= 
reaux et tyrans » (lettre 199, p. 18) 100). Mais ect acte n'ést souserit 
que des surgants de la province de Reims ct sa pince dns Le recueil 
le it plutit de 03, 1 no memble denc pas avoir été rendu on 
ns. — Voy. p. uivante note Lane autre by 









































Ê NOUVELLE MISSION DU LEGAT LEON ss] 


« rincial ne soient émnérairement attaqués par personne » 
vers 09 








Lä-dessus il se fit un silence de deux ans environ. Le pape 
est au pouvoir de Jean Crescentius. IL suit qu'il n'a pas de se 
cours à attendre pour le moment du coté de l'Empire toujours 
menacé par les Slaves à l'extérieur, paralysé, semble-t-il, 
à l'intérieur par d'obscures intrigues autour du jeune roi. 
Il se tait un instant, mais w'abandonne rien de ses préten- 
tions. Son attention est du reste constamment ranimée parles 
lettres des évêques allemands qui se sont promis de rétablir 
Arnoul sur le siège de Reis”. 

En995, la Papauté reprend enfin l'offensive ot envoie de nou- 
veau au delà des monts l'abbé de Saint-Boniface comme 
légat. Olton IT venait d'atteindre sa majorité (quinze ans) 
Une ambassade envoyée par le pape avec l'assentiment des 

















4 Hicher, IV, 84. Ün reronnait dans tout seei l'inspiration de Ger- 
bert s'expressiuns se retrouvent méme dans la lettre 100 
Glavet, p. 177. noïe 2 et p. 128. note 1). Dans cette épitre Gerbert 
propose À l'évêque d'Orléans « qu'il n'y ait entre nous que sui seule 
« ment et non pas oui et mon. Prétons-noux commun secours el commun 
« conseil. Je crois même qu'il faudra, sil plait À votre sublh 
« conñrmer (ce pacte) par un serment prôté sur le livres sainte. en 
« sorte que. toute crainte de soupçan étant hannie, nous n'ayons qu'un 
« cœur et qu'une âme ». Cette proposition ne dépasse-{-elle pas la 
portée d'une alliance entre deux évéques seulement. et Gerbèrt me 
semble jeter ici les bases de l'alliance épiscopale dévrites au synode 
de Chelles? Dans eette lettre 190 i est question. en et, des troubles 
qui maruérent le concile de Saint-Denis. Les évêques forent chassés 
dl La hmelque par lex moi et le peuple et Gerburt fut accusé de les 
avoir condamnés injustement. Ur. selon une remarque tres juste (Havet, 
176, note #) il n'avait pas qualité pour exeommunier dex maïnes du 
Miorèse de Paris. Maui pari. Le aynnle de Chelles n'es, pas autre 
chose qu'une line d'exromuninication. N'extee pas une réponse aux 
Aroublex du synoe de Saint-Den : . 

%. Je ne six pas pour quelles raisons J. Havet (p. xXv et 477 note 2) 
proposait, quoique avec doute, la date de 405. Hicher (IV, RU) dit que 
le «node de Chelles eut lien vers l'épuqne du divorce de Robert et de 

senode est à eoup sûr antérieur aux 
muerrex d'Eudrs de Charires at du Foutique d'Anjou qui ce torminérent 
ao début de O6 par la mort du premier, Maix comme, d'autre part, il 
est one réponse Le plusimurs lettres » par lesqnelles le pape attiquait 
la déposition d'Armaul et réprimandait les évéques français, ÎL est 
postérieur aux citations d'Aix et de Homme (PV). La date des 903 
mé semble done. ation, Ja plus vraisemblable. Mais on 
pourrait propurer 

3. CE pe His ete 1 

















































il LOMPLOT D'ASSELIN so 


Romains et iles Lombards, le suppliait de venir à Rome el il 
n'était pas douteux qu'il se rendrait à cette invite". 

Le ligat. catte fois encore. s'était rendu non en France mais 
sur le territoire soumis à Olton IL. Acueilli avec juie par les 
évêques allemands, il envoya, de concert avec 
bassade aux rois de France chargée de leur signifi 
sion du pape de tenir un coneile au sujet de l'affaire d'Ar- 
noul. Elle devait également lour demander le temps et le 
où il leur plairait que les évêques français se réunissent à 
ceux de Germanie ct, enfin, de prendre part, eux aussi 
concile. Hugues et Robert ne rent pas mauvais aceueil à cette 
proposition mais demandérent à réfléchir. 

Selon Richer* cette invite des évêques allemands cachaitun 
piège. Adalboron, évèque de Laon, avait foriné un complot avec 
des, eomto de Chartres, pour livrer la France à Otton III. 
Adalberon espérait ainsi acquérir l'archevéché de Reims et 
Eudes la dignité de duc des Franes. Le concile était un traque- 
nard pour attirer les rois de Franee, Sur le conseil de l'évéque 
de Laon, eoux-ci, désireux de se rencontrer avec Otton III, ne 
se seraient fait accompagner que de quelques hommes ; au 
contraire le roi de Germanie, en apparence suivi d'une faible 

































cseorte, eût rassemblé & Metz une forte armée qui, tombant 
à l'improviste, se serait saisie des rois de Krance 
Mais couxeci farent avertis et signifièrent ax évâques alle 





mands qui commencaient à se rendre au lieu désigné pour 1 
synode qu'ils n'y paraitraient pas. Ils donnérent pour prétex 
qu'ils n'avaient pas auprès d'eux los grands sans le conseil 
desquels ils ne pouvaient rien entreprendre. Lis ajoutérent 
que « il leur paraissait indigne de soumettre au contrôle des 
« prélats germains leurs propres évêques qui étaient non moins 
« nobles, non moins puissants eL tout aussi savants, sinon 
« davantage. Si done ilx (les Allemands) ont quelque chose 
« réclamer, qu'ils viennent en Gaule exprimer leurs désirs. 
« Autrement qu'ils s'en aillent et réglent leurs afaires comme 
«ils l'entendront. » 

Très effrayé, Hugues C'apec « qui connaissait par expérience 











Wimans, p. #6, note 4; Glesebreelt L. 674674. 
Richer, IV, 96-48. Nous donneronss au chapitre V la vrale inter 
prélation de ce passage. Kicher s'est trompe. 

3. Dern. Carol, p.182, note L. 
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ss SYNOPE DE MOUZON 





les (rom peries d'Malbéron », lui réelama Louis, un des fils de 
Clales de Lorraine, dont il lui avait confié la garde après la 
eapture des Carolingiens ot réelama la tour de Laon. 

L'évêque refusa, mais les Capétiens avaient dans la ville 
des partisans qui lui tirent les plus sanglants reproches. Un 
des vassuux de l'éséque voulut soutenir par le duel judiciaire 
le bon droit de son maitre et ne réussit qu'à s'attirer les 

silleries du comte is, Landri. Adalbéron lui-même 
défendit le combat à son vassal et avona ainsi sa eulpa- 
bilité. Sur l'ordre des rois il fut arrété et gardé à vue. 
Sos chovaliers durent prêter serment directements aux sou- 
vorains. 

1 faut simplement retenir de co récit arrangé, dénaturé, 
que les évêques Fra 
au concile. 

11 se tint le 2 juin 995 à Mowzon à deux pas du royaume 
de Hagues Capet, mais sur territoire d'Empire*. Mouron 
faisant partie de la province ecclésiastique de Reims, cette 
réunion était done plus régulière an point de vue canonique 
que celle d'Aix-la-Chapelle, trois ans auparavant. Soit que 
L'absence prévue des évéques francais eût découragé le zèle des 
Allemands etdes Lorrains, soit pour {out autre motif, le synode 
ne comprit qu'un nombre de personnes vraiment dérisoire: 
trois véques de Lorraine, Haimonde Verdun, NotkerdeLiège, 
l'archeréque de Tréves Liudolf, un seul prélat d'Allemagne, 
Suger de Minster* quelques abbés. Parmi les laïques on remar- 
quitpartientiérement Godefroi, comte de Verdun, eélébre par 
son dévouement à l' Le président était naturellement 
Le légal lui-même, Un synade ainsi composé ne pourait avoir 
que Tien pen d'autorité, Gerhert voulut cependant ÿ compa- 





























is reenrent l'ordre de ne pas assister 



































1. avot, p 5%, note 2 et KO, note 5 

2. Sugerus Mimisardlvurdensis (Richer, LV, 99), c'est a-dire S. le 
Mister Con Nesphalie). Guadet traduit à tort « Mememinzen ». Cette 
ait n'a jarnais été, at splus, siege lun évoche. Dans mes Der. 
nier nralnqiens (Qi. BW) Jai eutnmnis une duuble erreur en qualifiant 
Sur de ab de Memnuen n.- Sonis, d'ailleurs, les évêques des 
Giantes (Erance, Lorraine, on voqiés. Voy. p. #1. 

3, Sur e Carol. pes. À possédait 1e 
cxäican de À den pas de Manon CP. de 65. Le rome 
cite que ui parmi les Bques. Richer (LV, 99) 

page de ses deux HS et nomme en outre 
Bemer, Vilame de Reis. LE ny a pas de rason pour révoquer ici son 
témoignage. 
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raitre, malgré ln défonse de ses souverains !. Pent-ôtre 
espérait-il s'impuser plus facilement dans cette petite as- 
semblée el, grâce à sa science el à son éloquence, lui 
arracher un décret favorable. Mais s'il ft ce calenl il fut 
bientôt détrompé. Le promoteur, qui était l'évêque de Ver- 
dun. Sesprima en français‘ Il reppela les faits, les deux 
convocations à Aix ct à Rome adressées inutilement par 
le pape, et donna lecture de la bulle de Jean XV constituant 
le présent concile. Nous n'en avons conservé que les premiers 
mots: « Jean évêque, serviteur des serviteurs de Dien & tous 
des archerêques des (iaules salut et bénédiction apostolique ». 

Son discours est divisë en trois parties” 

Exurde : 

a Très révérends pères, voiei venu l'insiant que j'ai toujours 
« eu devant les yeux‘. Je l'appelais de tous mes vœux depui 
« que, cédant à l'avis de mes frères, j'assumai le far- 
« deau de l'épiscopat non saus péril pour ma vie, tant 
« préoccupé du salut d'un peuple qui périssait, Lant je mé 
« Hiais à votre crédit pour me mettre à couvert”. Je me rappe- 
« Jais vos bienfaits passés, colle douce ot afablo bienveil- 
« lance dont vous m'avez si souvent gratifé*, en y joignant 
a de grands éloges, quand soudain se répand la triste nou: 
« velle que vous m'êles hostiles et que l'on travaille à con- 






































1. licher IV, 99: « sous ex Galliarum episcopis, régibus ctiam 
« interdicentibus, advenerat ». 

2. Nous avons déjà va plus hant l'emploi du français an concile de 
Saint-Bélé, Leo (Vortedungen, 1. 15712 à remarqué que les prés 
allemands de cette époyue savent le français. — icher (IV, 100) prote 
à Haïmon un discours de son invention. 

4. Concitrum” Mosomense (dans Mon. Germauine, Seriptores. ll. 
610 sq; Ulleris. p. 245 sg.) La traduction Guadet laisse beaucoup À 
désirer. L'abbé Lausser, op. ctt., 227-281, en à donné une tradetio 
complète. UT. Fleury, Histoire ccclésrastique, éd. d'Avignon, VIII, 373-873. 
Voir aussi sbbé Guettse, Hrstoire de léylie de Erane, LV, 88-90. 
Nous avons occasionnellement prufité de ces traductions. 

4. Guadet débute par un contresens. 

5. Non pas du danger, comme on le traduit habituellement, mais 
des scrupules. Gerbert ne craint moins le péril que les blames de ses 
frères. 

6. Gerbert Matte son anditoire. 11 ne connaissait (Suger, Liniolf 
Haimon venaient seulement d'être consacrés) aucun des €véques pr 
sents, à l'exception de Notker qui avait été en relations suivies av 
Adalbéron. (Dern. Carol, p. 182, 13%, n. 2, 152-154, ete). Peut-êtreavait 
été en relation avec Le lésat pendant sa jeunesse lors de son Stjour en 
Halie: mais celui-ci lui donnait en ce moment de Kingulieres preuves 
de bienveillance 
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‘ir en faute une action qui, pour d'autres, était un trait de 
« vertu. Je frémis, je l'avoue. et votre indignation me fut pluster- 
« rible que le fer de mes ennemis. Mais, aujourd'hui que la 
« divinité a bien voulu me mettre en face de ceux à qui j'ai 
«toujours contié mn salut, je mantrerai brièrement mon inno- 
« cence et dirai de quelle autorité, j'ai été mis à la tête du 
« dincé: 

« Après la mort de l'empereur Otton 11, m'étant décidé à 
«ne pas quitter le service de mon père Adalberon, je fus à 
«mon insu, désigné par lui pour l'épiscopat !, el quand il alla 
« réjvindre le Seigneur, choisi pour lui succéder en présence 
« d'hommes illustres*. Mais l'hérésie simoniaque?, mo trou- 
« vant fermement attaché à Pierre‘ me repoussa et préféra 
« Arnoul. Je lui rendis cependant de fidèles services et plus 
« qu'il n'eût fallus jusqu'au jour où j'eus indirectement et di- 
« rectement des preuves irrécusables de sa trahison. Je lui 
«_envoyai alors mon acte de répudiation* et l'abandonnai lui 
«et ses complices apostats; non pas que j'eusse l'espoir ni le 
« dessein de briguer sa dignité, comme le prétendent mes 
«ennemis, mais parce que j'étais torvifié par les actions mons- 
« trueuses de ce démon caché sous une apparence humaine. 
« Non, je le répète, je ne l'ai pas quitté dans ce but (de le 
« supplanter). mais de pour de tomber sous le coup de cette 
« prophétie : 4 prétes secours à l'impie et te lies d'amitié à 
« ceux quime haïstont, c'est pourqnoi tu enenurras la colère 
«du Srégneur*, Ensuite, quand on eut épnisé toutes le sanc- 
tions ecclésiastiques", que tous les délais légaux furent 























1. Gudet traduit « je Fus par lui-même, et à mon insu, élu au sacer 
dater. Sacerdoliam À cette époque s'entend de l'épixcopat. 
2. Choisi par le mourant, où par une partie de la pop 
l'adopte le premier sens, mais il n'est pas absolument si 
3. Sur Le sens de cette expression ef. p. 16 note L. Llle est inspirée 
cture d'incmar qui l'emploie wuvent contre ses en nerais Go: 
et Vulfadus. 

















erbert tome dans la naïveté à force d'habileté. 11 s'imegine se 
ainsi le Légat dés le début + 
dire quil participa à la trahison d'Arnoul et cela pandant 
plusieurs mois. V et Appruice L 





de tente À Bou e reprodnett 
FE A sébreun un 
» à l'archevéque Arnoul, 
LUI Parats AIXS. 
8. Guadet et Lausser: « Ensuite Ia sanction ecclésiastique ayant 
pondiex Dreten pa neurone ut Gel Q) ne 


n» dans l'éd. Havot, p. 158. 
enx en attribuant ce _« Kbellus 
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assés, comme il ne restait plus qu'à exercer à son égard la 
« justice cuercitive du roi et à le déposer de la chaire épisco- 
« pale comme séditieux et rebelle, conformément au concile 
« d'Afrique, je fus de nouveau engagé, sollicité, par mes frères 
« et les grands du royaume, à prendre, après la déchéance 
« do l'apostat, la direction du troupean divisé el déchiré. 
« Longtemps je m'y refusaï, puis j'acceptai, mais à contre 
«cœur, comprenant que des soucis de tous geures allaient 
« fondre sur moi. Telle est ma conduite on sa simplicité, elle 
« est mon innocence en sa pureté, En présence du Seigneur 
« et de vous, ses représentants. (je déclare) ma conscience 
« nette en Loute celte affaire ». 

Dans la Confrmatio et reprehensio alternatin digestue, 
Cerbert se défend vivement d'avoir trahi Aroul ! el méconnu 
les privilèges du Saint-Siège, mais ne nous apprend rien dé 
nouveau. I répète qu'après la déposition d'Amonl, le fardeau 
de l'épiscopat lui à été imposé par les évêques des Gaules 
« Si, d'aventure, on a porté atteinte aux canons, ce ne fut pas 
« de propos délibéré, mais sous l'empire des circonstances. 
« D'ailleurs en temps de guerre, s'attacher au droit et à la 
« régle qu'est-ce autre chose que perilre la patrie el consom- 
« mer sa ruine. Les lois se taisent au milieu des armes, et, 
« à cette époque, Eudes, une bête féroce, en portait l'abu: 
« jusqu'à se saisir dos trés révérends prütres de Dieu, comme 
« si c'élaient de vils esclaves ; les saints autels ne l'arrétaient 
« même pas et il interceplait toute communieation publique”. 

« Conclusion. — Je reviens à moi, très révérends pères, 
« moi qui, pour sauver un peuple en détresse el secourir tout 
l'État, me suis exposé aux assauts de la Mort furibonde. lei 
l'indigence effrayante s'empare à main armée des greniers 



































1. On Ini jetait ce reproche à la tête de tous cités, 11 den défend 
dans une lettre (Havet, p. 187, n° 147). adressée an pape Jean XV 
vers la même époque ou plutôt en 992 (roy. plus laut p. 84 note 1), 
beaucoup plus encore que d'avoir empiété sur les druits du Saint 
Siège. 





L Cette expression s'applique plutôt aux éviques qu'à de simples 
prètres. 

%. Ainsi donc ia révolte d'Endes L de Chartres (au sujet de Melun, 
tout donne à le croire) est contemparaine du concile de Saint-Basle, 
done du milieu de l'année 991, C'est un nouvel argument à ajouter à 
notre recherehe sur la date du siège de Melun (Voy. Mélanges Julien 
Have, p. 119-156). 
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« etdes boutiques; 1à, le fer au dehors, l'épourante au dedans 
«me font des jours et des nuits sans sommeil. On compte 
« sur votre autorité seule pour soulager tant de maux. On lui 
« croit assez de puissance pour venir an secours non seule- 
«ment de l'église de Reims, mais de toute l'église des Gaules 
« désolée et presque rédaite à rien. Nous aitendons ee bien- 
« fait de la Divinité. Prions Lous qu’elle nous exauce ». Après 
avoir lu son discours Gerbert le Lendit au légat, reçut de lui 
un échange la lettre du pape ot s'axsit. 

Comme on a pu s'en apercevoir, ce morceau est gt par la 
fausse réthorique”. La force des arguments simples ot solides 
que Gerbert ent di exclusivement alléguer est affiblie par 
des subtilités inutiles, IL règne dans tout ce discours un ton 
déclamatoire qui devait éveiller immanquablement des doutes 
sur la sincérité de l'auteur. C'est de l'habileté déplaisante. 
Nous nous trompons fort si une pareille éloquence ne produisit 
pas mauvais effet. 

Quoi qu'il en soit, le synode é 




















itévidemment heancoup trop 


peu nombreux, pour oser prendre une décision dans un sens où 
dans l'autre. Quand les évêques qui s'étaient retirés pour se 
consulter avec le comte Godefrui, firent appeler Gerbert ce fut 
simplement pour lni demander s'il pourrait obtenir des rois de 
France un aceueil honorable pour le moine Jean que Léon voulait 





leur déléguer. Cette proposition rentrait absolument dans les 
desseins de Gerbert qui s'efforçait à cette époque même d'a- 
mener Hugues Capet à convoquer une grande assemblée de 
prélats français ef impérianx Il répondit done afirmativ 














Bien entendu elle ecite l'admiration dia disciple (Richer LV, 101 : 
cf 2 Bin) et, ee qui est plus euriens, d'un contemporain considérable. 
M. Hauréau, Dans une étude, tres bonne pour l'époque et le reenell où 
elle part, cet éradit porte Le juwrement mi vant: « Ce discours dont 

tontes les parties ont éxalement étudiées, peut être considéré 












+ comme un modèle. Gerhert accusé se défend avec tant d'habileté, 
2 taire ave tant de lauteur quoique «uns violence (sir), là personne 








de son atagoniste, qu'après l'avoir entendu les évéques. assemblés 

w'esent ten conclure dt prononcent une déchration_d'incompé. 

 tence ». (Silrestre L1 dans HA Nonvetle btographie générale de Firmin 
Didut. Paris, 1864, € XLIIL col. 1009. "Au AvI* siècle un 52 

rcrteistique, fsorallé au gaillicmnisme de Gerbert, mais moins épris 

disait sérhement: + Ce discours toi. plus éloquent que 

eur s (Éleury, toire ereléiusteque, éd. d'Avignon, VIII 















2 Vog. ha lettre 103 adressée à Notker, 
sons du sy 


êque de Liège, aux envi- 
+de Mouzn. Gerbert, visiblement exrélé des attaques 
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ment et les évêques ainsi rassurés se décidérent enfin à fixer 
le siège du véritable concile à Reims même, pour le 1‘ juillet. 

Il semblait que tout fût fini quand les évêques prévinrent 
Gerbert de la part du légat qu'il eût jusqu'à ce concile à s'abs- 
tenir de l'office sacré. 

Bien que l'intervalle de temps fût court [un mois), Gerbert 
Haira un piège el craignit qu'on envisag 
comme une reconnaissance de sa culpabilité. 

Il refusa done et démanda à parler au légat lui-même. Il 
lui rappela qu'il n'était au pouvoir de personne, fit-il évêque, 
patriarche où pape, d'exclure un fidèle de Ii communion 
moins qu'il eût confessé sa faute, eût été convaineu de eul- 
pabilité ou encure eût refusé de comparaitre. Or, lui-même 
n'avaitrien avoué, n'avait pas été condamné et, seulde France, 
s'était rendu au concile, Il ne pouvaitse condamner lui-même 
alors que sa conscience ne lui reprochaït rien, L'archevéque 
de Trèves, Liudulf, représenta alors à Gerbert que ce refus 











sa soumi: 




















dunt il était lubjet, s'était résol îer son sort à la sentence non du 
pape, mais d'un concile awai uuivemel que le permettaient lex cir 
éunstances. Cest la même idée qu'il exprine duns les Acte du roneile 
de Saine-Basle, (à D ÿ 8 on Gormume des prélats intruits et Ver 
lueux, ete, faitil dire à Arnoul, Voy. plus haut, p. 60): « nune à 
votum mevram hestium quie ex tuto orbe Beri men poiest, alter 

« 0x toto prineipuun nostrorum (Hugues Capet et Uttun 11) re 
< ui universale cogatur coneitium modis quibux valve clabor 

à conveniendi et disccytendi nan 

« libera datur facultas ». Cette dernière phrase montre 
préparé par Gerbert est celui le cime (4 Er juillet) et 
Mouzon (2 juin); car, non seulement savait que Iuzues Capet 
it de se rendre à ce dernier. mais enore Meuzen étant sur ter 
€ que ses ennemis auraient toute bert 
coût été inutile. L'avertiraenient se 
a capitale ééclésiastique de la 
anties 
ar La Ktre 193 












































te 
moniti, si prasentian 

tati lese perhemptor 
ment les persenuges coivequés Uvis His sent les ennemis de 
Gervert. Si relient de compuranre la truiseme fois I ÿ aura 
prescripliun et leurs réclanatiuns ultérieures sernt vaines. Cela ne 
peu Faire allusion qu'aux syules de Saint asle (991) et de Chelles 
C2). où les évéques lurraies et allemands n'ont pas pris part entin 
à celni de Saint-ként de Rens envure eu préparanon, Gerbert pren 

uiusi Coensi te lacouution de H'aroir pas: 
paru à Aix et à Hume en #2? Si telle était sa tactique elle semble 
d'une habileté douieuse. 








« appellato et litis 
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sopientur ». Evi- 
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serait exploité par ses ennemis comme une rebellion contre le 
pape. Gerbort consentit seulement « par ordre à s'abstenir de 
célébrer la messe jusqu'au 1°" juil 

Quels qu'eussent été jusqu'alors les ennuis et les dégoûts 
qu'eïtéprouvés l'archevêque de Reims, ils n'étaient rien auprès 
des déboires qui l'attendaient. [1 n'était pas seulement en 
butte à une violente hostilité de la part des laïques et même 
du clergé de son diocèse’; sa conduite et celle des autres 
évèques français au concile de Verzy étaient travestis et ca- 
lomuiés en France par les abbés, on Lorraine ct on Allemagne 
par les évêques. Ce dernier point lui était particulièrement 
sensible, vu les relations d'amitiés qu'il avait si longtemps 
entretenues avec le clergé et la cour de l'Empire. Aussi avait- 
il pris le parti de rétablir les faits sous leur véritable jour et 
de disenter à fond les arguments qu'on opposait à la validité 
de son élection. Ces dans ce dessein d'apologie personnelle 
que furent rédigés les Actes du concile ele Saint-Baxle et ln 
Lettre à Wildrrod, un peu postérieure? 

Le premier de ces ouvrages, qui avaient évidemment exigé 
beaucoup de temps et de recherches, ne parut que vers juin 
E yat en eut connaissance à la Pentecôte(S juin) presque 
aussitôt après la tenue du concile de Mouzon. Il continuait 
sans doute à résideren cette localité d'où il venait de dépècher 
le moine Jean auprès des rois de France, Son indignation à la 
lecture du traité de Gerbert fat telle qu'il n'attendit pas le re- 
tour de son envoyé pour riposter, Ignorant encore ou feignant 
d'ignorer le nom de l'auteur (par prudence sans doute Gerbert 












































4. Olleris, pe 0, — Richer (IV, 107) ajoute une allocution de 
que de Verdun qui termine son ouvrage. Aimon estime que, 
absence d'une des parties (Arnoul), l'allaire ne peut être terminée. 1} 
9 à uni autre synode et cet avis est adopté. 
ra deux ans après. quand Il eut recouvré un peu de tran 
quillité en Mlemague : « memnini etiam mevs conspirasse non solum 
= milites sed et clericos » (Lettre 181. id. Havots p. 165). — Vers 
l'époque du concile de Monzon il écrit à Raimond, abbé du monastère 
d'Aurillae où il avait passé sa jeunesse, pour Ini dé peindre la méchan- 
ect des « pupu par sa brillante fortune. Bien qu'il ait 
rés par une interprétation développte des lois à défendre son bon 
droit (il s'agit évidemment des actes du concile de Saint-Basle et de la 
feutre à Nillerol), la mine de sesennemis n'a pas désarmé. 1 demande 
des priéres à ses anciens fréres Clettre 194, pe 182). 
3. Havet, p.188, deux ouvrages étaient particulièrement 
écrits dans 1e Bat de ur les évéques lorrains. Voy. 
la letire 193 envoyée à 
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pas nommé), il s'en prit aux rois de Franco, que 
on publique rendait responsables de la dégralation 
d'Arnoul, et leur manda aussitôt qu'ilallait retourner présenter 
au pape ce libelle « d'apostat », plein de blasphèmes contre 
l'église romaine. Sur l'assurance des rois que leur intention 
était que tout so passñt conformément aus canons, il se 
ravisa, mais se fil précéder d'une lettre violente. 

sations de Uerbert lai ont été particulièrement 

















la première par de lourdes railleries contre Platon, 
le, Térence et « le reste du fronpeau des philosophes 
«qui en volant orgucilleusement dans les airs comme les 
«oiseaux, on plongeant dans les profondeurs de l'eau. comme 
«Les poissons, en marchant comme les bêtes, ont décrit la 
« nature, » Quant au sccond reproche il est sans fondement: 
le pape a simplement reeu les présents qui lui étaient offerts. 
ien faire ancre c'estattaquer Diou lui-même qui ne rejeta 
vfiranles des mages". Puis vient cette apostrophe 
d'une portèc si menagante : « Vous n'avez pas éraint de 
« laisser écrire une pareille insulte contre l'église rom 
« votre mère. West done bien clair que vous vous sépurez 
« d'elle. » Le légat affirme la primauté de Kome, En écrivant 
contre elle l'évêque Arnoul et on ne sait quel apostal* ont 
fait pis que les Ariens hérétiques. L'abhé de saint Honi- 
face reprend un certain nombre d' 4 en faveur du 
pouvoir judiciaire du pape laissés dans l'ombre par les ét 
ques français‘. IL réfute l'aflrmation d'Arnoul que les églises 
d'Orient, d'Afrique et d'Espagne se sont séparées de Ron 
Suehez qu'en cela vous avez proféré des faussetés. T'héo- 





























gur 















L. On se demande s Le Léa prenait un pareil argument au sérieux, 
ILest plus que promble qu'il ne se Eusait aneune sion sur la valeur 
morale de son Inaitre, autrement 1h ne Lui eu jus rapoelé ui à 1 
aprés sa déception ant sujet de dun XV lors de son premier Vuyae à 
Home. Voy. Lppemfire LL. 

2... pater Vrnalfis, eat st néseinvas quo aura ils (DIE 

Ce frere perinet de croire que la preniere 
des Acta embi Hemensre étaut db pañreue le En ré 
M A nuls AL GS en een que le Hat Ava 

song E « apostat » 
Notons ette phrase à prop ile saint G « haes etinm 
«parti in Va AURAS, partan o ropréte ejux avenir poteritis » 
(lle 
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ue d'Egypte et Horeste de Jérusalem ont 
«envoyé leurs légats au seigneur pape l'année passée, 
« demandant s'il fallait admettre, à la cléricature, ceux qui 
« abandonnaient l'hérésie des Jacobites! ; et ont imploré la 
« permission de consacrer le panmus, vu que dans toutes 
u les églises la crainte des Sarrasins empêchait absolument 
« de consacrer l'autel *. Demême, du temps du pape Benoit VIT 
« (975-983), le clergé et le peuple de Carthage firent choixd'un 
« prêtre nommé Jacques!, ct l'envoyérent à Rome se faire 
« consacrer, Et voici la lettre qu'il apporta... Le susdit 
« pape envoya Jacques dans notre monastère pour y être 
« examiné sur sa foi catholique. L'ayant trouvé orthodoxe, 
«il le consacra aussitôt archevêque et le renvoya chez Ini 
« Du temps du pape Jean, fils d'Albérie, que vous atiaquiez 
« d'une manière inconvenaute*, Julien, archevêque de 
« Cordoue”, envoya une lettre et une ambassade sur des cas 
« nombreux et difficiles. 11 cherchait un conseil et, ne se 
« demandant pas si {le pape) était ceci ou cela, s'enquit de ce 
« qui lui était utile. Sachez done que l'église romaine est 
« taujours honorée ct vénérée par toutes les églises. Elle 
« n'est décriée et déshonorée que par vous seuls, » 

Après avoir rejeté la responsabilité du silence de la cour 
de Rome sur l'oppression de Crescentius ct rappelé les 
convocations inutiles d'Aix et de Rome, le légat termine par 
ete conclusion qui n'amoncait rien de bon pour Gerbert et 
ses protecteurs : 

« Nous sommes en route. Nous écrivons done, non comme 

















Christianus), ni Ganis (p. 160) 
Thésdere. Ce passage permet donc de combler une la 
en 8 ex Arsenius vers 1006. 1h 
de Jérusalem, fat tué en 1012 ( 

ess ainsi qu'on 
étropolitain. 
sise toujours en Urient. V 





Le Quien (rien 





























re 636 et 1054 
nom de plus 
Aout Léon tait abbr 

de Jean XII C 


(Gains. p. 45 
Saut Boniface di 
# CE plus h 

élitiant Si en Fat 

3, On wrouve un duunnes le 957 à 998. Serait-ce le même 2 

8. Pour Reims évidemment. 





55-93), personnage 
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« nous le voudrions, mais comme nous pouvons. Revenons à 
« votre synode (de Saint-Bnsle), pour vous objet de louange et 
« de rénération, deb “proches pour tous ceux qui en 
« entendent parler. Quel fidéle pourra ouir de san g-froid qu'un 
« archevèque arrêté en trahison‘ affaibli par une longue capti- 
« vité, abandonné de tous”, à été trainé chargé de fers au 
« concile avec une multitude de soldats vociférants et con- 
« damné sur un témoignage unique. Qui donc à ce récit ne 
« maudirait pas votre synole? Bien que, d'aprés votre opascule 
«lui-même, il (Arneul) oût nié trois ou quatre fois être cou- 
« pable, aucun de vous ne vuulut l'entendre, mais vous l'avez 
« condamné (sur le seal témoignage) d'un prêtre, chose pros- 
« crite par toutes les autorités. S'il est indigne de se fier à un 
« témoignage unique contre un simple laïque, à plus forte 
« raison contre éque. Vous dites qu'il s'est accusé 
« lui-même et a confessè ses fautes. Jugez vous-même si on 
« pouvait accepter une telle confession! Vous racontez dans 
«votre opuseule qu'on ni disait: demvenele pardon pour avoir 
« la vie sauve, Oh confession inutile! c'était lui dire: sà de 
« n'avonrs pas ce que nous voulons, tu rs mort. Voilà eo 
« ment l'archevéque Arnoul, fait prisonnier comme le pa- 
« triarche Joseph ct jeté dans la fosse, a nié par crainte de 
« la mort». 

Le syiode 
comparut, 

Noux avons conservé le texte de la pl 
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ms le 1° juillet 995. Arnoul y 





4 perle decepium ». Confirmation un tn 
QI, 08) que are Cap avt à Arme avant de À 
ee re 2 NP LOT 
Fa) Ë 
2, usie nulum ». Noux adhptnsla trulaetion d'Oleris (p. 62. 
5 Von. Gran hd Serie Te 6e OM. p 24748 et eva 
ie sanblé imliquer lisse notez Autos) 



























etuin et Arnulfum prassentlites SES 
avoir prié le roi de ne print rotenir en prison 
). 

ip, IL 91, Olloris, p titre out 





habit in Moneilio Causeio in pre 
Johann. On est 1 

sens du mot Canson. Waitenhrt (6e 6,1, 412) pee que le c 
fai onu À Cousy. eu qui ne supporte pas l'oxunen. pas plus que line 
Lorpréation de Damme UE KliBher p 18) Au y Soit aie 
faute de lecture pour Meromenvi, ateolle de Kalekstein (p. 484, 1) qui 
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Il artieule contre Arnoul les mêmes griefs qu'à Mouzon. 
Il a toujours recours aux conciles d'Afrique pour soutenir que 
sa déposition a été canonique. Mais le ton vis-à-vis de Rome 
est infiniment moins âpre qu'au synode 1e Verzy. On accepte 
l'exeuse que l'ambassade des rois el des évêques à été 
éconduite pour avoir oublié de gagner Crescentius'. Tou- 
jours comme à Mouzon, Gerbert gâte tout par des subli- 
lités juridiques. Ne s'avise-L-il pas do soutenir quo le concile 
de Verzy à eu lieu en présence d'un légat du pape puisqu'il a 
été présidé par Séguin. En sa qualité d'archevêque de Sens 
celui-ci est le représentant de Jean XV pour toute la Gaule?! 
La péroraison vaut mieux : 





pense à Choïsy-le-Roï. Hefelé (His. des enneites, trad. Delare, VI, 224) 
muntre justement qe toutes ces identfications sont impossibles. Hpro- 
po x sur l'aferui basalin eat « couple », à On Ka que 
très bien nue Gerbert ait appelé concilium cuuseium le synode qi le 
dépasse. Comme nous lintiquons plas loi cetle derniere afirastioi 
à ruine l'explication proposée. Voy. auss: Olleris, 
p l'embarras c'est que Richer, après avoir 
Pidiqué Sainthémt de Kcims CV 102) pour le fatur güncie, ajoute: 
dans ses notes finales: « tempore statuto Silvuneeti sinodus episeo- 
€ porum eollecta es. ubi etiam inter Gerbertum et Arnulfuun 
< præsentaliter ratio discusa est sub præsentia Leonis abbatis 
«et monwhi legsti aliorumque quamplurinnm ». lemarquons 
d'abord que ces lignes attestent formellement Ia tende d'un concile 
français. très imprademment révomée en doute par Hock (p. 118). 
Gtrovrer CU 1422). Wilmans Gp, 62) ét mème, sembie-eil. J. Havet 
XX). En serond lieu, il nest jus dunteux que nous n'avons 
allire à une distraction de Mieher, Le concile a eu leu à Reims 
Dans une lettre éerite au légeat Mai: mémne à aprés, Abbon 1H 
rappelle l'éloquence fondroy: fins (Vos. Histo. 
de Fraure, X. Ei avancé par Gnertée, IV. 
S1. C£ le témoignage de L'Aiatorie Franeuram Ni « culborto 
+ gitureaneilio tram in arbe Jens (Mau, Grron.. Seripl. IX. 18). 
Richer pensait sans duute en tenant la plume au cuneie 1e Sels de 990. 
= Entin, quel que soit le sens de Cæusrénm. est certain que lorabio à 
été écrite pour être prnonete au eaneile de Saint-Rémi de Kim: et 
le doute n'est pas possible careest Le seul synede de France qui ait été 
présidé parle légat Léon, — M. Lair (1. 215, note 4) propose in 
la cuire suisaaie à Je mnt la par Perte en 14 
non mets. 
ne eu tan sorond éomeile à Sainttasle de Verzv. Mar 
dire que le synele devait se réunira Sie frmé. Cette con. 
jecture est done 
4 CE pins haut, p. 26 61 UR 
2. 11 a un fondement historique à celte prétention, En #26, Anscis. 
archevéque de Sens, Fat proclamé primat des tante et de À 
le pape Jean VUE Ga malré opposition 
mar, La prérozatie consistait «ut quoties utilitis ecclestestiea 
exit sive in emoramla synule, sive in ais negolis exercendis 
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€ Maintenant nous avons recours À toi, ablé Léon, qui 
ns co synode représentes le seigneur pape Jean. Si ton 
« cœur est sensible À la pitié, nous te demandons d'imposer 
« silence de ton autorité apostolique aux fauteurs de désordre. 
« Car ce n'est pas un zèle religieux ni une affection fraternelle 
« qui les pousse à demander le rétablissement d'Arnoul, [ls 
« savent bien que le jugementde Dieu et de l'Église universelle 
« l'a dépouillé à jamais des fonctionsépiscopales. Mais, amou- 
« reux de la nouveauté et du changement, ils excitent contre 
« nous a sainte église apostolique afin de pouvoir pécher 
« impunément s'ils ne rencontreut plus de résistance. Ta 
« sainteté sait quelle haine cette condaite engendre contre 
« Rome; car le jugement du peuple n’esi pas si obtus qu'il ne 
«comprenne parfois où est la justice et l'équité, L'opposition 
« inconsidérée de quelques évêques attire le dédain sur la 
« gravité et la dignité de l'épiscopat. Que par toi le aucccs- 
« seur de saint Pierre se joigne à nous, que par toi soit réparé 
« le filet déjà déchiré de l'Eglise, en sorte que lorsque tu 
« seras retourné à Rome, après avoir mené cette afaire à 
«bonne fin, tu sois rappelé de nouveau par les espérances. 
« les vœux et les désirs des évêques dos Gaules* 

Les actes du evncile de saint Rémi de Reins sont malhen 
reusement perdus’. Mais un témoignage contemporain nou 
























« per Gallias et per Germanias, apostoliea vice fruatur ct decreta sedis 
« apostolicæ per ipsum episcopis manifesta eficiantur, et rursus que 
1 fsta fuerint jus relation, A. necesse faërit, apostiicu sedi pans 
« dantur, etmajora negotia ac diffciliora quæque suggestione ipsius à 
« sede apostolica disponenda et enucleanda quærantur» (Annales Br. 
fini, a. 87%). Gerber! se garde bien de faire connaitre cette der- 
uiére clause ou l'interprète À s1 facon. Au zeste, là primatie de Sens 
fut pratiquement ans portée. CI. Schrærs, p. 338, sq. Aimoin en parle 
d'un ton peu respectueux dans si Vita N. Abhonis (Misor. de 
France, X, 3) Séguin avait roçu le pallium et la primatic de la 
Gaule du pape Jcan XV sel Oxluran (Histor. de Franer, X. 165). 
Devenu pape. Gerbert contirma l'élection au sièse de Sens de son 
élève Lifuy, successeur de Seguin «et totius Galliæ primatum dedit » 
(Voy. Clarius dans /istor, de France ». Cette primnatie illusoire. 
fut encore invoquée en 149. Voy. nus, Kérekrurvcht, À 597, 
note 6: II, 12, 

1. Mon. Germ.. Script., UM, 693 : Olleris, p. 

9. Selon l'Hisiorin Francorum Senonensis ils se 
duits danses Gestes des archersques de Reis: « Colle 0 
« iteramn in urbe Remensi ex jussione apostolica vvucatus est Arnulfus, 
« de custodia et cum honore magna recoptus est in proprin sede 
« [erreur grossière). Gerbertus autem, intelligens quod injuste ponti- 
« livalem dignitatem suscepisset, pænitentia ductus est (aie). Alterea= 
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apprend que laréplique du légat produisit un effet foudroyant, 
au moins «ur les partisans d'Arnoul. En effet dans une lettre 





€ versait des torrents d'éloquence, distllait le miel de la 
« sainte écriture, Interdit à l'aspect de ces coups de fouets 
« Hamboyants je me vis contraint de proclamer partout par 
«la suite, que vous étiez le tonnerre du Saint-Esprit ». 
1 n'est pas douteux que ces paroles ne fassent allusion au 
concile de Saint Rémi de Reims 
Là encore aucune décision ne fut prise*, Les évêques fran: 














« tionem vero Gerber pontifieis ei Leonis abbatis valde utilem plenins 
& invenies in Geste pontifievm fermant 9. (MON. Gern., SCT. IX 
S-369). Waitz sappuse que Fautrur it allusion par ces dePhiers 
mots à ouvrage de Iicher, C'est impossible puisque Richer s'arrète 
juste avant Le canelle de Santé dé Keims. Ces Gesia sont malien 
reusement perdus, CE. Dr. Carol, p. 834. Selon List. Hd. (VI, 
50), Cave (HSE, HE, HD. Lupin N° aiérle, p. 118). AL aurait eTItÉ 
un très beau {nue vtre Gerhert Laon écrit par le premier. La 
source de cc assertion est ce passaue de Cinconits : « Seripsit item 
€ ditlogum puleherehmumenjus Interloeutores sunt ipse et Le nuntius 
« apostelicus #C Va pentif. Homanarum. Rome, 1177, CL. :97). Ciaco- 
ns aura été trompé par le tire feurehensia el confirmalio alternatim 
digestar de l'Oratie in cuncilio Causeio. 

1. Hist. de Franre, X, 84: Nigne, 1. CXXNIX, Col. 159. 

2: Selon l'Historia Franrorum Senenenéis, au Contraire, Gerbert fut 
condamné et se repentit de sa conduite: « Alligatus (Arnulfus) autem 
«in carcere Aurelanis eivitate ubi detinebatur ne josCsic) eus Karolus 
< mansit ibi tribus dre) anis, Nantiantur he omni presüli romano. 
« Qui, valde indignatus super hoc. facto, interdixit omnes episcopos 
«qui Arnulfum dejecerant et Gerbertum ordinaverunt, Misit quoque 
« Leonem abhatem a svde apnstoliea ad dormaum Segainum, archiepis- 
« copum urbs Senonieæ, qui, vice sua, in urbe Hemensi synodum 
« congregaret, mamans A ut sine dilstione revoearet de caréere Ar- 
€ ulfum et dégradaret Gerbertum. Collecte. etc. x (Voy. suite p. 101, 
nole 2). Nous pensons avoir déj démontré que cette chronique posté” 
rieuré de plus dl Vinut ans aux événements Mairmille d'erreurs. (Voy. 
Derniers Ceralingiens. p. 33). lc, en particulier, il n'y à pas une 
phrase qui ne soi erronée. Cependant ses allégations sont répétées, 
confirmées par les dmtales Jemenses : « 99%, Arnlfus archiepiscopus 
€ cum Fuiset tribus anni (ie) in captione Aurelianis détentis à pre- 
€ fito tune, Gregor papa indisne ferons eus dejoctionem misit 
€ in Francia leads duos freitqne eu Liberaët de nianibas Hugonis 
€ et restitui in seems Hemesem, Gerbertum quoque qui seuem ejus 
& injuste ocenpaverat ferit deponi et episcopos qui in. conseerationé 
e ejus asensum dederant ab oMicio episcopal Suspendi præcepit » 
Gist. de Er. XUIR: Mme. Gern.. Seripl.. MU, 81 et XVI, 222). La 
parenté entré les deux textes es évidente. — M. J. Lair (0p. cit. LL 
Fée) a cru ver, Le un témoimage contemporain. Mais 3 88 
trompe sûr la valeur et Ia date de ce texte. — Contre ces deux affir= 
matious nous avons encore mieux que le silence de Riclier, nous avons 
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çais étaient en forco ot il n'est pas admissible qu'on eût 056 
prononcer une sentence qui eût été la condamnation du roi 
plus encore que celle de Gerbert 

Le légat comprit qu'il n'aurait jamais raison de Hugues 
Capet dans son propre royaume. Sept mois après, un nouveau 
concile était réuni sur territoire d'Empire, à Ingelheim, le 
5 février 996. Cette assemblée est encore plus obscure que la 
précédente. Nous ne connaissons que son existenec!, LL n'est 








ls suite même des érénements. Les doux voyages de Gerbort à Home 
en V96 et 997, le citation dos évéques français au concile de, Pavie, la 
inise en liberté d'Arnoul au début seulement de 998, tout écla serait 
incompréhensible si Gerbert avait été condamné. le Arr juillot 995 et 
avait accepté cette condaranation. C'est à 1. Havet que revient le mé 
rie d'avoir montré p. xxNI-Naxit que la question de la légitimité de 
l'élection de Gerbert n'avait pas &é nettement tranchée, Il a tort, au 
ne (Way: nus réserves, p. #28 note 1). Hock avait 

s le préjugé contraire est tellement enrèciné 
ux traducteur, l'abbé Axinger, crut déroir ajouter 
“ tre rectitieatif. C£. Ollerix (p. cuv), Guettéo (LV, 91). Hauck 
III, 264 n. 2). Dans le sens traditionnel voy. Ielelé (VI, 225), Lausser 
Co. 285-243), liueñler (1.85), Kober (p. 369), Langen (III, #91, note 
‘Cette erreur a entrainé plusieurs de ces auteurs dans des apprécia 
tions curieuses du caractère de Gerbert. Une des plus plaisantes est 
celle de l'abé Quéant (Gerhert ou Syluestre If, 201-202) Nous ne 
ressuns pas au plaisir de la reproduire; « Nous ne_nous sommes 






































« autant étendus sur ertte phase de la vie de Gerbert qu'afin de mieux 
« faire sentir que, x la prompttude et la vivacité de son esprit l'em- 
« quehquefuis sur sa prudence, la pureté de sa foi et son 
“ iliale aux décisions de l'Église restèrent du moins toujours 
« inaltérables. La haute position de Gerhert, sa glorieuse renommée. 
« l'énergie. et peut être aussi La violence avec laquelle il ne serait pro 
« noncé, durent lui rendre sa condamnation cruelle : ce pendant i| so 
r soumi. reconnu sa faute et sut la réparer nayce ue son, caractère 
« était plus grand que son ambition. Bel exemple dunné à ces esprits 








«qui simaginent que l'opiniitreté conduit à l'illustration et q 
« ètre élexés à l'éminence du rang qu'occupait Gerbert, plutôt que 
« d'avouer leurs erreurs persévérent néanmoins avec [lie dans la 
triste rebellion de l'orgueil ». — Giesebrecht estime (I, 666)qu'en 995 

asion plus favorable qu'en 092: l'étoile de 
Hugues pélissait, le Midi ne le reconnaissait pas (9ie) et la Narche 
d'Espagne se séparait (D. 

1. Richer (notes finales): « Miaitem sinod us apud Engleheim indicta 
«ext sanctæ Agathes festivitale habemila, que et suo fenpure labitn 
« est ». Wilmans (p. 60) et, d'après lui, Havet (p. avt) et Giesebrecht 
datent ce synode de 99. ls s'appuient sur le passage suivant des 
Annales Colonienses: à 99%: Liudolfus Treveris rpixcopus ext ordis 
« matus, Ingelinhem simodus est habita ac de duorum € 
« injuria examinatum est » (Mon. Germ., Seripi.. L 9). IL n'est pas 
douteux que les derniers mots fassent allusion aû iférend entre 
Gerbert et Armoul et que le passae de Richer concerne le meme 
événement. Mais à qui donner la préférence pour la date ? À Kicher à 
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point douteux toutefois qu'elle dut se séparer sans avoir pris 
encore de décision, 

1 est bien probuble encore que Gerbert y 
nous le voyons À cetio époque € 
Home pour tenter de se justiier aux eux du pape. Vu ses 
relations avec la cour d'Allemagne! ef étant donné que nous 
le trouvons en Italie auprés d'Otton IL au milien de l'année 
896, tout porte à croire qu'il avait été se joindre à l'expé- 
dition pour le couronnement impérial, Elle quitta l'Allemagne 
au milieu de février, peu de jours pur conséquent après la 
tenûe duconcile d'Ingelheim. Gorbert retrouva parmi l'escorte 





ssista. En effet 
reproudre un voyage à 























mon avis: te le concile de Mouson et la lettre de 1 
Cayet, rappellent on milieu de #9, cum 
et les évêques francais ent refu 
et à Rome. Si on ne parle pas de 
Qu'il n'a pas encor 5 2° Richer 
dictée même une B 
d. Havet, p. 159. Une transpoition de deux an n'est donc pas ici 
admissible. Elle se cuncoit fort bien au contraire de 1 
Annales Colonienses. Celles. qui 
plusieurs mains et précisément lannale de 094, n'est pus d'une écriture 
Contemporaine, Le quatrième et alernicre main a écrit les événements 
de 968 À 1028. 1 n'es done pas étonnant qu'em prantant le renseigne 
sur le concile d'Ingelheim le seribe qui l'écrivit en 1028 (ou peu. 
mé d'année € à lan ncccevcun au lieu de 
mccceac ve — Wilans semble ceprdant avoir eu liée Gp 62, noie 5) 
d'identifier ces deux oncles, Beubnos les conidére encore comme 
distinets (IL. tr, 741-742 ct 836). C'est par suite d'un lapsus que Lair 
€ 251) le date de mars 96. 
1. Avec l'impérutrice Aélaïle en } 
celle époque (ou encore an débat de 
1 a recours à elle en supyliant cou 


mi 





on à Hugues 
: nous l'avons veu que Le roi 
à deux +, à Aix 








































lier, C'est peutètre vers 
qu'il lui adieu la lettre 204. 
a temple de la rm 
demande ses conseils tonjours si préc appui en un 
nt où SES CES QE sf ae Sa Vie et où Rome qui devrait être 
solation lai est défavorable. L'épiire se térnine jar des prutes- 
aission et de dévouement 
p.87. Houbmov (II, #r2 sq.) plare en août 995 le premier 
séjour de Gerbert auprés d'un HI et date de ceite meme année les 
Ieûres LBL-1z, Cest ue a été ape par Carl Lau Prapst Sétvesters FL 
En iuss auf dér Palitét K uiser Dttos LEE (restau, LAB, in 8-), p. 72-82. 
Elle est isoutenable, L lai Émttorturer le senscles mots pour prétendre 
que ces detires où on Test gaie à Cacao où Hperator » sont 
amériearrs au couronnement (A nai V9), 1 ressort, du reste, formel 
lement des notes Bales de Bicher que le pre 
un (Voÿ. p.108, note 2 
seu eria Rotbe 
ur», Here 1 
à {VOÿ. p.129 sq-)on poureaitilir 
rieur à eette dae, En 









































déparc de Gerbert 
Néanmoins la men- 
to nabere 

eue 
ele départ de Grrbert est posté- 
ait, cher à du ne consigne le voyage de 
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d'Otton IL ses amis Wildorod de Strasbourg, Notker do 
Liège, Aimon de Verdun'. On sait qu'il ne tarda pas à 
prendre un grand empire sur l'esprit d'un jeune roi de seiz 
ans avide de gloire et de savoir. Le savant personnage ins- 
piraà Otton LL une vive admiration dont celui-ci donne, 
l'année suivante, dans ses lettres, un témoignage si naïf ot si 
iuquiétant aussi”. La mort inattendue du pape Jean XV au 
début d'avril 996 et l'élévation au {rône pontifcal sous le 
nom de (irégoiro V d'un cousin du nouvel empereur (mai 006) 
semblait devoir favoriser Gerbert. Raisonnant d'après Le bon 
sens, Julien Havet a pu dire : « Personne n'osa parler devant 
«ce nouveau pape contre un favori de l'empereur qui faisait 
« partie de sa suite et qui lui servait de secrétaire" ». 

Mais, en réalité, les choses furent bien loin de prendre une 
tournure aussi favorable à l'aréhevéque de Reims. Grégoire V 
partageait contre Gerbert toutes les préventions de l'épis- 
copat allemand* et il en donna une preuve singulièrement 
mortifiante, pour le favori de l'empereur quelques jours 
après son avènement : 

A la mortde Rohard (20 septembre 095) Hellouin avait été 
nommé évêque de Cambrai”. Soit par serupule religieux, soit 
pour ne pas déplaire à la cour d'Allemagne, il n'avait usé 80 
faire consacrer par Gerbert. Comme, d'autre part, Arnoul était 
toujours en prison et qu'on ignorait s'il en sortirait jamais. 





























Gerbert qu'après le retour de celui-ci (vera septembre) et ce serait 
alors qu'il aurait reçu ln visite de Berne. En tout cas la ligne où il en 
parle a été écrite avant la mort de Hugues Capet (24 octobre 906), car 
ete dernière mention est d'une autre encre (Voy. Pertz,p 238, note v). 
1. Wilmans, sh. 
2: Lettre 186, éd. Have 
trodhuction, p. 
: Giesebrecht Va 
fut la réponse de 
meitant sur le_irêne_ pon 











p. 1742 Apperdice LV. 









€, 695) que la nomination de Gr 
ands au concile de Kaint-Basle, 1 
un homme irréprochable on enlevait 
but prétexte aux récriminations des érêques français. Giexebrecht, 
surplus, considère Grégoi ns comme le premier pape allemand 
enmmne le ils pontifes romains (I, 697). 
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Hellouin prit la résolution d'aller se faire consacrer par le 
pape lui-même, et en mème lemps, de solliciter la confr- 
mation des privilèges de son église. Grégoire V accepta 
avec empressement et dans la bulle qu'il accorda à l'évêque 
de Cambrai nous le voyons trailer Gerbert d'« envahisseur » 
el réserver le titre d'archevéque au seul Arnonl'. 

Toutefois ce n'était pas là un jugement en forme. Soit que 
l'äpreté des accusateurs de Gerber s'adoucit en présence de 
la faveur dont l'Empereur l'honorait, soit que l'absence des 
évêques français ne permit pas de prendre une décision, 
l'affaire fut encore ajournée el sa solution renvoyée à un autre 
concile où Lousles évéques français ayant pris part à la dépo- 
sition d'Arnoul furent spécialement convoqués ?. 

Gerbert resta encore quelques mois en ltalie, accompa- 
gant le nouvel empereur el luiservant de secrôtaire?. Quand 
il rentra en Franco® après celte longue absence, ce fut 
juste pour s'y voir enlever son dernier appuidans la personne 
de Hugues Capet, mort le 24 octubre 996’. 

Au premier abord il ne semblait pas que l'avénement de 
Robert pit modifier à cet égard les sentiments de la royauté 














3. « Quoniam vero, sieut omnibus pene notum est 
“lac re, que inter Arnulfum Remensis ecclesiæ arc) 
« Gerbertam invæorem jus excrevit. idem predictus Herlninus 
« præsl ilornun odiis Rewnis eanonieo mare conscerari nequivit, ei 

« conseeratio ad apostalienm sedem risque ad nos hand injuste’ per- 
« venit : que a ab 60 querimoniam audi- 
« vimus. ete. ». Voy Camerarensiem, À 1. eh. 11 
Mansi. Coneil , NIX, 218-210: dé Franre. K. 130. Lacie est 
daté ile mai et Grégoire V ft consaeré le 3 de ee mois. 

2. Richer (in fine): « Gerbertns Romam raticcinaturus. vadit 
« ratione papa data, cum nullus accnsaret, alin sinodus indieitur » 
Gestn epixrop. Camèrae., LA, € (ONU (ion. Germ, Sert, VII, 
Ai aa). 

Les lettres 213-216 égrites par, Gerbert au nom d'Oton IL vont de 
as de preuve qu'elles soient de 
rbert. La prouve d'est leur ctyla Sickel a démontré que 

dre chronologiaue de ee æroupe était le suivant: 215, 213, 214, 216 
os. With. de faatiruts f. uerr Grarh. à XL, p. Ra 
%. L'opinion habituelle veut qu'il ait abandonné la partie et se soit 
dirigé sur Leman aussitôt sa soidlisant cowlamnation an 
concile de Reims (1 juillet 45). Son départ définitif est en réalité 

de dax ans. Méine avant les travaux de J. Havet la 
ple lreture des notes finales de Theher aurait dù suffire à mettre en 
are contre cette méprise. 

5. Vo. la fin du chapitre V. 


























à août 896. M. air dit qu'il n 
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capétienne. Le joune roi avait là élève de Gerbert!, il avait 
partagé toule la responsabilité de son père au concile de 
Saint-Basle ; ce n'est pas à Hugues en particulier que s'étaient 
adressées les convocations aux conciles d'Aix et de Rome 
mais aux « rois ». C'estencore « aux rois » que le légat avait 
écrit en 995 sa lettre de plaintes et de menaces. Robert avait 
même présidé seul le concile de Chelles qui était un cartel 
lancé au Saint-Siège. Tout donnait à croire qu'il eontinue- 
rait la politique de résistance à la cour de Rome. 

Tel fut certainement son intention au début, et il est évi- 
dent que ce fut sur son ordre que les évêques français, refu- 
sérent de se rendre au concile de Pavie où ils étaient convo- 
qués par Grégoire V (début de 997). Mais deux causes 
devaient rapidement amener sa saumission. La première rési 








dait dans le caractère même du roi. Sans être le prince inerte 





qu'on s'est longtemps complu à représenter*, Robert II 
semble avoir eu pou de suite dans les idées ei peu de force de 
résistance à son entourage. Il ne manquait pas d'énergie, 
mais cette énergie était intermittente. Sa piété élail vive, 
mais elle ne donnait aucune prise à l'archevèque de Reims. 
L'influence morale de l'épiscopat, prépondérante à l'époque 
mérovingienne_et sous les Carolingiens, était presque entière. 
ment passée aux moines. La dévotion du roi le livrait au 
plus célébre des abbés réformateurs, depuis la mort de 
saint Mayeul, au redoutable adversaire de Gerhert, à Abbon 
lui-même, 4 

La seconde causé, toute fortuité, fut la passion dont Ro- 
bert s'éprit pour la veure de son ennemi, Eudesde Chartres 
Berthe, déjà mére de plusieurs enfants avait quelques années 
de plas que lui* et de plus sa cousine et sa commère, ce qui 
rendait son mariage avec le roi impossible aux yeux de 








1. Helgaud, e. 2 (Histor. de Franre, X, 99). Cf. Plster, p. 16-35. 

2. M. Phster a montré la fausseté où du moins l'exagération de ce 
jugement. 
T' Mathlide, sa mere, née en 943, épousa le rof Conrad en 964 ou 265. 
CVoy. Dern. Carol, p. 10, note 6. 37, note 4). En supposant que Berthe 
fût l'ainée des enfants du roi de Bourgogne et de Mathilde elle aurait 
environ trente ans en 996 et Hobert environ vingt-quatre ans. 
disproportion d'âge est donc moins considérable qu'on ne le croit dl 
bitude. Les indications chronologiques de M. Plister (p. 358) sur le 
mariage de Machilde sont inexactes. 
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l'Eglise’. Ils crurent néanmoins qu'il était avec le ciel des ac- 
commodements. Berthe s'adressa la première au plus savant 
évêque que possédit le roraume, mais Gerbert, fort des lois de 
l'Église, la « confondit nf. Sa souplesse, sa persévérance et son 
grand talent, qui avait triomphé de tant d'embüches depuis 
cinq ans, endormi l'hostilité de ses confreres impériaux et la 
colère de Saint-Siège, échouèrent contre la passion du roi. Il 
faut lui rendre cette justice que la crainte de la rancune du 
roi Robert ne put lui arracher une approbation à un acte 
que sa cunscience réprouvait. Cette conduite fait certainement 
honneur à ce caractère ambitieux. Gerbert n'avait pas reculé 
devant le schisme, il refusa de se prêter à une complaisance 
qui, dans l'avenir, aurait aflermi sa situation. Peut-être au: 
vulait-il point aller contre les volontés du roi Hugu 
Celui-ci semble, en effet, avoir &té opposé à cette 
iL vécut, Robert n'osa passer outre la volonté de son 
e ainsi que la reine mère. Toutes sortes d'intrigues s'é- 
laient cependant engagées du vivant du vieux roi et avaient 
peut-être attristé ses derniers jours”, Un familier de la cour, 
Landri, eomte de Nevers, s'était entremis activement en fa- 
veur du mariage. Sn zèle n'était pas du reste désintéres: 
IL espérait que Berthe lai donnerait la ville de Provins. Son 
attente fut, du reste, Lrumpée. Berthe oublia sa promesse et 
l'éréque de Laon, dont Landri avait découvert les menées 
ténébreuses quelques annôcs auparavant, se vengea par une 
pièce de vers rythmés où il invective le « Bourguignon » et 
raille sa déconvenue!, La « pierre de scandale » était relombée 
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ne de Louis IV), 
CF. Péister, 


1, Mathilde était Ale de la reine Gerberge (fou 
dont la sur Avoie (Warhmilis), épousa Hugues le G 
me 
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sur la tête du nouvel Achitophel. Mais peu après que son 
père eut été enterré à Saint-Denis, sans se soucier du refus 
de Gerbert et du Saint-Siège, également consulté", Robert 
ge’. Il trouva dans Archam- 
baud, archevéque de Tours, un complaisant qui passa sur Les 
empéchements canoniques et bénit l'union « incestueuse n, 
(décembre 906 où début de 907)", 

C'était faire un affront à Gerbert qui ue ménageait pour- 
tant pas son appui à l'archevêque de Tours*, Un événement 





s'empressa de conclure le mar 
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Ve pet Pt ou 
us gavisus est pro mœnibus, 

Rebaren Dani EI pr Dep 

44, Dont den à louis, Land ei Babel 

Dormit Bertæ promissio. lrascitur Burgundio 
de Poe es dat mn 
Malte et pass dapibusz non placer Pruvinencibue. 

. Secundum lunam patitur, «he Karia confringit ur. 
Pruvinum nunquam perdidit, quod habera non potuit 
Nous établirons (voy. p. 171, note 1) que cette composition est due 

à ha Eve AD Lio et a'ûue Guécalle 2 008 eat vient de 

Hugues Capot. Do la str. 24 il ne faudrait pas conclure que le mariage 

de Rent Lou D ele djtane de dla Des ee que Loti à 

A QE ee lou er ee mon tot 

Ro pere 

Denba aus Le maine Jos im de Cadet ap dus Mons 
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âcher, 111, 100: LV, 93). L'invention dex reliques de 
de Provins en prérence de ce dernier (27 février 096) avait fait 
ue cetle localité lui appartenait. (Voy. d'Arbois de Jubains: 
fic. des oomiex de Champique, À 182, date 4 et 187). N lan 
(Livre dex Vassaur, p. 76:77) eroit que Provins était passé à la 
de Chartres par le mariag» de Liéwcarde de Vermandois avec Thibaud 
le Tricheur, Mais Hourquelot (Hi. de Provins, 1, DA1) sur lequel 
s'appuie ette opinion ne dunne nucune preuve ou référence, Le 
rulhaux entyrieus en est une sérieuse. Voy. encore sur Hsrberd le Jeune 
l'lppendiee V, et une étude sur la Chanson de Landri qui paraîtra 
dans Romanta, en 1903, 

1. « Contra 
Se 2: Gp. suive. note 1) 

Hicher (notes Inalus): « Rotbertin rx patri suerolens 
lio, Horiam duxit uxorem, en das ralione quel 
un aggredi malum ut maximum evitetar», Ilest bien pi 
que la politique ne fut pas non plus étranrôre à cette union comme Le 
conjecture M. Lex (Eudes comte de Blois, p. 2) 

3. Cotte din rénulte dex observations de MM. Plistor (p. 50-54) et Lex 
(p_ 21-22, 62.64). UF. dans lettre 11, éerite en moi-juin HT, « regis Rot 
: Tantres Éviques naistérent Archanbaud (Voy- 

de France, IX, 515) mais leurs noms ne sont 



















































des: preuves en mars 997 en. le soutenant contre 
ntMartin de Tours qui bravaient son autorité. 
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bien plus grave allait anéantir ses dernières espérances. Au 
concile de Pavie, Grégoira V, irrité de l'absence des évêques 
français qui avaient donné des excuses insuffisantes et encore 
par l'entremise d'un laïque, suspendit tous ceux qui avaient 
pris part au concile de Saint-Basle et notamment Adalbéron 
de Laon coupable d'avoir saisi et livré son métropolitain. Le 
roi Robert qui avait épousé sa cousine, malgré la défense du 
Saint-Siège, était convoqué auprès du pape ainsi que les évé- 
ques qui avaient favorisé cette union « incestueuse ». En cas de 
refus ils seraient frappés d'excorumunication‘. 

Ce fut une panique générale. À Reims chevaliers et cleres 
refusérent d'assister aux offices célébrés par l'archevêque et 
même de manger avec lui?, Lex espris limorés comme Sé- 


Voy. les lettres 207 et 209. « Sur le différend entre l'archerèque et 
« les chanoines de Saint-Martin de Tours qui fait l'objet de celte lettre 
« (07) et de la lettre 209 voir une lettre d'Abbon, abbé de Saint- 
« Benoit-sur-Loire, dans Bouquet, X, p. 37. D'aprés cette lettre d'Ab. 
« bon, ce différend éclata sous le pontificat de Grégoire V, par con- 
« séquent après mai 996; d’après la lettre 209 ce fut vers mars, 
« par conséquent en 907, » La letire d'AbLon à laquelle fait allusion 
Julien Havel p. 198, nole 4) ne contient rien de parell, L'abbé de Saint- 
Benoit se plaint que les moines de Saint-Martin ne lui aient pas fourn 
les renseignements nécessaires « cum charitative ad expeditum iter 
(allusion au voyage à Iome?). Rien ne périne: d'après 
soncontenu deplacer cette lettre sous le puntificat de Grégoire V. Seu- 
lement Abbon rapporte une parole de saint Grégoire le Grand. Ne 
seraitce pas à, par suice d'une lecture troprapide, la source de l'erreur 
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uclis voeat, 









« Papiensem synodum spreve: 
< fandiendam Synodum per laicalem. personam miserun 
« oflicio suxpendantur, Alelbe ro, Lodunensis episcopus, qi 
« tropoltanumn saum apprehendit et tradidit, ab episcopi officio sus. 
« peñdatur, Auetoriiate dut papa sancirum est, qui eriain orientales 
scopus ad sinodum venire Sprrnentes depositionis res judicavit, 

« illus Vero absque apostoliez auetritate depusitos innocentes rema 
« ere. 2 Derretum est eam ut rex Roberts qui consanguineam 
en apostotie eium duxit, ad 

«x a CONOCELUT CHI EpINCOpIS his nuptiis ncestis consen= 
» Uentibus, Si autem renterint, commanione priventur » (on. Germ., 

enpe. HU, 6% ; daffé, Ad. rrrum germau., M, 351) 

. Lettre 181" memini etfam meos conspirasse non soLum milites, 
« Sale clericos, ut nemo mecum comeduret, nemo sacris interesset. 
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guin, archevêque de Sens, se considérant comme dépouillés 
de leur caractère sacré, n'osérent pluscélébrer l'office divin et 
se refusèrent même 4 baptiser les enfants et à enterrer les 
morts! 

Gerbert essaya d'abord de tenir tête à l'orage et écrivit à 
Séguin la lettre suivante?: 

« Il eût fallu que votre prudence évität les artifices 








« Taeco de 





itate et eontempl, nichil dico de gravissimis injurits 
« sepe michi a pluribus illatis » (éd. Havet, p. 165). 

1. Lettre 207: « Que cancilia vel deeretn parvulos baptirari vel 
« fdalesin cimiteriissepeliri vetuerunt? (éd. Havet, p. 12.19%). Voici 
la traduetion de eotte lettre: « Quelle prucience il faut warder dans ce 
« qui touche au salut des ämes, votre fraternité le sait bien et il faut 
a bien prendre garde de passer la mesure. Et voici qu'en exécutant 
« un jugement dans toute sa sévérité contre l'église de S. vous outre. 
« pasez la limite fixée par lex Péres. Quels conciles où quelles décrè- 
« fates ont défendu de baptiser les enfants et d'ensevelir ler fidèles 
« dans les cimetières? Et si ce lieu restait soumis à votre interdit, cu 
« pour mieux dire à votre ban, il serait permis aux diorésains innocents 

d'émierer ailleurs et d'aller uer légitimement des sacrements. 
J'avertis done votre paternité d'adoncir la rigueur do la sentence et 
de conduire toute cotte affairede manière à plaire à la divine Majesté 
êt à ne pas déplaire à la senlenre de vos eollèques dans l'épraropat. 
Agité depuis longtemps par les tempêtes d'une époque inconstante 
et difficile, je cherche dansles conselations de votre amitié un port 
« assuré. Du reste, où bien nous serons ranimé par votre aide on bien 
« il nous faudra choreher dessecours à l'étranger » (trad. Barthélemy, 
P. 273, un peu rotouchée). — IL n'est pas douteux que le dextinatai 
do cette épitre soit un évêque, mais lequel ? 1. Havet, qu'elle a vist 
blementembarrassé (p. 192, n. 5 et 194, n. 3), songe à Foulques, évêque 
d'Amiens. Iln'y à pas l'ombre de vraissmblance dans cette attribution, 
Nous avons une lettre de Gerbert udrewée à coup sûr à Foulques, 
est le ne 206 de très peu postérieur au ne 203. Elle est conçue sur un 
tout autre ton. L'arehevèque de Rrims le prend de haut avees jeune 
prélat et lui reproche durement sa légèreté et ses désordres. La lettre 
203 s'efforve aù contraire de garder beaucoup de diférence envers le 
destinataire qu'on traite de « paternité » et non simplement de « fra 
ternité » et dont on invoque le seeuurs, Je songeraix à Arnoul d'Orléans 
seit t compatible avec qui pour nous dé- 
signe l'église gouvernée par lat, Coei mème léve le doute: lee 
clin Se cet lerclonie Aenoueuste at lo destinataire ot Séguin. On 
s'explique le titre de « paternité » que aalité de primat 
des Gaules, ot e dle ne. pas aller à l'encontre du jugement de 
ses cobvique noïs «au poregrina r 
cxpetenda subsidi nt que. Cerbert songreaft 415 

étranger et, par saile, placent la lettre vers avril ppen- 
dive IV). Cette date n'est pas du reste en désacrord avc 16 systeme 
chronoligique de 1. Havet qui donne vaguement 995 947; elle le pré 
ee seulement. 

2, Lettre 192 (éd, Mavet, p. 179-181). Cf, OIL 
Barthélemy, p. 24% 287; Guettée, IV, 8488; Li 
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« d'hommes rusés et eût entendu celte parole du Seigneur : 

Si on vous dit : Christ est ici ou Christ est là, n'y allez 
« pus.» A Rome, dit-on, est celui qui justifie ce que vous 
« condamnez et qui condamne ce que vous trouvez juste. Et 
« nous disons, nous, qu'iln appartient qu'à Dieu et non pasä un 
« homme de condamner ce qui parait juste et de justifier ce 
« qui semble mauvais, Comme à dit l'apôtre!. « Dieu les jus= 
«dif, qué osera Les condamnrr. » Il s'ensuit que si Dieu 
“ condamne, personne n'a le droit de justifier. Dieu à dit 
ton frère pèche eontre toi reprends-le en particulier, 
«ete, (sic) sûxon qu'il soit pour toi comme un païen et un 
« publicain*. Comment donc nos adversaires peuvent-ils dire 
« que pour déposer Arnoul il eût fallu atlendre le jugement 
« der'évêque de Rome? Pourront-ils soutenir que le jugement 
« de l'évêque de Rome est supérieur au jugement de Dieu ? 
« Mais le premier évêque de Rome, bien plus le prince des 
« apôtres, nous crie: « { vaut mieux obéir à Dieu qu'aux 
« hommes. » Le douteur de l'univers, Paul, le proclame 
«aussi : « Séquelqu'un vous préche une doctrine contraire à 
« celle que vous avez reçue, fit-ce un ange du ciel, qu'il soit 
« anathème *,» Quand le pape Marcellin offrit l'ençeus à Ju- 
« piter, tous les autres évêques durent-ils aussien ofrir® ! 
« Je le dis sans hésiter: si l'évêque de Rome lui-même pêche 











« contre sun frère, sil refuse d'écouter les avertissements 
« rüitiréa de l'Église, lui-même, l'évique. de Rome, doit selon 


«_ les préceptes de Dieu, être traité comme un païen et un pu 
« blicain; car plus la dignité est élevée, plus la chute est 
« profonde. Que s'il nous déclare indigne de sa communion 
« parce qu'aucun de nous ne se joint à lui contre l'Évangile, 









: Mathieu, NXIV, 23. 





Acta apustol., V, 9. 
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9. Gerbert avait déjieu recours à cét argument 
; alor qu'il servait de secrétaire à Adaiberon 
Mruant, l'évique de Cambrai, Rohard, à 
ï À avait répulié «a femme 
que de Heiuns, d'a voir 
ges, car Paul à 















té à Rome et d'a voir trompé le pape pat 


dit ete. (suit la € done ave sde lois 
4 us den naître iei 
mis ur l'omnipotence de Rome 





lion à l'épistupat. 
radition suspecte, Voy, Havet, p. TAU, note 3. 
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«il ne pourra, du moins, nous séparer de la communion de 
« Christ, puisque un simple prêtre ne peut être déposé 
« sans que sa faute suit avouée où prouve; surtout lorsque 
« l'apôtre dit: « qu nous séparera de da charèté de Christ? » 
«etailleurs « je suis certain que ni la mort ni la vie. ne 
« pouront nous séparer de la charité de bic qui est en notre 
« Seigneur Jésus-Christ » ?. Et quelle plus grande séparation 
« que d'éloigner un fidèle, quel qu'il soit, du corps et du 
« sang du fils de Dieu immolé chaque jour pour notre salut ? 
« Si celui qui ravit à lui-même ou à un autre la vie tempo- 
« rellu ext appelé homicide, quel nom donner à celui qui ra- 
4 vità lui-même où à un autre la vie éternelle? Saint Grè 
« goire a dit, il est vrai, «que de pasteur prononce justement 
« où injustement, sa sentence doit étre égalementredoutée du 
« troupeau. » Mais cette opinion qui concerne le peuple ne 
« peut s'appliquer aux évêques, car ce qu'on appelle troupeau 
« c'est le peuple el non les évêques ; et autant la condition du 
« pasteur diffère de celle du troupeau, autant la condition de 
« l'évêque difére do celle du peuple. Vous n'avez donc pu 
< être suspendu de la sainte communion comme des accusés 
« convaincus où avouant leur fiute, ni comme un rebelle et 
« un apostat, vous qui n'avez jamais évité les très saints 
« consiles”, alors que votre conduite et votre conscience sont 
« pures et qu'aucune sentence de condamuation n'a été portée 
« contre vous el ne peut l'être légalement. IL n'y a pas eu 
« condamnation, puisque, selon saint Grégoire, « une sen- 
« dence non éeride ne mérite pus le nom de senlence® ». Elle 
« ne peut pas êre légale car le pape Léon le Grand a dit: 
a de privilège de Pierre cmse partout où le jugement ne 





























1. Paul, Rom. VIII, 35. 

2. Ibid, SW 

8. Homiliæ ên Evaagelia, M, KRVI, 6. Mizne, Patrol, L LXXNI, col 
1231 (Havet, 181, note 2). 

+. Selon d. Havet(1#1, note 7) cette phrase prouve que la lettre 192 
n'a pu etre écrite après le concile «le Mouzon (2 juin #92) où les évêques 
français furent appels par Le pape en vint pas cher, 1V, 9). 
On Serra à l'Apponrtiee À que cetie opinion n'est pas fondée. 

5. Grégoire, Éist., IN, 15(Nigne, 1. LXX VII, C0. 1300); XI, 50, dans 
Véd! Harimann (Mon. Gemma. ini, Il, 418). Ce passage donne à éroire 
que Sézuin, sar le seit bruit de la condamnation des évêques français, 

mme dépouillé du cara sacré, sans attendre 
une notification éerite, Hinemar de Laon cite déjà ce passage (Migne 





















F. Lor. Le Rigne de Hugacs Capet. 8 
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« procède pas de son équité". » Ne donnons done pas à nos 
« adversaires l'occasion de penser que l'épiscopat, qui est ur 
« partout comme l'Église catholique est une. soit telle- 
« ment dépendant d'un seul, que si cet homme est cor- 
« rompu par l'argent, la faveur, la crainte ou l'ignorance, 
« personne ne puisse être évêque, à moins de lui être rocom= 
« mandable par les mêmes vertus. La loicommune de l'Eglise 
« catholique doit reposer sur l'Évangile, les Apôtres. les 
Prophètes, les canons rendus sous l'inspiration de Dieu, 
« celles des décrétales du Saint-Siège qui n'y sont pas con- 
« traires. Et que celui qui. par mépris, s'écarte de ces luis 
« soit jugé et rejeté par elles. Mais, à qui les garde et les 
« observe suivant ses forces, paix continuelle et continuelle- 
« mont éternelle?. Nous voux souhaitons bonne santé € 

La letire s'interrompt ici brusquement, Gerber venait sans 
doute de recevoir notifcation officielle de l'excommunication, 
car il reprend : « Salut encore une fois ! Ne vous laissez pas 
« suspendre dessaints mystéres. Si lesilencede l'accusé devant 
« le juge est un aveu, sa soumission à la sentence du juge” 
«ei anssiun aven. Or, l'aveu peut être une cause de salut 
« ou de perdition, de salut quand on confesse à propos de 





















4. « Non tenetur Petri privilegium ubicumque non ex cjus equitate 
fertur judicium. » (Hlavet, p. KI.) Gerbert reproduit dans les mêmes 
termes rete citation dans sa leure à Wilderod (éd. Havet. p. 221). Le 
texte dit exactement le contraire: « manet ef Petri privileglum, 

pue ex Epsius fertur sequitate jucliciun » et La pensée de saint 
LROn ASE pas doUEUE: DOUL SUN KEFON 
Soir poriieat German, LV dans Mine, & LIV, col. 154). Gerber la 
asile en rendant la proposition d'anrmative nécative, Minemiar, dont 
il s'est encore ici inspiré. avait déjà eu l'ilée de Le tourner par cette 
interprétation arutaciense (va. les lettres écrites en 821 & Hadrien. IT 
ant en son nom qu'en éclat de Charles le Chauve, Migne, CXNIV, 
ol, #98 2 et, CXANL. el, Pé) eten 877 à Jean VIIL Gi, CX XVI, 213) 
LE Le euneile de Troyes de #78, Enfin, dis son traité De preibyteris 
criminosis eomposi en 86877, Linéur cite eucore co passage de 
Saint Léon et essaye d'étendre 4 tous les évéques les prePopatites du 

jus le règne de 1 
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dans Histoire de Eranre de Lavisse, LH, 214, — Ce célèbre 


Luchair 
copieux canrmentaire de Pas- 


€ de Saint-Léon à fait l'objet d'u 








ss 
Ruicr Queanel arte par des Fr, Ballerini (eproduis dans Miene, LIV. 
Col, 32 226, 

a orne lie servanti et pro viribis exeqnenti. » Olleris(p. 132)a 








aprimé « Petro.…» ee qui change completement la pensée de l'auteur. 
Gerbert reconnait done qui y a eu « jugement », Chose qu'il nie 
où igure dans la premiere partie’de sa Hcttre. 
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« soi-même la verité, de perdition quand ce sont des fausse 
« tés qu'on s'impute où qu'on se laisse imputer. Se taire de- 
« vant la juge cest avouer, mais avouer fictivement des 
« fautes dignes de la peine capitale, voilà le plus grand des ho- 
« micides. Le seigneur dit: « je Le condamne par ta pro- 
« pre bouche! ». H faut donc repousser une fausse accusation, 
« mépriser une sentence illégale, de peur qu'en voulant nous 
« innocenter nons nous rendions eoupable aux yeux de l'É- 
« glise. » Gerbert dépensait sa dialectique en pure perte. Sé- 
guin, sans se laisser toucher par une seconde lettre‘, soumit sa 
provines aux flots de l'anathème 

Le roi lui-même se laissa gagner par la peur et se tourna 
vers Abbon pour entamer des négociations avec Rome. IL 
crut devoir faire la part du feu et, bien entendu, sacrifia 
Gerbert à sa passion”, IL semble que le légat Léon, alrs de 
retour en France où il avait, évidemment, apporté la sentence 
du synode de Pavie, lui ait fait espérer qu'en relichant Ar- 
noulil adoucirait le pape et le ferait consentir à son mariage 
Gerberteut vent de ecs intrigues et confia ses craintes à sonami 
Constantin qui venait d'être nommé abbé de Saint-Mesmin : 

« J'ai été étonné au sujet de la mission du vénérable A5. IL 
« rapportait en effet..." Tout ecla sans être la douleur même 
« en est le commencement. Ce qu'on cherche à atteindre est 
« quelque chose de bien plus grand que moï, humble et chè- 
« dif. Le proverbe est bien vrai : « gare à toi sé le mur du 
« vaisin est en feu’ » eb aussi cette parole de Dieu : « com- 
« mencez par mon sanrimaire® », c'est-à-dire par le fonde- 
« ment du royaume et sa citadelle”, Que cette affaire soit 























4. Le, XIV, 22 
2. Voÿ: plus haut, p. 1, 21 
CC bister, p. 23-34. 
. Cest du moins ce que prétendit Gerbert: « et quia Leo Romans 
« Abba ut absolvatur (Araulfus) obtinuit, ob confirmandum senioris 
«mel eus Hot, nova cunjugium, ut miehi a ltemensibus per litieras 
& signitieatum est Lettre 141, 1lavet. p. 165). À 
5. Lettre 191; ef. Barthélemy, p. 264-255. J. Havet dnie cette lettre 
de u92-8 (p. 119) en s'appuyant sur la place qu'elle aceupe dans 
le recueil. Nous exposons ailleurs (tppendiee /\)les rairons qui nous 
vbligent à Ia dater d'avril-mai 197. 
$. lei quelques mots en blanc 
3. Horace, Epiar., Le xvut, 8. 
8: Exéchiel. 
9. Allusion à Heïms considéré alors comme Ja rapitale ecclésiastique 
du royaume. Voy. Havet, p. 128, note 6. Cf. Abbon qui, dans sa letre 
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ET DISGRACE DE GERBERT 1987] 


« pleine de pièges c'est chose évidente. Si l'on cède, on com- 
« promet la dignité ou, pour mieux dire, l'existence même de 
« l'épiscopat et l'on met l'État en péril. Si l'on agit à l'insu 
« des évêques, on anéantit leur autorité, leur importance, leur 
« dignité, puisqu'ils n'ont pu ni dù priver un évêque du sacer- 
« doce en dépit de ses crimes. Si on les consulte, ils sont 
« eux-mêmes témoins à charge puisqu'ils ont jugé eo qu'ils 
« ne devaient pas juger et ont osé revenir sur leur propre dé- 
« claration et leurs sonscriptions apposées à l'acte d'abdica- 
« tion d’Arnoul', On rappellera l'arrestation de celui-ci, sa 
« longue détention, son remplacement par un autre‘. Les 
« évêques qui ont choisi son successeur, leur élu, ceux qu'il 
« a ordonnés seront en butte à la chicane. Les rois eux-mêmes 
« partageront la responsabilité de tous ces péchés. Et que 
« personne en voyant son voisin en péril ne se latte d'y échap 
« per lui-mème et ne se berce de promesses illusoires, car 
« 














l'affaire dépend non de l'indulgence du juge mais de la jus- 
tesse de la cause, » 

Le parti d'Arnoul gagnait cependant du terrain ou, plutôt, 
une combinaison se faisait jour, qui consistait à relicher le 
traitre sans le replacer sur sun siège. L'évêché de Reims 
aurait été donné à Gibouin, neveu de l'évêque de Châlons du 
même nom appartenant à une noble famille de la Bourgogne 
La cour parut pencher vers celte solution en dépouillant Ger- 
bert et l'église de Reims du domaine de Chaumuzy pour en 
gratifier Gibouin*, 

Le bruit courut avec persistance qu'Arnoul allait être re- 
mis en liberté*, Ce fut le dernier coup : Gerbert après avoir 












de Reims « nobilissima émnium Calli- 


à Grégoire V, appelle 1 
k at ist. de Fr, N, 436). 


« canarum ecclesiarum 








äinen des a presentibus, corte 

le. pervasa. Infinitas, ‘credo, 
mmidendum sufrere poterant R 
ses msi ad colunias optinendas invitarentur Cetalaunenses 

Gavets p. 162). Dans cete phrase unique Gerbert joue sana doute 

Les « colonges » étaient nombreuses en 

umusy (larne) était sans doute un 






















informé: « Remis 
«ane nuper pusito eu absolrere decrevistis » (même lettre). 
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bravement lutté pendant six ans perdit courage. Les atteintes 
de la maladie el de l'âge! dant il commençait À se ressentir 
contribuérent à affaiblir son énergie. Sa viemême n'était pas en 
süreté?. Il jugea la situation intenable et résolut de quitter, au 
moins pour quelque temps, le royaume. Lalettre suivante qu'il 
adressa à son ami, l'érèque d'Orléans, pour le remercier de 
ses bons offices at lui recommander ses biens, est sans doute 
la derniére qu'il ait écrite en France”. 

« Je ne puis trouver d'expression pour rendre mes senti- 
« ments à votre égard. Alors que le moindre faux pas me met- 
« tait en danger‘ vous m'avezenscigné, conseillé, prescrit ce 
« que je devais éviter, ce que je devais embrasser. Êt aujour- 
« d'hui, de toutes mes forces, de tant mon pouvoir, je vous 
«envoie le témoignagede la reconnaissance que je vous 
« dois et eonfe ma porsenno et mes biens à votre pro- 
« tection et à voire pradence*, ne doutant nullement qu'un 
« si beau commencement n'aît une heureuse fin et comme 
« le synode...t Je vous demande donc avac instance que les 

















1. Voy. la lettre 208 adresse vers avril 097 à l'impératrice Adé- 
laile : « transiorunt enim dies ei. sencetus mea michi diem minatur 
« ultimum. Latera plouresis oeupnt, Ginmiunt auros, distillant veuli 
« totumque eorpus continus depungitur stimuli, Totus ie anus me 
«in leetn à dloloribas deeambentan ete. »_ Il fut encore malade 
pendant l'été et jusqu'à l'hiver suivant, Vy. le préface du Libellux de 
rationali, écrit pendant l'hiver 007-098, dans Havet p. 217. Gerbert, il 
est vrai, dait exagérer dans ectte lettre, car sa mauvaise santé lui est 
ne excuse pour ne pas répondre à une sation de l'in 
Selon Olleris (p. 330). le D. Calombier ir Cp. 2 
lettre daterait de l'époque aù Gorbert était arehevéque de lavenne 
mais on ne voit à l'appui aucune raison vraiment topique, Par la 
réponse on. saisit aile avait demandé à Gerbert lle venir Ia 
trouver et, en second Heu, d'excommunier un personnage 
«lent elle avait gravement à se plaindre. La lettre de Gerbert est une 
défaite, I Lexenxe prudemment sur sa xanté de ne pouvoir so rendre 
à l'invite de l'impératrice et décline des mesures trop rigoureuses 
contre son ennemi, sans donte quelque chevalier habitant là portion 
du domaine de l'église de Reims situé sur territoire d'E 

2. Lettres 181 et 205: «in me um acerba fremunt vitarrique cum 
« sanguine prseunt » (Havot, pe 193) 

3: Ltre 210, pe 108: ef Fate. pe 
jé Nous parahensens, On ne sait as 0 
phrase « quippe qui omni simulatione me capitis per 
ignore à quoi elle fait allusion à 

$. Je comprends que Cerbert recommande à l'évêque d'Orléans et 
sa cause et lex bien qu'il laisse en Fr 

6. Lei un espace en blane dans le n iort fait allusion «0 
synode convoqué à Chelles pour Le U rai 7 (lettre 200: ef. plus haut, 
B.109 n 4), suit peut-être au futur syuode de lome du 25 décembre, 
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D'OTTON I ] 


« graves affaires qui, pour l'instant, me réclament tout cn- 
« lier, ne soient point préjudiciables à notre église. Dés que 
« la bonté divine nous permettra de respirer un peu, nous 
nous rendrons auprès de vous pour connaître votre sentiment 
€ sur ces affaires eL sur d'autres ». 

Dès le mois de mai 997, Gerbertétait auprès d'Oiton IT! 


La cour de France s'émut de ectie défection. Il semble que, 
après la mort de Hugues Capet, le rovaume ait été quelque 
temps dirigé par sa veuve, Adélaïde”. Elle écrivit au transfuge 
pour lui ordonner de rentrer au plus tôt. La letire qui com- 
mençait par des assurances d'estime ot d'affection se termi- 
nait par une phrase menarante : « Sachez que si vous dédai- 
« gnez nos avis, nous userons des biens et des conseils de 
« nos vassaux sans Lenir compte de vos réclamations®. » 

Gerbert avait trouvé auprès d'Otton III l'aceucil le plus 
favorable. L'empereur l'avait gratiié du magnifique domaine 
de Sasbach* et lui promettait son appui auprès de Gré- 





CE dans la lettre 181 écrite quelques semaines aprés celle-ci : « si ergo 
« romanum iter, quod causa sy nuli plurimurn me detinet, hoc eupere 
« dilatum fucrit, cirea novembr, kal. me expectabitis » (lavet, p. 1 
et plus loin p. 121) 

2 Voy. Appendice IV. Hugues de Flavieny prétend que Gerbert 
s'enfuit de nuit. « Yerum alpnanto tmpors Cxaeto, ubl sensis quo 
« Arauifus sedem episcopit sibi praripere et populum ad se redurere 
« nitebatur, noctu Figiens ad Othonenn Vi; à quo, non multo pos, à 
« Havennatensem atchicpiscopum quibusdam se presugiis promu eri 
sect Gint, de Pr X. 20 à or, fier XL, 967). Où igaure la 
sure de ce pasage. Le plus vraisemblable c'ex'que 16 chruniq 
de la fin du Aie siècle à travesti les notes finales de Richer Qu'il A 
consulté) sous L'empire es préventions de st teunps, contre Gerbert 

En 088 déji elle avale sappléé ri dans les négociations 

avec Théopliand (oy. Dern. Curul 31). Lerile important des 

tt : Thégphano € Adéhide 

AE À I fin de 997 

sou absence à sa tante 

Mathilde, abhese de Quedlinuu, Suphie, sa veut, remplir écale- 

mentdes fonetions considéranles (GE. p. 103. note 3). Kur les influences 

féminines à Ia lin de ee sirele vov. Pant Rehr dans Historisrhe Zeit. 

shift de Sybel, € LXVT. D 6152 

4 Lettre 1812 « cugnosvite quia si hujuser monita parri penderitis. 
Fnostrerun et Peas 6 ConsilES Abe CHINE Vestri 

1 comprend avee raison (p.13, note )que si l'archevéque désubèit 

> roi s'emparera de is de ses Vans 6 Exigera 

les devuirs ttau, tel que le ronseil, « Absque érinrini vestri » peut 
aussi S'entendre « Sans enemrir de jste ruche de Votre part ». 

À Au non est de Strasbourse (Huet, pa 10, note 1). 
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GERBERT ROMPT AVEC LA FRANGE ue 
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goire V, lequel avait décidéle tenue d'un nouveau concile pour 
Noël de 997". Son ambition se tournait encore une fois vers 
l'Empire. Aprés tant d'années de luttes et de déboires, il 
goûtait enfin quelque repos, dans la situation enviable de 
favori de l'empereur‘, On comprend qu'il était peu désireux 
de retourner à Reims reprendre sa chaine ot, peut-être, risquer 
vie. Il repoussa respoctueusement, mais fermement, les 
invites de la roine de France. Sa lettre? qui s'adresse anssi 








1. Un article des décisions du concie de Pavie (Mon Germ., Nerip., 
111, 6%) convoque à Rome pour ecite date (isilher, évêque de Mere” 
burg. Celui-ci avait abanotiné son Siège épiscopal pour en orcuper un 
autre, celui de Masfoboure. faute des plus graves selon la discipline 
cerlesiastique du temps. Pour jager an crime dle ce genre un concile 
était nécessaire. Objecter avez Houbmoy et Lux (p. 6) que Gerbert 
a était pas naminätivernent convoqué n'est pas dérisif. Nous ne con. 

sons pas les actes du concile de Pavie, Nons en possédons seule- 
nent un extrait sous furme d'une letire de Grégoire V_ à Williise, 
arrhevéque de Mayenre. Cest en qualité de primat de Gaule etde Ger. 
manie (Noy. bulle-ée Lan 975 dans Juffé 1 celui-ci en fut 
informé. Voy. Hefelé, VE, 226. 

2. La stisfiction xe manifeste dans les lettre 
évêques de Metz et de Verdun. IL sy déclare Hit 
« rertains Français à la voix douce an cour amer » 

3, Lettre 181 dans Havet, p. 163-160: CL. Barthélemy, p. 
Ubleris, p. AY. Elle fut sinus conte eivoyée de Maglebou 
de mai 997. Voy. Lppentice IV. 

Scion oubnov 902 KA.) dont lex vuex ont été. complétement 
adoptées par Lux (p. 72 82), deite lettre et les Lettres 182 183 auraient 
tes en Aleinagne mais dans l'été et l'antonne de l'année 995, 
soit deux ans avant La date que nous Jeur assignons. Cette Lhéorie à 
contre elle l'emploi des mots  exear x et « imprrator » dans ces lettres 
pour désigner Utten LI, couronné empereur lé 21 mai 996. M. Boubnov 

saye vainement de tourner là dificalié par des subtilités que nuux 
juscons inntile de réfater, Poarlalettre 181, en particulier, an se heurte 
à ee fai qu'il n'y est fait malle mention de Hugues Capet. On n'y parle 
ae de Robert et elle est adressée à la reine mere Melanie, N'esi-il pas 
de toute évidence qu'elle est postérieure an 2% ortobre JE? Comment 
almettre, d'aillenrs.que lierbert encore en France au concile de lteins 
au début de juillet, se fatentui enaoït à Masrdebour où se trouvait 
Uton UE? Pourquoi? à quel propos? En 996 ef V7 il avait une cxeuse, 
le nécessité de se rendre en lie pour se justilier, et ses détours èn 
Memagne où it attendait Le expédition romaine » pouvaient se come 
prendre : d'autant que sa vie était en danger par suite de l'anathème 
du cumeile de Pavie voy. p. LG, note). En août 995 un parcil coups 
de téte à Lau du role de Hteims où rien n'avait été décilé, est 
ahsohment incompri Entin, et ve qui tranche la question, 
c'en l'allusion ze de lbert avec Berthe que renferme cette 
detre 18L 2e propter seniors me lotberti nova conjagium » 
Clavet. p.169. Le marie de lobert avec la veuve du comte de 
Chartres ne sutrait étre que postérienr au 12 marsU9, date de la mort 
d'Eudes He (voy.chap. V). M. Boubnov, trompé conne tout le monte, 
croyait le décis de celui de l'année 995. mais il était évitent par 





















écrites aux 
et fait allusion à 
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10 LETTRE À LA REINE ADÉLAIDE per] 


à tous les suffragants de la province de Reims, renferme 
: l'exposé de ses griefs contre la cour et la justification de sa 
fuite. Gerbert montre qu'il n'est point dupe, et qu'il est 
averti des menées du légat Léon pour obtenir la mise en 
liberté d'Arnoul. Il connait également l'intrigue, qui a pour 
but de lui substituer Gibouin. La fin est remarquable à plus 
d'un titre. Plus de récriminations contre Rome. Gerbert se 
se défend de vouloir provoquer un schisme. La détente est 
visible. Par ün- reste de prudence, il promet de revenir en 
France le 1° novembre si le concile de Rome est ajourné. 
« Vousme pressez de revenir me plonger dans ces douleurs 
«et, pour ajouter à mes souffrances, votre leltre renferme 
« des menaces. Qu'est-ce done, à majesté divine ! Me croit- 
«on assez insensé ou assez ton ennemi, pour ne pas voir les 
« glaives suspendus sur ma tête, où pour bouleverser ton 
« 











Église par le schisme ? Ceres, je découvre clairement les 

fourberies des méchants et je défendrai contre tout schisme 
« l'unité de l'Église, fut-ce au péril de mes jours. Je vous 
« demande done, à ma souveraine toujours auguste, ainsi 
« qu'à mes frères les évêques qui, dans l'affaire du traître 
« Arnoul, ont encouru l'anathéme à tort ou à raison, desouffrir- 
« patiemment que j'attende le jagement de l'Église. Ayant 
«reçu le gouvernement de ln province de Reims par un 
« jugement desérèques, je ne veux pas laquitter sans un juge- 











ailleursque le maringe 1e Robert devait être postérieur àla mort de lu 
gues Capet qui ÿ était opposé. Inutile d'insisier sur une erreur visble. 
M. Sickel (Mtheëlungen, XI, 926 ot 528, n. 4) abaise la lettre 181 
jusqu'au milieu de septembre. IL ln croit contemporaine de 183 (qui est 
certainement de cette date) parce que dans les slrux lettres il est 
question de la mise en berté d'Arnoul et du lévat Léon. Mais, si dans 
à 21Hjun voit le légat se diriger on hâte auprés d'Otton III, 

aus M qu'il ait quitté la France, Au contraire, dans 
assuré qu'Armoul est, on va étre en liberté. 
rassure luicméme Ontos HI sur ee l ame vu 
a reconne Et Busstlé. Croicon, en vatré. qu'Adélite Cat attend 
ie de 

































Sn myammes Rappelons aus La phrase de Gerbert dans 187 « emis 
pr me purs, Endin Vers milieu de nôvembre  « er rome 





non métatt plis ge semble douteux puisque Utlon, aprés avoir 
balance Si attamuerait tes Hatieus au es Slaves, s'était rangé à ce er 

Nre parte ee revenait victurieux lune expréliun au dela de l'Elhre 
Dj eut, Des vrai, ne nonvelle révolte des Siaves, mis au début dé 
mentre, Bemoans Pt vers le mien de septembre Gerbert ne pou 
Va naturellement He prophétiser, Le passage sur LC Her romanum » 
Se plier done Foret vers lepque o non De Sue de quel CNE 
dure ses coup, soit Vers La fn de mai où juin, CE Appendire IV. 
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Oo] GERBERT ROMPT AVEC LA FRANCE, 14 


« ment des évêques. Je n'ai pas non plus l'intention de la 
“ retenir comme par force contre ln décision des prélats 
«chez qui réside une plus haute autorité". Dans l'attente de 
«ce jugement je supporte. non sans une grande douleur, un 
1 exil qui, dans l'opinion de beaïcoup, est un bonheur. Je me 
« représente * mon seigneur le roi Itobert, son clair visage 
« son arcueil agréable, nosfréquentsentretiens, votre conver- 
« sation pleine de sagesse et de gravité, l'abord si affable 
« des grands et les évéques*. Quand je songe que tout cela 
« m'est ravi, l'existence m'est comme à charge. Ma soule 
«_consulation est dans l'amitié, la faveur, la générosité de 
« l'ilustre empereur Otton. Il vous aime tant et tout ce qui 
« vous touche que jour et nuit il s'informe à moi de l'époque 
«et du lieu où il pourrait vous voir dans l'intimité, entretenir 
“et embrasser mon seigneur le roi Robert, son émule par 
« l'âge et les éludes*, Si donc le voyage de Rome qui 
« me précceupe principalement à cause du synode* se 
« trouve différé, vous me revorrez le 1* novembre, inter- 




















1. « Noc rarsus contra episcoporum juitium ubi_ major anct 
a adsit eam quasi per vim retinere dispono, » Gerbert entend sans 
doute par ces mots un. futur concile composé d'un plus grand nombre 
d'évéques que celui de Saint nain, ctauquel, par ronséquent, il reeon 
naitra plus d'auterité(#). Dans les tetes du concile de Saint Basle i\ 
prète à l'évêque d'Orléans une idée analoge. 

2. lei selon M. Lair (p. 316 et 334) commence une nouvelle Lettre 
«Je rois après examen que noix sommes en présence de deux lettres 
= réunies n une seule par quelque faute de copisto. » Je n'en rois 
rien. I ny a ni contradiction ni changement de ton dans cette fin de 
lettre, La mention de sun exil rappelle naturellement à Gerbert les 
personnes qu'il à lissées en Fran. L'oneainemont des iléos at 
ar fait 
F3. Dans uno autro letre. plux sincère, on voit quo la palitosee des 
Français lui avaient laissé des souvenirs moins agréables. Voy. p. 119. 
note à 

$. Allusion à la donation ln domaine de Sashnch, Cf. p. 118. note 4 

5. Tous deux furent éleves de Gerbert lui méme 
Robert, Soy. p. 107 n. L. Oiton appelle G 
mus » be magistor amantissinibs » (1 
Héinoignent d'une maniere éciatante «lex 
d'affection que Le maitre avait ru rapi inspirer à l'évoiior, 
Selon Hauek (II, p. 257 n.5 et 2380. i}clleskeraient d'un styleironique (+) 
et Gerbart ne s'en serait pas apergue Muuck prend pour de l'ironie ee 
qui n'est que du mranvaix goût 

6. Le synodo de. Rome anuencé pour le 
noie 1). Iln'eut print lieu à cette 
punenirer dans eme qu févr 
5 703). Î so tint en cette ville vera Le milica do cette année 904 et ex 
communia Le roi et la reirue dle Franee (ef. plus bas, p. 127). 
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1e FAUX BRUIT DE LA DEUIVRANGE D'ARNOEL pl 


« prète fidèle de tout ce que je viens d'exprimer et votre ser- 
« viteur en toutes choses. » 

En rialité, Gerhert avait renoncé au service du roi de 
France et s'était donné définitivement à Otou', S'il voulait 
obtenir gain de cause dans l'affaire de l'arehevêché ee n'était 
point pour retourner à Reims mais par simple satisfaction 
morale, pour se laver des accusations portées contre lui. 

Par suite des négociations entamées avec le légat on erut 
un instant, vers août-septembre, qu'Arneul était sorti de 
prison et qu'il allait se rendre auprès du pape. Otton LIL au 
retour de son expädition en fut informé par le légat Ini-même 
L'empereur se hâta de prévenir Gerbert du départ présumé 
de son rival qu'iltraite bibliquement de « fils de déception n° 
11 l'avertissait en même temps qu'il faisait ncceom pagner le 























1. La lettre 1K3 autorise, eroyons.maus, ectte affirmation. Elle est 
adressée par Gerbert à On e O,exrsari semer ugrusto » qu ajute 
er episreporon minis Sem per 6 Abique debie servitatis 
a obsequia » et à la fn: « aeternum Vale Vobis Vester G., @t quia UE 
« nn ce mniticum Sasbarh contulistis, aeterno ire 
« perio un se dedicat vester G. » Lette interprétation est 
confirmée par La trés ineénicuse et trés Sélnisante explication que 
dunne M, Lair (p. 12-39) des derniers moës de même lettre: « Lt 
e quia Rs. vd. aternu obsequio vestro se maneipat G, vester » qu'il 
faat comprendre « Et quia Roberts sun rénentat dir pit æterno 0b= 
a sOEñO Sestro se amet Gerhertus ve ette etre LR est. 

ne répunse à 12 lettre 21 (M. Lair 1 laquelle est 
éerite par Union à Gerber Vers Guy. hote suit.) Remarquer 
encore la lin de la Jetire 184 « rex mosiré Caesatis Den £estas ». 

Letre 218, Cette leïtre ne peut être de juin romme le supyuse 
3. Havet Qi, M. note 5) ear a lettre 143, r out le munie 
Ent een en da dl où  pieiabee CU. De SUN 
Gerber n'aurait qus attenlu_ trois mois pour réponde à l'empe= 
rer, D'autre part, 1 est difieile d'admettre que be légat Léon ait pur 
rejoindre Otto au milieu de son expédition contre lex Slave. I l'a vu 















































aprés ete expédition et quand l'empereur était revenn sur le Rhin 
Otto, qui était encore ar la rive droite de L'Elbe à Leitkau le 20 
CSickel, Diplomatn. ne ‘déjà revenu à Thorr, prés de 





Cologne, le 


septembre (id, 1 
du? 


DE 


D til séjour à Aix-H- Chapelle 
arte hi. . C'est done. 








da ste de l'en 





6 est spé (HE 
Gui écrit à Gerbert, ani restait très probable 
npenlice IV) Va letire 218, 1 
tre lettre Ghéndue) où ut ane 
au début de 83e salieités pro volés mibuil duleins sen 
nan gluriaun n. et In a rien de pareil 
mil done À deux leitres de l'empereur et 
pas en dlatinettre, avec ML Sickel (Hithril. NID. p. 8). que 
À qui est une réponse à 183. 





at de Sepiemre) 
nent à Sislaeh (Oy. 
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pu GERBERT REPREND COURAGE [ 


at en route pour l'Talie, d'un homme sûr chargé de 
entremettre en faveur de Gerbert auprès de Grégoire V. 
Otton n'osait, évidemment, affronter les remontrances de 
ses conseillers et des évêques allemands, tous partisans d'A: 
nent, L'impérial écolier est tellement sûr d'avance de leur 
hostilité, que, pour témoigner sa sympathie à son professeur, 
il en est réduit à 

Mais l'abbé L it trompé jouer. Par 
un resie de détiance, Robert relint Arnoul sous les verrous. 
En septembre son sort n'était pas enenre décidé ot Gerhort 
en informa Otlon à la fn de ce mois!, La conan 
était rovenue et il se vantait auprès dun ami de ne point 
redouter le retour d'Arnoul, mais, au contraire, il comptait. 















jouer le réle de conspirateur. 









on s'êl où s'était laiss 














1. Lettre 183, Elle débute par de vives félicitations an sujet des vice 
tirés remportèes par l'empereur contre Les Slaves, ee qui la date dun 
milieu ou au plus Led de fn septembre (ef. p. préc. note 2). Vient 
enanite ée passe qu'il por produire: « Que Farla quoniann 
« felices exitus hit 
« Leunis abbatis vobis tirer 
«ea legato, 
« promissa exrui pan vit. est. nov ingenitamn 
« Sobis benirolentian Eulibus aus pose et elle obsistere. » Je rome 

as (el. Hlavet, p. 168, note 9): «Le suéces (de vas Armes)a alle: 
is solex au she du messae que l'abbé Léson Vous 
a sujet d'Arnoul. Ce messase ne me préorenpe print, En effet. où 
bien À est erroné et blé Léon à pris ponr argent comptant les 
« promesses de mes Francais (ironique. au smjet de la mie en liberté 
à d'Arnonl, ou bren si les ehoses sont rome {lle dit. je sais que vaine 
bienveillance: dureté pue faveur à 
« s sent panetnor: 
*< a volant ipse 
# senipsit id, sept. quando pri vent epistola, iniquis, nt 

























































credo, remerata veutis. niclul super Aralfum eunsnltum est 

Ked fert seen alfa ut minis Mn venta ngenis, Ha magix nent 

consiliis. 

Kelun Havet (p. 168, note 9 le master 
É du pape 








0 « n'est évidemment purs le 












» Salut 
Within 
M. Dar montre 
que qu'il sait 
voit remonte Sur dmoi pute 
Est ee Là date de La lettre de Léon à Ofton IT (dont 
Sel tit ésamment une copie pu Gers en ni envayan le 
197 Ce serait peut-etre [a date à la 
re eelle à quelle Gerber rent la le 
d'année sons Linfluenee de Bt fausse ehrane 
place les ne ISI 142 en 83 Guy. lyon 











Den Cp, 
de Tab 
a VE ils sept 















18 M. Lauir se trompe 
de M Boubnos qui 














tu AMBASSADE D'ABROX EN ITALIE po] 


être délivré de Ur de Chaldéo, c'est-à-dire du siège épiscopal 
de Reims, 

Pendant ce temps Abbon, porteur des instructions du roi 
Robert, arrivait en léalie (septembre-oetobre 097)*. Robert, 
trompé, peut-être involontairement, par Léon, s'imaginait 
obtenir l'approbation pontificale à son mariage, tout au moins 
il espérait éluder l'excommunication dont l'avait menacé 
Grégoire au concile de Pavie, s'il refusait de venir se justifier 
auprés du souvorain pontife*. Depis près d'un an Grégoire V 
avait dû s'enfuir de Rome devant les menaces de Crescen- 











tius. Les envoyés impérinux avaient ét jetés en prison. Le 
patrice avait poussé l'audace jusqu'à nommer un antipape, 


l'évéque de Plaisance, Jean Philagathe, d'origine grecque 
ancien favori de Thécphano t. L'arméo allemande, retenue sur 
l'Elbe par la révolte des Slaves, ne put immédiatement veu- 
ger cette double insulte. En aîtendant l'arrivée de son impé- 
rial cousin, Grégoire errait dans l'alie du Nord et du 
Centre. Abbon, aprés avoir passé par Rome, le rencontra 
près de Spolète. Le pape fit l'aceuoil le plus flatteur au 
célèbre abbé de Sainl-Benoit et lui accorda les privilèges les 
plus étendus pour son monastère”. Mais, si l'abbaye orléanaise 
retira grand profit du voyage d'Abbon, il n'en fat pas de 
mème de l'excellent roi Robert. Grégoire exigea la mise en 

















1. Lettre 183, Le destinataire est un évèqne désigné par la lettre I. 
Julien Havet (p. 169, note 6) pense à Hervé lle Beauvais «ou à un autre 
dont le nom commence aus par la lettre 11 ». Crerbert se réjouit des 
succes de l'Empire « imperio oxtro omnia feliciter exequente et pro- 
< eurante ». et ronclnt : « Valete et vb res nostré Cæsaris bene gestes. 
< bene se habentes mecum gaudete. » Il en résulte 19 que cette lettre 
est postérieure à la fuite de Gerbert puisqu'il appelle Otton « notre 
César », 2 pustéri l'expédition euntre les Slaves, 3° qu'elle est 
adressée à an prélat allemand ou lorrain, Je place donc 18 en sep- 
tembre-octubre 97 et je vois dans le destinataire Haimon, évéque de 
Verdun, auquel est adressie éralement la lettre 212. Gorbert avait fait 
sa eonnaissanre au snode de Mona en juin 998 (voy. p. 90). M. Lair 
qui voit bien que ceîte lettre 184 ne peut être adressée à un évêque 
franeais, déclare (p, 34) que ces lettres 182, 1H3et 183 sont antérieures 
an couronnement dOtton TL comme empereur (2 
Festappolé seulement César (). 

2. Voy. ppmdire ET. 

8: Voy. pe 110. 

3: Wilnäne, pe 95 sq; Giescbrecht, |, 701 x 
sa Sur l'antipape de nouveaux do 
lion dans le Sétire NV (8 
sa 6 2H note 1 

5. Voy. Apprudlice 1. 














mai 995), puisqu'il 





Gregorovius, 1, 41 
auieuts ont &6 publiés, par Sakke 
13. CE Sellumberger, Basile 11, p. 21 
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pv: RETOUR D'ABBON mi 


liberté immédiate d'Arnoul, chargea Abbon lui-même de le 
rétablir sur son siège épiscopal et de lui transmettre le 
allium, sous réserse d'un jugement synodal ultérieur”. Le roi 
n'oblint aucune approbation de sun mariage, bien au contraire, 
et une clause d'exemption qu'obtenait le monastère de 
Saint-Benoit est tont à fait significative sur les intentions du 
accorde à l'abbaye La permission de célébrer l'office 
même si la France entière était frappée de l'anathème”. 
C'était indiquer clairement son intention de recourir à cette 
extrémité si le roi et Berthe ne venaient à résipiscence. 
Abbon était de retour en France en décembre 997 où au 
mois de janvier de l'année suivante. Il exposa à la lettre les 
conseils où plutôt les ordres di pape. L'entrevue fut d'abord 
orageuse. Robort, dupé, montra de 1’ « animosité » au récit 
de celte belle ambassade. Helgaul, le panégyriste du roi 
capendant, confirme le témoignage d'Ahbon et ajoute même, 


















1. Richer (hotes finales}: « Gerbertas iterur nadit, ibique 
& cum moram faceret, Arnulfas a Rotberte rege dimititur, = Ger- 
« bertus, cum Rotbert res perf ceret, Utiouem re 
€ irequentat et, patelaeta sui genii peritia, episcopatum fave 
© tensemn ab eu aecipit egurius papa lande permittit Arnulfo 
« oiticiam sacerdorate once in tem por 
2 acquirat aut legibus armittat» (in). 
À ne a pas cuntraietion entre ces Li 
chier, et la letre pair laquell 
alliurn à Arnoul (el. p. 126 n 3, Appendier (1). Néanmoins es 
nes demandent quelques Elles ont été écrites jar 
bert à Goup sûr avant février 3% (mwrt de Gréguire V) et quelque 
temps après avril 94 (Gerbert arche réque de lavenne), done sous la 
dictée des événements. mais cher n'était pax au courant de out. 
Quand Gerbert qui Reims au p ps de 407 ee s'enfuit en Ger- 
1 comptait se rendre à Rome. Cela 
; sinon le plus court. 


Hi 












qu'en ie: M. Lai 
les dernières qu'ait écrites 
ane Le page a remis Le 
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bnp à a pposit y é 
ec Sy mardi, Nous wasqns, ous, que le reftionn dt Gerbert avre 
Son 111 sont bien antérieures à la mise en liberté d'arnoul, mais 
Licher l'isnorait sans duute, Gerhert ne fixant pas ses contidences 
un simple tmoine. 1 tIANE (JE SUN ANGien maitre avait Et6 
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porte à cette époque ses relations avee On 

Auence de la « pértidie » da roi Mobert, L 

e sujet Q. 282) nous semblent donc an 
2. Ur Appendiee 11. 





et Y suit Une cons 
xaüons de M. Lair à 
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ti ARNOUL RÉTABLI À REIMS EN 


ce que le saint hemme crut devoir taire au pape que sa vie 
fit en danger‘, Mais si les emportements du roi élaient viv- 
lents ils étaient de courte durée. Robert plia bientôt, remit le 
fraire en liberté et, comme Gerbert persistait rester en 
lialie, il rétablit Arnoul sur le siège de Reims*, vers janvier 
ou février 098 *. Sur ee point il remplit sa promesse d'obéir à 








1. Vita Robert regis: « idtum que por domnum et venerabilem 
« Abbunem, Fioricensium a Deo préléctum abhatem, nane Christi 
« vente _gratia mira axe, apr fermidine, dure 
« increpatum privatim et publice. Cujus viri inerepatio tamdini 
« perstitit dones rex mitisimus rotin sum sénosceret et quan 
«male Sidi copuhaverat snulierem prorsus derliniqueret et. peceati 
« maculam grata Deo satisfactione dilueret. » (Hit. de Fr., X, 107). 
CE note suivante, 

2. Lettre d'Abbon à Grégoire V_ écrite vers janv 
rctourde son deuxième Voyage en ltalie 

















ail minuit, nihil mutavi, nihil_reliqi 
u Testis etiam dominns meus Rodbertus, Francorum rex incl 






















































Sant Aster nstert Mosonrnsés (Man. Gcrm., Seript., RIN 617) 
copie par les duels Masomayeuses (hi.. HU, 160). l'abbé de Mou 
nu serait mnt es 13 jt 027 64 sou surcesseur, Bosom, aurait 





ait été consaeré Le 2% du meme mois par Arnonl, arehevéque de 
Benne Her (08) 1 Ka leksteir (pe conelaqu'Arnont avait 
res en beré avant juin 7. Nous avons va que la correspon- 

AA bDon ee nt la bulle du 13 novembre 87. 
cette asertion insomtena ble 































re it dire que T'Hés. monast. 
Mason, source non rontetuporaine d' elle 

Ait), Set trompe, l'as nécessairement, car de ce que Laon fat con: 
sucre CHE Ka, eut ue s'ensuit pas que ce Ft € ejus- 
eu ani» eù le de dt pus. Le faible intervalle de dix jours 









qui séparer La ation de Han de la mort de Liétaud, son 
préléceseur, empéche au contraire d'admettre Pour 
qui commet les meuts du temps ec les Longues. intrigues qu'entrai- 
ait une vacance épiseapule on abbatiale IL est évident que les deux 
faits ne peuvent se placer la même annér. los n été consacré 
jar Armoul de 29 juin 98. AU reste, nous voyons ce dernier {rois 

aies cnparavat auprés du roi à Chanpleu (Somme, arr, Nont: 
dlier, can. Roye) en rompasnie de piaseu les et Evèques. 
A souscriQune doratiun du cite Bouchard de Corbeil en faveur de 
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18%] LE ROI ROBERT EXCOMMUNIE [E] 


Grégoire « comme au prince des apôtres. » Mais il refusa 
absolument de répudier sa cousine. Aussi, vers le milieu de 
998, au concile de Rome, Grégoire le frappa d'anathème, lui, 
Berthe etle métropolitain de Tours qui avait béni leur union!. 
Silvesire IL se montra peut-être plus accommodant avec son 
ancien élève malgré sa « perfidie » car Rabert résista encore 
trois ou quatre ans ?. 





Saint-Valeryaur-Somme Cabillon. Annalee Henal.. LV, 6 
suivante il alla à Rome et. en décembre. obtint de son anci 
possession définitive de Farchesévhé de Reims (Cf Appendiee JP. 
Cote mesure a excité l'indignation des galicans. Le bon abbé De 
Camps, qui a composé deux volumes sur le règne de Hugues Capet 
resté manuserits, l'apprécie en es termes : « Le rétiblisement 
« d'Arnoul et la dépostion de Gerbert par le pape nous fait voir 
« combien les papes avoiont entrepris sur les liberter de l'évlise alli- 
< cane et combien ils £'éloient atribué d'autorité au prejudice des 
« véritables droits des autres églises » (BL. Nat. coll. De Camps. 
& II, fol, 97 recto) 

12 Voy. Pitor, p. 53.37 

2. Un pen plus que necroit M. Pfister, Selon [ni (p, 60), enseptembre 
1081 Herihe avit cessé d'être la ferme de Robert. Cependant nous la 
rayons sauserire avee le ru Robert une charte de Hugues, vicomte de 
Chäteaudun. Cet acte, dépourva de date, est placé entre 906 et 1001 par 
M. Lex (Euelee, come de Blois. js. V3). Mais il se fonde prévisément 
sur la mention de Berthe qu'il croié répudiée avant 1002 d'après 
Plister; c'est done un cercle vicieux. Je cruis que cette charte doit «e 
plicer entre 1001 ot 1005, car elle ext souserite par « Yrvisus episcopux ». 
£'etadire Hervé, évéque de Nantes. Dans une donation à Marmoutier 
Berthe s'intitule nat emnipetentis Dei roginas. M. Lex qui aéralement 

acte (p. (3-15) le croit faux à cause de la mention de 

.énique sde Berthe et d'Endes le, C'esti tort, car M. R. Merlet 
niré que ee per 2 ent reeu lévéché de 
Chartres à Ia mort de l'évêque Endes (24 août 100:), rnais, n'étant pas 
elere, il ne Fat qu'évéque désigné. 1 se rendit à Rome pour obtenir les 
dispenser nécussaires OÙ MOUPUL nn voÿ: n retour le LA juillet 
Lod (voy. Prors-verbmur de la Sac. nrehal. d'Eurnet-Loir. &. IN) 1483, 
#60). La chart st done authentique et de 1 fn de 100%. Berthe était 
encore reine en avril 100% car elle est dite regina dans une bulle de 
Jean XVI CChron. 69. Anjou. p. 255). Le Ailx à 
néseulement en 100 (Pêster. 20 n. L) là repadiation de lerthe peut 
se placer vers 1005, — Divons à co propos que la soi-disant lettre de 
régnire V à Canstance, « faexCaules » (Hier. de Pr, X. 61) o8t 
orainement apuersphe ant morten févrior 000 (0ÿ. PH 
p. 6%. note 4). est que ue Ju 
et d'un légat nommé Petrus. Aucun évèque le France à cette époque 
n'a porté le nom de Julien. Quant à « Petrus » c'est un être cle raison 
parent de Gaius. Ceite lettre est évidemment un acte de fantaisie s 
de quelque fermelaire épistolaire. Lomaeval (VII, Ré note a) à ou li 
grudence de s'appuyer sir seteste pour soutenir qe Berie ue réputée 
dés 998. — Lex évôques français qui avaient béni le mariage de Berthe 
Sniront par aller à lome fairo pénitence, Léon [X rappelle leur soû 
inission dans une Lettre adressée à Henri ler, Voy. His. de Fr. X, 4 
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E SOLUTION DE L'AFFAIRE DE REIMS 98] 


Quoi qu'il en soit, l'interminable affaire de l'archevéché de 
Reims fut terminée au début de 998. après sept années de 
luttes acharnées. Gerbert ayant comparu aux synodes de 
Mouzon, d'Ingeleim et de Pavie n'était pas contumace et ne 
fut pas enveloppé dans la sentence dont ce dernier coneile 
frappa les évêques qui l'avaient élu à Verzy‘. Arnoul même 
n'oblint de Grégoire qu'un rétablissement conditionnel: « IL 
« obtint do remplir les fonctions épiscopales, jusqu'à ce qu'il 
« en eût légalement acquis ou perdu le droit? » et l'on sait quel 
dédaigneux pardon lui accorda Silvestre 11°. Ainsi Gerbert 
ne fut pas condamné formellement ni Arnoul réhabilité. Pour 
mettre en paix sa conscience sans s’attirer l'animosité de 
l'empereur, Grégoire V trouva une de cos solutions élégantes 
qu'affectionne la curie romaine parce qu'elles ont l'avantage 
de ne rien trancher: au mois d'avril 998 il persuada à Jean, 











archevèque de Ravenne, de songer à son salut et de so 








fusent coupables sans équivoque possible. La plupart, à l'exemple de 
laronius, ont tenté d'atrénuer aa moins la eulpabilité d'Arnonl d'Or- 
léans et de Gerbert en msinuant que les éditeurs protestants dos actes 
de Saint-liasle en avaient altéré le teste. Mais depuis l'édition de Pertz, 
cette exeuse à di être ahandonnée. Le plus simple c'est de reprendre 
le mot de Pie IL et de dire Gerberhon rrjieite, Silvestrum accipite et 
£'est bien ce que font Hefelé (Lonrites, VI, 231) et M. Chevalier (dans 
rance chrétienne dans l'histoire, p. 132). Par rontre, le concile de 
nt liste a rencontré une grande faveur auprès des catholiques na 
tionalistes, autrement dit des Gallicans, expéce aujourd'hui fossile. 
Citons senlement quelques lignes de dam Rivet qui éerivait en 1742 
+ On lira avec plais xeellents prineipes conformes à la doc- 
2 trine de l'évlise gallicane dont Gerbert fut en son tempa ane des 
« plus brillantes Turmiéres, » (Hi léttér, de ln Eraner, V1, 619). Il 
trunve le discours d'Arnoul un peu vif quoique éloquent et plein do 
« grandes vérités. Les person reusex et équitables qui Hront 
«eu disrours sans passion y verrunt qu'Arnoul ÿ parin en bon cano- 

2 niste et historien sincère, » (hi, 596.) 

2. Log p te 

#. Havet, p XXI et 29. Néanmoins Lair conteste 1, 261) sa tra- 
dutin de x phrase « tibi Arnulfo lement archiepiscopo quibusilam 
à eseeibus pontifirall honore privnio ». Au lieu dé comprendre 
 omlainné pour ecrtains mofaités, il faudrait entendre « Arnoul quo 
« curtaines Volenes avaient privé de l'honneur de l'épiscopet, » La 
bable serait, d'ailleurs, de Grégoire Vet non de Gerbert, car c'est le 
aie qu rétablit Arnoul et lui renclit Le yre/lium. Nais Richor nous 
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joe] GENBERT PAPE E 


retirer dans la solitude et il mit Gerbert à sa place!. La 
« perfidie du roi Robert » avait été pour celui-ci un coup de 
fortune, en rompant définitivement tous les liens qui l'atia- 
chaient à la France. 

Au début de l'année suivante Grégoire mourait à la fleur 
de l'âge (février 000) ct Otton lui donnait pour successeur 
sun ancien précepteur, l'intrus méprisé et haï par les Fran- 
çais «à la voix douce, au cœur amer! ». Alors commence pour 
Gerbert cette existence presque irréelle dont l'histoire n'offre 
peut-être pas un second exemple. Être plus que le favori, le 
imaître admiré, vénéré d'un jeune empereur rempli dés plus 
généreux dessins, être le représentant de la divinité sur la 
terre et, sur ce trône suprême, vouloir restaurer l'Empire 
romain, réformer l'Églisc, ranimer les lettres, unir la culture 
antique à l'esprit chrétien, rive éblouissant — et chimérique. 
de vagues râveri 
mais des projets très clairement arrêtés dont il poursuivit 
l'exécution avec sa résolution habituelle. L'œuvre n'était pas 
viable? et le temps permit à peine d'en montrer la cadueité. 
Mais pendant trois ans Gerbert vécut d'une des plus belles 
existences que l'on puisse rêver. De telles heures payent pour 
un cœur ambitieux cinquante années d'efuris et de dé- 
buires. 




















Pour Silvestre Il, ce ne furent point | 








est garant que le rétablissement fut conditionnel (Voy. p. 125 note 1) 
et dans la lettre d’Abbon (Voy. p. 126 note 2) les muts eo éenure que 
élu averperum laissent entendre que le port du prblim Fat souauis à 
des restrictions. L'opinion de M. Lair (p. 259-264) est dune à repouss 

4. Havet, p. ANIN: Olleris, p. CLXI. 

2: CL plus haut, p. 119 note 2. 

3. 1 suffit de renvoyer au mémoire de Carl Lux, Papst Situesters LI 
Einfluss auf die Pulitik Kaiser Vllos LUI, Ureslau, 188, in-8e. On ÿ 
trouvera l'indication et là discussion des opinions antérieures sur les 
réves de Gerbert et d'Utton. L'auteur attribue l'éch 
Silvestre 11 à l'incapacité du jeune empereur. Lau 
prète, au contraire, à ce dernier des penses « génfales ». 





























FL. Le Migne de Hugues Cupel. 9 
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CHAPITRE IV 


LE GALLICANISUE AUX IX° ET X' SIÈCLES 


Le concile de Saint-Basle et les petits synodes suivants 
forment dans l'histoire du gallicanisme sinon un tournant im 
portant — ses conséquences prochaines furent à peu près 
nulles, —du moins un épisode d'un rare intérêt. Avant la 
Déclaration du Clergé de 1682, c'en est peut-être le document 
le plus hardi*. Jamais avant ni depuis le gallicanisme ne s'est 
affirmé d'ane manière aussi franche, jamais son hostilité 
contre Rome ne s'est exprimée sous des formes plus passion 
nées, El ce qui ajoute au piquant de l'afaire. c'est que cette 
théorie à été professéc avec une ferveur indubitable par un 
ftur pape’, Le spectacle vaut la peine qu'on s'y arrôte. 
Avant de juger Gerbert, ses amis et ses adversaires, il ext 
indispensable de nous faire uno idée du pouvoir pontifical 
tel que l'avait fait la suite des temps. 

Il ne nous appartient pas de discuter ici les bases théolo- 
giques sur lesquelles s'appuient les revendications de la 
Papauté”. Le premier lexie où son pouvoir disciplinaire soit 























4, Dans l'esquisse dl'ane histoire du gallicanisme qui sert d'Intro- 
daction aux Bedations des ambassadeurs à omr, M. G. Hanotaux 
mentionne à peine le concile de Saiat-Basle et ne parait passe douter 
de son importance. 

2. Pour retrouver an cas aussi curieux il fat 
ave siècle, Le fouguenx adversaire du droit d'appe 
le pape Pie 11. n'est autre qu'.Eneas Sysius Pireulo 
tixan de là süpéririté du. concile de I 
ami de Fantipape Félix V. Mais on tr 
truisiémne cas. 

3 Le textes ra primauté dlnnire  éséqe de Home 
sont étudies par Phillips, £'évrhenrewht. N, 213 et Hefelé, LL, dans le 
sens catholique. Vo, aussi Ch. Grandmaison, Lee appels eu 'eour de 
Bien jusqu'au concile de Sardique (BU. de l'Ecole des Chartes, 1853, 








descendre jusqu'au 
concile général. 
ï, ancien pa 
ur la té, anrien 
it. diflcilement un 
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LES CONCILES D'AFRIQUE En 


clairement afürmé est le Concile de Sard'ique (343). 1] ressort 
des canons mnt, 16 et v qu'un évêque déposé peut toujours en 
appeler au pape. Seulement celui-ci ne tranche pas sou veraine- 
ment l'affaire. Il la soumet à un autre concile dont ileonvoque 
les membres et qu'il fait présider par son délégué, le lôgat'. 
On le voit, le pouvoir judiciaire de l'érèque de Rome est loin 
encore d'être absolu. Le pape joue plutôt le rôle d'un intermé- 
diaire, à peine d'un arbitre. Il remplit l'office d'une cour de 
cassation. 1 désigne les juges mais ne juge pas lui-même. Le 
véritable tribunal c'est toujours un synode’. Les canons du 
concile de Sardique ne l'urent pas du reste acceptés sans rési- 
stance, en Crient notamment. 

En Afrique, ce concile était encore au v° siècle profondé- 
inconnu, si bien que lorsque le pape Zosime voulut 
reconnaitre sa primauté dans 
rius, il prétendit que les canons qui 
du coneile de Nicée*. Cette célèbre discussion avec les & 
ques d'Afrique, au sujet de l'appel de Rome est l'épée de 
chevet d'Arnoul et de Gerbert, leur meilleur argument, contre 
le Saint-Siège; elle mérite de nous retenir un instant * 

Apiarius, prètre de Sicca. en Afrique proconsulaire, ayant 
été excommunié par son évêque Urbanus, en appela de cette 
sentence à l'évêque de Rome, Zsime (417-418. Celui-ci 
accueillit ses réclamations avec faveur et menaça Urbanus de 
le déposer s'it ne rüntégrait le prètre coupable. Cette 
prétention du papo causa une vive émotion en Afrique. 
Elle parut exorbitante, Aussi, au seiième concile de Carthage 
(1e mai 418) qui réunit plus de deux cents évêques de toutes 
les provinces d'Afrique et même de l'Espagne, un article fut 



























D. 106.194), Quant à la primauté dégmatique et léislatite em nine 
tre question. La préémimenre de l'evêqne de Itome. ne se manifeste 

nirement, du moins en Uccident qu'a iv siècle Vog. Minc, Il, 
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1. Encore Hinschius conteste t-il (IV. 
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dirigé spécialement contre les empiétements de l'évêque de 
Rome. Le canon xvit" ordonne aux prêtres, diacres et clercs 
inférieurs ayant à se plaindre de leur évêque, de soumettre 
leur réclamation aux évêques vuisins. S'ils veulent en appeler 
de la sentence de ces derniers, ce doit être au concile d'Afrique 
où au primat, Celui qui fera appel à un tribunal d'outre-mer 
(entendez le pape) sera excommunié: « ad transmarin 
« autom qui putaverit appellandum a nullo intra Africam in 
« communionem suscipiatui 
Le pape se résolut alors à envoyer trois légais aux évêques 
d'Afrique en étayant sex prétentions sur les pscudo-canons 
de Nicée, L'accueil que leur firent les Africains fut à lafuis très 
courtois et trêx ferme. Tout en déclarant qu'ils ne connais- 
saient pas les canons en question, ils se déclarèrent prêts à les 
server jusqu'à plus ample informé. La mort du pape Zosint 
mue sur ces entrefaites (20 décembre 41%) el l'avènement 


















dix-sept évêques “africains ac réunirent à Car hage le 25 mai 
419. Le légat Faustinus soutint encore que les canons concer- 
nant l'appel à Rome émanaient du concile de Nicée. En con- 
sultant l'exemplaire de ces actes déposé à l'église de Carthage, 
par l'archevêque Cécilien, lequel y avait pris part, on s'apei 
a vite qu'il ne contenait rien de pareil. Sur la proposition 
d'Alypius, évêque de Tegeste, on décida que Le pape el l'ar- 
chevèque Aurélins feraient, chaeun de leur côté, une enquête 
en Orient, auprés des églises de Constantinople, Antioche et 
Alexandrie pour obtenir un texte authentique des actes du 
concile de Nicée. Dans la lettre synodale envoyée à Boniface Ie 
les Africains renouvelérent la soumission provisoire et condi- 
tionnelle qu'ils avaient promise À l'église de Rome l'an: 
te. 
e fut, hien entendu, aceablante pour le Saint-Siège 
se euneile à Carthage en l'année 
pectieuse fermeté 
la tin de leur lettre, 
2): 

















près 

L'enqu 
ét, aprés la tenue du v 
24, les Africains repoussérent avec une r 
la juridiction romaine. Voici, en résnm 
qui est adressée au pape Célestin {12 




















4. 1 porte le ne 125 dans le Coder canomem erctrsine Africunae 
Cana, TL, #10 x à 
2. Mansi I, 
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« C'est très prademment et très justement que les canons du 
« concile de Nicée ont décrété que toutes les affaires devaient 
« trouver leur conclusion aux lieux mêmes de leur naissance, 
« La grâce du Saint Esprit ne fera défaut à aucune province 
« dans l'administration de la justice par los prêtres de Christ. 
« à moins qu'il ne se trouve quelqu'un pour croire que Dieu a 
«pur réserver à une seule personne, quelle qu'elle soit, la jus 
« fie dans le contrôle et la refuser à d'innombrables évêques 
« réunis en concile. Mais comnient un jugement rendu au delà 
« des mers serait-il valable, lorsqu'il manquerait de la pré 
« sence des Lémoins nécessaires empéchés par Le sexe, la 
« vieillesse, la maladie et bien d'autres causes encore# Aucun 
« synodé des Pères ne signale l'envoi de Légats dela part de Sa 
“ Sainteté. …. Veuillez donc ne plus nous envoyer de clercs 
« acensaleurs.…. Car en ce qui concerne notre frère Faus- 
« linus (sans parler du déplorable Apiarius déjà séparé de 
ise de Christ pour ses mauvaises actions) nous sommes 
«sûrs qu'on ne le supportera pas plus longtemps en Afrique . 
« Que le Seigneur conserve lungtemps votre Sainteté. Pri 
« pour nous, seigneur frère. » 

Gerbert qui revient à satiété sur les conciles de 418-424 
soutient que la situation d'Arnoul était identique à celle 
d'Apiarius. 11 n'y a qu'un rapport éloigné, comme on voit. 
Apiarius était un simple prêtre, justiciable de son évêque seul 
d'après la coutume. Arnoul était un archevéque et en fait, 
sinon en droit, Le primat du royaume. Or, dans toute l'affaire des 
appels d'Afrique à Rome, il n'est pas question des évêques. 
Un peut croire ou non que le droit d'en appeler à Rome 
pour les évèques est reconnu par les Africains, c'es une 
tuestion que l'on resout plutôt par des arguments de sentiment 
que par des textes. Quoiqu'il en soit, les différences entre 


























1. Mansi, I, 830: IV, 516. « Pradentissime en justissimenue pro. 
« vilerunt! que nepota in suis lacie ubt orta aerunt 8 

Hnionda, nee anieuique providentin gratiam sanct «piritus def 
rum qua æquitas 2 Christi sacerdotibus et pradenter videatur et 
constantissime feneatur, maxime quia unicaique comen ext, 
si jadicro ofénsus fuerit eognitoram sd coneilia sue provineiæ ei 
clim univerales provacare; ni forte quiquam et qui credat 
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concile. Gerbert s'est approprié le dernier argument, Pour 1 
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En LA PRIMAUTE ROMAINE AU V° SIFCLE 


Ie deux causes sont trop graves pour justifier l'argumen- 
tation de Gerbert. Son ton dans la discussion diffère, du reste. 
singulièrement de la fermelé respectueuse mais inébranlable 
des Africains. 

Néanmoins la prépondérance de l 








véque de Rome n'allait 


pas tarder à s'affirmer viciorieusement, du moins en Occident. 





Au deuxième concile æemménique (Constantinople, 381) qui, 
en dépit de son nom, ne comprit que des évêques erientaux, 
les pères grecs, tout en voulant exalter le patriarche de La nou- 
velle capitale, avaient reconnu implicitement la prééminence 
de l'évéque de la vieille Rome. Le canon x est ainsi conc: 

x ms 
as. I 
reconnaissait done au patriarche d'Occident une primauté 
plus on moins vague et honorifique. 

En 445, Valentinien IL, à l'instigation de Léon 1”, pro- 
clama l'autorité législative et judiciaire du pape dans l'em- 
pire d'Oceident®. On sait qu'elle resta à pou près lettre 
morte pour l'Orient. Mais la Gaule, du moins dans le midi, 
n'avait pas attendu cette loi pour reconnaitre la primauté pon- 
tificale, à l'exemple de l'Italic et de l'Ilyrie*. 

Le développement de la Papauté se trouva sensiblement 
contrariä par la fondation des royaumes barbares. Les rois 
germains eurent l'habitude de régler toutes les affaires ecclé- 
siastiques au moyen de conciles nationau*, La délivrance de 
l'Hlalie sous Justinien fut pour l'évêque de Rome une nou- 
velle cause de faiblesse en le rattachant à la domination de 
l'empereur romain d'Orient. Résidant à Constantinople, celui- 
ci cut Lenilance naturellement à favoriser Le patriarche de «a 
capitale, tout en maintenant sur Rome pendant près de deux 
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leur édition des œuvres de saint Léon, I, 962): Hefelé. TT, 299 note 
2: Phillips, V. 287-201, Ce dernier ést sér combattu par Li 
gen, Gerh der Rém. K ire 4 Ilinsehius, IV, 281 n. 1. 
Occident. 11 donnait au patrisrehe 
ainsi 












22 Mimsehins, IV, 784, note 4 Ceontre Philipe): #£. 1, 50%, note 2 
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siéeles une autorité jalouse. Les sixièmes et septième siècles 
sont à ce point de vue, malgré l'exemple de saint Grégoire le 
Grand, une éclipse du pouvoir judiciaire du Saint-Sié 

Dans la Gaule, qui nous intéresse plus spécialement, il ny 
a pour cette période qu'un seul exemple sûr d'un appel en 
cour de Rome, Salonins, évéque d'Embrun ct Sagittarius, de 
Gap, condamnés par le concile de Lyon de 567 pour les plus 
graves méfaits, supplièrent le roi Gontran de leur permettre 
d'aller se justifier auprès du pape. Ils obtinrent cette permis- 
sion. Jean IE qu'ils parvinrent à persuader de leur innocence 
ordonna de rétablir les deux malfaiteurs et le roi obéit'. On 
remarquera que les évêques ont besoin de la permission du 
roi pour so rendre à Rome. À l'époque mérovingienne, en 
effet, tout duit passer entre les mains de la royauté et, méme 
dans les matières de foi, le pape ne peut communiquer d 
tement avec les évêques : il duit user de l'entremise du 
souverain pour faire parvenir ses ordres où plutôt sès con- 
soils ?. 

Le cas ile Salonius et Sagitlarius est unique. Les di 
tions d'évéques ne sont pas rares. Ce sont toujours des con= 
ciles nationaux qui en son juges et les rois exécutent leur 
sentence le plus souvent avec une extrème rigueur. D'appel 
au S. ège, il n'est pas question. Gerbert? cite l'exemple 
bien typique de l'archevêque de Reims, Aegidius, accusé de 
trahison. Il fut d'abard jeté en prison, sans jugement, par 
ordre de Childebert ÎE, puis, remis en liberté, il re lourna dl 
sa ville épiscopale. Convoqué au concile de Verdun, il s'avoux 
coupable, fut dégradé par ses confrères, ct condamné à êtro 
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irégoire de Tours, V, 21: + At li cum adhue propitium sibi 
an esse osent ad em aréednnt. implorantes se ininate rematos 
Sibique tribui licentiam ut ad paparn airs Koune aecedere debeant 
Qui acerdentes euram papa Joanne exponunt se nullias rationis 
existentibus cansis dimotrs, Îlle_ vero ad reyem epistoias dirigit in 
mr jubez, Quad 
ÿ rit». L'affaire 
de M . 
pape. qu ave raison (IV , 839. 4) q 
Est de la Gaule n'était pas encore à ceite date au pouvoir des Francs. 

Un ne rencontre, de mème, qn'un seul exemple d'un appel à Rome à 
cetle époque chez les Wisigoths d'Éspurne. Voy. Hinschius, LV, #39, 
note 2 
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emprisonné à Strasbourg. Romulfus, fils du due Lupus, fut 
nommé évêque À sa place!. Dans toute cette affaire, il n'est 
pas plus fait mention du pape que s'il n'existait pas. 

Le cas d'Aegidius n'est pas unique, les accusations contre 
les évêques ne sont pas rares aux vif et vu siècles, et 
soit qu'elles tombent devant leur innocence comme pour 
Théodore de Marseille*, Etherius de Lisieux*, Mare d'Or- 
léans', Charterius de Périgueux®, soit qu'elles aient un 
dénouement funeste comme pour Prétoxtatus de Rouen”, Desi- 
derius de Vienne’, saint Léger d'Autun”, Chramlinus d'Em- 
brun?, ele., mis à mort on condamnés à étre emprisonnés dans 
un monastère, l'action de la papauté n'apparait en rien, Dans 
la destitution aussi bien que la nomination des évèques lu 
volonté royale est prépondérante. Léontius, archevêque de 
Bordeaux, de concert avec les prélats sufragants, s'était 
permis de casser la nomination d'Emeri de Saintes, laquelle 
était anticanonique, el de nommer le prétre Heraclius. Cari- 
Lert fit jeter celui-ci en prison et condamna le métropolitain 
à une amende de mille pièces d'or et Grégoire de Tours 
parait persuadé du bon droit du roi”. C'est avec raison que 
Fustel de Coulanges à pu dire: « L'Église chrétienne à cette 
« époque n'était pas un corps centralisé, Il n'y existait pas de 











1. Grégoire de Tours, X, 19. 
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HE! Liher vitae puirum, YA, 
5. Hd: NI,22 
&. JV, 
2. Pré, 3 
8. Vin. N. Léuleguris. par Ursinus (Mabillon, ete Sune. ed. À. 
Bone: se. 11, 7 étre anonyme monteho (bi, 683. 601). 

9. Diplôme de Thierry IL. de 679.680 (Manson. Cnrilia ri 
Merrimpiel, nlessus, ne 388 (IL, LA) et Mon. dierm. Dipl 
1.56, Tardif, Cartons des rois, ne 21, p. 12, Dans tous les cas qui pl 
RL de au Hi om de prorélure judiciaire. 
Mais iL en est d'autres, non mains nombreux. of lesrois mérovingi 
cundamnent d la prison sur le moindre soupron et x 
aucune form “on Les trouvera étés par Hinseliius, LV, #33 
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note 3. La lecture de Erégoire de Tours montre que. la sitation des 
étés était trés instable. Us sont entourés d'ennemnis_ perfides à qui 
tons es prétextes sont bans pour les dénoncer an roi et s'emparer le 








leurs biensetile leur disnité. Jamais la puissance de l'épiscopat 
êté plus forte ni la situation de l'évêque plus frasile que du vie an 
ar sich 
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« monarchie commune. Rome avait une prééminence, non un 
« pouvoir. La monarchie était dans chaque diocèse, Là l'évêque 
« commandait à Lous el lui-même n'avait à obéir à personne, 
« sauf la déférence due au métropolitain. La suciélé chré- 
« tienne était une confédération do cités épiscopales. On 
« sentait vivement le besoin d'unité en manière de doctrine ; 
« clte unité était maintenue non par un pouvoir suprême, 
par la tenue d'assemblées ou de conciles, les uns 
« régionaux, les autres ascuméniques et qui n'étaient ous à 
< vrai dire que des congrès d'évêques. Ce qui résume toute la 
« constitution de l'Eglise à cette époque, c'est la puissance de 
« l'épiscopal”. » 

L'avénement des Carolingiens ne changea rien {out d'abord 
à cette situation. Non seulement sous les régnes de Pépin et de 
Charlemagne, mais même sous celui de Louis le Pieux, le pape 
n'a aucuns autorité judiciaire ou disciplinaire sur Les évéques 
du royaume franc. Ce n'est pas que la papaulé n'ait reven- 
diqué avec Hadrien L°' ses prérogations judiciaires *, mais ses 
efforts ne furent couronnés d'aucun succés et elle ne parvint 
pas à imposer son autorité aux conciles nationaux”, Depuis 
l'époque mérovingienne, et surtout à partir du vin siècle, 
la papauté a l'habitade de décorer du pral/iune certains arche- 
viques, mais cette distinction est simplement honorifique et 
n'entraine point de juridiction. Encore fautil la permission 





















Janarchie franque, 522. Voy. encore Hinschius, 111, 699. et 
oi, Gexeh. d. deutschen Kirchenrechts, 11, 71 8. 

LE Y, par exemple une Letire de ce pape à (lire 
plie 










p 
“que de Keims, par laiuelle il défendrait de déposer aucun ar- 
chevèquée de Reims sans un jugement canonique et sans Le consente 
ment du Saint-Niège si l'accusé en appelle à lui (Flodoard, (FE. re 





M, p.549), En mai 74807) 

prévient Odion, due de Bavière, qu'il appelle à Kome arche 

Salzbourg, Vixile, pour l'examiner et au besoin condamner ses erreurs 

Ci bb, n° 66! p. 194 et él. Gundlach, n° #0, p. #60): mais il 6 

remarquer : 1 que la Baviere ne faisait pas encore partie de 

qu'il s'agit de matiere de foi et non de discipline, — Sur 1e 
aux vue et vu siecles er Anglelerre, voy 














pe en our de lo 
Hinsehins, V, 282, note 1. 
. Weyi, Die Hesiehumgen des 
und-Kirchenreche, p.171 SL. Et 1 











pue, Google JAVARD OM 


us LA PRIMAUTÉ ROMAINE ET LES CAROLINGIENS 


dn souverain !, qui reste toujours l'intermédiaire forcé entre 
l'épiscopat franc et la papauté. 

En fait, il y eut aux vint et 1x' siêcle plus d'une déposition 
d'évèques, toujours sans l'intorvention du Saint-Siège. Dans 
l'amertumme de leur ressentiment les rois, mème Louis le Pieux, 
ne font pas juger les évêques politiciens par un synode régu- 
lier, mais par uue sorte de commission de prélats dévoués et 
complaisants*. Qu'il s'agisse d'une aceusation de haute trahi- 
son, comme celles qui furent portées contre Théodulfus d'Or- 
dléans en 817*, Ebbon de Reims en 835", etc, uu mème de ma- 
tiéres de loi, comme dans l'affaire de Félix, évêque d'Urgel. 
de coneile provincial ou national décide en dernier ressort et 
de roi se charge d'exécuter sa sentence. Jusqu'au milieu du 
ie siécle l'autorité de Rome sur l'épiscopat franc n'est donc 
pas formellement reconnue. 

C'est seulement sous Nicolas 1"! (858-867) que les prétentions 
de la Papauté parviennent à se faire reconnaitre en Gaule. 
Leur triomphe est rapide et éclatant”. Le Saint-Siège prend 














1. Weyl, it, p. 185198, 
2. Voy. Hinschius, Derretales Pseudo-[sador.. p. CCXXI sq. C'est même 
pe prévenir cex abus de pouvoir que Benedictus Levita et Pseudo- 
Kilore ont, fabriqué leurs décisions de concile et Leurs décrétales. = 
Les aneëtres de Louis lui avaient dor l'exemple de ces exécutions 
saninaires. Charles Martel avait chassé Eucher d'Orléans (Vita Eucherir, 
&. 2. dans Mabillon, ete S$., see. lil, 1, 398) et Pépin Rainfroi de 
lonën (Gesta abb. Fontanell., Mon. Germ., Scrip.. À, 286) sans se 
soir a ae né rene De OU Je ment d'un concile. 
. Voy. Simson, Jabrbrirher, 1, 
À Déprésune iource postérieures Louis Je P 
garenn 1 confemation Au pape Grégoire IV, mai cette afirmation. ext 
de plus suspects. Vaÿ, Nourdem Hinemur, p. 2 0 055 Simson, 
Jarhiüehe , hrs, p. 42, note 27 
3. Hinschius, I, 519, note # et À, 281, note 3. Félix avait embrassé 
aise » d'Elipand de Tolède. qui enseleait que Le Christ 
ayant revotu ut ature lumaine ne pouvait être que fils adoptif de 
Dieu, Condunné aux conciles de Hatisbome (792) et de Françfurt (794), 
jura à Aix-la-Chapelle en 7V8; mais, bout en reconnaissant ave 
Hinsehius que Charlemagne ent l'initiative en cette affaire il faut dire 
que Rome y fut presque aussitôt mélée et que ce fut son intervention 
qui amena | eter. Cf. Fleury, ist. erel., VI, 
A Me, V4 lt sehiehte Deusehlends, M, 261: 
. Hinsehius, V, 28i: Wesl, pe 171 sq. 3 Parisot, 
ati de Lorraine, ‘ques francs menacent 
é Grégoire ÎV de l'éxrommunier confrmément aux anciens Ca 
uns sil se méte des atlaires de l'Empire, Voy. Simon, Zahré., Île 41, 
3, Vos. Ilauek, LL, 65 spi Eicken Wetronsehaunven, p. 169-21 
et l'ouvrage tout recent de Lilienfein, Die Anschauungen von Siaat 
nu Rirchr, p.83 sa. (YU2). 





























ux aurait demandé et 











































SON TRIOMPHE AVEG NICOLAS 1 150 





même en quelque sorte l'offe 
conciles provinciau 





sive en déniant aux simples 
le droit de juger los différends concer- 
nant les évêques, même sous réserve faite du droit d'appel à 
Rome "."Aucun procès contre un évique ne peut plus être en- 
gagé sans la participation du Saint-Sikgo.-Ainsi done, vers 
le milieu du re siècle, la primauté romaine est à peu prés 
généralement reconnue. Elle est acceptée” d'Hinemar lui- 
inême qui ent pourtant à en souffrir cruellement et exsuy 
une défaite complète dans la célèbre affaire de Rothadus*. 
lle fut toujours reconnue aux x" et x1° siècles dans la 
France occidentale * malgré l'indignité de presque tous les 
successeurs de Nicolas 1”. Voici au hasard quelques exemples 
probants 

n 920 Charles le Simple donna l'évêché de Liège à Hil- 
duin, mais celui-ci ayant embrassé le parti de Gilbert de Lor- 
taine, Le roi en gratifia Richer, abbé de Prum, élu par une 
bonne partie du clergé. Néanmoins Hilduin en ayant recours 
À la violence obtint son ordination d'Hermann, archevêque de 
























1. Hinschius Y, 283. CE. II, 10: Schrürs, p. 258 59 
2 Hinschius V, 283 sq., 408. Le concile de Troyes de 867 proclame 
qu'aucun évêque no peut être déposé sans qu'on. en réfère au Saint- 
Siège (Nansi, XV, 793). Le concile de Douzy de 871, quoique sous l'in 
fluence d'Iinemar, ne condamne l'évêque de Laon que sous réserve 

des priviléges da ape Hadrien Gant, LVL, 67), etc 
. 11 sollicita de Léon IV le titre de primat des Gaules vers 850 
z Qui enr done pan lee Dre Pet EU a 






















» prinis Gale primatbns ext nes allume palinrem prier apux 
« ülicum præsulem habuit ». (Flodcard, His. ecrL. Rem. LL, €. 10.) 
1 écoua bien qu'il eût fat agir on sa faveur l'empereur Lothaire, 
Voy. Schurs, p. 55-36. lui rappellera cette 





duree CE Po nmReEe Dante Lans La causa Rothadi 
solum.. sedis apostolicæ non meror fuit » (Ma 
rage quand en #76 Anseis de Sens fut gratii 
Gaules vainement poursuivipar lui même. (CE plushaut,p. 100. n. 2). An 
concile de Douzy de #71, Hinemarde Reis et ses collègues cundainnent 
Lévèque de Laon. rrserèntu er omnèn Juris privilenio… pu (Nan. 
AVI, 656; Handouin, V, 1818). Dans son traité prerfestinatione, écrit 
le méme Ilinemar écrit au chap sun dlrambe 
Sainte Elie Romaine » (Migne, CXXY. col. 88). 
affaire a été étudiée bien des fois. Voy. en autres : Schurs. 
», 227 270. Sur celle de Vulladus où Hincmar fut également battu, 
#.. 273-275 et Appendice IX. 
$. Pour la Germanie. l'Angleterre et l'Espagne, Vos. Hinschius, V. 
GT sq. En 931 on voit bien le roi Haoul chasser Hugues, archevéque 
dle eus eu Bovan, évrqne le Chalons, sans forme de procès : mais ce 
dernier fat spontanément, rétabli l'année suivante ot le "premier 
condamné par Home dans la suite (Flodoard, Annales, 931, 932, 45 
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[1] PRIMACTÉ DE ROME AU X- SIÈGLE 


Cologne, parvint à se mettre en possession de son siège 
épiscopal et refusa par trois fois de comparaltre devant un 
concile. Le pape Jean X écrivit alors à l'archevêque de Cologne 
pour le blämer d'avoir fait une ordination sans l'ordre du roi 
(Charles était roi de Lorraine) et le convoqua à Rome pour 
être_ jugé caneniquement par ses confrères. Hilduin excom- 
munié prit la fuite et Richer reçut le palm". 

Sous Louis d'Outremer, en 948, le pape Agapit I ft dé- 
poser Hugues de Vermandois, archeréque de Reims, par 
l'entremise de son légat, Marin, au synode d'Ingelheim’. 
Ayant tenté de recouvrer son siège épiscopal le mème fut 
excommunié par Jean XII en 962". 

Sous Lothaire, Thibaud, évêque d'Amiens, condamné par 
le pape Beuoit VILen 975 fut excommunié el déposé par le Lé- 
gat Étienne, de concert avec le métropolitain, Adalbéron*. 

Touls l'histoire des Carolingiens témoigno que l'ingärence 
du pape ne se borne pas aux questions de doctrine et de dis- 
cipline ecclésiastique. L'évêque de Rome se déclare juge du 
bon droit des souverains et des grands et se eroit permis de 
donner tort à l'un ou à l'autre et à le frapper d'excommunica- 
fion*, Les rois de Franco furent les premiers à invoquer l'ap- 
pui du Saint-Siége cvntre les rebelles laïques ou clercs. Pour 
nous en tenir au X° siècle rappelons l'exemple do Louis IV 
faisant excommunier Hugues le Grand *, et de Hugues Capet 











1. Eckel, Charles le Simple, p. 110-112 

2 Sur cette longue muerelle des archevèques Ilugues et Artaud 
soy. Flodoant, is, «cel Rem, L IV, 6. 20, 2%, 34-45 : Annales, années 
9. 938, Le procësverbal du ‘encile d'ingelheim est dans les. Mon 
in. Leges. M, 49 sa. — Au concile de Xaint-Pierre de Rome de 949 
sit confirma la sentence d'exvommunieation portée. l'année préc 
dente, Voy. Hefelé. op. ré. VI, 170-173, et surtout Lauer, Lonis IV, 
p.166 1RÈ 

3. J. Anmates, 062 

ñ. Den. Carol. p. 89. 

$. Cf, 4: Roy, Princépes du pape Nirotas le sur les rapports des der 
puissances, dans Etudes dédiées à Gabriel Monud,p. 5. sq. 

&. Au synode de Tréves (938). Ce n'est pas seulement aû nom des 
évêques que le due des Franes Mt exemmnunté. Le légat du pape joua 
le principal rôle. C'est sur son ordre que les évéques réunis à Saint 
Vincent de Laon citent Hngues le Grand à comparaitre, Îl ne donne 
pas sine de + c jour du concile de 
rêves «ini . et capellano recis 

iebat, excommu= 
ei reuis pro supra memoratis 

oo donec resipiseat et ad 






































dur Hugo rames, iniiniens Lndo 
is ab ipno perpetr 








PRIMAUTÉ DE ROME AU X° SIÈCLE O) 


lui-même menaçant des foudres pontificales l'archevèque de 
Sens, Séguin, qui mettait de la mauvaise volonté à recon- 
naître son usurpation ‘. 

L'ambassade envoyée à Rome par lesrois et les évêques au 
sujet de ln déposition d'Arnoul * avait pour objet de solliciter 
contre le traitre l'intervention de la papauté. La fin de la letire 
de Hugues Capet est ainsi conçue : « Ergo qui vices nposto- 
« lorum tenetis statut quid de altero Juda Hori debeal ne 
 nomen Dei per nos blasphemetur et ne forte justo dolore 
« permoti ac vestra taciturnitate, urbis excidium  lotiusque 
« provinciae moliamur incendium; noc judici Deo excusa- 
« tionem prætendetis si nobis quærentibus atque ignorantibus 
« forman judicii dare nolueritis#. » 

Celles des évêques ne fail pas un appel moins pressant ai 
pouvoir judiciaire du paye : « Adesto, pater, ruenti ceelesiac 
«et sententiam ex sacris canonibus promulgatam vel potius ab 
« ipsa veritate prolatam, profer in reum. Sentiamus in vobis 

alteram Petrum defensorem ct corroboratorem christianae 
« fidei. Ferat sancta romana ecelesia sententiam damnationis 
« in reum quem universalis damnat ecclesia, Suffragetur nobis 
« vestra auctoritas et in hujus apostaae dejectione et à 
« ejus qui domui Dei pragesse possit archiepiseopi nova or- 
« dinatione, simulque invocatis episcopis nostris fratribus ne- 
« cessaria promotione, ut sciamus et intelligamus eur intor 
« ceteros apostolatum vestrum præferre debeamus*. » Le roi 
et les évêques français étaient donc dans une posture b 





























 satisfactione coram Marino vieario vel episcopis quibus injuriam 
« fecit, deventat. Quod sf facere contempserit, Romam pro absolutine 
€ sui proficiscatur. » Floduard, Annales, sa. S44; ist. ecel. Rem. 
1.IV, 6. 87, CF. Lauer, op. cit, p. 191-195 

4. {Cette lettre. chose assez’ amusante, est de la main de Gertert 
Gn° 107, éd, Havét, p. 99): « ne si forte, quol non optamus, persut 
« sione’ quorundam pravorum diligenter vobis exequenda minus 
« audits, sententiun _domni papæ eomprovincialiumique episco- 
« porum duriorem perferatis, nostraque omnibus nota mansuetudo 
« Justissimun correctionts assumat zelum resali potentia. » Je ne crois 
päs qu'on en puisse conclure avec M. Viollet (Mém. Acud. d Inscrit. 























3892, p. 264) que Jean XV se montra favorable à l'usurpation de 
Hugues, mais sinplément que la royauté rétonnaissait aû pape un ‘ 
uvoir” coercitif sur les évêques de France 





2. Dans l'été de 990. Cf. plus haut, p. 25-26. F. 
3, Cetie lettre n'est conservée que dans les Acta courili…. $. Basoli, 
c2% pis A CL Dern. Carol.. p 262-263. 
4. M, €. 96 COlieris, p. 252-209). CE. plus haut, p. 54-36. 
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diiicile pour rejeter de #91 à 996 l'autorité pontificale qu'ils 
savaient été les prémiers à solliciter en 990". Ainsi done, à la 
fin du x' siècle, malgré l'abaissement incroyable de la per- 
sonne pontificale, l'autorité judiciaire de l'évêque de Rome 
acceptée depuis un siècle et demi continue à être reconnue 
on principe. 

















Pour expliquer la soudaine fortune de la papanté sous 
colas!"', ce n'est pas assez d'avoir recours au caractère et à 
l'ascendant de ce prélat, à la faiblesse de la royauté carolin- 
gienne, aux fautes et abus de pouvoir des métropolilains. La 
cause prépondérante, quoi qu'on en ait dit, fut l'apparition des 
Fausses Décrétales. Il est douteux que sans cetle œuvre de 

faussaire la Papauté eût établi définitivement, ou du moins 
aussi rapidement, son hégémonie. 

Si en effet son autorité doctrinale n'a jamais été sérieuse 
ment contestée en Occident depuis le 1v' siècle, sa compé- 
tence judiciaire ne s’'appuyait que sur les {rois canons du con- 
ile de Sardique que nous avons signalés plus haut. Ilen ressor- 
tait qu'un évêque mécontent pouvait, en s'adressant au pontife 
romain, obtenir la composition d'un tribunal d'appel, mais 
nullement que co pontife décilät lui-même, ni qu'il fit sans 
appel saisi ipso facto de toute affaire concernant un évêque et 
encore moins que son autorisation préalable fût nécessaire pour 
la réunion du concile, — car elles furent Les prétentions de 
Nicolas 1°"? et de ses successeurs, Ce dernier privilège était 























1. Kober (Deposrtio 
étaient la meilleure p 
tifical 

2. Teiles furent les objections, très fondé 
Hinewar à Nicolas (Migne, Period. lat. 
Gb. UXXIV, 881 sq.) à Jean VIII (hi. € 
thésrie des appels à tume l'antorité à 
sit bien dans l'affaire d'Hinemar de Laon, L'avensé refusa de répondre, 

qu'il Voutait s'expliquer à Rome, IL était beaucoup plus sûr en 

+ la compétence du synodr. provincial et de s'en référer 

à une juridiction éluimée, mal informée et — au siéele suivant — 
corruptibie. 

4. Jules Roy, Evxné aux ifiral ele Nicolas Jee 
is Positions de dé  p. 37-40) 
ne re A A At ne 
Us les évêques à ai sommetire les eus douteux et les majeures 
2 envoyer des instractions à toute l'Eglise par lettres où au moyen 
de lératse 3 étre seul juge parmi les rauses majeures des causes des 
évéques ét des cleres ; 4 convoquer, diriger et approuver les con 





p. 457-458) a déja fait observer que ces lettres 
uve de la reconnaissance des prérogatives pun- 











historiquement, que Bt 
, 36 x), à Hadrien IL 
NT, 2a6 sq.) = Avec la 
cites tombait à rien. On le 
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exorbitant et n'allait rion moins qu'à détruire toute l'an- 
cienne constitution de l'Église®. Jusqu'à ce pontificat le pi 
voir des conciles provinciaux présidés par les métropolilains 
reste absolument prépondérant et lon peut penser qu'au * 
milieu des désurdres des 1x" et x' siècles, le pouvoir des 
archevêques n'eût fait que grandir aux dépens de Rome sans 
l'apparition des Fausses Décrétales. I] n'y a pas à s'y tromper, 
ce sont elles qui, en brisant le pouvoir des métropolitain, 
ont amené en quelques années, par un procédé en quelque 
srie indirect, le triomphe de la Papauté. 

Mais, si celle-ci a profité des Fausses Décrétales et les a in- 
voquées depuis Nicolas 1°° jusqu'au xvr° siècle, elle ne les a, 
néanmoins, ni fabriquées ni suscitées”. Cetle arme lui est venue 








nationaux et ce 





firner les conciles provin 
juger tout le mond 
ns Per (Cul. Len 
É le prétentiun, sans racines (lun le pass 
ans les Fausses Décrélales (Voy. la liste dans Lin 
1,14, note 7: ef. HI, 666-567 et 717). Nous avons Le une nouvelle 
preuve que Nicolas l+° a bien connu ces leates (LE. nute suivante). 

2. Cela est reconnu aujourd'hui de tout le monde (Voy. Hinschius, 
Déerétales, p. GI, sq), non seulement par les rathoiiques, CC qui 1 
prouverait rien, mais” par lex protestants et libres 
Cours d'hist. NU, #4; CE Dentinger, dans Patrol. la 
Mais ne tombe-tun pas dans l'exazcération inver 
comme M. Rocquain (Papruté au Moyen Aue, y. 
Cinat. nov, 1 102), P. Fournier (en. His. droit fren 
Au0-101), Tardif (p. 15%) eto., que los Fausses Décrétales 
tiles aux papes dont l'autorité n'était pas alors contestée, et que ce fi 

contraire, Peudo-sidore qui ent besoin de s'étiyer sur laut 
untificale ? À prieré cela ne se comprend pas. Car si la papauté a cru 
à l'authenticité de ces décrétales, et c'est le cas évidemment, pourquoi 
eatelle négligé deLes invoquer? À posteriori la théorie est également 
inalmissible, car un à vu que, jusqu'au milieu du 1x° siècle, l'autorité 
de l'éwéque de Rome en Gaule fut 





ax 2 5e rentre des se 
ete étre jugé pur pere 
de) Pari 1e D P 









apparait 
us, Aérehenrerh L. 





























































recours aux décrétales le P n° sinele 
iencer jar Nicuis 17: des eva 
L'alaire de Rothadus d'élever Les doutes x 
é nt rabrur 


à com 
ME permis dns 
deité de errtaines 
en B6û (dal, n° 2780). C'Ext p 

duieméne que le pape dut là connaissance des 
Fausses Décrétales. Voy. llinsthius, Derretales Psrmdu-Lstilor., p. cv 
Novrden, Line, p.201. Les dénésations le ce uit à ee 
sujet (Walter, Fhict, Rogjuain, p. 45. Ulo, à pe 25%) ON Vis 
Mement dues 5. Contre Serbes (267) 6 le P, Lapitre 
Gien. des questions Aist., NX VI, #6), voy. Düminler. (Oxfr. Heïrh. U, 
36%, 197, note 2) et À. N. Müller Can ours Archin., XXV, 1000, 
452-663). 11 est certain, en tous eas que, dans sa réponse aux évêques 
du synode de Duury en date du 26 déc. #71, le paye Hadrien 11 invoque 
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du dehors, de la Gaale même. Car iln'est plus douteux pour 
personne aujourd'hui que telle ne soit la patrie de ce recueil 
célèbre. Les débats portent seulement sur la province d'où il 
est originaire. Il n'y a aucune raison pour maintenir l'hypo- 
ihè d Ÿ ï 
la province de Reims * comme patrie des Fauss 
Le but direct de l’auteur n'est pas, répétons-le, d'assurer la 
prépondérance de la Papauté, mais, comme il ne peut appuyer 
que sur elle son dessein de défendre l'indépendance épiscopale t 
contre La tyrannie des rois, des métropolitains et des laïques, 
et que sa lentative de resusciter, ou de créer, un pouvoir supé- 
rieur aux arehovèques, colui dos primats, étail vaine, sun 
œuvre a nécessairement profité seulement à la cour de Rome * 
Est-ce à dire que depuis le pontificat de Nicolas 1" la su- 
prémalie romaine n'ait plus rencontré de résistance » 
rieuse ? non certes, Charles le Chauve fut le premier à s’alar 
mer des empiétements rapides du Saint-Siège. Dans les affaires 
d'Hincmar de Laon et de Carloman Hadrien IT a déjà le ton 


































uno déerétale pseudo-inidorienne du pape Antére (aîé, n° 228; 
ans, XV, 85). Le catholiques cuv méme en tombent d'acceri 
VI, 24, et Schirr a, note 130). Le chap. ! d'un 






le de Rome 


démic de Vienne, t 5 
s'appuyent de même sur Peude lsilore pont déclarer qu'au 
ne peut être déposé sans l'asentiment du Saint Siege. 
chias, V, 285, note 6, 

4. Voy! Appendire LX. 
2 Cest l'opinion de Weizsicker, Noorden, Hinschius, (Perret 
p. Cevurcen). Elle a &té expusée en dernier lieu par Ad. Tardif. 
iistuire des strersdu droit canonique (Paris, 1987), p. 135-488, Notre 

l'Ecule des Chartes ai cru à 18 théorie Simon 



































3. Voy 
xatrérant Lex pi Us portait atteinte à laut 
pape sur doue points importants. Voy. sa dissertation dans G: 
De retustis cumuum eullect. déssertationum sylluye (Venetis. 
n-fol), p. 190-198, 
inclus, Deere. pe CENNH-CEANI. Cest en ce sens qu'on 
pourrait accepter la théarie de M. Paul Pournier citée page précédente 
lue 3 a À at peutétre pla vrai encore de dire que Le Aux Isilore 
«avait besoin du secours de l'autorité pontificale ponr atteindre sûre- 
but» (Nour. revue hist. de roit, XI, 1887, 100). 
Deer pe Ce et CCaxV; et Kérehenrteht, 1, 11 
6867, 717: V, El, 23, 407-408: Lurr, Urbrr die Heimai 
Pseudo Hriurs. pe AE. CE Appenitire IX. 































RÉSISTANCE DE CHARLES LE CHAUVE "is 


de Grégoire VIT et d'Innocent IL! La réponse de Charles le 
Chauve fut des plus aigres. Après s'être plaint au concile de 
Dou?y {août 871) d'avoir reçu d'Hadrien [1 une lettre comme 
jamais Rome n'en avait envoyé à um roi franc”, il & 
pontife une lettre * où se retrouve encore la fierté du peti 
de Charlemagne blessé dans sa dignité : « Nous nous deman- 
dons avec stupéfaction où le rédacteur de cette lettret a pu 
«trouver qu'un roi, lerreur des méchants, effroi des eoupa- 

bles, et, d'aprés Les Lois divines ct humaines, vengeur des 
crimes, dirige sur Rome uñ coupable régulièrement et lég 
« lement condamné... Une première lettre nous disai 
« prendre en notre garde Les biens de l'église de Laon jusqu'au 
« retour d'Hinemar (de Laon) pour les mettre à l'abri de tnt 
« dommage. Îl eat done nécessaire de vous répéter que les 
«rois des Francs de rate royale ont toujours été considérés 
«jusqu'à ce jour comme les seigneurs du pays et non comme 
« les vidames (réerdonini) dos évéques. Au témoignage du 
« pape Léon (le Grand) etdu concile romain, ce sont les rois 

et empereurs établis par la puissance divine pour diriger 
« la terre qui permeltent aux sains évêques le maniement des 
« affaires conformément aux constitations impériales, mais 
«ton pas les rois qui sont Les intendants (riliri) des à 























de 



























ques, On nous ordonne de diriger sur Rome muni de nos 
pouvoirs ect Hin . opprobre 
« du sacerduce, rebelle au roi, parjure et séditieux, sa 





feat 








ar (de Laon), pri 








1. Les lettres da pape an roi et aux évêques de France sont dans 
Mans AVI, #G, Vo. encore Hefelé, VE 62 sy. ét Laen. Il 
2. Mans, AV, Si: Uefele, VI,68. On troite 

lettre : « .: religius reves et inperatores beati 
« princip, sucresures patres appelhverant et apostilicie Hourand 
«sois pontiives reges 6€ Haperatures christianissitnus tique ad Vest 
« tempora flios et dumines vo-averant... al que reseribinus quoi 
«non tal modo apostolie sedis pontitirés Francortin rexrbns r 
« are ronsuexerunt pro his qui ad apostoiorum lien confugriumn 
«suis temiporibus lariehünt… Cateram tes itteras et Vestru minis: 
« terio inrongraentes et nostme remiee demi a€ potestan inconve- 
Sicut nubis ex vestro noinine dirizuntur non à Vubis meque 

Romana eelesta in 0n er SCENE ATUE 
tas crediderin », Voÿ. Migne, Patrol, lat. 1. CXNIV, 






































qui rédige le lettre à un répertoire d'injures iné- 
puisable: nous so s d'en passer 


F. Lor. Le lègue de Uuyues Copa. mn 
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448 HINCMAR ET LA PRIMAUTÉ ROMANE 


« ele. Quel enfer a vomi cette loi? Quel Tartare l'a eraché de 
« ses dernières et sombres profondeurs? », etc. 


La Papanté sans rien relâcher, au fond, de ses prétentions 
baissa le ton. Hadrien répliqua par une lettre d'excuse où il 
protestait de son amour pour Charles, qu'il voulait même 
fairo empereur après la mort de Lonis 112. Comme lui et Jean 
VII eurent besoin d'Hinemar de Reims, leurattitude fut très 
conciliante. Hinemar de Laon mourut sans avoir pu obtenir 
raison du Saint-Siège et Anseis de Sens ne put meltre en vi- 
gueur sa prérogative de vicaire du pape pour les Gaules”. 

Il n'est douteux pour personne que a lcttre, où plutôt le 
traité de droit canonique, de Charles le Chauve ne fùt due à 
Hinemar lui-même *. C'est lui en eflet le véritable, le seul ad 
versaire de la Papauté à cette époque. Sans attaquer de front 
Les fausses décrétales, et les faux eapitulaires il s'efforce de les 
ruiner par toutes sortes de restrictions®. Ilen parle dédaigneu- 
sement et, quand il invoque les décisions des papes el des con- 
ciles. il ne s'appuie lui-même habituellement que sur les do= 
cuments authentiques®, Il veut bien reconnaitre au pape une 





4. Dans sa lettre même à Hadrien 11 Charles le Chauve (soufflé par 
Hinemar) reconnait que lorsqu'il s'agit de déposer un évéque il faut 
donner au pape des détuils sur l'affaire et le jugement: « … qualiter 
« et pro quibus et a quibns debext episcopus fudicari et, post judi- 
« cium, quid et qualiter et per quon sit inde apestolieæ sedi agendumi. 
«que non abnuimux sd incunetanter @e comprtenter annuimus ». 
Hinsehius (V, 408) lui reproche sa faiblesse. Î dérogait en effet aux 
coutumes de ses ancêtres qui ne se souciaient pas de méler l'évéque 
de Home anxafairex du royaume. — En somme, Hugues € 
996 n'accondait pas plus au pape que Charles le Chauve. Cf. 

2. Mansi, XV. 86. Hefelé, VL 81 
3. Sur cette alfaire, el. plus hant, p. 100 note 2. 

re autres, llefelé, VI, 80; Nourden, p. 28%, etc. 

de cette lettre à I 
ni au. roi lex éléments. 
des sont en contradiction avec les canons 
iles ct d'une portée provisoire alors que l'autorité des 
rest éternelle. Quand il cite Les Faussex décrétales et les faux 
aires C'est avec errinins sousentendus (que dicuntur, ete.). 
Gex LV capinele dans Migne, & CNNV, col 28249; Cf, Schrü: 
De 308 Sa, A0: Hineehius, DU, ZEK, note 4. 

6, Len cite quelques-ù 
les 2 V'enpitute, et 





















































capitu 














= dau sa réplique à Hinemar de Laon (vo. 
mais comme muyen depolémique. Cesartit 

dission des évéques à leurs méropolitains. 
it ainsi battu sur son propre terrain. — La 
lise des sources de tuutes sortes où à puisé Hincmar (décrétales et 
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certaine primauté. Le concile de Sardique est trop formel sur 
ce point pour qu'un catholique puisse la contester. Lui-mêème 
cite à l'appui les fameux canons 4-5-6!, mais il se refuse à 
aller plus loin et 4 accepter le développement qu'avait pris 
depuis lors la juridiction de la cour romaine et prétend s'en 
tenir strictement au droit du 1v° siècle. 

Sidonc il admet l'autorité de Rome c'est d’une manière toute 
théorique. Ce pouvoir dans la pratique doit être limité par 
les prérogatives antiques du concile provineial et surtout du 
métropolitain. Il reconnait à l'accusé le droit d'en appeler au 
pape, mais on doit commencer par le traduire derantle concile 
provincial. Si le Saint Père refuse de contirmer le jugement sy- 
nodal,il doit, conformément au concile de Sardique?, convoquer 
les évéques voisins et leur remettre le prononcé de la sentonce 
en appel. Son droit ne va pas au delà. « Tellesétaientlesrègles 
« dont on ne s'était jamais écarté dans les églises des Gaules 

etde Belgique. De même que le synode respeetait les privi- 
« lèges du siège de Rome, de même le pape devait respecter 
« les privilèges de ces églises*. » 

Cette dernière phrase nous montre dans Hinemar non pas 
un simple adversaire de La Papauté, mais le fondateur “ 
même de la doctrine gallicane, Rossuet s'exprime sur ce 
point eu termes très analogues. Il n'est point jusqu'à la théo- 
rie de la soumission de l'épiscopat à la royauté et à l'inter- 
diction au pape de seméèler des affaires du royaume qui ne se 
Louve déjà dans Hinemar. Il exprime ces idées avec la plus 




















canons, faux vu authentiques, textes de druit romain, etc.) aêté dressée 
avec beaucoup de zèle par Schrôrs. p. 801-808 et 411-118. 

4 Ainsi dans la sentence qu'il rendit contre son neveu Hincmar de 
Laon, au nom du cuncile de Douzÿ en août 821. Mansi, XV, 875, 
Hefelé, VI, 77. 

2. CL pour ce concile plus haut, p. 191. 

3: «ei si forte, quuel non putainus, Visum vobis necessario fuerit 

séundum Sardicerses canones renvretis judicium et detis ju 
« dices, scrilendo episcopis qui in finitinis et Vicinis provinciis sunt ; 
sut oi ip diigentes umino réquirunt et juxi fem veritatis 
« diffiniun. » 

ñ. Concile de louzy, Manst, XVI 678: Hefelé, VI, 78, Voy, aussi le 
raité De jure metropolitnorüm (igne. € CXXVI, cul. 189-210) ana 
1ÿsé par Schrüts, p. 465-870. 

5. Ce rapprochement a été naturellement fait plus d'une fois, entre 
autrés par Guirot, Cours d'histoire moderne (Ilistoire de la civilisa 
tion), 1E (1829), 146-119, et Schrürs, p. 406. 
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us MINEMA ET LA PRIMAUTÉ ROMAINE 


grande hardiesse et une liberté singulière de langage dans sa 
lettre d'octobre 870 à Hadrien Il! 

Aussi ses œuvres ont-elles été un arsenal pour ses succes- 
seurs en gallicanisme. Gerbert s'en inspirera constamment. 
C'est dans Les traités d'H qu'il ramassera ses prinei- 
pales armes, sans avoir à se donner la peine de forger beau- 
coup de {raits nouveaux. Son écrit le plus longapres les Actes 
du concile de Saint-Basle, lalettre à Wiklerod*, n'est dans Ja 
partie dogmatique qu'une suite de citations d'Hinemar mises 
bont à bout. Au xvn° siécle encore, Bossuet prendra con- 
naissance des arguments du vieil archevéque de Reims et en 
fera son profit”. 

Néanmoins et à bien cousidérer, Hinemar échoua dans sa 
risistanee. Les évêques le suivirent souvent, ainsi au concile 
de Douzy, mais ces victoires furent stériles, L'épiscopat 6 
Gaules en se soumettant à l'ascendant de l'archevèque de 





























Reims agiseril alor contre son propre intérêt, IL le comprit 
1. < blämer aver vimlencel'acenpation de la 
Lorraine etavaitdonne à larchevéque de ein 





Lontre de rompre toute relation avce son souvorain. Voy. Mani, NV. 
BL BE7 et Mine, Putral. lat. CXSVL, el. E75-186. « Cite picec peut 
étre comme ifeate 1 ten (lis. pallicanc). 
ait Fr vre si ist des lntées puit, et 
de l'épitre à 
le fansseté inpulente 
186. — Hinemar n'a pas tonjonrs profe 
théorie. à Dé dirortio Lutharit el Tentheryte, WC 
nent l'opinion de ceux qui eroient que le toi ne relève que de 
ditil est pas an chrétien ÿ Les plein de 
ame et dde Lexprit du démon», Son attitude ral des fl et 
des prets ls le Chaies de Chauve fut tré arregante et dan tel de 
ses Brit (way en outre les canons du synucte de Fimes de AI da 
Hefelé, VI CUT) Het Ja royauté sous Les pirds de l'épiscopat ( 
à. op vit. IL AU9-112), La éontradietion n'est qn'apparente evil ne 
Faut jus pure vit d'idées, suit 
de sulauté ». 0 M de sa pensée 
mar est trés simple cÙ sà 



































































Sie Lane onité ricoreme, Que ventil? deminer le: rob rt 1] 
Quand le pape devient gémant on tnvoque contre Jui la théorie de 4 
Soumission à César: quand le roi est faible où hestile on le cé 

gustiiatle de Die, Cest dire des à Éxéques QU Sont Le s de 





Dieu», où voëeun là une contradiction ? Le but est toujours le mé 








Les arsnments sont différents mais pur un honune politique © 
Mineur ect plante, 
2. Vuy, él 








10 Paris, 1875, ent vol in 8, 
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AVIS DE ROME 10 


très bien et s'attacha à Rome comme au seul pouvoir qui püt 
lui offrir un semblant d'appui contre l'oppression des puis- 
sauces séculières. Ce n'est pas que, ça el là, il n'y ail trace 
d'hostilité contre la primauté envahissante de Rome, mais 
ces tentatives n'ont pas ou d'importanco. 

À la fin du x" siècle la situation changea. L'épiscopat fran- 
çais retrouvait une protection dans la nouvelle dynastie, si 
zélée pour la réforme de l'Église et qui paraissait devoir 
offrir un appui solide au clergé. D'un autre côté Rome, d'ail- 
leurs déconsidérée par de hideux pontifiats, favorisait 
ardemment tous les empiètements du monachisme contre le 
clergé séeulier. Les sentiments des évêques à son égard se 
refroidirent beaucoup, et, chez certains, comme Arnoul d'Or- 
léans, ils allèrent jusqu'à la haine. 





En sa qualité de moine etd'abbé, (rerbert n'était nullement 
de parti pris hostile au Saint-Siège. C'était un pape, Jean XIII, 
qui avait fait sa fortune en signalant sos talents à l'emporeur 
Otton I°. Abbé de Bobbio, il avait vivement protesté contre 
les préten les où fondées, de son évêque, Pierre de 
Pavie*. Secrétaire de Hugues Capet, il avait écrit à l'arche- 
vèque de Sens une lettre menaçant le rebelle des foudres 
pantificales *. Rien ne le prédisposail en somme aw rôle quasi- 
















est certain que si Rome, obéissant à des influences encore plus 
politiques que disciplinaires, ne lui et fait une opposition 
acharnée il se fût peu soucié d'examiner la validité de 
privilèges®. L'hostilité qu'il rencontra de la part du Saint 
etde cet Empire au service duquel il avait usé le meilleur de 
ses forces, le jeta dans un état de violente e: 
véché de Reims, but de son ambition depuis si longtemps, il 
ne l'avait obienu qu'au seuil de la vieillesse et certes por- 













1. Les exemples eîtés par Hinschins (V. 243, notes 2, 3, %) sont in. 








signifiants, à l'exception du la résis d'Aneis laquelle 
fut menée par Minemar, CF, p. 100 

2. Richer, I, 44 

3. Lettre 5 (Havet, p. 4) où il l'aceuse simplement de « voler » son 
abbaye. 


4. Lettre 107 (Havet, p. 99) 

5. On a vu plus haut, Cependant (p. 112, note 5), qu'ane lettre écrite 
par lui en 98%, il est vrai au nom d'Adalbéron de Reims, est peu favo- 
Table aux prétentions de la Papauté. 
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150 GERNERT ET LES FAUSSES DÉGRÉTALES 


sonne en France ne le méritait plus que lui. Et ce poste tant 
convoité il fallait le rendre à un jeune sot, incapable, traitre et 
lâche. Ses lettres à Séguin et à Wilderod sont un long eri 
d'indignation. Tout son être se révolte à l'idée d'une pa- 
reille injustice, IL tourne alors contre Home les instinets de 
combativité dont il avait fait preuve jadis contre les Carolin- 
giens. Le concile de Chelles, réuni probablement dès 993", est 
visiblement l'œuvre de Gerbert. C'est une déclaration de 
guerre à la Papauté. Les quelques lignes que lui consacre Ki- 
cher suflisent à montrer que l'archevêque de Reims avait 
déjà arrèté daus son esprit les arguments qu'il emploiera 
dans les Ac/es des conciles de Saint-Basle et de Mouzon 
et dans ses lettres à Wilderad ot à Séguin. 























Aprés avoir tracé plus haut une esquisse du développement 
du pouvoir pontifical,ilest nécessaire, non point de nous pronon- 
cersurlavaleur dogmatique des dissertations de Gerbert, mais 
sur leur signification morale. Un fait très grave contre lui, c'est 
qu'il a cru à l'authenticité des Fausses Décrétales, [se défend 
vement de les attaquer?, il vont seulement les interpréter. Et 
il se lance à corps perdu dans toutes sortes de distinctions et 
de subtilités. Peut-être Font-elles honneur à son intelligence 
Peutère Feraient-elles l'admiration d'un exégête où d'un 
jurisconsulte. Personnellement elles nous semblent pitoyables. 
Qu'importe le silence ou la concision des coneiles de Nicéo et 
de Sardique si l'ona foi dans la letire d'un Damase (368-384). 

l'est un contemporain et il proclame la suprématie de Rome 
dans les termes les plus formels. Cette attitude est intenable. 
Korcément il ÿ a antithèse entre les canons des conciles et 
les décrétales du pape. 




















1. Voy. plus hat. p. 87 

2. « Damaso quidlem non resistimus» (Dlleris, p.208). «Num Damasi 
drcreta damnabimus » (Olleris, p.211) fait-il dire à Arnoul d'Orléans. 
Un pen plus loin il revient toujours à Damase « quod non sine quo- 
« dam serupalo panlo ante leétum est» (Oileris, p.212), mais il essaye 
de montrer L'absrdité de ses preseriptions sais penser à en contester 
la réalité méme. Le seul passire qui pourrait faire croire à un doute 
est le suivant(ulleris, p. 203. éhap. 27)quiannonce Inenpie du 69 (ou 18e) 

nelle d'Afrique inséré à lasuite du convie de Saint asledans les. de 
Leyde: « Qund eoneilium quaniam insipne est et beati Augwstini pre. 
a sentia Hlustratum et artificinnis consullationtbus erpolitum, vimique 
u multiplie argumentis hui synado prebuit, ad plenum His gostis 
« ainectere ntile judiravimus ». Un peut soupeonner, mais non dé. 
montrer, qu'il ya (à une allusion aux Fausses Déerétales. 
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Gerbert lo reconnait à lafin et se trouvefatalement conduit 
à ruinor ces dernières et à fonder l'autorité de l'Église sur les 
seuls conciles œcuméniques. Il se trouve entrainé presque 
jusqu'au protestantisme’. Ce n'est pas notre affaire de ro- 
chercher si cette théorie est fondée au point de vue chrétien. 
Elle nous intéresse par la lumière qu'elle jette sur la psycho- 
logie du personnage. C'était un terrible ambitieux que ce 
Gerbertetune forte nature. Peu d'hommesontosés'avancer jus- 
qu'aux extrêmes limites du schisme? pour satisfaire leur am- 
bition. Pendant la période du haut moyen äge seul Pholius, 
avec qui Gerbert présente certains rapports ne füt-ce que 
leur commune érudition, montra plus d'énergie et alla plus 
loin dans sa résistance. Hinemar lui-même n'osa pas combat- 
tre Rome de front et préféra user de ruse et louvoyer. 

Gerbert s'inspira du reste, trés certainement, dela conduite 
etdes écrits de ce dernier. Il se pose mêmeà ce propos une ques- 
ion très délicate, celle de savoir si Gerbort a poussé au concile 
de Saint-Basle à la déposition d'Arnoul. Son action directe, 
bien entendu, fut impossible, car seuls les érêques furent les 
jugos ct confessours de l'accusé. Mais, si l'en observo quo 
toute la fin du procès est une répétition de celui d'Ebbon, 
choix de eonfesseurs-juges, refus de faire connaitre au 
peuple les motifs exacts de la déposition du prélat, acte 
de renonciation copié mot pour mot sur celui de d'Ebbon en 
, cérémonie de la dégradation’, elc., enfin, au cours 














1. Dans a lettre Séguin(of.plas hant..p. 112-115)i n'admot d'autre 
autorité que la Lible, les conciles æeuméniques, et lesdécrôtales quand 
élles sont confurmes aux canens. Néanmoins lea cerininque leu duires 
Ééques Fançais nallient pes auun Line Giosebroebht (I, 68) à rain 
de dre que les pâres des oinelleu de Salat-Basie et de Chelles sont les 
SSL deals on des on eate 
2. Il s'en défend vivement dans sa lettre à Adélaïde de France 
laval, D. 188. CE. plu Pau p. LIU). mais cote épiire est poatér teurs 
Asa nie 8 Franc a dune pq où Don LL ai epérer 
bn Hole compensation à ue dUbolres. 
Voy. plushaut p. 89.70, 27.78 ct llinschius, V, 410, note 8. Ropro- 
ne Ge propos les réflexions d'un bon Galican qui rés us 
RRéreme, l'abbé De Camps. Elles ont entre autres 
on y fat 


par les actes 



























mérites, celui d'être inédites : « Elle (la déposition) d'E 
ment semblable à celle d'Arnoul, come il ua 









«cation et la dépusition d' + trouvérent 
« point à redire et cent ans après ils trouvérent à redire à l'abdicatiun 
« & déposition d'Arnoul, Cependant les faits étaient entièr 
« Ulables et les formalités tenues pour ces déposition et abdi 

















GERBERT S'INSPIRE D'HINCMAR 


méme du procès la consultation perpétuelle des œuvres 
d'Hinemac!, on se demandera qui, parmi les évêques des 
Gaules, était alors assez versé dans l'histoire et le droit 
canon pour organiser celte seconde édition d'une affaire 
bre? L'évêque d'Orléans passait pour savant. aux yeux 
mêmes de ses ennemist el c'est bien dans sa bouche 








que Gexbert place le fameux discours contre la papauté, 


et ce fut lui le « promoteur », À 
mar inf 


amoins Ebbon et Hinc- 
mnt si particulièrement l'église de Reims, 
la connaissance des éerits de ‘ce dernier par Gerbert® est 
si hien atiesté par Ini-méme qu'on ne peut se défendre du 

upçon, qu'il a au moins soufllé son ami l'évêque d'Or- 
s*. 

Une telle conduite nous ‘semblerait aujourd'hui Een 
Peut-être conviendrait-il d'être plus indulgents. La «clé 
ricature » loin d'amortir chez l'homme la passion semble 
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« toientdifférentes qu'en ce que Louis le Débonnatre 
 torité seule Le goncile qui alloit déposer Ebbon «11 n'avoit pas abdiqué 

“it et que le roi Hugaex Capetavoit sollicité le pape de punir 
« Arnoul dix-huit mois auparavant et que sur son silence obstiné Sa 
« Majesté eût assemblé le concile, qui étoit prest (le déposer Arnoul, 
« sil n'avoir abdiqué, Ainsi Le Sal c sembloit avoir tou lieu de 





semble de son au- 



































«se plüindre de la déposition d'Ebhun et aucun sujet de trouver à 
relire à celle d'Arnoul. Cepend Midi cn pare 
de l'autre. La raison Est qu'en 864 orqu'Ebbun fat à 


« l'église gallicane juuissoit encore d'une partie 
IE Ge 02) lorsquArmoul ut au dépé les papes avaient 
1 





une partie des droits de cette méêmie licane et met 
oui où mage pour Jul enlever lereste.» — Bibl. Nat. Coll 
de Canips, LI, fl, 100 ve, 101 re ef vr ef aussi SOL. 97-48 

11 ne d'Hinemarest rappelé au cours de J'afraire(Oleris, p. 
Ut. p. 8%). De deux Eluses l'un : ou bieu l'évèque d'Or- 
léans né s'est que en réaliut inspiré d'Hinemar, et alors Gerbert à 

ent remanié. le révit du concile de Verzx qui mérite peu de 

. et c'est notre avis, l'influence du célébre prélat à 

dominé tout Le celle, En ee eas Gerbert, mieux que tout autre, était 

à méme de connaitre Thistotre de l'église de Reims et de fournir des 
arguments à son ami l'évique d'Orléans. 

2. Voy, plus laut, p. 88-87 
3, Sur la connaissance des évrits d'Iinemar par Gerbert, V 
haut, p.61 notes 2 GE, 64 hote D, 20 note 
14 hote L. 

Ce n'est pas d'anjourd'hni que Gerbert a été aceusé d'avoir fait 
coutamner Aout par ses intrigues. Vos. les auteurs du 1 X des is- 
toriens de Franrr. p. 20, vue 2 Anpire. His, tératre de la 
Lranre. HI, : (p. 23%) proteste que ce sont 
A» œtieuses aerusatious » que ses ennemis Ont Fait peser Sur Sa 
mémoire 
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BU note 1, 28 RO 1, 
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surexeiter l'ambition et l'orgueil au plus haut point. Il y a 
évidemment dans la poursuite des dignités ecclésiastiques 
des ressorts difficiles à comprendre pour de simples laïques. 
L'ambition naturelle à tous Les hommes est encore soutenao, 
attisée par le sentiment de dignité surhumaine que confère 
le sacerdoce. De à, sans doute la raideur’ implacable des 
luttes cléricales. Le prêtre offensé, fatce par des confrères, 
sentirait-il la divinité atteinte en sa personne ? En compa- 
raison de ses contemporains qui ne se faisaiont par faute 
d'avoir recours à l'intrigue, à la simonie et à la violence 
pour parvenir à l'épiscopai, les procédés Lortneux de Gerbert 
n'auraient point passé la mesure admise à ceite époque. 

Malheureusement, ce qui est au plus haut degré déplaisant 
dans la conduite de Gerbert, ce qui nous rend insensible à 
l'ingéniosité de son esprit, c'est sa profonde mauvaise foi sur 
un point capital, On sait que Hugues Capet n'avait pu s'em- 
parer de Charles de Lorraine ct d'Arnoul que par trahison. 
Son émissaire, l'évêque de Laon, avait promis à ce dernierl'ab- 
solution de sa conduite passée et les bonnes grâces du roi 
Hugues Capet avait même voulu que ke jeune archevéque vint 
le trouver, lui avait donné le « baiser de paix » et, au diner, 
l'avait placé à sa droite et comblé d'honneurs. Toutes ces dé- 
monstrations n'avaient d'autre objet que d'endormir la vigi 
lance de Charles de Lorraine et de son neven et de les amener 
à laisser Asselin rentrer dans Laun pour y dresser plus sûre- 
ment ses batteries, Le roi parvint à ses fins, mais il est évi- 
dent qu'il n'était nullement on droit de joter en prison, puis 
d'accuser de trahison, un évêque auquel il avait pardonné 
Si Arnoul était un scélérat, Hugues avait trouvé moyen de le 
surpasser en fourberie. Ils étaient quittes ct n'avaient plus 
rien à se reprocher l'un à l'autre. 

C'est ce qui nous explique la pitié, autrement incompréhen- 
sible, dela majeure partie du clergé ct du peuple rémois pour 
Arnoul, son hostilité contre Gerbert qui, pour ses diocésains, 
fut toujours un intrus, Or, à lire les actes du concile de Saint- 
Basle, il est impossible de savoir par suite de quelles circons- 
tances Arnoul est tombé aux mains du roi, On y détaille com- 
plaisamment les trop réelles trahisns du misérable archevé 
que, mais on passe absolument sous silence sa réconciliation 
avec le roi. C'est grâce à Richer que nous connaissons la v 
ritable physionomie de l'affaire. L'admiration, on peut même 
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diro lo culte, qu'il avait voué à Gerbort, no font que fortifer 
ici la valeur et la sincérité de son témoignage". 

On pourrait eroire il est vrai, vu l'absence de serapules de 
ce chroniqueur fantaisiste, qu'il a ou recueilli une légende 
qui courait parmi les clercs de la province de Reims 
ou bien qu'il a fabriqué ce récit par goül du mélo- 
drame 

Cette objection serait vaine. Gerberts'est trahi involontai- 
rement. Énumérant les crimes de son prédécesseur il écrit 
à l'évêque de Strasbourg que « Arnoul effrayé & été trouver le 
« roi, S'estlié à Ini par de nouveauxserments et été admis à sa 
« table. Ayant ainsiapaisé la colère du roi il secrat lavé de ses 
« fautes" », Le témoignage de Hicher se trouve ainsi confirmé 
jusque dans les détails significatifs. Que Gerbert ajoute en- 
suite qu'Arnoul viola de nouveau ses serments en n'observant 
pas ses engagements avec le roi. c'est sans doute une im- 
putation calomniense*, Arnoul eñtil voulu commettre une 
nouvelle trahison qu'il n'en aurait pas eu le temps, ayant été 
presque assitôt livré par Asselin. EL ce mensonge était forcé : 
onne pouvait avouer Le duplicité du roi. — Pas un mot non plus 
sur le rûle de l'évêque de Laon. La prise de Laon est racontée 
en ces termes vaguex à dessein : « Ati quorum interorat tociens 
«se deciqi, Lociens bonis suis privari non ferentes, Lauduni 
« arcem oceupant. Arulfus inter hostes regis inve- 
nituré ». 

La trahison d'Asselin n'est pourtant pas un mythe. Le con- 
concile de Rome de 907 vise Lout particulièrement dans l'ex- 
communication des s « Adalberon de Laon 


























Riche IV 4 
2. Lettre 213 (éd. Havet, p. 





205): « Ked cum a se maximos fautores 
« nequitie sue dixceuere Sénai, territus regem adiit, nOvIsque sacra- 
« mentis ae novis rerum comitionibus rezie mensæ particeps Factus 
«est. Atque ta ra regis seat, ommi se erttmine Cxutum credidit 
d 














indeque mox rediens Hdem sacramentorunt FUpit Conditionibus non 
servatis, » Rappebous que Gerbert, lui-méme avait été aù nombre 
les « masiinos Hatores neguiti ». UE. page 19-21 

3, (tait bien lopinien des partisans d'Arnoul: « Sed defensorum 
« stuia Dita At. AU quippe rgem sarerdoti Arnuifo 
€ om pereatoran venant tribuise dent, neque post veniam 
ga am venue commise AU omins Dani injariam 

lactain videri volunt quasi sine cjus auctoritate el sine suis VAribus 
€ resamptis deponi non debuerit » (ibid. p. 206) 

&. Havet, p. 
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qui s'est saisi de son métropolitain et l'a trahi ot livré! ». 
Et deux ans auparavant, le légat Léon dans sa leltre à 
Hugues et Robert leur écrivait qu'Armonl avait été 
« abusé? ». 

lei encore le récit de Richer se trouve confirmé et nous 
saisissons Gerbert une fois de plus en flagrant délit de dissi- 
mulation. Il sent si blen quec'est là le paint faible que, lorsqu'il 
estobligé d'y revenir à la fin de sa lettre À Wilderod il croit 
pouvoirréfuterles partisans de l'archevêque déchu en se plaçant 
surle terrain purement ecclésiastique : « prior vero pars Arnulfi 
« causan defendentium per seipsam infirma est, scilicet quod 
« reges Arnalfo peccatorum suorum veniam altribuerint et 
« quod post nichil non veniabile* commiseritt, » Il réplique 
que le salut des Amos ost l'affaire des prôtres of non des rois. 
Le pouvoir de lier ou délier n'a pas élé confié aux prélats 
pour en user selon leur caprice mais d'après la justice. «Stulte 
«brgo Arnulfus a regibus peccatorum absolutionem accepisse 
«putatur, cum episcopis tanto sui periculo concessum esse 
« videatur®. » Sans doute, Arnoul était un vil personnage; sa 
conduite méritait le blime de tous Les cœurs honnêtes et il était 
un objet de scandale pour les âmes pieuses. Mais sa faute 
était surtout politique. Le pardon du roi entrainait de soi 
l'oubli des délits contrel'Église qui avaient pu en être la con- 
séquence, et il est bien certain que si Hugues Capet avait, 
suivant ses promesses, maintenu Arnoul dans ses dignités, 
aucun de ses suflragants ni des métropolitains ses confrè- 
res n'aurait réclamé sa déposition. Tout au plus lui auraiont- 
ils infligé une pénitence ou conseillé une fondation pieuse 
pour la rémission de ses péchés. Aussi faut-il retourner eon- 
tre Gerbert lui-même cette appréciation: «illud quoque irri- 
sione potius dignum quam admiratione". » 











1. Voy. plus haut, p. 110, note 1 

2. Voÿ. plus haut, p. 99, note 1 

3. « vemiabile non », dit le ms. de Leyde. La leron de p. 206 (f. 
>. précéd. note 3) permet de faire cette correction. Le sens du reste 

‘exige. 

fe Havet p.296. 

S. Jbid.."p. 228. 

6. fbid. On peut mème se demander s'il a rapporté exactement les 
réponses de l'accusé. Il le pouvait difficilement, c'eût été accuser la 
mauvaise foi da roi. Arnoul lui-1nème dans son abattement n'ose peut. 
être rappeler les promesses de Hugues Capet. 11 nous est présenté 
comme une tête faible, un ahuni. 
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En réalité le concile de Saint-Basle avait été un procès poli- 
tique. C'était comme evupablede haute trahisonenvers les rois 
qu'Arnoul avait été jugé et condamné et point du {out pour 
ses manquements à la discipline ecclésiastique, si graves 
fassentils, L'archoréque de Sons répugnait dés le début 
laisser l'assemblée se charger de ce rôle’ et l'archeréque de 
Bourges partageait ses seupules. 

Pour décider ses collègues l'évêque de Beauvais dut leur 
faire eraindre que s'ils se déclaraient incompétents, les roi 
évoqueraient l'affaire derantun tribunal séculier, ce qui citété 
fort dangereux pour la vie de l'accusé”. Enfla l'apparition de 
du concile 
achève de donner à cetto axsemblée son véritable caractre. 

Peut-être est-ce le sentiment secret (le leur complaisance 
qui affaiblit la résistance des prélats français. Quand ils con- 
nurent l'anathème de Grégoire V ils abandonnèrent Gerbert, 
à l'exception peut-être de l'éréque d'Orléans. Une nouvelle 
défaite de l'épiscopat dans l'affaire du mariage de Robert et 
de Berthe acheva de décourager leur résistance et de mettre 
en déroutele gallicanisme”. Après quelques velléités de résur. 




















Hugnes “et Robert venant peser sur les décision 











2. Voy. plus haut, p. #3 

smartions de THisorie 

Somluite héroique qu'il ne tnt pas en réalité Voir p.24 
à 











me de Robert «le prpe Fat plus puissant on France 
jauiais été. entratint un légat dans le royaume qui 
se ueasion d'étendre lux prérogatives de la cour 

« de Rome ». Plister, p.19. — Il y eut, il est vrai, denombreuses résis- 
fances aux ornpiotemients des papes qué malipliaient les oxemptions à 
Axjuridietion Le lorinaire. En toux Jusolin, abbé de Saint-Reroit- 
sur-Loire, dont les partisancavaient faillmassaererl'évêque d'Orléans, 
Foulques, fut solonnellriment exe dans un coneile présidé par. 
archevéque de Sons, Loc Évèquex voularont mme arracher aux 
moines Le bulle pontificale qui consarrait leur indépendance et E 
brüler. (Voy. Mister, p. 316.312). En 1@25les prélats francais et bou rzu 
name mous à Ame, pre de déclarent nulles les bulles por. 
es oxemptant Fublaye de Cr do l'éxéque à 

Mau durs ri. /2 KG 

agen réveil du gallicaniane eur les évêques appu 
sur Le canon du concile de Chaleéduine, Voy. Hefelé 
4 Mer, pe 7-8. Dans l'affaire de là fondation de 
Hnaliou, si manifestent contraire aux droits de l'arche 
séquede lune. lu conbuite du Saint Srôgo sottlova une Vive aime 
On sit dans La ruine de l'édtise abhatiale au londomain de sa dédicace 
par le kégat Pierre (mai 1012) un riawe de la colere divine (Püster, 
D. 320). À cette oeeraion faoul le libre, bien que moine, a un monve 
ment de révohe contre Hume: « Licet naumue pontifex Romanæ eccle- 
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rection sous Philippe '', il ne reprendra vraiment vigueur 
qu'au xmi* et surtout au x1v' siècle. 





« sie ob dignitatem apostolicæ sedis ceterisin orbe constitutis reveren. 
« or habeatur, non tamen ei licet transredi in aliquo_canoniei 
« moderaminis tenorem. Sicut enim unusquixque ortodoe ecclesie 
« pontifex 26 spunsus proprie sedis uniformiter xpeciem gerit Salvato- 

is, ia gencraliter oulli convenit quippiam in alterius procaciter 
patrare episcopit diocesi »(éd. Prou, p. 39). En 1050 Eusébe Bru- 
non, évêque d'Angers, écrit une letire violente contre la papauté 
(uÿ. Luchaire dans Æist. de France, de Lavisse,L. Il, 1, p. 116: Mais 
ces résistances furent sporadiques, sans cohésion et’ la papauté 
dans chaque affaire finit par avoir le dernier mot. Sous Herari lerle 
prestige de la papauté est ai fort que Léun IX peut, en dépit de l'hos- 
lité du roi, venir consaerer la nouvelle église de Saint-Rémi de 
Reims (1043) et y tenir un grand concile où la suprématie romaine 
s'afirmé de là manière la plus éclatante. Voir Hefelé, VI, 299-312; 
Luchaire, /nst. men. 1, 236238; Sœhnée, dans Postiéons des Lheses (de 
L'Ecole itès Chartes, 1891, p. 58). C'est à partir de cette époque que la 
papauté nomme dés vicires perpétuels où légats pour ia rence qui 
déposent les évêques simoniaques sans se soucier de l'autorité royale. 
Ainsi Victor IL (voy. Hefelé, VI, 365-309), Mcolas 1! (6, 399-401), 
Alexandre 11, Grégoire VII (6, 19%, 50, 530, 565-571, 581, 599. 609), etc. 

1. Au synode de Paris de 1074. évêques, clercs et abbés refusent 
dubéir aux ordres de Grégoire VIL ordonnant le célibat. (Mansi, XX. 
ja mel, 1 870, note). Philippe le soutenu pr a major té 
de Ses évêques, resta plus de dix ans excommunié par le pape. 
copat ne reprit un re vraiment important dans l'Église ( 
S'ampes 130) où 1 se décida, pour Inmcent 1 co 
Gay. Hinschius, IL. 572; Luchaire, Lowis VI, p. 214, n° 160). — 
somme, vis-a-vis de a papauté, les Capétiens jouent’ un rôle humi- 
lié en comparaison de leurs pridecesseurs crolingiens. Hinschius 
(ll, 569-572 nous parait cependant avar tendance à exagérer Leur 
faiblesse par comparaison avec les rois de Germanie. Un des exemples 
cités par lui, le synode de Poitiers de 1078 tombe à faux. Philippe 
interdit ce concile et chargen son vassal le due d'Aquitaine de le dis- 
perser. Celui-ei esaÿa sincérement d'obéir au roi, au témoignage 
méme du légat Hugües de Die (Yoÿ. dans Mansi, XX, 499.) 

En Germanie l'union intime de Empire et de la Papauté empècha 
longtemps le développement des théories antiremaines. (in ne saisit 
ca et là que des traces le mauvaise humeur, Ainsi le concile de Tribur 
de #%5 parle du joug à peine supportable de la chaire apostolique (voÿ 
lefelé. VI, 1315 canon. 40), mais recommande la délérence. e1 
home. Au'xi" siècle, Aribon, archevègue de Mayence (1021-1031) 
sage de ranimer l'thpartane des eoneilex provinciaux ui exercaieui 
leur influence de concert avec les métropolitains. Le concile de Seli 
gensiadt de 1023 interdit anx eleres de se rendre à Home sans la per- 
mission de leur évéque. Mais ces eflorts furent vains. (CT. Hinschius, 
V, 249, et IL, 48%-489). Entin certains éviques allemands, à leur téte. 
Ahnon de Colngne, répondent par des mesures violentes à la réforme 
de l'élection papale par Nicolas IL. Le pape et Hiklebrand forent 
condamnés et eXcommuniés vers 1060 selon Pierre Damien, Anselme 
et Benzon (voy. Hefelé, VI, 405). Ce fut le prélude de la querelle du 
Sacerdoce et de l'Empire! L'antasonisme entre les évêques et Rome 
passe au second plan, éclipsé par la lutte du l'apeet de l'Empereur. 






































































































CHAPITRE V 


HISTOIRE INTÉRIEURE DU RÈGNE D£ JO à 996 


On peut dire qu'un seul personnage, Eudes de Chartres, 
occupe la scène de 991 à 996 et résume la seconde moitié du 
règne de Hugues Capet. 

Tandisqueson père, Thibaud, avait été le vassal, l’«homme », 
de Hugues le Grand, Eudes avait toujours montré beaucoup d 
dépendance vis-à-vis de Hugues Capet alors que ce dernier 
n'était encore que duc de France. Sous le règne de Lothaire 
il avait traité directement avec le roi par-dessus la tête de son 
suzerain ". Le couronnement de Hugues ne parait pas en avoir 
imposé beaucoup au comte de Chartres. Pendant plusieurs 
années il retient captifs les Lorrains amis et parents du sou- 
verain*. Ses allures restent des plus libres. Au début de 991 
s'il fait ses offres de service à Hugues pour s'emparer de 
Laon, c'est à condition que celui-ci paiera ses services, et 
fort cher, par la remise de Dreux. On a vu que le Capétien 
eut la mauvaise inspiration d'accepter”. 1L s'en repentit car 
Laon lui fut remis par trahison sans qu'il eût eu besoin d'avoir 
recours aux Lons offices du comte Eudes. Ce dernier n'en 
garda pas moins la ville‘, dont il n'avait mérité l'acquisition 
par aucun service. 











4 F. Lot, Derniers Carolingiens, p. 143-448. 162 
2 Hd, pe 186, 195, 229, Éudes reconnu cependant Hugues Capet 
comen roi ELII ne pouvait pas faire autrement. Voy. une charte de 
décembre 947 datée du règne de Iugues, #oid., p. 210. En 989 il est à 
Paris auprés du roï et le sollicite d'approuver là restauration de l'ab- 
baye d'Évron dans le Maine, accomplie par son vassal le vicomte de 
His, Robert. Vi Endes, p. 1ü el Cauvin, Géographie du dio- 
cèse du Mans, 
8. Ibid, p. 271-272, UE, plus haut, p. 28 
5 CE Biter, p. 212-218 
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(ON EUDES S'EMPARE DE MELUN 15e 


L'insatiable come de Chartres loin de manifester la moïndre 
reconnaissance au misérable Robertien, songea immédiatement 
à abuser de sa faiblesse. 11 profita des embarras où le jetait 
le procès d'Arnoul de Reims, pour tenter de mettre la main 
sur Melun. Par cette ville il reliait l'un à l'autre les deux 
groupes de_xes territoires de Beauce (Chartres. Blois, Chà 
teaudun) etde Brie (Meaux, Provins, etc). Melun était fiefroyal. 
Cette considération n'arrêta pas Hudes, 1] se justifia, parait- 
il, en alléguant que la ville avait appartenu à son aïeul? et 
qu'elle n’était pas occupée direclement par le roi mais tenue 
de lui par un vassal”. La conscience {ranquille grâce à ces 














M. Lex (Eudes, p. 64.73)et nous-mêmes (Mélanger J. Havet, p.149- 
156) avons démontré que le siège de Melun est de 491 et non de 999, - 
comme le prétendaient d'Arhois de Jubainville (op. eët., 1, 196 sq.) ei 
Pister (op. cit. p. 229, note 5). Un passage inutiliac jusqu'ici du Concile 
de Mouson achève de montrer que la guerre entre le roi et Eudes de 
Chartres et, par suite, le siège de Melun, est contemporaine de la 
e du concile de Saint-Bile. Cerbert rejette sur le malheur d 
aps les irrégularités qui ont pu se produire lors de son élection au 
siège épiscopal de Reims (fin juin 491). La guerre impose silence aux 
lois, dit-il, 6e los communications élaiont coupées par Eudes, cette 
bête féroce : « Quod si forte quidpiam a saeris legibus deviatum est, 

















« non id malitia, sed tomporis importavit necessiias. Alioqui tempore 
« hostili anne jus emneque licitum  cavere, quid est dliud quan 
“ jerdere et necern 

« 4aibus ille Ode, feralis bestia, ita hos tempore abusus est, 0 








raret, comemeatus 
(Richer, IV, 10% ; Olleris, p. 249). La prise alé Melun par Eudes paraît 

lonc de l'été de 991. Cf. page 161 note 2). 

2. Hicher, IV, 742 « Neo do perjurii facinore formidandum cum 
« illud jam ab'avo pessesum it et nune non regis sed alterius 
« babeatur. » Du moment qu'il s'agit d'Eudes le et non d'Eudes 11 
Comte depuis 9%) i n'y à plus lieu d'admettre avec d'Arbois de 
Jubainville que Thibaud le Tricheur (grand'pére d'Eudes 11) a pos- 
sédé Melun. — Et il n'y a ni plus (comme Le fait M. Lu- 
chaire, 2 éd... âstoire de l'hérédité féodale 
da passage suivant de icher (IV, 25): « putasne ipsam Divinitatem 
« non offendi cum, mortuo. patre, pu pillus absquc rc patrimonio frus 
« tratar, ete? » Tout Le dialogue que Iticher imagine entre Le châte 
lin de Melun et l'envoyé lu comte n'est qu'amplifieation creuse. 

3, Ce vassal e serviteur et l'ami Le plus dévoné de Hugues 
Capet. Bouchard de Vendée, Eudes le jalousait beaucoup : « huic 

rando éomiti, instigante humaui gencris inimico, Infestus atque 
imieus existebat valile (lo comes ejusque bonis invidebgt actibus 
« quiaillumin aula regis sibi prepont atque honurari et ditigi a cunct 
« gonapiciobat. Qua de re.seluetione quad alque Iraitiune, casa 
« Milidunam € est ete. » (udes de Saint Maur, Vi Bur 
chardi, &. 7, éd. de La Huncière, p. 18.) 
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arguments sans réplique, il se ft livrer la ville par un châte- 
lain ou vicomte * du nom de Gautier. 

La prise de Melun émut vivement, on le concoit sans peine, 
Hugues et Robert. Il était inadmissible qu'ils laissassent le 
chemin libre au plus dangereux des seigneurs français, La 
reprise de Melun fut une opération malaisée. La ville était 
renferméo tout entière dans une île de la Seine. Il fallut faire 
appel non seulement aux Français ct aux Angevins # mis 
aux Normands, Sous la conduite du due Richard, ceux-ci arri- 
vérentavec une armée et une Hotte. C'est à eux que les rois 
furent redevables du succés. Les « pirates », toujours 
ingénieux, découvrirent une entrée sons le rempart el <'intro- 
duisirent dans la ville". 




















4. Ce personnage n'est pas autrement connu, Ce qui nous fait sup 
poser qu'il était vicomte cest la qualification de wir consularis que li 
donne Hicher (IV, 28) ; cette expression sontend ordinairement d'un 
comte dans Le latin ex clercs des x® et xt 
2. La participation des Angevins est alien 
genre GA Marche, 7), oi leur atribnent tout Lhonneur: 
de La campaz e leur suit pour emporter d'assaut 
Men lex Français æsiégeaient vainement depuis sept mois! 
le cette chronique (le comte d'Anjou est 
nvahisenr Lerhert de Troyes), le fait même 
que les Ansevins ont pris part à la lutte doit être retenu. est des plus 
Sraisemblable que Fontques, en latte contre Endes dx 090, a amené des 
troupes aû sécours du roi je, IL venait d'épouser 
Elisabeth, fille de Bouchard de Corbeil. [L est tout naturel qu'il ait pris 
leur ennemi emmmun Edes de Chartres. Voÿ. sur ce mariae, 
à 990, ane charte de Foulques de 990 dans Marchegay. 


































 (V. 15): « Tempore ille cum Burchardus, 
« Milidunensix enatri comes, ape regis Franicorun curiam morarctur, 
« quidam ejus miles, nomine Walterius, muneribus cæcatus, illud ei 
« dulo subripuit et Oduni comiti clan pruditione tradidit. Rex 
« autem, ut hoc comperit, dont festinato manlavit quatenus castrum. 
& desereret sponte quad bi Usurparet Seil_ille oc 

















inc ob decurrentis in gyro alve 








si repondu Had vita Cornit 
res mp exacerbatux, vers ira 
à al cahaqutumn nerervit siqne ruhoris eut dodsoua 


disimam ejus Hdelitaten subventuran sibi, ne fanto prasui 
au Ldibrio premeretar a suis, Dus antein, opprobrium piiregis 
« no ferens, con 4 mullitulinis exc quantocius Nil 
< dunun venit et ad ex una Duninis parte obselit, et rex in altera 

tit, Sie ab utrisque partious otage eut 
gravi tormentis eb machinis quatiunt, Vulentes iaique Mill 
«es tata vint hosti derare, di duc 
rebelliture, portas rope que Cum suis intro 
Dux vero parer rem protinus rexi 
it, manilaus ut nulites ditigeret qui castrum reddidit Bur- 
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Hugues so montra clément. Il épargna la garnison «eou- 
pable de fidélité à son seigneur plutôt que de lèse-majesté »° 
etse content de faire pendre Gautier et sa femme. La ville 
fut rendue à son légitime possesseur, Bouchard [août-sop- 
tembre*). 

Eudes attendait non loin de là l'issue du siège. A la 
nouvelle de la reddition de Melun, il plia bagages®. À 
une époque ultérieure, qu'il est assez malaisé de déterminer, 


« chardo et proditorom cum uxere propria patibulo jussit suspendi, 
« debitam ilfis talionem roddons aux factionis. Post hæe Richardus dux, 
« rebus decenter expletis, cum benedictione regali ad propria remeavit. 
2 Cujus œtatie tompore vompor osuet acrunt hontes fogare North: 
« manni, sed terga vertere nulli. » (Migne, Patrol. lat., t. CXLIX, col 
831-802. — Guillaume met cos événements sous le rêgne do Hobert ot 
croit que le héros en fut Richard 11. IL se trompe évidemment sur la 
date. Mais son récit offre une concordance si frappante avec Richer 
que c'est à se demander s'il ne l'a pas connu, indirectement du moins 
Richer (IV, 77) nous dit en effet que tandis que les rois occupaient 
l'une des rives de la Seine les troupes des « pirates » campaient sur 
l'autre rive el que, rien à leurs frire, cetx:ci purent s'approcher 
des remparts et découvrir une issue. Or, on sait que dans lalangue 
de Richer le mot pirate désigne les Normands du duché do Nor- 
mandie. Il se peut également que Guillaume s'inspire de l'Historia 
Francorum Senonensis qui rapporte que lobert et Bouchard convo= 
quérent les Normands avec leur due Richard : « Anno Domini 999 
* (sic) venerabilis Seguinus archicpiscopus ab imo cœpit restaurare 
« cœnobium sancti Petri Milidunensis et, monachos bi. mitiens, 
« abbaïem Walierium eis prefccit. In ipso anne tradidit Walierius 
« miles_et uxor éjus castellum Milidunum Odoni militi, Congregans 
« vero Robertus rex exercitum copiosum valle et Buchardus comes, 
« convocatosque Nortmannes our duce suo Richardo, obeedit cas 





























trum Milidunum. Capto igitur castro, suspensus est Wi 

uxor illius in patibulo. Burchardus autom recepit castrom Milidunun 

sicuti ante possederat » (Won. Grrm. Sein. IX, 868). Ce passage 
et d'autres porteraient peut être à soupçonner que l'auteur do l'Uisto. 
ria à consulté, lui aussi, Richer. 

1. Le passage de Richer (IV, 78) est trop intéressant pour l'étude 
des sentiments féodaux pour ne pas être reproduit : « castrenses capti 

et victi mox reg oblati sunt Pro quibus coram rege ab amicis 
« oratione habita facta regi fide, di i sunt, cum non tantum rei 
« majestatis regiae quantum sui domini fideles dicendi essent; ad id 
« etiam non perfidiæ vitio sed multa virtute adductos asserebant. » 
2. Hicher, ÎV, 28, Nous voyons Hugues et lobert concéder le 16 sep. 
tembre 991 à l'archevéque de Sens, Séguin. les églies ruinées de 

nt-Pierre et Saint-Etienne de Melun. Cetie localité surprise par 



































3. Richer, IV, 28. 
#2 Richer ne dit pas qu'Eudes ait perdu une lataille, Il le montre 


F. Lor, Le Rèqne de Huyues Capet. Li 
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6 EUDES EST DÉFAIT À ORSAY jus. 





Eudes voulant venger sou échec, livra bataille à Bouchard, 
comte de Corbeil et Melun ; mal lui en prit; dans la vallée 
d'Orsay, il fut mis en pleine déroute”. 


méme se retirant fort triste, mais sans être inquiété. La Vita Burehardi 
d'Eudes de Saint-Maur, après avoir raconté la sarprise de Melun parle 
comte de Chartresetsa reprise par Bouchard, date la batailled'Orsay alio 
quoguelempore (voy. note snivante). On prétend dater cet événeinent da 
Su) (PEster, p. 106, 229: La Roneicre, ete.) C'est en ent année en effet 
que le chevalier Érmenfroi fit don à Saint-Maur des Fossés du village 
de Lisses qu'iltenait en fef du comte Houchard et de son fils, l'évêque 
de Paris, Hemaud (vor. le diplome de ratification du roi Robert du 
26 octobre 999 dans His. de Fr. X. 877: et l'ardif. ne 242, p. 159). Or 
un passage de la Vita Burehardi (voy. note suiv.) montre ce chevalier 
Ermenfroi, vassal du roi, recevant du comte Bouchard un flef pour 
pouvoir prendre part à la bataille d'Orsay, la coutume des Francs ne 
permeflant pas de combatre sinon pour un suzerain, Ce ff est 
videmment Lisses, = Cette argumentation ne prouve rien. Ermenfroi 
2 qu'sarler Lises plusieurs années sans se croire obligé d'en fire don 
à Saint-Maur immédiatement après la bataille. La raison donnée par 
l'auteur de la Vita Burchardi est visiblement sans valeur. Si Bouchard 
a donné un fiefà Ermenfroi ce n'est pas par une fiction juridique, c'est 
pour atheer son concours EX ce ui le, prouve c'est que lévque 
nul, ls de Boychart, procure à son pére par e même procédé Les 
secours du conte ile Gätinais, Geoffrai. Î1 le paya en lui livrant « in- 
consulte absque consilio regalis potestatis » deux villages de le mense 
épiscopale situés en Gatiunis (voy. l'acte dans Guérard, Cartul. de 
Aolre-bame de Paris, À, 825). Preuve frappante de 1 impaissance du 
roi! Hugues ne peut secourir eflicxcement son vassal et ami Bouchard. 
Uelui-ci est obligé de s'acheter des alliances, Orsay où eut lieu le 
combat est au cœur du domaine royal (Seine-et-Uise, arr. Versailles, 
cant. Palaiseau). IL est à remarquer que cette localité appartenait trés 
probablement à Ansoud le Riche, de Paris, qui apparait dans l'entoir 
rage des rois Hugues et Robert en compagnie de Bouchard dont il 
Stait le compagnon (La Honcière, p. 11. noté 1). Nous voyons en elTet 
au xue siccle encore, Orsay aux mains des descendants d'Ansoud 
le Riche (Longaon, dans Au, de la suc. d'hist. de Parts, VI, p. 140) 
Le comte de Chartres s'attaque donc aur rassaux directs du roi &t 
celui-ci est incapable de les défendre à trois lieues de Paris. La 
daie de la balle d'Oray se place entre mars-novembre 991, 
époque de larenement de Kenaud &u siege épiscopal (VOy. Bibl. dé 
l'Ecole tes Chartes, 1891, 673), et le 12 mars #6, date de la mort du 
comte Eudes er. Aù témoignage de la charte de 1026 les hostilités 
auraient duré longtemps, + Werram et discordiam que tum temparis 
« erat inter patremn sud, nomine Lurchardum, et comitem Odonem, 
« quod ita longo tempore permansit » (Guérard, Cartul de N. D. 1. 
32%). Mais, comme on ne sait si elles nè remontent pas à une époque 












































antérieure au siée de Melun, ce renselsnement est de peu d'utilité. 

1. Vitn frarehardi: « Al quoque tempore, inimico pacis litisque 
« airerario adhortanté, ik duo comites in cudem pags Milidunensi 
4 denominate si loco bella inter se condixeruns, Cumque ibidern 
« advenisent pagnaque ab utrisque partibus acerrine prépararetur, 
« predictus miles Ermentredus, solius Lune regis dominio subditus, 








« Suis manibus 8e jus potestaté humiliter se subinisit, Non enim mos 
« era, nec est, Francis In bello aliquo modo introire absque present 
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Le comte d'Anjou, Foulques-le-Noir (Yerra}, « qui regum 
partibus favebat », se chargea d'une diversion. Les maisons 
d'Anjou et de Chartres ne cessaient de se disputer l'héritage 
d'Alain Barbetorte, la Bretagne. Profitant des embarras du 
comte Eudes, Foulques se jetasur ses Etatset les dévasta. En 
livrant aux Aammes les faubourgs de Blois, ilincendia l'abbaye 
de Saint-Lomer, Eudes riposla par d'autres ravages et ces 
gucrillas durérent environ deux ans!, sans qu'aucun des deux 
partis osät en veuir à une bataille rangée. Quant à Hugues, il y 
assista en spectateur impuissant, incapable d'imposer la paix 
aux doux adversaires ou hésitant à prendre parti pour l'un 
d'eux. Le roi fut trop heureux de voir Eudes daigner lui en- 
voyer une députation lui présenter un semblant d'excuse ? 








«aut jussu proprii senioris. Humiliato ergo Burchardo valde in con- 
« spectu Dei, quatinus contra hostem superbum cervicem ordis et 
« corporis rigide erigenti victoria sibi daretur, in campum villule cui 
« nomen Orcelacus est simul pugnaturi conventunt. Iliis itaque in acie 
« décertantibus, Dei judicio exercitus Olonis intra semetipsum dimieans: 
« magna cede prosternitur. Burchardus vero in Domino fiducialiter 
« conüidens super hostes irruit, multisque militibus interfectis, victoria. 
« illi de celo tribuitur, Videns quoque Odo multum suum exercitum 
« minui valdeque occisum per campi planitiem jacere nec illa die 
« se penitus posse virtoriam existere, pavore valido tremefacius val- 
« deque elfectus confusus, timebat minime inde evadere : sed |atenter 
« auxilium fuge ciissime petit. Sic flaque Deo fidelis comes victor 
« éxistens, laudans eum suis Dominum ad propria euin gaudio rever- 
« tilur » (ëd. B. de la Koncière, p. 19). 

1. Les hostilités avaient comunencé avant la tentative d'Eudes sur 
Melun. Les deux années environ (fere per hienrinm) de guerres Ines 
tines comptées par Riclier (LV, 29 fin) partent de la fin de 960. 

2, Voier la belle argumentation des envoyés du comte de Chartres : 
« Eudos ma pag ofesé la majesté rryale en ce qui touche Melun 
« Cet place n'appartient pas en elet directement, au roi mais à un 
« vassal égal du comte (commifitont suo). Le roi n'aurait done rien 
S périu à ce que Melun passit au pouvoir d'Eues qui est aus bien 
« homme du prince que le précétent possesseur, Enfin, la ville a: 
« appartenu jadis à ses ancètres, Eues en ext plus légitime possesseur 
« que tont autre, » Cette théorie, fütelle inventée. par Richer, n'en 
serait pas moins curieuse sur, les sentiments de l'époque. Nas, ic 
Hicher ne paraitpas discourird'aborclance. On à remarqué (Kalckstci 
p. 48%, nole 9) que Richer qui ft un voyage à Chartres, en Ju prie 
Sément, a dù puiser ce qu'il rapporte du comte Fudes à bonne sourc: 
Il n'est pas hors de propos de remarquer que les successeurs cham= 

le ce dernier usérent de théories analogues pour s'approprier 
presque tous les fefs des évêques de Heims et de Chalons, IIs se Brent 
reconnaitre aux XI° et Xi ècles comme surerains par les grants 
vassaux de ces églises et rrporiérent aux évèques leur homnrae. Les 
rinces chanpenois prétendaient que de la sure les druits de ces 
vêchés n'étaient pas lésis. Peu importait qui prétait hommage : l'es 
sentiel était que cet hommage fût prèté. 
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Au resto, le comte n'agissait ainsi que pourtâcher d'ebtenir 
de la bienveillance ou plutôt de la faitlesse du roi, la ville 
qu'il n'avait pu garder de vive force. Il paraît que Hugues lui 
rendit son «amitié!» mais Eudes n’en obtint rien de plus. 
Melun était définitivement perdu pour sa maison. 

Eudes se retourna vers l'Ouest pour faire face son ennemi, 
le comte d'Anjou, et défendre la domination de la maison de 
Chartres sur la Bretagne fort compromise depuis quelque temps. 

Les prétentions rivales des deux maisons de Chartres et 
d'Anjou, remontaient à quarante années en arrière. À la mort 
d'Alain Barbetorte (952). son jeune fils, Drogon, fut placésous 
la tutelle de son oncle, Thibaud le Tricheur. Celui-ci, comme 
« baillistre * » de l'enfant, avait régulièrement l'administration 
de ce grand pays. Peut-être trouva-t-il la tâche trop lourde 
pour ses forces ? Toujours est-il qu'il maria sa sœur, veuve du 
défunt due, à Foulques-le-Bon, comte d'Anjou. Il céda à ce 
dernier Nantes et le Nantais, se réservant la suzeraineté 
sur Rennes et toute la partie septentrionale de la Bretagne”. 
Le jeune Drogon, emmené à Angers pour y être élevé auprès 
de sa mére et de son beau-père, mourut vers 058 avant d'avoir 
atteint sa majorité. Foulques encourut le soupcon, probable- 
ment pou fondé*, d'avoir fait périr le jeune duc. Il acheva de 
s'aliéner les Nantais en négligeant de les secourir lors d'une 
invasion de pirates normands en 959 ou 960°. Les Nantais 
mirent alors à leur tête deux fils naturels d'Alain Barbetorte, 
Hoël et Guérec, qui luttèrent successivement contre Conan, 
comte de Rennes. La légende veut que le premier ait été 
assassiné dans une chasse par Galurou, émissaire de Conan”, 
vers 9817. Il eut pour successeur son frère Guérec. Celui-ci 








1. Richer, IV, 80. 

2: Ge met n'est pas dans la Caron: 
de soï. Nous avons là un des plus anciens exemples du droit féodal 
de garde noble. 

3. Chronique de Nantes, éd. R. Merlet, p.107 sq. Cf. (du même) Les 
origines de saint Magloire de Paris, dans Bibl. de l'école des Chartes, 
& LV, 1898, p. 261, note 3 

3. Chronique de Nantes, &d. Merlet, p, 110, note 1. 

$2 Sur cet événement, Yo, notre article né de l'exode der corps 
gui hars de Bretagne, p.12 4. (Ext. des Anales de Brelgne, M0 
vembre 18%). 

5. Sur les légendes concernant Hoi et Guërce, voy. Romania, XAV, 

. 5H6-390. 








le de Nantes, mais la chose va 
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essaya habilement de se soustraire à Loute suzeraineté, ange- 
vine où chartraine, en se rattachant directement au roi. En 
revenant de la cour du roi Lothaire il fut fait prisonnier par 
le comte d'Anjou, Geoffroi-Grisegonelle, qui ne le relächa qu'à 
la condition qu'il reconnaitrait tenir de lui la ville de Nantes 
et la partie dela Bretagne possédée autrefois par Foulques-le- 
Bon, Ainsi, âpeinerendu à l'indépendance, lecomté de Nantes 
rotomba sous la domination de l'Anjou. 

Néanmoins, lors de la mort de Guérec! (vers 988) et de son 
tout jeune fils. Alain, ee ne fut pas 16 comte d'Anjou, Foulqu 
le-Noir, successeur de Geoffroi Crisegonelle, qui rénssit à 
s'emparer de Nantes. Cette ville fut emportée de vive foreo 
par le turbulent comte de Rennes, Conan 1',que Guérec avait 
put réussir à contenir de son vivant”, Fier de celle conquête, 
Coran prit même le titre de duc de Bretagno (première par- 
tie do 000‘). 

Il est certain que Conan avait l'assentiment du comte 
de Chartres® qu'il continuait à reconnaitre comme suzorain*. 
Foulques-le-Noir ne se trompa pas sur son véritable ennemi 
et cela explique qu'il se jeta sur la Beauco et, pendant près de 
deux ans, la ravagea horriblement, comme on l'a dit plus 
haut. 

Enfin, vers le printemps de 92°, Foulques, mettant à profit 











1, Chronique de Nantes, p. 121122. Le Baud fait un contresens en 
traduisant « lui certifant qu'il ne avait issir de ses mains si tout pre= 
« miérement il ne lui rendoit la cité de Nantes et celle partie. de 
« Bretagne que Fulco le Roux (sic) son pere, avoit tenue et possélée » 
Le texte latin parle de reconnaissance de sureraineté et non de resti- 
tütion: « ab ejus captione minime valens exire, nisi urbem Namne- 
« ticam et pariem Britanniæ quam Fulco Rullus'(sic) comes tenuerat 
« ab illo prius reri » 

2. Chronique de Nantes, p. 11%, note 3, 126. La mort de Guêree, 
comme celle de son frère Hoël, fut attribuée au crime par les Nantais: 
Cf. page précédente, note 6. 

3. Chronique de Nantes, p. 12%, 127. 

%: K. Merlet, dans Cromique de Nantes, p. 127, note 1. Selon Raoul 
eGlabre il pri mème le titre de roi: « more regio imposito sibi diade= 
«pate in sui anguli popell plurinarn ineanstite cvercuit tyran 
« dem » (&d. Prou, p. 31). Le 9 août 490 il était reconnu comme due 

r les neuf érèques de Bretagne, ÿ compris celui de Nantes (Dom 

orice. Preuves, 1. col. 451), À 

5. Richer (IV. 79-81) dit même que Foulques chercha à reprendre 
la partie de la Bretagne qu'Eudes lui avait enlevée. 

6. Sur la suzeraineté du comte de Chartres vis-i-vis de Ceman, voy. 
Richer, IV, 81, 91, cf. R. Merlet, dans (Aron. d'e Nantes, p.114, note 2. 

7. La Chronique de Nantes place en juin le siège de Nantes par 
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de 
l'éloignement de Conan, occupé à l'extrémité du Vannetais, 
‘ans le Broerec!, rassembla une armée d'Angevins, Manceaux 
ct Poitevins * et vint mettre le siège devant Nantes”. Il réussit 
par la corruption à s'emparer de la ville, mais échoua devant 
le chiteau *. A cette nouvelle, Conan accourut du Vannetais avec 
une arméo de Bretons. Les Normands, dont il s'était fait des 
alliés”, remontant la Loire, assiégérent la ville parle fleuve, tan. 
dis que les Bretons la bloquaient par terre, Les Nantais durent 
se défendre à la fois contre les assiégeants et contre la gar- 














Foulqnes-le-Noir et le fait durer trois semaines. M. Merlet (ibid. p.129, 
wte 2) accepte cette, chronologie et. place le début du siège entre le 
# et le 5 juin 492. Cela me paraît impossible. Entre le début de juin 

et la bataille de Conquereuil, laquelle Fat livrée le 27 juin, an ne peut 

‘entasser tant d'événements : 4 siège et prise de Nantes par Foulques, 
2 Conan rassenble Bretons et Normands pour reprendre Nantes, 

3 Foulyues, reparti pour l'Anjou, rassemble une armée, 4° bataille de 
Conquereuil. Le siège de juin est, à mon avis, le second, celui que 




















Nantes soutint contre Conan . 
. Un sait que ce pars tire son nom de Weroc, chef breton du 
viesiècle (voy. La Borderie, ist. de Bretagne. |, p.380 sq.)et que la 


farine primitive est ro: Weroe, « pays de Were ». encore au IVe siecle 
La graphie Brurreeh donnée par Richer (IV, 82) montre que, dans la 
pronom bretonne, des la fin du xe siécle 1° le 1 intervocal en 
composition syntactique était tonbé, 2 que lo des finales en 0€ était 
sé # e. Cette constatation est intéressante, Des chartes bretonnes 
Richer conservent traditionnellement la vieille ortho- 





a eunxul. Andegav. (p. 32 sa.) c'est Conan qui com- 
monea les hostilités. Il bralait de reporter à la Maine la frorntière bre- 
tonne. Suit une histoire fort ridicule sur la manière, au moins bizarre, 
dont Foulques apprit à Orléans les desseins de Conan et les prévint. 
A n'y a rien à tirer au point de vue historique de ces légendes. 

ï m), que licher ne nomme pas. est évidemment 











5. Ce château Car 
le Goullay, bâti par Conan l'année précédente au confluent de la Laire 
et de l'Enire. en avait confié la garde à l'évêque de Vannes. Auriscand. 
Le vieux claïteau où avaient résidé Alain Barbetorte. Hoël et Guérec 
était à l'autre extrémité de la cité, à l'Est. Voy. Chronique de Nanles, 














gnore l'alliance des Bretons avec les Nor- 
se de Nantes par le comte de Rennes, dont nous devons 
à ticher (IV, #0). Conan avait marié sa fille, Judith, 
llichard.filsainé da duc de Normandie (Guillaume de Jamicges. L. V. 
£ 18). La Chronique de Nantes nousmontre déjà (p. 118) Conan allié aux 
Normands lors de la première bataille de Conquerenil en 981. Il est 
vossible qu'elle ait commis un anachrmnisme et attribué à 981 une 

liance qui ne date que de 992. Ces deux batailles livrées au mème 
endroit à onze ans d'intervalle ont douné lieu à des confusions. Cf. 
paze 168, note 6, 
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nn du Bouffay". Par un revirement facile à comprendre, ils 
s'étaient réconciliés avec l'Anjou pour faire face à leurs mor- 
tels ennemis, les Normandset les Bretons. C'est un frère uté- 
rin de Hoël et Guéree, Haimon le vicomte, qui avait été exc: 
ter contre le comte de Rennes le jeune prince angevin 
Foulques-le-Noir, âgé d'environ vingt ans. 

Foulques était en Anjou quand Conan mit le siège devant 
Nantes. 11 se hata de rassembler le plus de troupes possible 
pour résisler à ce dangereux adversaire, Il noua une coalition 
où entrérent Angevins, Manceaux, Poitevins* et, de plus, 
engagea des mercenaires *. D'un commun accord les deux 
adversaires décidèrent de vider leur querelle non loin de 
Nantes dans la lande de Conquereuil*. 

Une furieuse bataille s'engagea le 27 juin 992. Les Bretons 
se tinrent d'abord sur la défensive. Sans doutv à l'instigation do 
leurs alliés Normands, ils s'étaient avisés d'une ruse de 
guerre*. Ils avaient creusé de larges ct profondes tranchées 
dissimulées avec des claies recouvertes de fougères. Puis, 
descendant de cheval, et coupant leurs lances par le milieu, 
les Bretons attendirent l'ennemi de pied forme. 

Avant de donner le signal de l'attaque et pour achever de 
s'attacher les Nantais, Foulques se fil présenter Judicaël, fils 
du comte Hoël, rappela à tous que légalement Nantes lui 
appartenait et confia la bannière au vicomte Haimon, oncle de 



























à de Richer, IV, 82: « urbani vero pro Fulconis victoria operam 
aan 

2. Chronique de Mantes, p.129. 

3: « Fulco copias paraïat et exorcitum tam de suis quam conduc. 
« His conprordhat À Co passage do Hibor (IV, 83) eut dans doute an 
a las D de lement da l'en nd de a do 
l'usege no 56 répandit cmninunément qu'à la fin du xu° siécle. IL est 
HeNDLS de où Loue md one GE canal en alles 88 
laine otlu Pilou don parle ls Chruniyneile Ventes (ioy nue pré). 
Ces derniers doivent s'entendre partieuliérement des chovalicrs du 
paye de Taouare OÙ autres contrée avotsimantos, aujols du cond de 
Kéfioé Jamo veea colo épée. 

& Conquer. Loire luts are 
pentaes à 62 Ki. de Nante 
Les «fossés Grant a esnatuent en effet un atratagéme familier 
aux Séandinves. Vay. Smarstrajy, Monnenmerac, trad. ans Ba, de 
la ne. der aniquates de Nomades À (BW), HO2ITe où dut 
Jenker, das Eprs von Lenbard und Goruund (Halle. 1406, in-8), 
4. Truteles sources cher 1.84: Creniquede Mantes, D 120. 

aude Glabre. p.91) sant d'arcerdan sujet de cenfoués. CL sorte 
que ce stratagène nous parait une réalité et non une fiction légendaire, 




















aint-Xasaire can. Guéméné 
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l'enfant « afin qu'il la portät dans Ia bataille pour fairela ven- 
« geance de la mort de ses frères et acquérir le droit de son 
« neveu ». Quand les Angevins s'avancérent, les Bretons firent 
semblant de prendre la fuite !. Leurs adversaires s'élancérent 
imprademment. Chevaux et cavaliers roulérent dans les tran- 
chées®. Les Bratons faisant volte face, se mirent alors à égor- 
ger. La seconde « bataille *» des Angevins, tourna bride* et 
la déroute commençait, quand une imprudence du duc Conan 
lui coûta la vie“. Complétement découragés par la mort de leur 
chef, les Brelous prirentlafuite etle champ resta aux Angevins, 
qui frent un grand carnage. Leur victoire fut chérement ache- 
tée®. Le porte-étendard, lo vicomte Haimon, était parmi les 


4. Raoul leGlabre. (p.31). Cect ost encore un tour de Normand. On se 
rappelle Guillaume ie Conquérant à Senlac. 

Eicher (IV, 88) prétend que 20 400 hommes tombèrent dans les 
fossés. Est besoin, insister ur l'abaurdité de cette asertion® En 
Bénéral je croi qu'il n'y à à tenir aucun compte des chili 
Bar cet auteur: même quand il sant modérés ct ont une a 
Faisonnable, je suis peruadé qu'il sont de pure fantaisie. 
ment afribue à Foulques le Héchin donne mille chevaliers tués du 
eût des Bretons (Cru. des comte d'Anjou pe 315) ChIrE qui n'est 
pas cxakére, CL note 6. 

3 Det eine qu'il eut je cru tradaire lo x paserior escreilus = 
do cher Gid.)iSur la munière dont éuient rahées em bataille leu 
armées du Moyen Ares voy. laut eyer, Gérurt le Roussillon p.70 54. 

À Richer (9 8580) qui aime pe Foulquesle Noir prétend {uilpré 
la faite. Raoul Le Glabre (copié par Aster iu comitum Andegnve pe 28, 
EtlesGrste consul. Anlrav.p. 9) rapporte qu'il futrenverse de dreval, 
mais qu'il ve rela enllamme de füreur  lahé ses troupes éontre le 
Brie qu charent pad Ce dernier récit Concorde eus vcg ce 

on sai du caractère de Foulques. Un ne s'expliquerail pas non plus 
Add des Hretans a! lancent = Dcaile à Hes Anpevins AValL 6le 
déj diperse Jos de le murt de Conan 

À Selon le hronique de Ventes (p.132) Conan s'aventuratrop avant 
au miiou de l'ennemi. Selon Riche (IV, 86) À fut aurpris el Lu par 
Wu Apreris an moment où 1 séuit relire dernière On Duiman ot 
désnns pour rafraichir son corps par la Tutte et ls chaleur Le 
récitde Roule Glabre, p.229 ex insumislbie: Conan qui aurait perdu 
Ta main à La bataille «e seraitrendu vivantau comted'Anjou. Ceitrérreur 
























































même montre que Haoul nous rapporte une le où l'on a 
confondu en un seul les deux combats de Conque À de 992 et 
celui de 81 où L'onan reçutune blessure grave à la main. Voy. Chro: 
nique de Nantes, p. 19: et une charte dans dom Morice, 1, 978. 


6. La bataille fut sanglante po 
seulement. le témoi 
te 1) et ce Re 





les deux partis, Nous avons non 
List, sancté Florentii (Voy. pag suiv. 
saoul le Glabre(p. 32: « deletoque peneuniverso erercitu 
de Foulques lui-même. En mars 953 |] déclare 

de Saint-Maurice d'Angers à toutes le: 

le cloitre de Saint-Naurille « pro pes 
strage christinorun que acta est in planicie 
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morts; leur allié, le vicomte de Thouars, Aimeri III, était griè. 
vement blessé. Foulques s'en retourna « a petit de triurmphe », 
comme dit le traducteur de la Chronique de Nantes", 

Les défenseurs du château du Bouffay, privés de tout secours, 
durent se rendre et prêter hommage à Foulques ? Celui-ci, 
craignant sans doute les attaques du comte de Chartres contre 
ses propres domaines, ne jugen pas à propos de continuer à 
s'occuper directement de Nantes, Il confia la tutelle de Judi- 
caël au vicomte de Thouars, qu'il récompensa ainsi de son aide 
Celui-ci, en qualité de baillistre, prit le titre de « comte de 








< Conquereih » (soy, Co. de Touraine à la Bibl, Nat., &. I, 1, OL. 23). 
Salies (is. de Foiiques Nerra, p. 126 et di), Plister (p.201) et 
Lair (I, #7) qui eltent cet arte Le mettent en rapport avec le premier 

lerinage de Foulques à Jérusalem en 1003 (et non 1005 quoi qu'en 
dise M. Lair). Le cute voubait expier Le sang versé à Conquereuil par 
un voyage en Terre Sainte. — {1 n'est question de rien de pareil dans 
cette charte, En outre, Îl est certain qu'elle est le 993 el non de 100. 
La daie « Data in mense martio anno VI! regnante Hugone rege ue 
dénns Le sens et) Hilo suo Roberto » ne permet pas de doute à ce sujet 
IL est évictent que « Anno ab incarpatione Douini M Il» » constitue 
une audition du clerc qui copiait l'orkeinal et qui, kænorant l'assuctation 
au trône de Hobert en décembre 987 4 pris pour point de départ 
dela septième année. ia mort de Ingres Capet (Getobre 398). 

1. Chronique de Nuutes, 131-122, Comme on à dû le rernarquer, ce 
texte présente, sur he pots ses su coran retarde 
avec Hicher et Raoul le Glabre. Les analozres que présente le combat 
dans ses différentes phrases avec les grandes bauailles angl ist 
du xive siècle sautent aux Limagination des 









































Raoul nous reproduisent des érhos, Elle & lonié Lieu à un dicton que: 
l'Histuriæ sancti Florentit (rédigée au Aus siècle) nous 2 transmis : 
« Eudem tempore ortum est Lellum inter Coranuin, comnitem Brio= 
« nem, et prédictun Fulconem, comitem Andegavorum: cujus belli 
« victoria post multum utrorutique interfectionem, Conano: necato, 
« Fül@ poiitus est. Proinde proverblum est vulatun: éellum Con 
2 querenténm quo iorbim superarit vertu » (Chron. des églises d'An= 
jo 290.1 a 1 un jeu de mot provoque par lo surnot de Conan, 
lequel était « lé Tors » (Curvus). 

date d'année de là bataille est fournie par les annales suivantes : 
1e Chronicon Hainaldi; «992: prælinm Conquaretiurm factum est, » 
2e Chronicon N. Abini: «992. pren Conquarethum fetum est, in 
quo Fuclio comes virter factas est et lonanus Hrite uccisus. » 3e Breve 
chroniron S. Hlorentii Salmur. : « Y2. Conmia visa est per dies oclo- 
ginta et sicritas magna Fit. Prelium Conquaretiun, Kobertus rex fit 
Que). n (Chroniques des églises 4° Anjou. p. 10, 22. 181). 4 CE, Annules 
monts S. Micheetis, La date Au jour est dinuée par le Ckronicon 
britanaïcum: « Anno 992, secundluin bellum Britannorum et Andega- 
“ vurum in Concruz, ubi veeisus est Cons, Bridnnia consul, V. 
# Kai. jutié» (lans Lobineau, 11, 323 dans Norice, Preurs, 1 

2 ticher, IV d6. 
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Nantes! » pendant environ deux ans, c'est-à-dire jusqu'à la 
majorité de Judicaël. 

Eudes m'avait pas pris une part directe aux sanglantes 
luttes de 992 et avait laissé son vassal so tirer d'affaire 
eomme il pourrait avec laide des Normands. Cette 
abxtention s'explique probablement par sa lutte avec 
Bouchard de Corbeil. La défaite et la mort de Conan détour- 
nèrent peut-être pour un moment l'attention du comte de 
Chartres des affaires de Bretagne, mais ne ralentirent nulle- 
ment ses vues arnbitieuses. Tout au contraire, dans les pre 
miers mois de l'année suivante, il conçut un dessein des plus 
audacieux, dont l'idée première avait, sans doute, ger- 
mé dans la cervelle de l'évêque de Laon, Asselin. Eudes ne 
rêva rien moins que d'obtenir le titre de duc des Francs en 
livrant le royaume au jeune roi de Germanie, Otton III. Par 
sa femme, Berthe, il était parent des Carolingiens, des Otto- 
niens et des rois de Bourgogne. La chance eût pu le favo- 
riser, comme ce fut le cas de Boson un siècle aupararant". 
Asselin, pour sa part, aurait eu l'archevèché de Reims. 

Il parait qu'Asselin avait machiné une entrevue à Metz 
entre Hugues, Robert ct Otlon. Les premiers, venus presque 
sans escorte, se seraient trouvés prisonniers d'Otion qui 
aurait dissimulé une armée non loin de Metz. C'est du 
moins ce qu'on imagina. 

Le complot fut dénoncé à Hugues et Robert « per quos- 
dam ». Les rois en furent vivement effrayés. Ils craignirent 
qu'Oiton n'eût le projet de rétablir la dynastie carolingienne 
dans la personne du jeune Louis, fils de Charles de Lorraine, 
à qui Arnoul de Reims avait déjà songé à donner la couronnet. 








4, Aux Mu et sin siècles on connait plus d'un exemple de baillistre 
qui pendant leur tutelle preunent le titre du fief qu'ils administrent. 
On voit que cet nsage était deja en vigueur à la tin du xt siècle, Voy. 
une charte où Aimeri est appelé comes Namneticæ civitatis dans Lobi- 
neau, U, 97. Cf. l'Historia saneli Florenti Salmurensis : « Aymericus 
“Toarcensium proconsul et postmodum Nannetensis comes », « Toar- 
censis et Nanntensis princeps (Chronique des églises d'Anjou, p. 259, 
. En août 94 Aimeri n'est plus désigné que comme vicomte de 

“Thduars. Vuy. Merlet, Chronique de Nantes. p. 133, note 1. 

2. Cf. plus haut, p. 161-16 

3. Berthe était lle de Conrad, roi de Bourgogne, et de Mathilde 
gjiemême flle du rai Louis IV et te Gerberge (sœur d'Dton 1e), Voy. 
vis laut, p. 1071 


4, Voy: Deruiers Grrolingiens, p.182, 
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L'énfant avait été confié à la garde d'Asselin qui le rotenait 
dans la prison de Laon. Hugues avait jugé ne pouvoir trouver 
un plus sûr geolier. Très inquiet, il réclama l'enfant lors d'une 
visite que fit Asselin à la cour. L'éréque refusa de le livrer et 
mêmo de rendre aux rois la tour de Laon. Cette rebellion 
précisa les soupcons et acheva de persuader qu'il était cou- 
pable. L'entourage des rois proféra de violentes menaces et 
des accusations directes contre Asselin qui, parait-il, se 
troubla etne sut que répondre. Un des vassaux de l'église 
de Laon, voulut prendre la défense de son seigneur et offrit 
de soutenir son bon droit les armes à la main. Le comte 
Landri® lui conseilla de prendre à part son suzerain, de l'inter- 








4. Landri se fit à celte occasion un ennemi mortel d'Aselin. Ce 
Landri est évidemment un seigneur bourguignon, Landri. comte de 
Nevers depuis 940 (voy. Derniers Caraliugiens, p, 175. note 3). Lifut en 
faveur à la cour des rois Hugues et Robert où il remplit sans doute 
les fonctions de sénêchal (llückel. foe. cf, p. 36 note 113). 
Douze ans après les événements que raconte Richer, son fils épousera 
une fille de Hugues Capet (Pfster, p. 259). Nous avons conservé un 
Apthnus satirirus diriré contre lui (éd. dans Mabillon. Analecta, 111. 
533, et Ait, de Pr, X. 83-84 et rècemment par M. Hückel dans là 

des lettres de Paris, XUI, 82-86). M. Pôster a montré 
Qt en note que l'interprétation donn ée par Mabiilon de cette piè 

sure était inexacte. Le « rex Hugo » dont il est question au vers 3 
est, non pas le fils de Hobert, mais son pére Hugues Capet. Ceci pos 
comme le roi Hugues ÿ'est considéré comme vivant, cette composition 
est antérieure an 24 octobre 995 (date de la mort de Hugues). Elle est 
postérieure au 12 mar 996, date de Ia mort d'Eudes 1, puisqu'il est 
question de l'anion. sans doute illésitime, de sa veuve Berthe avec 
Hobert. Cette piére se place done entre le printemps de 195 et 
l'automne de 94, Elle est, par suite, postérieure de trois ans au com 
plot d'Asselin. C'est une vive attaque contre le comte Landni. 11 
y est accusé de donner de perfides eonseils aux rois. La piéce, toute 
remplie de souvenirs bibliques. le traite d' « Achitphel ». Elle émane 
visiblement d'un ennemi et d'un clerc. 11 ne me semble pas douteux 
que l'auteur ne soit Asselin lui-même. [| se désigne, au surplus, au 
vers 25: Non percipit Adalbero Achitophel eur riteal. Le style est. du 
reste, bien reconnaissable : on n'a qu'a comyarer le Aulkmus satirieus 
an Carmen Adalberonis ad othertum reuem (fist. de Fr. X. 6572) 
et &un poème sur la Trinita rédigé par l'évêque de Laon à la demande 
de Robert (Pêster, p. 36, note 5). De part et d'autre c'est la même re. 
cherche de mots rares, la même concision, elliptique jusqu'à l'obs- 
carité, l'usage intempestif de noms propres puisés dans la Bible et 
l'antiquité classique. Pour qui les a lues il n'est pas douteux que ces 
troie pièces ne sortent de la même fabrique. On à une traduction du 
Aylhmus satirieus sous le Gite de Le rire de Landry due à M. Ad. 
Baudouin (dans Mém. Aend. Touloutr, & série, V, 1883, 101-222). 
Les abservations que ect autour x a jointes sont d'une rare extrava- 
gance. Cf. p 108 note & et Apyruidinr XI 
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roger et de ne combatire que s'il l'assurait de son innocence, 
On prétend que l'évêque défendit le combat, ce qui fut eonsi- 
déré comme un aveu de culpabilité. Asselin fat arrêté en 
pleine cour sur l'ordre des rois et retenu sous bonne garde 
comme traître (deserte). Hugues ot Robert se firent prêter 
serment par les vassaux de l'église de Leon [mai 993*). 


4. Sur un événement aussi important nous n'avons d'autre témoi. 
nage que celui de Richer (IV, 96 à 0) et, par malheur, st une des 
parties de son histoire où il ee montre le plus confus e où sa chrono 

logie est le plus troublée. IL met Is conspiration Eudes-Asselin en 
rapport avec [e concile de Mouzon. L'abbé Léon, lat du pape Jean XV, 
arrive en Germanie et se concerte avec les éviques de ce paysaur [a 
tenue d'un coneile où l'on examinera ot trancher par un jugement le 
différend pendant entre Cerbert et Arnoul aa sujet de l'archeréehé de 
Reims. Le légat ot les éviques allemands dépéchent des envoyés aux 
rois des Francs, Hugues et Robert, pour leur faire connaitre l'ordre du 
pape et lours propres intentions (uoluntatem). lis demandéront aux 
Fois de s'entondro avec oux pour Exor un rendez-vous où les menarques 
se rencontreraient avec lea évêques français (IV, 95). Cette singalière 

oposition aurait été parfaitement bien accueillie de Hugues et R 
Bon 1 auraient accoyté on principe, demandant souloment un dé 

ur prendre conseil. Mais, après le départ de l'ambassade allemande, 
11 fut révélé aux rois quo touto ectte aïaire était machinée par Aneolin 

ä, d'accord avec Eudos, voulait livrer lo royaume à Otlon IIL. Les 
wêques allemands étaient sur lo point de s6 réunir au lieu fixé, quand 
les rois instruits de la_« fraude » leur signifiérent de n'avoir point à 
compter sar eux. Ils alléguérent qu'ils n'avaient point auprès d'eux les 
personnages dont le concours était indispensable (les grands vassaux?) 
6 qu'ils jugeaient indigne de soumettre à la censuro des évéques 
étrangers leurs propres prélats qui ne leur cédaient enrien en noblesse, 
issance et savoir (IV, 96). Cependant Ascelin, igrorant qu'il était 
Hécouvert, engageait ses souverain à partir quand 1 fut smmé par 
Hugues Caper (rez veteranus) de lui rendre Laon et le jeune Louis et, 
surson refus, arrêté et emprisonné (IV, 96, 93, 98). Les rois interdi- 
rent aux évêques français de sortir du royaume. Mais les évêques 
allemands et lorrains craignant de laisser voir leur perfdie s'ils se dé- 
rehaient, se réunirent en concile au temps et aû lieu convenus, à 
Mouzon: « episcopi tumen Germaniæ ne doli arguerentur si non acce- 
2 derent, state tem pere Mosumum conveniant, derani pape lectum 
« secum'habentes » (IV, 99). Suit la repruduction (ch. 100 à 10) des 
actes de ce concile, laquelle termine l'ouvrage de Richer. 

À privri ce récit présente des invraisemblances et des contradictions 

ui émpéchent 'y ajouter foi. Quel rapport admissible entre la tenue 
d'un concile et le guet-apans qu'on prête à Otton 111? Les évéques alle- 
mands et même le légat seraient complices de la machination. Comme 
c'est vraisemblable! En autre, si Otton se tient à Metz avec des troupes 
cachées non loin (IV, 97)le concile devrait siéger dans cette ville où 
tout près. Or le lieu de réunion est à Mouzon, trop loin de Metz pour 
qu'une surprise soit possible, à deux pas de la frontière fran- 
çaise. En outre, si la mort du cumte Éudes qui joue un rêle important 
dans ce récit était du 12 mars 995 l'imposture de Richer serait Magrante 
le concile de Mouzon étant du 2 juin, mais on verra plus loin que le 
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On ignore le dénouement de cette mystérieuse affaire. Louis 
fut évidemment livré à Hugues Capet et il est probable qu'il 
fut transféré à la prison d'Orléans et y mourut. 

Quant à Asselin il échappa au chätiment, on ne sait pour- 
quoi. Six ans après. il devait encore tenter de trahir le roi 
Robert et obtenir de même l'impunité. Co politique habilo 
vécut vieux et honoré”. 

Otton Ill avait-il vraiment trempé dans cetta machination ? 
On ne peut l'aflirmer. Mais il est évident que Hugues et 
Robert, déjämal disposés à l'égard de la Germanie qui soutenait 
la Papauté dans l'affaire de l'archovéché de Reims, considérè- 
rent l'Empire comme un ennemi, et ils persistérent dans ce 

ément jusqu'à la fin de leur commun gouvernement. 
5 d'Eudes il fallut renoncer à l'attitude indifférente 
où complice de l'année précédente. Le simple bon sens com- 
mandait aux rois de soutenir son rival. Aussi, lorsque les hosti- 











comte de Chartres mourut en 996 (soir p. 178sq.). Un point à retenir 
c'est le séjour d'Utton III à Metz. Cette assertion est exacte, Otton à 
séjourné à Metz et ne sewle fui en son règne. Nous l'y Voyons le 15 
mai 93. 11 venait de Worms (40 avril) et de Thiunville (9 mai). Il de- 
meure peu À Metz, l le 23 mai apparait à Slrasbours (toÿ Mon. 
Germ., Diplomata, in-8°, éd. Sickel, Îf, p. 535, n° 122), Le complot dent 
Hicher a eu connaissance doit donc être placé en ayril-mai 993. Par 
suite, comme nous le prévoyions tout à l'ieure, il n'a aucune attache 
avec le synode de Nouzon. 

Comment Kicher ail pu commettre une aussi grossière confusion ? 
11 voulait sans doute discuiper ses souverains d'avoir désobéi aux ordres 
du pape en refusantde se rendre au synode de Nouzon en prétendant que 
ce concile cachait un piège! Cette rakon n'est pas suffisante. L'ana- 
chronisme est tellement fort que Richer a dû commencer par 8 
tromper lui-même. On sait que pour son dernier livre il n'a d'autre 
source que ses souvenirs. Or la mémoire est un instrument bien défec- 
tueux quand elle n'est pas aidée de notes écrites (et Richer ne parait 
pas en avoir eu). Iles: probable que les racontars déformés sur le 
Complt Eudes-Asselin ne lui sont parvenus que plusieurs années 
apres les événements. Le seul fait qu'il les rapporte hors de propos, 
apres le récit de la mort d'Eurdes, linstigateur principal, doit mettre 
en garde contre sa chronologie. — Un pourrait tenter de rattacher 
‘ce complot au premier voyage du légat et non au second. On sait qu'il 
vint à Ai-l-Chapelle tenir un concile auquel les évêques français 
refusèrent de comparaitre. On pourrait imaginer que Richer, où Celui 
dont i tient ses renseignements sur l'afa re, a rapporté 18 complot 
au deuxième voyage du légat alors qu'il s'agissait du premier, Mais 
le synode d'aix est de 992 (oy. plus haut, p. 8)). Il faudrait qu'il füt 
de SS3 pour que cette hypoihése. pt enir debout, 

4. C£. sur Louis nos Derniers Carolingiens, p. 181 sq. 

2 Jbid., p. 291, note 1 
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liés se rouvrirent dans l'Ouest, prirent-ils déjibérément le 
parti du comte d'Anjou! 

Foulques-le-Noir, débarrassé des affaires de Bretagne, 
s'était retourné contre son ennemi. Vers le milieu de993 ou au 
commencement de 894 il reconmença à ravager ses États et 
bätit non loin de Tours un château où il laissa une forte gar- 
mison*, Prévoyant que Eudos viendrait détruire la nouvelle 
forteresse, le comte d'Angers alla trouver Hugues Capet et 
sollicita un secours que celui-ci lui promit, Enhardi, Foulques 
appela aux armes ses vassaux ot défia le comte de Chartres. 

Cependant celui-ci préparait une formidable coalition. 11 
s'attacha les Normands, qui abandonnérent le parti du Capé- 
tien, et les Poitevins”, ennemis de l'Anjou. Il engagea égale- 
ment dans son parti des Lorrains* et, enfin, fit alliance avec 
les Flamands. 

Environ deux ans auparavant, vers 991-992, le jeune roi 
Robert, âgé de dix-neuf ans, avait répudié la reine Suzanne 








1. IL est possible quo ce soit sous le coup de la vive émotion eausie 
par le complot de 93 qu'Abbon entreprit d'exposer « les devoirs des 
grands envers lo roi ». Voy. là dédicace de ses Canoner adressée à 
Hugues et Robert (Nigne, Par. dal. t. CNXNIX, col. 478). 

3 Kicher, IV, 90: « in en (terra). non procul ab urbe Turonica, 0} 
pidum exstruxit atquo munit, copias ponit, miliibus implet. » Cot 
« oppidum » doit être Langeais à 24 kilomètres à l'ouest de l'ours, dont 
le fondateur est Foulques Nerra et qu'Eudes tentera de prendre un 
an ou deux aprés. Voy. p. 4. C'est également le sentiment d'Au- 
bineau (em. Noc.arch. Touraine, III, 41) et de Salies (Hat. de Foul- 
ques N'erra, p. #i et 349). Voy. encore l'étude récente de Halphen, 
La chronique de Foulque Le Héchin dans la Bibl. de la Fac. des lettres 
de Paris, à, KL, pe 22. 

3. Les e Aquitaine », dit Richer (IV, 90). Mais un groupe important 
4° < Aquitains », on lo verra par le suito, prit le parti de Foulques. Les 
partisans du comte Eudes sont les Poitevins. Le comte de Poitou, due 
d'Aquitaine, avait été en ellet en butte aux attaques incessantes des 
comtes d'Anjou. Il avait été contraint de céder, à charge d'hommage, 
Loudun et Mirebeau à Geolfroi Grisegonelle. Plus tard il dut concéder 
à Foulques la ville de é£. Pliter, p. 272). Le Poitou 60 trouva 
T'allié naturel du comte de Chartres contre los envahisseurs angevinn 
En outre, Emme, femme du due Guillaume IV Fiérebrace, était la 
propre sœur d'Eudes 1" 

% En 98 Eudes obtenu, semble-til, un certain nombre de 
domaines dans le Verdunoïs comme rançon du comte Godefroi, pri- 
sonnier des Français depuis l'expédition du roi Lothaire (Dernters 
Caralingiens, p. 22%), il ennstruisit en ce pays des forteresses dont son 
S dut hérher (Plster p. 871), Cent probablement chez les Lorrains 
Qes Belges de Richer, IV, 90) qu'Eudes se lit des alliés ou leva des 
mercenaires 
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qu'iljugeait trop vieille. Suzanne réclama sun doua 
consistait dans la ville de Montreuil-sur-Canche!. 
Le roi refusa et ce fut la guerre avec la Flandre. L'épouse 
outragée était veuve d'Arnoul It mère du jeune comte de 
Flandre, Baudouin. Elle excita son fils contre le roi et c'est 
évidemment avee son aide qu'elle put construire en aval de 
Montreuil un château-furt qui empècha les navires de remonter 
la Canche”, Montreuil était le seul port de mer du Capètien. 
Il était, d'ailleurs, le plus important de l'époque et leur rappor- 
tait de gros rovenus. On s'explique si les Flamands aceucilli- 
rent bien à cette occasion “les ouvertures du comte de Chartres. 
Eudes se crut alors tellement sûr du succés qu'il n'attendit 
même pas que touies ses troupes fussent rassemblées. Très 
peu accompagné , il alla mettre le siège devant la forteresse 
construite par le comte d'Angers. Celui-ci, qui se Lenait sans 
doute aux alentours, avait encore moins de monde sous la 
main que son rival. Quand il vit que l'armée royale n'arrivait 
pas, Foulques s'abaissa aux plus humiliantes propositions : 
« Il députa à Eudes des envoyés pour lui demander son 
« amitié. Il rachetera la mort de Coran pour cent livres pesant 
« d'argent; son fils rendra à Eudes le service militaire à la 
« place de ce vassal (miles). Foulques fera évacuer le château 


re. lequel 














construit sur le fief (honor) du comte de Chartres ot 

l'abattra. Lui-mème rendra à Eudes le service militaire si 
« cela peut se faire sans forfaiture (injuriaj envers le roi: 
« sinon il prètera serment et donnera les mains au fils d'Endes. 
« De la sorte, lui-même et son fils feront le service militaire 
« ce dernier à ln place de Conan, et Foulques comme 
« vassal du fils du comte de Chartres. Il engagera même à 
« Eudes sa foi par serment envers et contre tous (entra 
<omnium causam), exception faite du roi et de se 








1. CE. Dern. Carol. p. 219 note 3 
2: Richer, IV, 87 
L'après le récit de Richer ilsemble que là répuliation do Suzanno 
ait été à peu prés contempuraine de la bataille de Conquereuil, c'est-à- 
dire de %3. Suzanne pour eonsiraire Ia forterewe «ur la Canche pro. 
fite des emburras du roi Hugues dont l'attention est détournée par leu 
querelles de Foulques et Eudes (rege interim occupait cirea Guonis 
et Fuleonis facinors). Hicher entend sans doute par Là la guorro do 
CFE 

4. Scion icher(IV, 80) Eudes n'aurait paseu plus de & 600 hommes. 
Je répets qu'il n'y a aucune confiance à accorder à ces chiffres et à 
ecux des chapitres auivants, Je los passcrai seus silence. 
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« proches parents, c'est À savoir son fils, son frère ot ses 
« neveux*, » Eudes accepta ces propositions, après avoir pris 
conseil de ses vassaux, mais il exigea que Foulques lui rendit 
la ville de Nantes. 

Sur ces entrefaites, l'armé royale, si longtemps attendue, 
arriva et fit sa jonction avec les troupes angevines. Foulques 
oublie aussitôt des promesses trop exagérées pour être autre 
chose qu'une ruse de guerre.ll presse vivement Hugues de 
traverser la Loire pour écraser l'ennemi. Eudes, dont les 
alliés n'arrivaient pas, se Lorna à défendre les gués et à 
interdire au roi de passer sur la rive gauche*. Ne pouvant 
forcer le passage, l'armée royale remonta la Loire jusqu'à la 
hauteur d'Amboise pour traverser le fleuve et tomber sur les 
derrières de l'armée du comte Eudes. Cette placo qui « s'ôle- 
vait au milieu des rochers, près de la même rive du fleuve” » 
appartenait au comte d'Anjou, quoique située au cœur des 
domaines de la maison de Chartres. 

Eudes se jugea perdu et demanda la paix aurai. « Ilallégua 
« que c'étaitson ennemi et non le souverain qu'ilattaquait. Loin 
« de rien machiner contre le roi il irait le trouver et lui ferait 
« toute satisfaction®. » Hugues accepta ces ouvertures. Il 
accorda une trêve, recut des otages et ramona son arméo à 
Paris. Il ne jugeait point sans doute de son intérêt d'écraser 
l'un des deux rivaux au profit de l'autre et préférait un jeu 
de bascule consistant à suulenir alternativement le plus 
faibles, 














1. Richer (IV, 91), Nous avons tenu à reproduire ce chapitre d'un si 
bat intérét pour histoire de ln Rodalité, On retrouve de vieilles 
institutions comme le wergell (les cent livres pesant d'argent) et. 
surtout. on voit déjà en vigncur des pratiques come l'hommage lise 
Gide Sacramento contre omniun causa prier regis.) et la vas: 
salité réci des grands feudataires sous la réserve Cuve de la 
souver: ale.. — Néunmoins il faut observer que ce discours 
ne peut être véridique, Foulques était irupjeune pour avoir un Îls en 
état de porter les armes, 

2. Richer, IV, 914 92. 

3. C'est aneerreur, Amboise est sur la rive gauche; mais cela même 
rendaie la traversée de la Luire plus facile à l'armée royale. 

4. Geste Amba Siensiun duminorinn (Cron. des curnies d'Anjou, p 163). 

Richer. IV, 93. 

On peut soupéonner Hugues de s'tre laissé gagner à prix 
“gent, L'avarice a été l'un des défauts des Capétiens. Sur leur cupidité, 
€f. Luchaire, Lou VJ, p. NNNY; ft. monarehe, 1 241-247, On verra 
plus loin Eudes + inourant oittir de l'argent à Hugues Capet. 
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Eudes put gagner Meaux avec son armée sans être inquiôl 
Peu aprés ilrevinten Deauce et séjourna à Châteaudun', 
automne de 94"{?). 

La paix avait été éonclue avec le roi, mais non avec lo 
comte d'Angers. Les hostilités ne cessaient point entre Foul- 
ques et Eudes. Le 12 février 996 nous voyons celui-ci occupé 
à faire le siége du château de Langeais, probablement le 
même que la forteresse construite par Foulques deux ou trois 
ans auparavant*. Cependant le comie de Chartres touchait au 
terme d'une existence agitée. Au commencement de mars il 
futatteint d'une angine de poitrine *. ILeut conscience de la gra- 
vité de son état, et, craignant que l'hostilité des rois ne laissñt 
sa famille et ses domaines livrés à la fureur de Foulques, il 
dépècha auprès de Hugues et de Robert pour leur offrir ses 
supplications et leur promettre réparation de ses torts passés. 
Hugues (rez vrteramus), toujours faible ou toujours prudent, ‘ 
était disposé à accapter la « réparation » offerte par les en- 
voyés*, mais Robert, indigné, retint son père et renvoya les 
députés. Quand ils revinrent à Tours® leur seigneur n'était 





4. Richer, IV, 93. 

2. La chronologie de cette campagne ne peut être rigoureusement 
établie. On voit Eudes à Tours le 20 mai 994 concédant une charte à 
saint Julien de Tours (éd. par Grandmaison, dans Bibl. Ærole des 
Chartes, 1886, 260-261). Si Hugues Capet s'était trouvé à Souvigny en 
gurergne le 29 ma 94 1 serai probable que les hosiliés seraient de 
la seconde moitié de 994, Mais rien n'est plus douteux, voy. p. 189 n. 6. 

3. CE. plus haut p. 174, n 2, On ne sait trop si Eudes réussit à s'en 
parer de ce château. La chose parait probable. Selon les Gesta Amba- 
Éiensium dominorin (p. 162), Eudes IL, His de Eudes I+', a possédé 
Langeais, et Foulques prof de sa défaite et de sa mort en 1087, pour 
reprendre cette forteresse (ibid, p. 168) 

Sn a par tirnics ue 
ses connaissances médicales. En 991 il avait fait un voyage à Chartres 
pour étudier les « Aphorismes d'Hippocrate » et « l'Accord d'Hippo 
crate, de Galien et de Suranus » (bid., IV, 50). Son histoire se ter. 
nine par un brouillon de leure où il demande à un ain, sans doute 
Herbrand de Chartres, un livre de médecine. 

5. Entendez une forte somme d'argent. 

6. C'est en ceite ville en effei qu'Eudes tomba malade. Un passane 
de Richer (IV, 93-94) tendrait à faire croire que le comte était à 
Chäteaudan quand il fat ateini de la maladie dont il mourut. M. Lex n'a 

as eu de peine à démontrer (p. 19, note 10) que c'était là une erreur. 

n réalité, je ne crois pas que l'interprétation qu'on donne à ces cha 
pitres soi exacte. Richer termine ainsi le chapitre 93: « Inde etram 
< post dies non multos castrum quod_ Dunum dicitur sua dispositurus 
« petit», puis 1 commence ainsi le chapitre 94 : « Unde cum de suis 
« quos sub pace sequestra regi delegaverat plurima consultation del 


F Lo. Le Higné de Hugués Cnpel. # 
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plus. Eudes était mort après trois jours seulement de mala- 
die. Il s'était fait transporter avant sa fin à l'abbaye de 
Marmoutier et y avait pris l'habit monastique !. C'est 1à qu'il 
fat enterré (12 mars 096)" 


= beraret, humorum superuitate pro temporis immutatione vexätus, 
etc. Suit le description de le malle, et & chapitre se termine ainsi 
= Quibus in itinere moram agentibus, antequer redissent, die quarta 
« natæ synanticæ fact, Odo momachus factus defecit, aque sic vite 
< fnemn habuit, aû sanctum Martinum deltus et in loco quod Majus- 

monasteriun dicitur, cum multo suorum obsequio sepultus. » Si 
Ton remarque que dans le style de Richer unde, mot qu'il emploie à 
satiété, n'a qu'une simple valeur do transition, on voit qu'i s'accorde 
avec les sources diplomatiques. 

4. Les circonstances de la mort de Eudes 1er sont rappelées dans une 
charte de son fils pour Marmoutier « Odo comes ad ultimum vitæ exi- 
« tum perductus, apud Sanctum Martinum Majoris monasterii mona- 
« chorüim conversione suscepta, eidem loco in perpetuum possidendum 
« alodrum de Camartio etc. » (Cariulaire de Marmoutier. pour le Du 
mois, éd. par Mabille, p. 3). Elles concordent avec ce que nous apprend 
Richer. Cf. note précédent 

3. La date de la mort de Budes 1:* est restée longtemps mal déter- 
minée, ce qui entraine à des erreurs, cette date constituant un élément 
d'appréciation important pour l'étude de la fin du règne de Hugues 
Capei. M: Plstera cru (4, note 2) qu'elle s plagaitennre le 12 février 
et le 4 juillet. M. Lex voulant préciser s'est tro pé en croyant resserrer 
cette période entre le 2 juin le 4 juillet. Le véritable dute de jour 
{2 mars) & été fixée par M. René Merlet au moyen des obituaires de 
Saint-Père de Chartres et de Juziers (roy. Procés-verbaux de ln societé 
archéologique d' Eure-et-Loir, IX 1893, p. 86. 

Quant à la date d'année tout le monde est d'accord pour la placer 
en 95. En effet, Richer raconte la mort du comte (IV, 93) avant de 
parier du concile de Mouzon, lequel est du 2 juin 995, ët la transition 
entre ces deux événements est marquée par les mots per idem lempus. 
D'autre part, la mort d'Eudes Le’ ne saurait étre antérieure à 995, 
attendu qu'une charte de ce personnage en faveur de l'abbaye de 
Bourguell le montre Vivant encore le 12 février 1 asslégcant Langeais. 
Voici la date de ce document: « Data est lee auctoritas ad obsidioner 
« castelli Langiacensis, pridie idus februari, anno incarnationis 
« nice 995, indictione VIII, regrante Hugone piissimo rege anno VIII. » 
‘Telle est du moins le texte donné par Besly (ist, des comtes de Poi- 
ou, p. 248). Mais dans l'édition de la Gallia Christiana, (XIV, [ns 
col. 143), exécutée d'après les papiers des Sainte-Marthe et ‘de Gai- 
gnières, l'an de l'incarnation est 491. Cela devient embarrassant. Heu. 
reusement l'original de cette charte existe Wujours. On le trouve aux 
archives départementales d'Indre-ei-_Loire sous la cote H. 24, ce que 
Féditeur du &. XIV, M. Hauréau, à ignoré sans doute. Notre confrère 
A. L. de Grandmaÿson a bien voulu calquer pour nous cette date sur 
Loriginal et nous transmettre ses observations. Or l'original porte : 
anno incarnationts dominéar D CCCC XC VL., éndictione vi. regnante 
Aluyone piéssimo rege anno viiÿ. « Une déchirure a détruit une partie 
du Vet de FI de le date D CCC XOVI, mais il en subsiste assez pour 
ne laisser aueun doute bien qu'une note (7) porte : 995, Remarquer que 
les chiffres de l'indiction paraissent avoir Gé grattés puis réerits. » 11 
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con MONT D'ÉUDES DE CIHARTRES 1 


La disparition d'Eudes 1*° parut d'abord fatale à sa maison. 
Ses enfants, Eudes et Thibaud, étaient encore trop jeunes pour 


ressort de estte eommuniration que le siège de Langoais. et par sui 
la mort du comte qui le suivit de près, est de 996 et non de 995. Cette 
date s'accorde mieux, du resto, avec co quo nous savons do la passion 
da jeune roi Robert pour la veuve du comte, de son désir d'épouser 
Berihe, de l'opposition de Hugues, du refus de Gerbert de célébrer ce 
mariage, refus auquel Robert passa outre aussitôt aprés la mort de son 
pére (lin 996 ou début de 99). Ces événements durent se suivre à 
intervalles assez courts. Avec ia date de 995 il ÿ à une année vide 
qu'on ne sait comment rernplir. CT. Appendice XIII. 

Les dates de 99 et de 994 dans les copies de l'original s'expliquent 
soit par une faute de lecture soit plutôt par le désir de corriger le 
texto êt de metire d'accord lea diverses données chronologiques. L'an 8 
du règne de llugues ne concerde pes en effet avec 996 mais avec 995 
(quon Passe partir le début du régne de juin ou juillet 987). Or les 
éditeurs de lextes des deux derniers siécles s'imaginaient que les ré- 
dacieurs de chartes privées connaissaient exactement le point de départ 
des années de règne de chaque souverain. Îls attachaïent donc à cette 
donnée une importance considérable. Il à fallu la publication, de nos 
jours, d'une quantité considérable d'actes pour montrer combien cette 
idée était erronée. Les erreurs dansle calcul des années du règne foi- 
sonnentdans les chartesémanées do chancelleries épisocpales, aboatiales, 

eneuriales. Cette dunnée n'a jamais qu'une valeur appreximativ 
Enfin la date de 995 (et mémo mieux 994) pouvait sautcriser d'un 
diplôme des rois Hugues et Robert en faveur de la même abbaye du 
Bourgueil (ist, de Frs, 4 569), IL y est dit que « l'an 994, indiction 
7 n là comtesse Berthe accompagnée de ses fils et de l'abbé Joubert est 
venue trouver les rois aprés {a mort de aon mari Eudes et lesa suppliés 
de confirmer la fondation de cette abbaye construite par Emme, com- 
tesse de Poitou, avec le consentement de son frére, le comte Eudes, sur 
une curtis que celui-ci tenait en fief du roi. L'acie est daté de l'an 8 
de Hugues et Rohert, donc de 95, M. Pfster s'est efforcé {p. 48, n. 2) 
de coneilier ces dates contradicuires et n'ya paint réussi, à notre sent 
Le soi-disant original, conservé aux archivesdépariementalesd'Indre-et: 
Loire (série I, liasse 25), porte, en effet, année... becccxcin. » Mais 
comment n'aon pas vu que ce prétendu diplène n'es pas érmané 
de la chancrllerie royale, Mrs organisée, 1 sa de 1e re pour. 

acre que c'est une notice, rédigée après coup sur l'ordre 
Poitiers ou de Berthe, peut-être par Le même scribe qui a Écrit 
la charte d'Eudes donnée sous Lengeais le 19 février #96. Ce notaire ab 
ial, comine il arrive souvent, ne connaissait pas exactement le point 
de départ des années du règne de Hugues et Hobert. À supposer que 
l'acte _ne suit pas un faux vulgaire, tout ce qu'on peut admettre en sa 
faveur, c'est que l'abbaye eut une promesse des rois, promesse qui ne 
fat peut-être pas suivie d'effet. L'acte fat rédigé de mémoire plu- 
sieurs années après et porté à Paris, Le « protocancellarius » loger se 
borna à ÿ apposer sa souscription et le sceau royal. L'arte est connexe 
de la charte par laquelle Berthe et #es fils, à la requête d'Emme, 
comtesse de Poitou, contirment la dunation faite à celle-ci par le 
feu comte Eudes. du domaine de Hourgueil pour y construire un 
monastère en. l'uonneur de Saint-Pierre. On y remarque cette phrase 
« eadem prefats comitissa requle preœptum implorans impetravit 
quod si Meredibus ». La charte est ainsi datée: r Data est latc 
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su NOR LE GUILLAUME FIEREUIACE Lu) 


pouvoir lui suecdder!. Et, pour comble de malheur, un nouvel 
ennemi vint fondre sur la Touraine et la ravir pour un mo- 
ment aux enfants du comte de Chartres 

Le duc d'Aquitaine, Guillaume IV Fiérebrace, après s'être 
retiré du monde* était mort vers la même époque”. Un tur- 


auctoritss Blesis castro anno « incarnationis dominicae DCCCCXCVI, 
indiione IX, rsnante Hagune « plaumo rec ann nono » (éiteg 
par Les, op cie, p. 1, nt VI} Ëlle se place donc vers été 


4. Eudes, le puiné, était né en 982 ou 983 (Lex, p. 20-21). Sur l'ainé, 
Thibaud, qui fut évèque (désigné), quoi qu'en ait dit Lex, et mourut 
le #1 juillet 1004, voy. K. Merle, ari. eit., p. 87-89. 

2. Guillaume ‘avait pris l'habit religieux au monastère de Saint- 
Cyprien, mais, s'étant brouillé avec l'abbé, il le quita pour celui de 
Saint-Maixent où il passa les cinq dernières années de sa vie. Quand 
il se sentit mortellement atteint (il souffrait de la goutte), il ft venir 
sa femme, la comtesse Emme, ave Inquelle il avait vécu toute sa vie en 
mauvaise intelligence. Elle vint avec son fils. Guillaume se réconcilia 
avec sa famille, confia son « royaume » à son fs et ft jurer aux grands 
qui l'entouraient de le détendre. Voy. la #elalio… Malleacensis insulae, 
gmposte par Pierre de Mailleäis vers 1060, dans Mist. de Fr. 

"3. On ne peut fixer avec une certitude absolue la date de mort de 
Guillaume 1Ÿ. L'obituaire de Saint-Maixent (disparu mais connu par 
un passage (le Besly, p. 50)nous apprend qu'il mourut le 3 février, mais 
en quelle année? La date 940 adoptée par l'Hist, littéraire (VII, 284) 
st évidemment admissible puisqu'on possède de ce personiage une 
charte de 902 (Rédet, Table chronol., p. 3:). La date 903 proposée par 
Vignier, H. de Valois. cie. où 99% adoplée par l'art de nérifler, copié par 
La Fontenelle (Le due Guillaume F'ier-à-Bras dans Mém. de la ace. des 
antig. de LOuesi.. p. 1837, 24), Auber (Hist. du Poitou, VI, 447).ete., 
repose en fin de compte sar un passage de Raoul le Glabro. Celui-ci ra 

rie (&. Prou, p. 39-41) la mort de différents personnages, dont Guil- 
Fume IV, Eudes der, Richard kr, « septimo de supradieio millesimo 
anno », eésta-dire shivant son systéme en 993 ou 994. Mais la chrono- 
logie de Raonl est peu sure, et, d'ailleurs, si la mort de Guillaume IV est 
contemporaine de celles d'Euttes ler et de Richard ler de Normandie, 
elle est de 906, choix me semble être limité. à cette année ou à 
le précédente; car il n'est pas douteux qu'en 947 Guillaume IV re fût 
mor et remplacé pur san fs (el. Redet, Pabe chrond, loc. it» 
PS, Peut futil adopter 856, non pas sur Le lémoignags 
d'Adémar de Chabannes comme le fait M. Pister (p. 286, note 1) 
— car rien n'est moins sûr que cette assertion que « les événements ra- 
contês par ce chroniqueur se trouvent dans l'ordre chronologique », 
mais parce qu'une charte souscrite de Guillaume IV, de sa femme 
Emme, de son fs et de la cour poitevine est datée de « mai » l'an 8 
de Robert (acte ominal publié dans Arch. Aisl. du Poitou, LIT, 315). 












































lobert ayant été associé à sun pére et couronné le ?5 décembre 987 
cette charte semble don de mi 93. Guillaume IV étant mort un 
3 février, ee ne peut étre que le 3 février JB. Toutefhis cette conclu 
Sion n'est pas absolunent sûre, Dutre qu'il est singulier que l'acte soit 


daté du rêgne de Robert seul et non de son pére, il s'en faut que le 





Google Ha 


tone] ALLIANCE DE FOULQUES ET D'AUDEBERT ss 


bulent seigneur d'Aquitaine, Audebert, comte de la Haute- 
Marche et du Périgord, Lequel avait eu à se plaindre grave- 
ment du duc! profita de la situation pour se venger 
et tenter de s'emparer du Poitou. Lui et Foulques s’unirent 
pour le ruine de la maison de Poitiers. Sans attendre 
l'arrivée de son allié*, Audebert, malgré son infériorité nu- 
mérique, livra bataille aux Puitevins et les battit sous les 
murs de Poitiers dont cette victoire lui ouvrit Les porte: 











compte des années du règne soit exactement calculé par les seribes, 
en Poitou particulièrement (vo. par exemple dans Besly, p. 268, 
280-281). La date de mai 995 pour cette charte n'est donc qu'une pro: 
babilité : elle pourrait être parfalement de 894 et, par suite, la mort 
de Guillaume 1V se plater en 923, 3 février. Eulin, Ueux chartes pour 
les monastères de Bourgueil (Hesly, p. 297-208) et Saint-Christophe 
Bibl. Nat, ms, lat. 17127, fol. 127), Süuscrites par Guillaume Fiére- 
race portent la date de 999 (sic). M. Alfred Richard, qui 

ouvrage sur les comtes de Poitou, veut bien nous faire savoir 
dére ces dates comme erronées’et que, à son avis, la mort de Guil. 
laume 1Y se place à la fin de 995 ou au cours de 996. 

1. Fa prisonnier avec son frère ains, Elle, par Gui. vicomte de 
Limoges, À fut retenu longtemps dans la’ tour de cette ville per le vi- 
comte, à l'instigation de leur suzcrain, le duc Guillaume. Celui-ci con- 
seilla même de faire crever les yeux à Elie. Voy. Adémarde Chabannes, 
1.1, €. 25(@d. Chavanon. p. 142). C'est ce qu'oublie Pierre de Mallezais 
Goc cit.) qui accuse Buson, frère d'Aulebert, d'ingratitade, Audebert 
se réconcilis plus tard avec son seigneur, car, en avril 991, On troave 

souscription (S. Aldrberit cemitis) apres celle de Guillaume, duc 
d'Aquitaine, de son fils, de Gui, vicomte de Limoges, etc. au bas d'une 
charte du duc en faveur de l'abbaye de Noaille. Voy. Kédet, Doeu- 
mente, dans Am, me. antég, Ouest, 187, p. 65: CN. une charte de 
écembre 992 publiés par Richanl Carl. de S. Maigm, p. 70. Lo 
réveil des hosailités est donc postérieur à l'entrée du duc ën religion, 
4 probablement furorié par Get acte de f, note sui 
 Audebert n'avait pas attendu la mort du duc pour mettre ses 

projets à exéeution. Dès qu'il avait appris sa maladie, iL s'était haté de 
Se fre des pariisans, À prix d'argent, il s'était acquis nombre d'allifs 
dans la noblesse polevine eï s'était fait livrer Urs forteresses, Nes 
attaques avaient attristé les derniers mornents du Guillaume IV. Y 
Pierre de Maïllezais dans Aist, aie Fr.. X, LB. Aimoin (6. note six) 
nous donne le nom d'un des partisans d'Audeber, Hugues de Gar 

lesse. 

3. Le plus sûr récitque nous possédions est celui d'Aimoln qui écrivait 
de livre IL de ses Mractrs de saint Benoit quelques années seulement 
aprés les évènements (His. de Fr., X, 845: éd. de Certain, p. 147) 
Pierre de Maillezais, qui n'a connu sur Guillaume IV et Guilliume Ÿ 
que des récits trés altérès, ne parlé jas de la défaite des Poitovins et de 
la prise de Poitiers; à moins qu'il n'y soit fait allusion dans le passage 
où il rapporte qu'Audebert tenta, un jeu Avant la mort de Guillaume IV, 
de semparer de nuit de la ville. Mais Pierre ajoute qu'il échoua. ct 
c'est là une erreur, volontaire ou non. Ademar de Chabannes (p. 150) 
attribue la défaite des « citoyens » de Poitiers à une fausse manteuvré, 
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tee PRISE DE TOURS {o96] 
Puis les deux alliés vinrent mettre le siège devant Tours. 


Ce fut Audebert qui réussit à s'emparer de cette ville. 
11 la remit à son allié qui prit possession des autres places de 
Touraine et se trouva ainsi maitre de toute cetterégion (prir- 
temps ou été de 996)" 

Cependant la duchesse Emme, s'était réfugiéo à Blois, sans 
doute avec son fils, auprès de sa belle-sœur, Berthe”. Les 
rois se trouvaient tuteurs de leurs enfants. Si la parenté les 
inclinait en faveur de Guillaume V, un autre sentiment trans- 
forma le jeun roi en protecteur décidé ce la maison de 





I ne fournit aucune date pour cet événement: car en le faisant con= 
temporain de la mort de Richard de Normandie (995) et de celle de 
l'empereur Otton 111 (1002) il avoue son incertitude 

La date de 993 avancée par Kalckstein (op. cil.. 443) est évidemment 
inadmissible. Selon qu'on place la mort de Guillaume 1V le 3 février 
en 995 ou 9%6, la prise de Poitiers est de l'une ou l'autre de ces deux 
années, et probablement de 12 dernière. Cf. p. 180 note 3 et note suiv. 

4. Adémar de Chabannes (p. 156): « Urbem quoque Turonis, ebsi- 
« dione affectam in deditionem accepit et Fulehoni, eomiti Andegn- 
« vensi, donavit; sed ille ingenio doloso civium amisit post paululum 
« et itérum Odo Campaniensis eam recuperavit. » Richer, in {ine, 
rapporte que Robert IL en 997 reprit Tours à Foulques : « ab eo urdem 
Türonicarn et alia que pervaserat vim (sic) recipit. » La Breris Aisloria 
S. Juliani Turon., érrite vers la fin du Aie siécle, porte : « Anno 984 
« (sie) ab incarn. Lomini, Cirea hoc tempus Landeæavis esstram à 
« Fulcone comite constraitur, eivitas Turonis ab emdem_ obsidetur et 
« capitur, sed non multo posta Berta regina, matre Od 
{Saimon, Chron-de Fouraine. p.228). Foulques Nerra se nie 
lors de la prise de Tours jusqu'à violer l'asile de Saint-Martin (voy. Ma- 
billon. Annales ord. $. Bened.. IV, 108, dont la source n'est pas dé- 
signée). ce qui montre que les Angevins et Aquitains s'emparèrent 
non seulement de la cité romaine mais de la ville bâtie autour de 
l'abbaye de Saint-Martin, Châteauneuf. L'abbaye et le bourg environ: 
nant avaient été fortifiés au début du siecle entre 90% et 918. (Voÿ. 
Mabille, no. normandes, dans Bill. de l'Ecole des Chartes, XXX, 1863, 
490-191; un diplome de Charles le Simple de 919 parle déjà de Cha 
teaineuf: « castellum.… noviter constructum n. His. de Fr., IX, 
54% A: ef. 540 C). La date de la prise de Tours doit se placer en 99. 
Eudes étant mort le 12 mars de cette année. Enfin, les textes qui pré 
cédlent montrent que lorsque la ville fut reprise par Robert en 997 
elle était restée fort peu de temps aux mains du cote d'Anjou. 

2. On la voit en cette ville en 996 auprès de la comtesse Berthe, de 








mporter 




















ses fils et des vassaux de la maison de Blois, Hugues de Châteaudun. 
Alon de Chinon, Geudouin de Saumur, etc. Voy. une charte dans Lex: 
CRETE 

3, La reine Adélaïe, femme de Hugues Capet, était sœur de Guil- 










Fiérebrace. Voy. sur cette parenté Derniers Carolingiens, 
R Meriet, dans Aiül, de l'Ecole des Chartes, 1895, p. 25. 











pose) RORERT SE RÉVOLTE CONTRE HUGUES sx 


Chartres. Robert, qui avait repoussé avec dûreté! les offres du 
comte mourant, s'éprit d'une vive passion pour sa veuve et 
la conséquence inaltendue de cette passion fut de bouleverser 
tout lo système d'alliances des années précédentes. Foulques 
d'Anjou d'auxiliaire précieux devint un ennemi mortel. Robert 
qui avait répudié Suzanne sous prétexte de différence d'âge, 
au grand scandale des honnêtes gens', brisa tous les cbsta- 
eles quand il s'agit de Berthe *. 

Il est plus que probable que Hugues Capet vit de mauvais 
œil ce projet d'union. L'affaire de l'archevêché de Reims 
était déjà un assez lourd fardeau pour la nouvelle royauté. 
Dans les neuf mois qui précédérent sa fin toutes sortes d'in- 
trigues dont le détail nous échappe assiégèrent la vieillesse 
de Huguest. Son fils fut certainement en mauvais termes 
avec lui. 1] paraît établi que Robert alla jusqu'à la révolte 
ouverte’. 

Vicilli et malnde Hugues crut trouver un remède à ses 
maux dans un pèlerinage qu'il fit à Souvigny au tombeau * de 





1. Cf. plus haut, p. 177. 

2, Kicher, LV, 885 « hajus repudii scelus a nonnullis qui intelli- 
« gentize purioris füere, sätis laceratum eo tempore fui, clëm tamen, 
« nec patenti refragraione culpatum. » Cette phrase laisse à supposer 
que lé bon roi Robert était redouté dans sa jeunemse et qu'il ne 
faisait pas bon de le censurer. Parmi ces honnêtes gens figure évi- 
demment Gerbert: mais il n'osa rien dire tant que Robert, son élève, 
ne songea pas à contracter une nouvelle union. 

3. Berthé pouvait avoir alors environ trente ans et Robert vingt- 
quatre ans (roy. Mélanges J. Havel, p. 155). Suzanne était sensible. 
ment plus âgée (Voy, plus haut, p, 10%, note 3, Plister, p. 43-41), 

%. Vo. plus haut, p. 108 et 109. 

5. Voy. plus haut, p. 108, note 3. En dépit de ce texte, pourtant, 
formel, M. Pâster se refuse à admettre (p. 50) que son héros ait pris Les 
armes contre son père. 

6. D'après Odilon, successeur de saînt Mayeul, Hugues aurait assisté 
aux obséques du saim, dont la mort à Souviga y (Aller, arr. Moulins), est 
sûrement du 11 mai 99% (voy. Mabillon, Acia sanct., ste. V, 82): 
« post cujus transitam, supradictus rex Hugo adventus suis présentia 
« ét regalibus donis exsequias ejus honoraÿit et tumulum, ubi, præ- 
«sante Domino, mulia patrata sunt ct patrantur miracule » (és. de 
Fr., X, 362). Mais Syrus, dans ses iracula $. Maïoli, dit simplement 
que le roi vint au tonbeau du saint « ad expetendum auxillam super 
infrmitaiis suæ gravitudinem » (Air. de Fr., X, 462-363). Ce serait 
alors un pèlerinage. accompli quelque Lemps apres In mort de saint 
Mayeul, et Îl n'est pas question que le roi itassisté aux obsèques, Ce 
témoignage. plus ancien que celui d'Odilon (l'auteur insoque les t6- 
moignages du roi Hugues, de Bouchard et de Renaud qu'il a l'air de 
considérer comme vivants), doit certainement lui être préféré, Déns le 
remaniement de la Vila de Syrus. exécuté par Audebaad el Haimbaud, 
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EN PELERINAGE DE HUGUES À SOLTIGNY [ON] 


illustre saint Mayeul qui venait de mourir ‘. Il y fut accom- 
pagné de son vieil ami et sorviteur, Bouchard de Vendôme, 
et du fils de celui-ci, Renaud, érêque de Paris. L'hagiographe 
prétend, naturellement, que le roi trouva un soulagement à ses 
poines. Mais ce soulagement fut de eourte durée, car Hugues 
tomba malade à l'automne de l'année 996, en un lieu incounu”. 





il n'est pas dit non plus que le roi Hugues ait assisté au convoi 
de Mayeul (voy. Acta Sanct. Holland. mai t. 11, p. 66-682). Les 
objections de Schultze et Traube contre là valeurde l'œuvre de Syrusont 
été parfaitement réfutées par Sackur, (dans Veues Archive, X VII, 1491, 

180 et Die Clumiacenser, I, 209-217, 222252 92078: Îl, 839) ei 
Foupardin (+ rayaune de Prouence, p. 215 81). 

Kalekstein (up. eil., 355) date intrépidement ce « pèlerinage des 
deux ruis » (il n'est question que de Ilugues dans les textes) de juillet 
995, en s'appuyant sur un diplôme en faveur de l'abbaye de Souvigny 
jui permeïant de frapuer des mail à l'image de saint May eul (cd. 
de Fr., X, 665). Kalckstein ignore que cet acte est un faux insigne, 
ont ia paternité remonte au P. André de Saint-Nicolas. Chazaud l'a 
dèmontré sursbendamment dans son Etude sur la chronologie des 
Aire de Bora (UE AE, PAPAS RES (D. 8899 
Ni). 

1. Ce saint personnage, cédant aux instances du roï, avait quitté sa 
retraite pour réformer l'abbaye de Saint-Denis, Il mourat en voyage 
{roy. note précéd.). Son successeur, Odilon, appelé par Hugnes et 
bert, parvint à réformer l'abbaye (Voy. Jotald, Via S. Odilonis dans 

de Er., X, 374 et Adémar de Chübannes, éd. Chavanon, p. 151- 
 L'ahbare avait, en effet, besoin d'une réforme. Vers 492 ou 093 un 
le d'évéques, prés par Séxnin « primat des Gaules >: se tenait 
à Saint-Denis et discurait la question des dimes que se disputaient 
clergé séculier et clergé régulier. Le peuple, excité par les moines, 
assaillit et mit en fuite les péres du synude. Abbon, aceusé d'avoir 
fomenté secrètement la sédition, se défendit dans un écrit peu adroi 
intitulé Apotogetieum (Nine, Pair. lat, 1 CXNNIX, col, 456-472). 
Vos. sur cette afaire ('ertin' (Bibl. de l'Ecole des (-hartes, 1853, p. 
45, Ffister, p. 913, Sackur. À, p.285 «q. etaussi plus haut, p, 88 n. ! 
— Arnoul d'érléans répondit d'une facon acerbe à son vieil ennemi 
par un traité intitulé Ze Cartilagine, que Pister et Sackur croient 
ru. M. Laver en à retrouvé le débat au Vatican (Voy. Mélanges de 
l'Ecole francaise de Rome, . XYUIL, 1898, p. 493). On comprend que 
le roi Hugues. las de cn srandale, ait sonzé à appeler les Clunisiens 
pour setire un peu d'ordre en cet établissement dont il état toujours 

«abbé 

2. Ralekstein conjecture (. 159 que loppitum Jyonis de Richer 
Croÿ. nate suiv.) est le palais du roi à Paris, Mais, en ce cas. il y aurait 
«in palatio Hngonis » et nan «in oppido Hugonis » car Richer appelle 
correctement palatia les résidences ruvales, telles Aix où Compicine 






























































(LIL. 21, 70, lue environ cinquante fois du mot oppidum. Jamais 
il ne Fapplique à une ville importante. size d'un évéché, [I désigne 
tuujours ces loratités par Le mot rs, Au contraire ompidum s'entend. où 





d'une petite ville fortifiée Gulle que Mézivres. Mouzon, Eu Braine. Mone 
Gigay. Omont, Muntaizu, ete.), où d'un simple chateau. Ilest synonyme 
de mioritin et de entr (ay. 1, 7, 8, 21: IV, 50). Dans le langue 
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L94 MORT DE nu 


Souffrant sans doute de la variole! et mal soigné par les 
médecins juifs ?, ilexpira le 24 octubre 996*. 

11 fut enseveli à Saint-Denis, devant l'autel de la Sainte- 
Trinitét. 

On ne trouvera ei aueun portrait du roi Huges. Nous ne + 
savons rien de son physique. Sa personnalité morale nous 
est presque aussi peu Connue. Quand on aura écrit qu'il était 
pieux, ennemi du faste*, qu'il aimait les moines', qu'il fut 
plus diplomate que guerrier, on aura exprimé à pou près tout co 
qu'on est en droit de dire. Vu la pénurie et surlout la nature 
des textes conservés il n'y a pas dix personnages du Haut 
Moyen-Age français dont la physionomie puisse être esquissée, 
même à grands traits, et Hugues Capet n'est pas du nombre. 

% 





de Richer, Paris ne peut pas être qualifié oppidum. — Nous sommes en 

cencs de dibianhie, < Otdai Homme à cache une cote 
lcealité, sans doute Melun, où Hugues de Fleury fait mourir le roi. 
Con. Grrn. Seripl.. IX. 383) 

4. Richer. noter Fnaler: « Hugo rex, papulis toto corpore confoctu 
in oppido Hugonis, Judeis extinctus ext, » 11 d'agit de [a Variole, sel 
le D Cabanès, Les morts mystérieuses de l'histoire (Paris, 1901, in. 

2" anis le Ch lui ft prend, 

2. Charles le Chauve serait mort d'une potion que lui Ft prendre son 
médecin, le juif Seecias, selon Uinemar, Ammulee, 877 Le moins 
Rieher qui se piquait de médecino est bien aise d'attribnor la mort du 
roi Hugacs à des rivaux détentés, En 1060 le médecin Jean le Sourd, 
lequel avait étudié la médecine aux écoles de Chartres tout comme 
Richer, tan aussi proprement le pauvro roi Henri ler que si et été 
juif. Vos. Onderie Vital, éd. Le Prévost, Il, 29. Cf. Swhnée, lee. cit. 
Dr Cabanès, p. 2-28. 

3. Sur la date de la mort de Hugues, voy. Appendire 1. 

4. Helraud rapporte qua Robert Il füt enseveli « apud $. Dion 
juzia patrem suum .…ante altaro $. Trinitatis » (Ji, de Fr 
€). Hat, Franc. Senonensis: « anno Inc. Christi 908 (sir) obiit Hugo 
rex sepultasque est in basilica bent Dion yuii martiris Parisiua » (copiée 

ar Clarius, Drderie, Hugues de Fleury, ete.). Voy. encore le récit de 
Fkansiation des corps des rois Eudes, dugues, Robert, Henri on 
4263 (Won. Cerm., Seript, XII, 721). On trouvera dans les histoires 
do l'abbaye de Saint-Denis de Doublot (p. 1251)et Félibien (p. 860-583) 
une description du tombeau du roi Hugues (#ist. de l'abbaye de Saint 
Denys. p. 125%). Mais ce tombeau a été refait dans les toutes dernières 
années du rgne de Louis IX. CH. Appendies V, p.. 311, note 3. 

5, « Fiat rex Hugo monachus, Rex Robertus episcopus, Habens hic 
vitam simplicem, Alter vocis duicedinem,» Gerit Asselin dans son Aylh 
mus. Voy. Appendire XIL. 

6. Sur les réformos munastiques do Hugues voy. Luchaire, /mstitu 
tions. 11, 90-95; Sackur, Die Cluniacenser, !, 240 sq, 29, 11, 12 sq 
Selon Helgaud, le roi à son lit de mort songe surtout À recommander 
à le sollisitude de Robert les moines bénédictins (/ist. de Fr, 
104-105). 









































ic MORT DE HUGUES CAPFT to) 


Quant à suppléer aux informations par la fantaisie pour 

tracer un portrait « brillant » c'est une tiche aussi facile 

êt amusante qu'elle est puérile et vaine. On voudra bien nous 
“on dispenser. 


CHAPITRE VI' 


LE DOMAINE ROYAL. — LE ROI ET LA FÉODALITÉ. 





Pour faire face à ses prétentions la dynastie robertionne 
n'avait plus à la fin du x° siècle que des ressources chêtives, 
inférieures semble-t-il à celles dont avait pu disposer un 
autre usurpateur, le bourguignon Raoul, dans la première 
moitié du siècle *. 

La marche confiée à l'ancètre, Robert le Fort, s'étondait 
entre la Seine, la Loire et la Mayenne. C'était lo duché de 
Transséquanie* qu'on s'obstine, on ne sait pourquoi, à appeler, 
et très improprement, le duché de Franco. Eudes accrut 





1. On trouvera dans Pfister (p. 115-140, 216-253, 271-299), pour une 
époque de peu postérieure, des tableaux plus détaillés et plus vivants 
de la France roÿale et féodale. Je préviens que ce chapitre n'est qu'une 
ébauche de l'Etat de la France à la Bn du xe siècle. Un volume ultérieur 
présentera une revue plus anprofondie du royaume, non seulement à 
cette date mais depuis là fin du 1x" jusqu'au milieu u 1° siècle envi 
ron. Il était utile néanmoins d'en extraire ce qui concerne 
pariiculirement le rôune de Hugues, On se contentera parfois 

les pages suivantes de références sominaires en renvoyant pour plus 
ample informer à cet ouvrage, actuellement en préparation. 

2. Raoul possédait, en effet, en propre la moitié des comtés bour- 
ignons et plusieurs autres appartenaient à des vassaux dévoués, 
Gilbert et Manassés, Le domnaine de Hugues était sensiblement infé- 
rieur en étendue. 

3. Au ixe siécle ce terme tend à détriner celui de Neustrie. C'est 
celui dont se sert Hinemar pour désigner les habitants d'entre Seine 
et Loire, L'auteur de là premiére partie des Annales Bertinieant les 
appelle défà los Utrasequanmses à la date de 834. Cette expression 
était celle des lettrés. Il semble que l'expression populaire fat Herape 
‘et Hérupois. Voy. Longnon, dans Hem. de La soc. de l'hist. de Paris, 
4. 1 (1878), p. 8. Le même annonce sur ce sujet un article à paraitre 
dans la Romania en 1903. Voy. encore Rhnstrüm, Étude sur Jean 
-Bodel (Upsal, 1900), p. 112 sq 

4. La France, au sens restreint. c'est en effet le pays entre Seine et 
. à partir de 865, entre Seine et Meuse, mais non entre Seine 
et Loire. Je persiste à soutenir contre M. Pâster (p. 130-140) qu'il n'y 
avait pas de Duché de Franre Lo titre de dur Fräncorum impliquait 
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184 LE DOMAINE ROYAN, 


cet héritage du Parisis*, auquel s'adjoignirent, sans doute à la 
même époque, l'Orléanais, l'Etampais, le Châtrais, le Pince. 
rais et le Melunais. Attirés vers le bassin de la Seine par la 
nécessité de combattre les Normands de cette région, les 
Robertiens délaissèrent le bassin de la Loire’, désormais 
moins exposé, à des vicomtes établis 4 Angers et à Tours. 
Les unset les autres ne tardérent pas à prendre letitre comtal. 
Encore maniables sous Robert 1”, Hugues le Grand et même 
au début du principat ducal de Hugues Capet, ils devinrent 
intraitables vers la fin du règne de Lothaire. Nous avons vu 
que, monté sur le trône, Hugues eut terriblement à souffrir 
de leur insubordination. Incapables d'en triompher par la force, 
lui et ses successeurs devront se borner à opposer l'une à 
l'autre ces deux maisons en les divisant par des intrigues et 
en excitant leur mutuelle jalousie. Avant la fin du siècle les 
Robertiens sout donc écartés du bassin de la Loire, ber- 
ceau de leur grandeur. 

Ils ne réussissent mûme pas à conserver intact leur terri- 
toire si diminué. Pour récompenser un vassal fidèle, le comte 
Bouchard de Vendôme, Hugues doit l'investir du comté de 
Melun auquel furent adjoints Corbeil et l'abbaye do Saint- 
Maur. Le comté de Paris fut même, un instant, concédé en 





que le personnage qui en était revètu exercait l'hégémonie non seule. 
ment sur le pays entre Meuseet Loire mais sur l'ensemble du royaum 
le due des Aquitains ele du de Bourgogne étaient ses inférieurs, Le 
due des Franes était comme le régent du royaume tout entier. Cf. 
Sépet dans Revue des qnest hist. XII, 1870, 126; Barthélemy (ibid., 
XL, 10H), Luchaire (1, 13). C'est sans doute par inadveriance que 
M. Longnon_inserit encore entre Seine et Loire un duché de Francs 
dans un des cartons qui acrompagnent sa belle carte de ln Région 
française à ln Jin du Xe siècle (Atlas Sehrader, n° 21) 

4. Voy. Ed. Favre, Eurs, p. 15 et 08. 

2! DIX 912 une charte de Touraine signale que le duc Robert ext 
absent depnis deux ans « propler diveren regnarur Franciæ algue 
Neustri negotia » (éd. par Mabille dans Bill. de l'École des Chares, 
1K69, p. 450) 

3. 1Is gardent cependant l'abbaye de Saint-Martin et Ia ville neuve 
de Chitexuneut. Mais, Narmoutier qu'avaient possédé Robert, Hugues 

int la propriété d'Eudes Ier à la 
Levèque, His. de l'abbaye 

le der Chartes, 1901, 
dans un diplôme de 996-1003, Robert Il semble 
" de Marmoutier (dans Pfister, p. xuvr. Cela tient 
peutétre à une mauvaise rédaction de ce document qui ne sort pas 
ile ls chancellerie myale. 
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L'HÉRITAGE DES CAROLINGIENS mu 


fief! â ce serviteur, apparemment indispensable. La malheu- 
reux Capétien se présente vers 990 dans une posture qui, 
jusqu'à un certain point, rappelle ficheusement celle de 
Louis d'Outremer réduit à la tour de Laon ?. 

Deux acquisitions, celles de Dreux et de Senlis, tombées 
dans le domaine dual où royal par suîte de l'extinction des 
dynasties locales, eompensérent bien insuffisamment des 
pertes aussi graves”. Si l'on ajoute quelques alleux on 
Berry”, au Nord, en Pontieu le port de Montreuil, enlevé à 
Arnoul I de Flandre’, et l'abbaye Saint-Riquier, en Amiénois 
l'abbaye de Corbie”, on aura une liste très sufisamment com- 
plète du domaine du roi Hugues. 

L'héritage des Carolingiens, quoique fortement entamé, ne 
fut pas négligeable. Ce n'est pas que les quelques palais des 
vallées de l'Aisne et de l'Oise, Attigny, Compiègne, Verberie, 
ete.” aient pu notablement aceroitre les forces de Hugues. 
Laon même parail avoir été cédé en entier à l'évêque ainsi 
que le Laonnais. Reims était depuis un demi siècle avec Le 
Raincien la propriété de l'archevêque. De même Chilons et 
le Chalonge, Noyon et le Noyonnais. Mais lanomination à ces 
évéchés, ainsi qu'à ceux de Langres et du Puy-en-Velay“, 
futla potion vraiment précieuse de la succession carolin- 
gienue. Les quatre premiers diocèses mettaient à sa disposi- 
Gion la ressource appréciable des chevaliers vassaux de ces 
église utant que Reims n'était pas suzerainc seulement 
du Raïncien, mais des comtés de Porcien (Rethel), Voneq, 














4. Le témoignage d'Eudes de Saint-Maur est tout à fait confirmé par 
le numismatique. Voy. Maurice Prou, Les monnares de Houchard, 
comte de Paris, ans l'Annuaire de la soc. de numismatique. 1896. 

2. On trouvera dans le volume annoncé plus haut la justification de 
cs qui précède. Cf. Luchaire, op. e., Il, 209-210. 

3. D'autant plus que Hugues dut céder Dreux à Eudes de Chartres 
en 990-991. Voy. plus haut, p. 28. 

4. En admettant que Hugues ait conservé quelques-uns des do- 
maines que possédait son père en cette région, selon une charte de 911, 
publiée par d'Epernen, La eéritable origine de ln Maison de France, 

= degré, p. 110, et Mabille, Zutrod, aux chron. des comles d'Ajou, p. 
cu, et Barthélemy, doc. cié. 

$. Dern. Carol., p. 116. 

5. Sur les diplômes de Hugues, Cape en fav 
voy. l'étude de Levillain dans le Moyen 

3: Voy. la liste des palutia caroii 
Dern. Carol. p. 181 sq 

8. Dern, Carol, p.15 et 153. 
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tn LES PETITS COMTES VASSAUA 


Astenois, Perthois. Par Langres, suzeraine du Langogne, du 
Dijonnais et de ses annexes (Aiuyer, Oscheret, Mémontois) 
du Boulenois, du Bassigny, du Lassois, du Tonnerrois, etc, 
c'est-à-dire de la moitié de la Bourgogne française, le roi 
pouvait exercer, à l'occasion‘, une grande infuence on cette 
région. Par le Puy il conservait-un pied au cœur même de 
l'Aquitaine. Qui saït si, sans l'héritage de Lothaire, laroyauté 
capétiennne n'eût point péri étouffée dans Paris ou Orléans ? 
Cette succession lui permit de se donner du jeu vers l'Est 
du royaume. 

Ea cercle autour du domaine royal, nous trouvons une série 
de petits comtés dont les titulaires relèvent directement de la 
couronne, sans qu'on puisse pour certains distinguer les 
anciens vassaux du duc Kobertien et ceux du roi Carolingien 

Ce sont: dans l'ancienne Neustrie, le Vendomois, petit 
comté au beau milieu des domaines du comte de Chartres, el 
le Corbonnais (Mortagne et Bellème)'. Les successeurs de 
Hugues ne réussiront pas à maintenir leur suzeraineté sur 
ces pays, qui, au siècle suivant, seront absorbés, le premier 
par l'Anjou, le second par la Normandie. 

A la limite de la Neustrie et de la Bourgogne, le Gâtinais 
avec Chäteau-Landon pour chef-lieu. : 

En Francie, le Melunais, l'Arcesais (Arcis-sur-Aube et 
Kamerupt), le Valois avec Crépy, le Soissonnais, le Vexin 
français divisé en deux comtés, Pontoise et Meulan, Cham- 
bly (ou Beaumont-sur-Oise), le Boauvaisis [en partie au 
moins), Vendeuil ou Breteuil, l'Amiénois (Amiens et Mont- 
didier), le Vermandois, enfin le Pontien avec son annexe lé 
Vimeu. 

Dans l'ancienne Bourgogne: le Sénonais, formant dès lors 
deux comtés, Sens et Joiguy. 

En Aquitaine, dans la portion orientale du Berry, la 
vicomté de Bourges” et sans doute la scigneurie de Bourbon 











par erreur que M. Longnon dans la carte précitée annexe à 
la Normandie le Corbonnais des la fin du X° siecle, 

3. L'époque à laquelle le Berry se détarha de l'Aquitaine et passa 
sous la suzsraineté du Rabertien est incertaine. Les rois Eudes et Raoul 
taine et de 
(roy. Favre. 
lettre comtal 
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LA MAISON DE CUARÏRES 1 


relevaient du roi et non du comte de Poitiers, duc d'Aqui- 
taine!. 

IL semble bien aussi qu'au cœur de ce pays le Gévaudan ait 
reconnu, un instant au moins la suzeraineté directe du 
Capétien?. 

En dehors de ces territoires Hugues se heurtait à des prin- 
pautés possédées par les descendants des grands rivaux de 
ses ancêtres. Au cours de l'anarchie da x° siécle elles étaient 
devenues de véritables États, de fait indépendants bien que, en 
théorie, elles fussent aussi strictement vassales de la couronne LU 
que le plus minuscule des comtés de la Francie*. 


1. La Maison DE cuarrres. — Le petit vicomte de Tours 
s'était singulièrement arrondi au cours du siècle. Thibaud, 


et il est certain que Geofroi, ancètre des vicomtes de Bourges, était 
son vassal (voy. ue charte de Cluny dans Bruel, no 112; 1, 12h). C'est 
évilemment lors de l'extinetion de la première dynastie des dues 
d'Aquitaine, en 927, que Bourges fut rattaché directement soit au roi, 
soit au duc de France, Il est à remarquer que, antérieurement à #23, 
le due Robert avait aidé Raoul à s'emparer de Bourges et du Berry (Flo 
doard, Annales, 924). Nul doute que san fils, Hugues le Grand, n'ait fait 

vivre les prétentions que son pére avait déjà fait valoir sur ce pays 

me le pessida pas directement. il ae ft dit moins reconnaitre par 
le vicomts de Bourges paur son swxerain: mais l'épnque n'est jas 
connue avec précision. L'histoire du Berry est. au reste, furt vbseure. 
An guit Robert 11 assèger lourges. en compaume du jeut Tibaad 
de Chartres à une date qui se plare entre 906 et 1003 (voy. un diplôme 
édité par Phister, p. xLv- VLvI). C'est sans doute alors que les vicomtex 
de Bourges furent définitivement séparés de l'Aquitaine 

4. Lex éléments chronologiques font encore plus défaut pour ‘le 
Bourbonnais au xs siécle. simple subdivision (récaria) du Berry (voy 
Raynal, 1, p. xLÿ' et 34%). appelons à propos de cette région que le 
diplôme monétaire de Hugues Capet en faveur de l'abbaye de So: 
vigny, ronda à la roquéte d'Archambaud de Bourbon, est un faux sontl 
de L'oficine du P. Andrë. Voy. Chæzaud, Chronologie des sires de 
Bourbon, p. 9-96 où pe sex (édition d'aprés le manuscrit du 
faussaire). 

2. Un indice en faveur de cette assertion c'est que Pans et Bertrand. 
souverains de ce pays et d'une grande partie de l'Auvergne, voulant 
faire une donation à Cluny demandent l'approbation de Hugues en 
actobre 995: « Rotbertur soripait menso cetobri reunante Hupone 
anno VILIL qui Rene laudanit » (Bruel, Chorter de Cluny, ne 2305; 
111,229). Sanx doute Pons et Bertrand avaient êth, avec Geo Grisouo. 
nelle, les instigatours de l'intrigue qui amenx le mariage de leur mère, 
Adélaïde, avec Louis V et l'installation, de celui-si à Brioude. En tous 
cas ils aimaient moins la royauté qu'ils ne détestsient les préten- 
tions rivales dos comtes de Toulouse et de Poitou sur l'Auvergne et sos 
annexes. Cf. Dern. Carol, p. 126-128 ct 367. 

3. Voy. notre thèse lat 





















































we L'AMOU ET LA RORMANDIE 


dont le surnom de « Tricheur » atteste le sens des affaires, 
avait acquis les comtés de Blois, Châteaudun et Chartres. 
La superficie du territoire qu'il légua à son fils dépassait celle 
du domaine ducal ‘. Il a été trop souvent question d'Eudes 1°° 
au cours de cette étude pour qu'il soit nécessaire d'y revenir. 
Il ot pire que son père. Cetio « bêts féroce », comme l'ap- 
pelle Gerbert, est un vassal intraitable toujours en état de 
révolte ouverte ou latente. 


IL. L'Axou, — Le vicomte, puis comte, d'Anjou n'avait pas 
encore étendu sa domination sur un territoire aussi vaste 
que celui de son rival. Le bon comie Geofroi Grisegonelle, 
dont l'épopée du temps a gardé le souvenir semble avoir 
été jusqu'au bout un « fidèle » relativement docile. Mais sa 
mort coincide avec l'avênement de Hugues Capet et son fils, 
Foulques Nerra. est le type du féodal. Pendant un demi- 
siècle la Touraine, la Bretagne, le Maine ct l'Aquitaine 
seront constamment menacées par les entreprises de l'insa- 
tiable et indomptable Angevin 





IL. La NormayDie. — De l'Epte à la mer, de la Bresle au 
Couesnon s'étend la vaste région abandonné» aux chefs sean- 
dinaves, la Normandie, Le comte de Rouen ou, comme il 
aime à s'intituler, Le « due et marquis des Normands » nous 
apparaît comme plus traitable. Et la chose est d'autant plus 
heureuse pour la dynastie naissante qu'il est le plus puissant 
des grands vassaux du royaume. La famille ducale, sinon le 
duc, possède presque tous les comtés du duché, Roumois, 
Caux, Talou, Vexin normand, Évrecin, Lieuvin, Hiémois, 
Séois. A l'extrême Ouest, le Bessin, le Cotentin et l'Avranchin 
forment une région à demi sauvage qui n'est rattachée défini: 
tivement au reste du duché que depuis une vingtaine d'an- 
nées. Non seulement le petit-ils de Rollon favorise l'élévation 
au trône du Capétien*, mais il remplit ses devoirs de vassal 
en amenant ses navires et ses troupes lors du siège de Melun 





1. Nous ne croyons pas cependant que la maison de Chartres ait 
posséde le comté de Beauvais et le chateau de Sancerre à la fin du 
siècle. Nous nous expliquerens ultérieurement à ce sujet. 

2. Voy. omania, XIX, 1HY0, D. 477-308, 

3. Voy. surce personnaie Ia Diorayhie consciencieuse, sinon très cri- 
tique, d'Alex, de Salles. Histoire de Foulyues Nerra (Angers, 1874,in-12). 

5, Voy, Dern, Larot., par 210 et 216, 








LE MARQUISAT DE FLANDRE ss 


en 991". La bonne intelligence entre la « France » et la Nor- 
mandie durera encore plus d'un demi-siècle sans grandes 
interruptions, Toutefois, il ne faut pas se fairo d'illusion; 
le Normand n'obéit que lorsqu'il le veut bien. Il agit moins 
par déférenee envers le roi que par rancune contre un ennemi 
commun. Sa participation au siège de 991 s'explique peut- 
être par le dépit de voir Eudes de Chartres se faire atéribuer 
Dreux que le Nurmand convoitait # En 900 et 901 alors que 
Hugues, trois fois vaincu par son compétiteur, était dans une 
situation critique, on ne voit pas que le vieux duc Richard I 
(943-996) ait bougé pour lui venir en aide”. Dans la guerre 
entre Eudes et Foulques, les Normands s'allient au premier, 
bien qu'il soit ennemi du roi. 


IV. La FLANDRE, — Entre l'Éscaut, lamer du Nord et a Cau- 
che s'étendait le marquisat de Flandre. Il com prenait non seu- 
lement la Flaudre propre (Bruges) mais le Gantois, lo Waës *, 
le Courtraïsis, le Mempise, le Carembaut, le Mélentois. peut- 
être le Tournaisis, l'Ostrovant, l'Artois. Il était suzorain des 
deux comtés de Ternois et de Boulenois, L'État flamand était 
moitié roman de langue. Sa principale ville fut moins Gand, 
du x° au xnt siècle, qu'Arras toute proche de la « France‘ ». 

Le malire de cetle grande marche, constituée à la même 
époque que le duché de Transséquanie, descendait des Carolin- 
giens. Judith, tille de Charles le Chauve, avait épousé Baudouin 
Bras-de-fer, fils d'Odacre, comte obseur du petit pagus Klan- 
drensis primitif”, Arnoul avait étt maté par Lothaire en 065 et 
par Hugues Capet en 980”. 11 n'eüc osé bouger lors de l'usur- 
pationde ce dernier, en admettant même qu'il en eût eu l'envie”. 








1. Voy. k 160. 

2. Voy. Phister, p. 212, 215, . 

3. Luchaire (Fnstit. 11. 208) proteste avec raisoncontre les fantaisies 
de Freernan (Norman Conyues!, 1. 220, 22) qui exagère leaucoup le 
rèle de la Normandie. 

4. Voy. plus haut, p. 194. 

5: Nous prouverons dans un ouvrage ultérieur que le Waës faisait 
alors partie du royaume de France à 

6. Voy. la même remarque dans Pirenne, Hisdoirr de Belgique, 1, 89. 

7. Léon Vanderkindere, Le capétulaire de Servais el trs origines 
du comté de Flandre, p. 14-17 et Histoire de la formuti lerritoriale 
des principaulés belges, t. | (1899), p. 50 et 288. 

8. Dern. Carol. p. 66, 58. 116. 

9. Sa révolte contre Hugues est une méprise due à un anachronisme. 
Voÿ. Dern. Carol, p. 219 note 1. 


P. Lor. Le Hègre de Hupues Cape. 13 
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su LA MAISON DE VERMANDOIS 


Mais il mourut en 088 et les relations ave la Flandre se gü- 
térent quand Robert eut répudié (vers 992) la vieille Suzanne, 
mère du jeune Baudouin IV. Robert refusa de rendre Montreuil 
sur-Canche, douaire de la comtesse répudiée, Une guerre s'en- 
suivit! mais fut, semble-L-il, de courte durée. À la fin du siècle, 
Baudouin s'était réconcilié avec le roi?, Une lettre de Gerbert 
nous montre que, en 988, à la mort de son père Arnoul If, le 
jeune prinee avait recu de Hugues l'investiture * 





Y. Le VermanDois. — Le comte de Vermandois, Albert [*, 
un Carolingien lui aussi ‘ avait accueilli avec beaucoup de 
mauvaise humeur l'avénement du Robertien, Mais la force de 
«tte maison était considérablement diminuée. Elle ne pos- 
sëdait plus que le petit comté de Vermandois avec Saint- 
Quentin pour eapitale. IL suit que Hugues fit mine de marcher 











pour réduire le descendant du puissant Herbert. 11 ne dut” 


son salut qu'à l'entremise du due Richard de Normandie qui 
apaisa le roi en lui livrant des otages”. Du coup les comtes 
de Vermandois ne bougèrent plus. Ils setinrent tranquilles uu 
siècle jusqu’à l'absorption de leur comté par les Capétions 


VI. La CAMPAGNE VERMANDISENNE, — Il n'en fut pas de 
même de la branche champenvise des Vermandisiens. Elle 
était représentée par Herbert dit le Jeune, fils du evmte 
Robert, Maitre de Troyes, de Meaux, de Provins, de Vertus, de 
Vitry, de l'Omois, du Morvois, du Tardenois, de l'Orcevis’, 





Pfister, p. 45: Dern. Carol. p. 219, note 2. 

2 EN gage das 3, revolté rontre Rubert IL (VOÿ. 
Fister, p. 59). Les aunutrs Elnenruses minores portent seuletient : 
« Lotbertus rex et comes Dltuinus Landunum cbsederunt» (Mon. 
Germ, Seripe., V, 19). Une lettre de Siestre 11 à Axselin (Have, 
: 241) donne quélqués détails sur cette révolte, IL y et dit que Hi 
diainté du ru Rébere ex parvenue « apostlieis einer 
mibus ». La lettre du pape se place dune entre le 2 avril (sacre de 
Silvestre 11) et la tin de decembre, époque à laquelle Otton IL quitta 
lome et l'talie, — Uauduuiu de Flandre amena évidemment son 
contingent mihtaire comme vassal. 

4, Lettre Li: « legal à palatio accepimus qui ommia que Fuissent 
A6, Gnoul 1 Mu Gus sa douo aércpisee Era 

ÎL descendait en droite ligue, et par les males, de Der 

pets de Charlemagne 

5. Dern. Crol., p. 218-216 

6. Sur Les comtes de Vermanduis, voy. le mémoire d'Em. Lemaire 
dans les Mén. de ln sue, de Surut-Qurutin. Ke série, L VILL 1480, 

7. On à era que le emnte Herbert, ennemt de iluines Capet. était 
Herbert HI de Vermandois, et nuus-niemes avons partagé cette opinion 






































Google ÿ 
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LA SAISON DE VÉRNANDOIS 1 


suzerain, dès cette époque probablement, des comtés de 
Brienne et de Rosnay, il pouvait empêcher les communica- 
tions entre Paris d'une part, Reims et la Bourgogne de l'autre 
On ne peut affirmer qu'il soit entré en révolte déclarée contre 
Hugues, à l'exemple de son cousin de Saint-Quentin, mais, à 
coup sûr, il ne négligea aucuné occasion de le contrecarrer. 
Déjà sous le régne de Lothaire, il avait, avee son co-associé, 
Eudes de Chartres, passé par dessus la tête de son suzerain 
direct, le duc, pour aider le Carolingien à conquérir la Lor- 
raino', Son attitude hostile persista après le couronnement de 
Hugues. Quand celui-ci eut restitué Verdun à l'Empire, Eudes 
et Herbert durent remettre en liberté, dès le 17 juin 087, 
le comte Godefroi qu'ils tenaient en prison. Mais ce fut au 
prix de conditions fort rigoureuses. Le roi fut visiblement 
impuissant à en obtonir l'adoucissement. L'archerôque Adal- 
béron, frère de Godefroi, se consuma en négociations avec les 
deux comtes jusqu'à la fin de sa vie’, Ces « comtes très puis- 
sants »‘ ne reculaient devant aucune entreprise. Vers le mois 
de juillet 987 ils se trouvaient près de Juvigny (Meuse) et, ap- 
prenant que Théophano était occupée au siège de Chèvremont 
près de Liège, ne projetaient rien moins que d'enlever l'impé- 
ratrice*, De 987 à 991 ces deux personnages ne songeant qu'à 
leur intérêt gardèrent une neutralité profitable. IL n'est pas 
avéré qu'ils aient marché dans l'armée de Charles de Lorraine, 
mais, à coup sûr, ils ne fournirent aucun secours au roi Hugues. 











Elo n'est pas soutenable. L'ami de Charles de Lorraine, l'associé d'Eu 
des de Chartres dans toutes ses entreprises de A4 à SI, c'est le 
sonnage qui, à la fn du rêgne de Lothaire, a obtenu de celui. 
cumtés de ‘froyes, Meaux et Provins que laissait vacants le dé 
d'Herbert le Vieux, c'est done Herbert le Jeune, fils de Robert di 
royes, et non Herbert IL de Vermandois, Hls d'Albert Ier. Déns la 
lettre 127 Adalberon charge l'évique Gibouin d'une mission auprès du 
eomte Herbert. Or Gibouin est évèque de Chälonsur-Narne. Si] s'était 
agi du comte de Vermandois l’archevéque se serait adressé à l'évéque 
de Xoyon ou de Laon. Voy., au surplus, Appendice X1. 























1. Dern. Carol, p. 155 «4. 
2. Voy. les lettres de Gorbert, 51, 59, 89, 03, 102, 103, 127, 12, 
mo 


3. « Comites potentissimi ». Cette expression se trouve dans une 
lettre de la reine Emme à sa mère, l'impératrice Adélaïde, Elle lui 
demando secours contre son fils. Eudes et Llewbert s'étaient, on no sait 
prurqui, retournés contre Louis V el avaient promis leur appui à la 
Veuve do Lothaire. 

G. Lettrés 102 ot 103 de Cerbort. 
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#6 LE DUCHÉ DE BOURGOGNE 


Ils étaient au fond plus favorables au prétendant. Si Arnoul, 
lors de l'entrevue de Chavignon, n'ose se risquer à la cour 
sans être escorté des comtes Eudes et Herbert! c'est done 
qu'il est sûr de leurs sentiments, Horbert ft mieux. Croyant 
contrecarrer l'ambassade de Hugues auprès de Jean XV, il 
tenta de suborner le pape en faveur de Charles”. 

La mort ne délivra Hugues de ce dangereux vassal qu'à la 
fin de son règue*. Étienne, fils el successeur d'Herbert le 
Jeune, fut un personnage obscur et peu inquiétant. Mais sa 
mort (vers 1023) en faisant passer entre les mains d'Eudes IL, 
déjà possesseur de Chartres, Blois, Tours, Châteaudun, ses 
comtés de la Champagne et de la Brie fera naître une situa-  ” 
tion des plus périlleuses pour les successeurs de Hugues. Les 
malheureux Capétiens seront bloqués dans leur chétif 
domaine. 


VII. La Bourcoëxe. — La portion dela Bourgogne ‘restée 
française après l'usurpation de Boson (879) formait une marche 
dont le chef portait plus communément Je titre de duc depuis 
le règne de Charles le Simple. Le due possédait en propre les 
comtés d'Autun, Beaune, Avallon, Auxerre, et, plus récem- 
ment, celui de Nevers 

Dans chacun de ces pays l'autorité du souverain était 
représentée par un simple vicuinte. Il était en outre suzerain 
des comtes d'Auxois el Duesmois, d'Aluyer et Chaunois 
(Chalon-sur-Saône). Au nord, il est vrai, la Bourgogne avait 
perdu, depuis Le milieu du x° siècle, le Troïesin et le Sénonais, 4/7 
en fait sinon en droit. Les comtés de Tonnerrois, Lassois 
{avec Bar-sur-Seine), Barrois (Bar-sur-Aube}, Boulenois et 
Bassigny relevaient, non du duc, mais de l'évêque de Langres, V” 
maitre du même comté {le Langogne). Ea compensation le duc 
avait étendu sa suzeraineté au Sud sur le Miconnais, annexe 









1. Dern. Caral., p. 


264 ct plus Hunt, p. 68. 
2. Jhid. F pe 


x haut p. 10, 24, 
deit stre murt le 8 janvier 994 ou 995, voy. 
Dern. Carol. p. 376, et Apprñdiee XL, 

4. Voy, Appendire XI. 

5. La furwatun du duché de Bourgozne est encore obscure. Nous 
nous bornons à renvoyer à notre ouvraze en préparation où elle est 
étudiée avec quelque dé 

6, Au x sève Le comte de Champ 
vassal du duc de llourgvgie pour le cumnt 














e était encere fictivement 
de ‘lroyes. 
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LE COMTE DU MAINE ao 


de l'Aquitaine de 880 à 927 environ. En outre, bien qu'une 
où même deux familles comtales fussent élablies dans le 
Dijonnais et ses annexes (les petits comtés d'Oscheret et 
Mémontais), le due venait de s'emparer de Dijon lors de la chat 
des Carolingiens! at le tenait du fef de l'érèque de Langres, 
suzerain de la région. Dijon fendait à devenir la ville prin- 
cipale du duché *, Somme Loute, l'autorité ducale paral{ avoir 
aiteint son apogée sous le principat du duc Henri (965- 
1002). Homme pieux et pacifique, Henri vécut toujours en 
bonne intelligence avec son frère ainé, Hugues Capet. L'autorité 
de celui-ci ne fut point, naturellement, contestée dans le duché, 
mais on ne voit pas que la Bourgogne lui ait été d'aucun 
secours dans Les difficultés de son règne 


VII. Le Mae. — Revenons vers l'Ouest. Le comté du 
Maine était encore indépendant des principautés voisines. Un 
texte nous montre Hugues parcourant ses États avant de 
descendre à Tours, et installant un comte au Mans”. Mais co 
récit n'est pas antérieur à 1154. Le fait est sans aucun doute 
controuvé”. D'ailleurs, Hugues roi, n'était plus en état de par- 





4. Nous ne croyons plus que cette ville eùt été résorvée à Emme, 
veuve de Lothaire. Le duc Henri Ie' dut s'en empurer dès 986-987. 
Cf. plus heut, p. 11, note 1. 

2. L'expression de « capitale » employée par nous (Dern. Carol. 
. #7. note 2, 33%), dans le but de metire en évidence l'importance de 
cette localité est évidemment impropre pour l'époque. Cf. Stein. La 
capitale du duché de Bourgogne (dans Revue des Quesi. Riat., 1889, 1, 
p.258 80). ne < 

8. Cesia Ambaziensium dominorun : « electo autem 8 Francis com- 
a muni eonsilio post obiturn Lothari Hugone Capet in rogem. regin: 
« potestatis dienitas quantum dilectionis et solicitudinis circa fliolum 
« suum Hugonem (de Lavardino), patenter ostendit. Nam curn regnum 
« sum cireairet Turonisque descendens Cenomannensibusq ue con 
« sulem imponeret, dedit mrædicto Huzoni Lavardinum cum appen- 
« dits ipsius oppidi multosque feodos in paga ill insuper ei addidit » 
CChron. dex contrs 1 Anjou, p. 160). 

&. Nabille, Introduction ‘aux Chroniques des rumtes d'Anjou, D. 
sui 

5. Kalckstein (p. 39%, note 1), semble admettre l'historicité du fait 
L'origine des seigneurs d'Amboise remonte à Hugues. possesseur 
de Lavardin dans le Maine (Sarthe, arr. Le Mans. eant. Conbie). Le 
chapitre 1°" où il est traité de ce personnage était intitulé « de Mugonr 
Capel ». que Les éditeurs ont changé mal à propos (p. 159) en « Augone 
de Lavardine ». Le premier sire de Lavardin portait le surnom del'aper. 
lequel ne fat sans doute pas rare anx x et X1° siècles, époque où tout 
pegonnese avait un surnom, ni réservé à Ia mabon royale. C'est 

entité du nom (Hugues) et’ du surnom (Uapet) du premier sire de 


a 
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1e LA BRETAGNE 


courir en maître l'Ouest de son royaume. De telles chevau- 
chèos n'étaient pormises qu'à son pêro ov à lui-même lorsqu'il 
n'était que duc. Selon un aatre récit, également du xur siècle, 
David (sir) comte du Mans ayant refusé de venir faire h 
mage au roi Robert (sic) « parce qu'il ne voulait pas obéir à 
la race des Bourguignons », le monarque donna son comté 
perpétuité au comte d'Anjou, Geoffroi Grisegonelle et à ses 
successeurs. Inutile de dire que cette assertion, accueillie 
avec faveur par les Angevins*, est un conte forgë. En 
somme, nous ignorons quels farent au juste les rapports 
du Maine avec le Capétien, bien qu'il soit très vraisemblable 
qu'il relevait direclement de la couronne. Ce grand comté du 
Maine qui semblait appelé à jouer un rôle important eut, en 
fait, une destinée troublée et misérable. Il sera pendant plus 
d'un siècle tiraillé entre l’Anjou et la Normandie qui finira 
par l'absorber. 



















IX. La Breraëse. — La Bretagne, ou plutôt les comtes dle 
antes et de Rennes”, cherchait depuis le rêgne de Lothaire 
à échapper à la suzeraineté ruineuse que les comtes d'Anjou 
et de Chartres lui avaient imposée au milieu du x° siècle et 
que la Normandie leur disputait*. Guérec, comte de Nantes, 





Lavardin avec le nom du fondatour de la dynastie capétienne qui 
aura incité la maison d'Ambpise, ou plutôt un êlerc do son entourage. 
à faire de l'aneotre un flivlue du roi de France. 

1. Le De mnjoratu el tenrwrnleie Franeim(dans Chronique des carater 
d'Anjou, 389). Ce traité du faussaire Hugues de Cléres à été composé 
en 4138. Voy. Luchaire dans Bibl. de la Faculté des leitres de Paris, 
M, 138. 

3. Jean de Marmoutier l'interpela presque aussitôt dans sos Cesta 
consul Anvegaverum (Chren. des comtes d'Anjou, p: 73-78). CE. Mac 
bille, Putrad., p. ANSE et LA 

. La Bretaune armorieaine où Letabie, menait, en elet, une exis. 
ur la eûto nord. du Couesnen au Fini. 
s'était subdiisto en nombreux pet 
tés. aeter avec Dol. Poulot avec Aleth (Saint-Malo au xu* siecle), 
loivre, l'enthicvre, Goëlo avec Saint-lrioue, Tregorais, Pouyastel 
Léonaix (comprenant la Taoudour avec Saint-Pol et l'Ach à l'extrémité 
de la péninsule), Sur la côte sud »e trouve la Cornouailles avec Quimper, 
le Hruëroe avec Vannes. Au contre le Poher avec Carhaix ot lo Porhioet, 
alors un désertrecouvert par là grande furèt contrale. appelée Bréche 
iunt, La Bretagne sera désormais l'ancienne marche franque, com 
prenant lo Nantais, autrement dit la Mée, ct le Rennais. La Bretagne 
romane remplace la Lretgne celtique. 
re mémoire sur la Dale de l'erode des corps saints dans 
ales de Bretagne de novembre 1999. 













































L'AQUITAINE 190 


fréquentait la cour du roi Lothaire, à la grande fureur de 
Groffroi Grisogonelle®, Le comte de Rennes. Conan. s'étant 
emparé de Nantes en 990, se proclama due de Bretagne*, 
mais fut tué deux ans après, à la bataille de Conquereuil, au 
milieu même de son triomphe sur les Angevins?. Son fils, 
Geullroi-Bérenger, prit, lui aussi, Le titre ducal*. S'affran- 
chissant de la suzeraineté de Chartres et d'Angers il alla 
porter directement à Paris son hommage et remplit même 
auprés de Roberi IL ses devoirs militaires”. Le Capétien, 
naturellement, ne pouvait aitendro de ce vassal éloigné des 
semices bien réguliers. IL n'était pas indiférent néanmoins 
de posséder dans l'Ouest un allié pouvant prendre À revers 
les inupportables eumtes d'Angers et de Tours 

















X. L'AotrTaixé. — Franchissons la Loire, Nous entrons 
dans l'immence duché d'Aquitaine. C'est une autre France 
séparée de la première par les traditions, les mœurs el la 
langue. La dynastie des comtes de Poitiers, issue du « Adôle » 
Gérard, gendre du roi Pépin 17 d'Aquitaine f, avait réussi, 





1. Chronique de Nate 
2. fr, p. 127-108, 
Lil. D. A2 et plus haat, p. 168. 
%. Dé. p. 182 

Translatie Sancti 





&l.R Nerlet, p. 120. 








« sub memorato denique rege qui. 
«dun eomes Britannorum. carius nomine, Parisiis advonit, 
«eunden prinépan visnras millareque obequinmn  prebiturus » 
Vas. Merlot. Lex origines du manastére de Saial-Mnyloire de Paris. 
p.12 et 3 note 1, (exir.de la Aoû. de l'Ervole des Chartres, LV, 1895). 
Cela suppose qu la mort de son père. Gelroi-Bérengér (192-1008) 
avait fait homn aux rois Hugnes et Robert. 

5. Nahille, Le royemae d'Agrirainr, p.16-19 et 42-34. CF. Poupardin. 
p. 29128. Sein Nadille, Rannoux ler, fs et successeur de Gérard, 
serait première femme de eelui ei et non de la fille de 
Pépin Er, Cost assez probable, mais l'unique raison donnée à l'appui 

ep, 12) ne vañt rien: Rannoux + aurait été nammé 
es dies #9 par Louis le Pieux, Ce renseignement ne se 
trouve en effet que dans une des interpolations on des rédactions 
d'Adémar de Clautaunes (6&. Chavmon, pH en notez Lair, IL p. 
10%) dont ha chronolezie n'a aneune valeur. La l'hronique de Nantei 
nous montre, au contraire, en A1 le Poiton et le Nantais constitués en 
marche au proût dn comte Renand, La restiication de M, Meriet 
Chron. de Nanter, p.9, note 1) mes pas heureuse, lannons Ier était 
conte de Poitou avant #52 (liplome dans fist. de Fr. VII 576) et 
méme A2 (Lhreméron Engoliamence et Chronican Aquitanicum. bit 
VIE. 222 et 224), voilà tout ce qu'un pent affirmer. Quund IL fut tué à 
Brissarthe, en 8ü$. il lnisa dles enfants mineurs, puisque Charles le 
Chauve ne leur donna pas les « honores» de leur pére (Hinemar, 
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ET L'AQUITAINE 


non sans peine, à s'assurer la possession définitive du titre 
de due d'Aquitaine, À la suilo do l'extinction (027) de la 
dynastie auvergnaie et gothique, issue de Bernard Plante 
velue, le comte de Toulouse, Raimond-Pons [mort vers 950, 
avait ardemment revendiqué ce titre de duc ‘. Hugues le Grand 
s'était fait investir de l'Aquitaine par Lothaire’. IL avait 
même tenté, mais en vain, de s'en emparer par la force en 055, 
aux dépens du Poitevin Guillaume-Téte-d'Étoupes. Hugues 
Capet lui-même, en sa jeunesse, l'avait obienue de Lothaire, 
en 960 ; mais sans plus de succès * que son père. Un mariage 








Annals Derlinieni , 866). La chronologie n'ermpêcherait done pus 
Rannoux d'avoir peur mére une fille du roi Pépin Ier. Celui-ci était 
né aprés Lothaire, né en 715, ayant Louis lo Germanique né vers BUS 
(Dümmler, Ceseh. d. Ostfrank. Reieha, 1, 47) done vers l'an 400. La 
fille Cinconnue) de Pépin Ier a pu naître vera #20, ct, vu la précocité des 
unions à cetie époque, épouser Gérard vers 836. Il ne serait pas impor 
sible à Rannoux d'avoir été invosti du Poitou vers 860, âgé d'environ 
quinze ans. C'est à cet âge. en effet qu'on devenait alors chevalier 

ne serait 




















Le souvenir du fondateur de là dynastie ne disparut point dans la 
maison qu'il fonda. Guillaume X, le dernier ducd'Aquitaine, le rappelle 
dans son testament (ut prales Gerardi ducin Burgundie possideo) où 

d'son ancttre. avec le fameux Girard de ouxelllon (Hi de 
de Vienne, n'avait rien de commun avec 











msn de Girart de Houssillon à été répandue dans l'ouest. Et 
ne elle nous est parvenu sous une forme du Sud du Poitou où du 
usin, Voy. l'introduction de M. Paul Meyer. 

1. Haïmond-Pons avait été à Nevers, en 94, rendre hommage à 












: que Hugues ait obter en 935 le Poitou de Louis IV. 
auer, p. 230, note | 
de Dern, Grub pr B32, 
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L'AQUITAINE au 


mit fin au différend. Hugues épousa Adelaïde, fille de Guil- 
laume Téte-d'Étoupes'. 

Aussi, dès le début de son règne, fut-il reconnu sans diffi- 
culté* par son beau-frère, le duc de Guillaume IV, « Fière- 
bace ». À la mort de celui-ci. Hugues et Robert prirent à 
cœur de défendre son fils contre les révoltes des comtes de la 
Marche et d'Anjou”, Il est bien certain que, si l'Aquitaine 
n'offrit point aux Capétiens des ressources effectives, elle ne 
leur causa aucun ennui sérieux, C'était tout ce qu'on pourait 
espérer de cette région dont les Carolingiens, au siècle 
précédent, avaient vainement tenté d'apaiser la turbulence. 

C'est que le duc avait lui-même grand peine à se faire obéir 
de ses vassaux. La situation de Poitiers n'était pas très heu- 
reusement choisie comme résidence principale (je n'ose dire 
capitale) du due d'Aquitaine. Maitres du grand comté 
d'Auvergne, avec ses subdivisions (Clermontois, Tallendais, 
Brioudais, Tolornais) et ses anaexes (Velay. Gevaudan), du 
Berry, un instant du Mäconnais, enfin de la Marche de 
Gothie, les Bernard Plantovelue, les Guillaume le Pieux, les 
Guillaume II, furent de très puissants personnages en mesure 
d'en imposer aux comtes Aquitains. Ils n'avaient de rivaux 
réels que lé duc des Franes et le marquis de Bourgogne. 

La dynastie poitevinene fut pas à la hauteur de si tâche. 
‘Tant qu'elle n'eut point l'Auvergne pour elle!, elle fat inc: 








1. Jbid., p. 74 et 358-361. 

2. L'expédition de Hugues Capet contre Guillaume IV en 967 est une 
grossière erreur due à une méprise d'Adémar de Chabannes qui 
fait confusion avec l'expédition de Hugues le Grand contre Guil- 
lame IL en 465: Var. Dern. Carol. 210, note 2. M. Luchaire qui 
ajoute fol à Adémar à 12 p. 209 du tome IL, n'y croit plus à la p. 211. 
Kalckstein a écrit sur cette expédition et un Loi-disant voyage de Charles 
de Lorrsine en Aquitaine une page pleine d'erreurs (p. 400). 

3. Voy. plus haut p. 180-182 et Appendire VIII. 

4. C'est en 95 que les « semiores Arvernici » réunis à Ennezat 
CPuy-de-Dème), derant l'évêque de Clermont, Etienne « se commen 
dérënt » à Guillaume Tête d Etoupes. Grice à leur appui, il pat résister 
au roi Lothaire gran duc Hugnes le Grand, Voy, Charte de Cum, 6. 
Bruel, n° 825 (I, 19 à la date faussede 932). Ue document de juin 935 
ue nous avons omis de citer dans nos Dern. Carol (p. 16) favorise là 

late que nous donnions au siege de Poitiers el contirme un passage 
de Richer Gi, 4): « Willelmus vero, drwerniæ fines pertastrans, 
« que est Aquilaniæ pars, ab oppidis ‘mibtes educebat, ad pugnam 
s2xercitum coligens ». FloJoard (Aunales, 23) que paräphrase d'a 
bitude Richer, ne pare pas de l'Auvergne. Ce dernier a donc eu sur 
cette campagne de 955 des renseignements complémentaires. Il est 
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pable de triompher de ses rivaux. Elle crut habile, iL est vrai, 
dde ne point délégner l'administration du Centr 

Cest ainsi que l'Auvergne, le Limousin, le Tornës (Turenne . et 
au Nord-Ouest en face de l'Anjou le Thouarsais ne furent confiés 
qu'à de simples vicomtes, Mais, dés la fin du x‘ siècle, crux- 
cis'étaient rendus tout aussi indépendants que les redou 
tables comtes de l'Ouest qui gouvernaient l'Angoumois. la 
Saintonge, le Périgord, la Marche limousine. 





à des comtes 











Le duché d'Aquitaine ne correspondait plus à la région 
désignée sous ce nom. Il était notablement plus petit. Depuis 





le 1x siècle, le Bordelais et l'Agenais étaient rattachés à la 
Gaséogne, comme on le verra plus loin. À une époque indé 
oise, vers le milieu du x" siècle probablement, l'Aquitaine avait 
perdu là moîtié orientale du Berry’. Dans la portion qui lui 
resta, on doit signaler un redoutable seigneur, celui de Déols 
En outre, depuis le début du x° siècle, peut-être même la 
fin durx® siècle, l'Albigeois et le Quercy étaient tombés aux 
iains des marquis de Touloue et le Rouergue entre celles 
des marquis de Guthie, Endin, le Gévaudan et le Velay pa 
sent avoir passé en 027 à la dynastie toulousaine qui en 
conserva, sinon la propriété, du moins la suzcraineté, jusqu'à 
une époque mal déterminée du x1° siéclo?, 














XL. La dascoëxs. — Entre la Garonne” etes Pyrénées la 
Gascagie! F'ascania | menait une existence fort obscure et, de 





qu'Ebles de Poitiers (Qu 
mes Téteul Etoupes (4? 
dueale mais celle de à éomte ps de « comte palatitr 
4 Cu Le mot a du » n'est abofument assuré que pour Guile 
me IX Fiérebraee 
2 Voy plus hat. 100 noté 3 
AS et al de la couronne «uns ilugues Capet (vos 
pe 181 noû %), pa à la famille des vieumtes (even comte 
Auvergee an Fommeneement du Xe siéele (is du Lanynerise. 





2) n'a jamais été due d'Aquitaine 
la dignité 





























1 et 148.130: VII, 419). Le Vols ent le même sort vers la fin 
du at ou le débat du aie siecle (ibid. IV, 83-01) 
Où plas exastement là Dordogne dans sn cour moyen? « qu 





emavigte amne Gunconir fines ingrediuntur », dit Aimoin en 1 
(list de Fr. NA SF). Le lieu dit rl Franco (Villefranche entre l 
etla Dondogne) dit naquit cet éerivaint (A. 

mais bien prés le la Frontieres ve qui explique que 

dans le Nord, ne xe consulére ja comme Carton. 

L'histoire ancienne des ka Case à anceité depuis trois sibcles 
des livres et des amies imnombeables. Les questions de généalogie 
et de géosraphie féodale qu'elle comporte ont provoqué entre érudits 





























LA GASCOGNE 


fait. indépendante". Les rois Carolingiens, pas plus que les 
Mérovingiens, n'avaient réussi à établir en cette région 
une domination effective. Toutefois. pourvu qu'on les laissät 
tranquilles, les Cascons reconnaissaient volontiers laroyauté 
sominale des souverains francs, Charles le Chauve conserva 
même une certaine autorité en ce pays. Les comtes de Bordeaux 
furent plus d'une fois gratifiés du titre de « ducdes Gascons ». 
Ce fut un comte gascon, Sanche-Sanchon qui livra a roi 
Pépin d'Aquitaine en 852. Sanche semble avoir eu pour 
successeur Arnaud, As dé sa sœur et du comte Emmon 
de Périgueux. Arnaud mourut en 861%, Depuis cette époque la 
succession des ducs ét les relations de la Gascogne avec la 
France sont profondément ignorées. Il semble que l'avénement 
d'Eudes ait été bien aceneill, tout au moins par quelques Cas- 
cons". Flodoard nous apprend qu'en #32 un certain gascon, 











Ipcaux des polémiques passionnées. On en trouvera un aperpu dans 
Youvrage de Jour de Jaurgain, La Vasrenie (Pau, 1808, m8). Ce 
livre ne manque pas de mérite, mais son ingéhiosité même dissimulé 
une absence totale de sens critique. C'est l'œurre d'un généalo= 
äste, non d'un historien. Voy. A. Molinier (Ace. hist. 1899. L 
Fouparain (dunales du Mél, 1890, 60) ct œurout Darrau- 
(ltevue hispanique, 1900, 141- 
laisse de côté malheureusement l' 
Gascogne. CF. Appendtice À. 

4. Abbon, visitant en 1004 les ruines du Cassinogilum prés la Réole 
(Caswuil, Gironde), où était né Louis le lieux, séerie: « 
= munc sum domino nostro rege l'rancorum intra hos fn 
3. verrai tale poser ti à CI de 
X, 828 

"2 Méargain, pe 128426 et 120420. Les Marta de cet érudit pour 
ratiacher Sanche-Sanchon et son frère Aznar-Sanche_ à Sanche-Leup, 
duc des Gaons en 801, ct celui-ci à Loup duc ne reposent 
sur aucune preuve sérieuse. Le soi-disant Semen-Loup. duc en 812 
Cp. 116 6t 118), doit son existence à une confusion. inadmis 

fguin de Bordeaux, ranque. Par suite, il est al 
lai danner pour père le du de 768 et pour fils le Garcimir 
Corrigé arbitrairement en Garcia-Semen).qui au dire de la Chronique 
de Moïse, fat élu due par les Gaseans en 818. lien n'autorise non 

{us à donner à Loup-Centalle, em yrisonnë (et non exilé) par Louis le 
lieux, un père du nom de Centule-Loup loquel serait fs du Lonp Il 
de 766. Ce Centale Loup ex un perrnne ff, Ole vit, le bia 
£énéaluique des « ducs de Vascouie de 758 à Hô» (p. 4 
Se amor ect en Tour dire tante ceut dla po 170 

3. Voy. dans Favre (£urles, p. 89 et 29) un hymne en l'honneur du 

Eudés trouvé à l'abbaye de Moissac en Quercy où peut-être il avait 

été composé. Voici la deern 
cantent Burgundia, Bigorni : 
Bigorni m'étonne. Je ne puis admettre la traduction de M. Farre « les 








0 
2). Ce dernier article, trés important, 
taire de la Vasconie française où 




















































qui LA GASCOGNE 


nommé Loup-Aznar, vint faire hommage au roi Raoul, ainsi 
que les marquis de Toulousain et de Gothie!. Encore ce per- 
sonnage n'est-il pas qualifié duc. Loup-Aznar pouvait donc 
être un comte, important il est vrai, mais non le chef des 
Gascons*. Co misérable rensoignement os unique pour lo 
x siècle. Aucune source annalistique ne soufle mot des 
rapports de la Gascogne avec Louis 1 V*, Lothaire, Louis V, 
Hugues Capet. 

La dynastie des dues des x° et x1" siècles était d'origine 
indigène. Le due Guillaume-Sanche, contemporain de Hugues- 
Capet*, était, comme son nom l'indique!, fils d'un duc Sanche 
dont on ne sait rien. Tout donne à croire qu'il était petit- 


étendues du royaume de Bigorre ». La Bigorre, comté ou vieomté du 
marquisit de Gascogne, ma jamais pu être prise pour un royaume. 1 
s'agit sans doute de 12 Gothie 

1. Flodcnd, Annales, 932: « Ragemundus et Ermingaudus, prin- 
« cipes Gothorum, revi se Rodulfo committunt: Lupus quoque Acina- 
« rius, Vasco, qui equum ferebatur habere annorum plus quan centum, 
« adhe tamen salidissimum. » Cf. Richer, 1, 84. 

2. Jaurgain voit en lui (p. 27 et 163) un comte de Comminges, hype- 
thèse assez séduisante au premier abord. Le premier comte connu de 
Comminges et Couserans, Arnaud. apparait vers le milieu du x siècle. 
Cest à l'un de ses êls, Roger, que se ratiachent les comtes de Carcas- 
Séx et Rarka en Gole ef celi de Foix en Toulousain, andis qu'un 
autre Als, Haïmond, parait vers 040 comme possesseur du Comminges 
Si Arnaud était Fils d'Azner (ou le Ale de cetni-ei selon Jonrgain, ce qui 
complique inutilement les choses) rien d'inadmissible À ce qu'Aanar 
(notre Loup-Anar)se soit joint à ses voisins. Raïmond qu Toulousain et 
Ermingand de Gothie, pour faire hommage an roi Raoul. Mais cette hy- 
pothèse de l'Hisé. du Langurdor (III. 128, et IV. 122), qui fait d'Arnaud 
un Als d'Arnar est emprantéa à Oihenart et n'est fondée sur rien de 
sérieux. De même, faire de Lonp-Arnar un fs d'un Aznar-Garein qui 
sousert une charte de 846 (laurgain, p. 161). cest retomber dans le 























Lauer, p. 249, Dern. Carol., p.170. 
rl de vérifier (X, 26) le Fait mourir vers 884. Mais Ia charte 
de donation de Saint-Kever à Cillaume-Sanche ct à Urraque, sa femme, 











par Sanche- Bergomieu et Arnar-Elzi est du 14septem bre 388 c regnante 
rewe Hugone et comite Willelmo Sancione ». Voy. Jaurgain, p. 188 et 
396. Par contre, l'acte de restauration du monastère de Saint Sever à 


lu date de 403, invoqué par Jauraain (p. 180 et 296-390) n'est qu'une 
notice sans caractère d'authenticité refaite après coup. Le même ren- 
voie à un acte de 006 du Cartul. de San-Millan que je n'ai pu con- 
sulter. 

5. lansle Sud-Ouest do la France et en Espagne le nom du père 
était tonjours rappelé à la suite de celui du fil, Ce qui offre un secours 
précieux aux généaloaistes 

6. 11 n'est connu que par des rénéalomies du xu sièele et une charte 
d'Hugues, évêque d'Agen, dont Jaurgsin s'est appliqué, non sans 
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LA GASCOGNE a 
fils d'un certain Garcia que des textes fort postérieurs 
appellent Gareia-Sanche le Tors (Curous. Ce Garcia n'est 
connu que par une seule charte d'octobre 904, daiée do 
L'an cinq de Charles le Simple. 11 est dit: « comes et mar- 
« chio in limitibus Oceani ! ». Son nom indique une origine 
vasconne, mais sa filiation est des moins sûres *. 





bonheur, à défendre l'authenticité (p. 261-263). Comme presque tous 
Les actes de cette région elle a dû être refaite. 

1. Gallia christ fins, col. 170: Jaurgain. p.192. Celui invoque 
encare (p. 17 sq) une “arte navarraise de 896 mentionnant là 
royauté de « Garaia Sans in Gallia », mais est acte est faux. Voy. 
Berrau-Dihigo, le el. p. 13 

2. C'est sur l'origine de ca personnage que lex érudits gaicons et 
espagnols se livrent bataille depuis trois siéeles. Aucun texte contem- 
perun ne ete la moindre lurniére sures sujet. On en est réduit à des 
gindalgies du a siècle at à deux chartes deu plus suspects. 1 Pour 

ihenart, dont la thèse a été roprise de nos jours sans grandes modif. 
cations par Blaié, ce Garcia est tik de Sanche Gareie, ro de Pepe. 
lune de 905 à 926. Jaurgain mantre (p. 172 +q.)que lendates rendent ce 
système impossible. Les arguments de ces deux adversaires sont, d'ail 
leurs, détesta bles. II est amusant de voir Bladé déclarer fausse (et avec 
raison) la soi-disant charte d'investiturede l'Astarac en 926, dans laquelle 
Gareia-Sanehe se dit Hs du roi Sanche (ego Garsies Sancti. consul, flius 
agis Sanei lorsque Jaurgui np. IMD£ef 907, AL. 17. Dtbontreprend 
Tatäche désespérée d'en prouver l'authenticité, Sielleest authentique, en 
effet, le système de Jaurgain. dont nous allons dire un mot, s'éeroule du 
esup. Si elle act fausse, Bladé n'a abwlument aucun texte pour élayer 
son hypothèse. 2: Pour Marca, Gareia-Sanche est fs de Mitarra Sanche 
‘et petit-fils d'un Sanche-Mitarra, fl lui-même d'un eornte de Castille. 
Les seigneurs gascons auraient été supplier ce dernier de leur donner 
un de ses fils comme due. Le seul texte à l'appui est une généalogie 
contenue dans les Cartulaires d'Auch et de Lesear, composès au xine 
siècle. Un n'a pas eu de peine à montrer le caractère légendaire du 
récit. Marca a, en outre, supposé que Sanche Mitarra était petit-fils de 






































a «eq 0 
dit que l'aïeul (il n'est pas nommé) de Guillaume-Sanche était venu 
d'Espagne où son père s'était réfugié au temps de l'empereur Louis. 
Mais, quoi qu'en dise Jaurgain (p. 127, 128, 186, 209), ect acte informo 
‘est d’une fausseté criante. 3 Reste enfin le système Jaurgain: Garcia- 
Sanche, due de Gascogne do 803 (sie) à 020 (rie, marié vors 870 (sie) 
à Amimiane, fille de Guillaume, comte de Bordeaux, est fils de Sanehe IL] 
Semen, surnommé Meuditarra, rappelé d'Espagne et élu due de 
Gascogne vers 864 (sie) Ce dernier est lui-même fils de Semen.Gar 

Le des Alavaïs, comte en Castille (850-855). Lorigalité de Jaurgnin 
consiste à combiner des textes eontradictoires ot à les rapprocher des 
Bénéalogies navarraises du Coder de Meya (\*-xte siècle). Mais, si l'on 
€herche (p. 196-197) des arguments nous montrant que le Sanche- 
Semen du Codez de Meya est identique au Sanehe-Mitarra du Car/u- 
daire d'Auch, on n'es: pas pou surpris de n'en frouver aucun, Une h 
bile transformation du mot Mitarra cn Menditerra qui ferait 
= montagnard » en basque. à pérmisd'en fairo un simple surnom dont 
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Non moins obscure est l'origine des petites dynasties qui 
gouvernent les nombreux comtés et vicomtés du duché de 
Gascogne. Le duc s'était réservé‘ le Bordelais, l'Agenai 
et le Beraume, qui étaient en réalité des comtés aquitains, ainsi 
quele Bazadais gascon *. Il est certain que les possesseurs des 
petits comtés au cœur du pays, Fezensac (Auch). Lomagne, 
Astarac et Pardiae, Armagnac, appartenaient à la maison 
ducale et descendaient du Garcia de la charte de 904°. Les 
comtés des Pyrénées, Comminges et Conserans, Bigorre, 
Béarn, Oloron, Soule, Labourd, étaient administrés par de 
simples vicomtes, en rêalité aussi puissants que des comtes 
dès la fin du x' siècle. Rion ne prouve que ces dynasties, non 
plus que celles de la plaine, Airais (avec le Gabardan, le 
Marsan et le Tursan) et Aguais (Dax). descendissent, du 
moins en ligne masculine, de la maison ducale*. 








on affuble le Navarrais Sanche-Semen. Le malheur c'est que Hitarra 
n'est pas un surnom mais un nom, comme le montre Ia succession 
Sanche-Mitarra, Mitewra-Sanehe (et. pae 205 note 5). Enfin, la chro- 
nologie s'oppusant à son système, Jaurgain escamote tranquillement 
CB. 197) Mirarra-Saneho. Tout cela n'est pas sérieux et ces combinai 

à fort puéril. Nous nous réximerons en toute tranquillité à 
iliation du marquis Garcia qui gouvernait la Gascogne en 904 
laume-Sanche aurait associe à son pouvoir son frere, l'évêque 
Gombaud, qui prend le titre d'évèque et due dans deux chartes de La 
Réole de 077 et U78. L'authenticité de ces actes qui se lie à la question 
si déliente de L « évéché de Gascoyne » 2 êté attaquée par Imbart de 
fa Tour (annaes de le Faculté es lettres de Bardeaur, 93 et 1801) 
et Blaué (L'éérhé ds Gnerons. Varis, 1419, in-&e). Le premier à raison 
de contester l'authentieité de eus netex sous la forme présentés par le 
Cartulaire de La Kéole. Maix les eartulaires de Saint-Benoit donnent un 
texte plus pur. Nous croyons avec Prou et V'idier à qui l'on doit La meil. 
leure étude sur ces chartex (Hevueil des chartes de l'abhaye de Sin 
















































Benoit-sur. Loire, Paris-Orleanx, 1400, in-8r, p. 153-167) que_le fonds 
en est trs acceptable. La brochure de Hludé contient sur lex faux gas. 
cons quelques bonnes observations nuyées malheureusement dans un 
torrent d'extravagancex 





ÿ. sur tout ceci Appendiee X. 
Noûs ne pouvens traiter eotte question qui est Fort dificile. À ver. 
ticsans seulement que toutes les Hllatians d'Oilrenart, Marca, de L'tré 
le vérifier Les dater. vxe.. sont fausses où au moins vujottex à conte» 
tation, Lex assurtions de Jaurgnin seraient fort longues à discuter, éta 














un mélange de rocifiations judicieuses et de rapprochements Hantas- 
tiques. Qui sue cle dira, en ce qui concerne ca demier que dans Ia 
table péntalnique Hrile (. ) sur le ve fl de Sanchre-Gareia 
ile qe quatre dont lusisdence et cliimérique {liunat. Aner, Amaniou, 


Exi). Eu revanche, i oublie Garcia Sanche, aini que deux filles. Aeibella 
és prurtant dans son texte favori, le mannarrit de Meya. 
32 Nous ne pourrions que réputer co qui est dit à la note précis 
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La Gascogne, de même qu'elle avait reconnu les 
Caroliugiens", reconnu Hugues Capet, dés 988 pour le 
moins”. Elle se considérait comme parüe du royaume de 
France. La suzeraineté de la Navarre au x° siècle est une 
fable ridicule”, Mais les liens (le parenté qui s'établirent entre 
les dues de Gascogne etlrs rois de Navarre dés la fin de cutto 
époque * auraient peut-être contribné à détacher le duché de 
la France et à l'attirer dans l'orbite du royaume transpyré- 
néen’, Le hasard voulut que lus deux tils de Guillaume-Sanche, 














La brsogne de la eritique consiste à couper Les fs tendus pur les 8- 
néalozistes entre des personnages qu'unçune parenté réclle, vu tuut au 
moins prouvée, ne relie Les us aux autres, Nous entrépreniruns cette 
tache négative ultérieurement 

1. La charte de Gurria de Yu est datée du règne de Charles le 
Simple. Une charte d'Éules de Fesnsae ex datée du regne de Li 
dire, Voy. Curruleire d'aurh, éd. Lacave-Laplagne. À, n° 5%. 

2. Voy, la charte de Saint-Sover du 14 septembre 968 dans Jaurgain, 
pe 508 GE p. 14) et une autre charte du 21 sepiembre € regrianné 
Fge Uugone » Glum Du Huron Pise munnse, S. Severi, Ul 131). 
Mais dans d'autres actes de l'abbaye de La Iéule on trouve aussi sine 
lement a regniante Guillelrno Sen cornite nf alreh, ft. de be Grrvurte, 

Lu, 10). Les eartelnires gasuns et bordelais renferment aussi des 
chartes datées du régne de Hubert ÎL, Henri Lee et Philippe ler. IL enis- 
trait méme une charte datée de Louis V, selon une correction de 
Jaurgain, p. 164816. 

3, “Hade à écrit à ce sujet des juges délirantes Mans ses Oréylmes din 
dur de Grascugne,ex aussi les Comes eurotingiens de Hégurre. La rue 
de Jaurggain Gp. 191) est comte et prabante 

Urraque, eue du dur Guillaume: 
Navarre, Sante Abarea (4704 

Les histuriens eu gts ct giscuns veulent que Sanche le Grand, 

roi de Navarre, ait étemeln son atturité sue L Ca aurait 

méme conquise) les unsalieniten tres eur LU rain 

je llssappient sur l'autorité de Zurita, hotes 

O8 où Le roi 

sur des épitajhes de ce p 

dite s'étendre mor seulent 

haut les Dombreu es suis: 
































anche, était suur du rui de 
























sanche préte 
songe et de son Hs of Leur autorité 
Sur La Gasrogre pain aussi le Toro 
criptions ne Sache Guillaume, fl de Guillaume-Sanche 
à cour de Pampelune. À cela on peut sponclre (en neelireant Aurita 
bien entendu) que ces chartes appartenant à lablaye de Loyre en 
are, vù Manche prend lestires ronflants de «roi de Castill 







































a, Aka, Pampelune, Aragon, descogur. Léon. 
Astur n sont qu sent fasses (e Diigo, duc. rit}. que 
les éptaphes Canrgain, p.209) le sont sûrement. La présence à la 
cour de Pampelune de SancheGuillaame s'explique justernent par 

+ et, sons doute aussi, que sa situitiunt de cadet cherchant 









due dus les clurtes 





as QU suit qualite roneée EU ho 
el da aucune iupurtauce. les deux mots étant alurs 

s. De plus. quand nous voyons le roi Sanche 
Saintdean-d'Angely en 1010 aupres du rui Hubert (lister, p. 247), e 








puis Google 





sus LA GASGOGNE 


Bornard-Guillaume (997-1009) et Sancho-Guillaume (1000- 
1032) mourrussent sans enfants mâles. Une des filles de 
Guillaume-Sanche, Brisce, fut la seconde femme de Guillaume 
V le Grand, due d'Aquitaine. Leur fils, Eudes, revendiqua la 
Gascogne à la mort de Sanche-Guillaume (1082) et fut 
reconnu due. Mais il fut tué en 1039 sans laisser d'enfants. 
La Gascogne eût dû revenir’, soit aux enfants de Bérenger, 
comte de Barcelone (mort en 1035), petit-fils de Guillaume- 
Sanche par sa mêre Garcie, soit À Bernard d'Armagnae, soit 
aux vicomtes Guillaume-Astanove de Fezensac, Eudes de Lo 
magne, Guillaume d'Astarac. Néanmoins, les premiers ne pa- 
raissent pas avoir élevé de revendications sur la Cascogne, 
non plus que les vicomtes de Fezensac, Astarac et Lomagne. 
Bernard, l'héritier légitime, fut due un instant. Presque au: 
tot il fut dépossédé par un intrus, Gui-Geuffroi. Celui-ci était 
bien fils de Guillaume V le Grand, mais sa mère était Agnès. 
troisième fomme de ce due et, en outre, il avait un frère ainé 
Pierre Guillaume (Guillaume VIT Aigret}. Il n'avait donc aucune 
espèce de droit à la Gascogne. Ce fat lui néanmoins qui finit 
par l'emporter, Il fut maître de Bordeaux dès 1043. Bernard 
d'Armagnac, vaincu et découragé, lui vendit ses droits en 
1052. Guillaume VII Aigrot mourut en 1033 sans postérité. 
Gui-Geolfroi, sous le nom de Guillaume VIII, hérita alors de son 
frère ainé et joignit l'Aquitaine à la Gascogne. Bernard tenta de 
lui, uter cette dernière, maisenvain, ear, en 1060, Guillaume 
VIIL* était de nouveau maitre du pays. Une dernière révolte 
fut écrasée en 1073 ei Bernard se rotira dans un monastére. 
Depuis cette époque la Gascogne se trouvera raltachée à 
la couronne par l'intermédiaire de l'Aquitaine. On le voit, 











conelura-ton qu'il a reconnu l'autorité de la France? Ent 
Sanche le Grand a remporté des victoires sur les Sarrasin: 
secum Wasconibus » (Adémar de Chabannes, éd. Chavanon, p. 194: ef. 
Haoul le Glabre. éd. Prou, p. 4). on n'en saurait conclure qu'il avait 
ceux-ci pour sujets. Les Espagnols ont eu recours en elet à l'aide des 
Aquitaiis. Normands, Toulousains et Bourguignons au cours des Xi et 
xir siècles pour combattre les Musulmans. 

1. La succession de Gascogne sera étudiée dans un Appendice de 
l'ouvrage annoncé plus haut, 

2. Voy. certe date d'une charte du Cartulaire de Saint-Seurin de 
Bordeaux : « hæe autem cartula composita fuit ab incarnatione Domini 
« anno millesimo sexagesimo, Filippo rege regnante et Guilelmo 
« Aquitanieduce, rvfelles riumphante. et Gotsclino archiepiscopo popu- 
lu sibi commissum catholice ducente. » (Ed. Brutails, p. 13.) 
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les comtes de Puitiers ont acquis cette contrée jar conquête 
beaucoup plus que par héritage". 





XIL Le Tourotsan. — Séparée de l'Aquitaine et de la 
Gothie depuis 817*, la marche ou comté de Toulouse s'était 
acerue des comtés aquitains d'Albigeois ot de Quercy dès le 
commencement du x- siècle”. Elle menait en fait une exis- 
tence aussi indépendante que la Gascogne. La maison comtale 
descendait en droite ligne do Raimond. Celui-ci, en 852, avait 
succédé à Toulouse à son frère Fredelon, établi comte par 
Charles le Chauve au profit duquel il avait trahi Pépin 
d'Aquitaine‘, Raimond-Pons, qui avait refusé de reconnaître 
Raoul, avait fait hommage à Louis d'Outremer en 44°. Mais 
cette démarche était intéressée. Raimond, disputant aux 
comtes de Poitiers le titre de due d'Aquitaine", espérait l'em 
porter grâce à l'appui du roi. Nous n'avons pas de preuves 
que Guillaume-Taillefer, son successeur depuis 150 environ, 
ait fait hommage aux Capétiens ; la chose est cependant 
vraisemblable*. En tous cas, Hugues fut reconnu dans le Tou- 
lousain*. On a dit plus haut que, si les comtes de Toulouse 
ne purent conserver le titre duc d'Aquitaine, ils réussirent du 

ins, semble-t-il, à étendre leur suzoraincté sur l'extrémité 
Sud-Orientale de cette région, Velay et Gévaudan®, Signalons 
dans la haute vallée de la Garonne la formation vers la fin du 
x" sièole de la seigneurie de'Foix ”, 











1. Badé a raison en ce sens (Eurché des Gnsrons, p. 6), mais il 
se trompe du tout au tout sur le nom du cunquérant et sur les détails 
ile la succession de Gascogne. 

2, Malille, Le royaume d'Aquitaine, p. 6, et fist. du Langumioc, 
éd. Privat, D, 237. 

3. Peut-étre même dés Ia fin du 1x#slécle pour l'Agenais, sclon l'Hisf. 
1e Langredve, éd. Privat, HI, 12. De même pour le Quercy, dont l'an 
nexion au Toulousain est, en Lous cas, süremeéntantérieure à 232, db: 
1, 364 sq. Vers 1006 Guillaume-Taillefer sintitule « comes Alien 
Sun ac Catureensinm et Tolosanorum » (ibid, V, col. 451). CT. Guil. 
Jaume IV en 102% (ibid, 11, 41). 

4. Sur les premiers comtes de oulouse, voy. Mabille, mp. eit., p. 35- 
36 et Hise. de Lang., 11, 233. 

















L Lauer, up. cit. 





obert 11, à une époque indéterminée, se rendre jusqu'à 
Toulouse et y tenir une grande assemblée. Voy. P'ter, p. 2942246, 
8. Voy. Jfist. de Languedue, éd. Privat, t. IE pe 199 et & LV, p.95 
9. CE plus haut, pe 202. 
10: Elle apparait vers la inde ce siéele aux mains de Roger ler, comte 








F. Lor. Le Hèyne de Haynes Capit. u 





ë Google HARVARD U 


su LA GUTIIE 


XL. La Gone. — Entre les Cévennes et la Méditerranée, 
le Bas-Rhôno et les Pyrénées s'étendait la marche de Gothio, 
l'ancienne Septimanie. Elle avait été détachée de la marche 
de Toulouse au début duix”siècle, et, définitivement de la mar- 
che d'Espagne en 865". Ainsi réduite, la Gothiearait eu ses dues 
où marquis particuliers qui furent en même temps, de 878 à 027, 
comtes d'Auvergne, de Berry, de Mäcon et enfin dues d’Aqui- 
taine*, Lors de l'extinction de la maison de Bernard-P lantevelue 
en 927, le marquisat entra en décadence. A la fin du x' siècle il 
n'était plus guëre qu'une expression géographique. Diminuée 
au sud du Rasez et du Carcassès, unis déjà au 1x" siècle au 
Toulousain”, du Roussillon, aitiré depuis la fin du 1x' siècle 
versla marche d'Espagne‘, d'une partie du diocèse de Nimes *, 
mais accrue au nord-est de l'Uzège, détaché duroyaume de Pro- 
vence sous le règne de Raoul, Ja Gothie était alors gouvernée 
par le comte de Rouergue, cadet de la maison de Toulouse‘. 
Rodez et Narbonne étaient son domaine propre". Les comtés 
de Nimes, Sustanson, Agde, Lodève, Béziers, Minerve, Nar- 
bonne, étaient dirigés par des vassaux qui, de même qu'en 
Bourgogne, en Aquitaine et en Gascogne, devaient se conten- 
ter du titre de vicomte, le seul comte véritable étant, au x° 
siècle, le duo qui gouverne la marche. De même que pour 
Guillaume-Taillefer, on ignore si Raimond I], éomte de 
Rouergue et duc de Gothic”, a été faire hommage à Hugues 

















de Carcassonne, qui lalègue avec le Couserans gascon à son fils Bernard. 
Roger, déja comte de Bigorre du fai de sa fomme Garsinde. Cf. 
Appendice XI. Au cours du x1° siècle les possesicurs du château de 
Foixprennent letitre de comte. Voy. ist. de Languerlee, éd. Privat, IV, 
149 sq. 

1. CE. p. précéd., note 2. 

2. Mabille, Le royaume d'Aquitaine, p. 45 

3. En 872 Charles le Chauve avait gra 
Toulouse do ces deux comtés. Voy. Annales Jertinia: 
p.119. Cf. Mabille, p. 4. 

£. Voy. plus bas, p. 12218 

5. L'autre moitié avec Saint-Gilles dernoura aux comtes de Toulouse. 
Voy. His. de Lang, 6d. Privat, 111, 180. 

$. Ji. IL, col. 96 sq. et 416. 

7! L'eau Sommoncemont du x siécle quo le marquisat de Gothie 
avait été uni à la maison de Toulouse. Voy. Jiat. de Lang. IV, 24 sq. 
Pendant eux siècles, selon le hasard des suecesrions, cosleux groupes 
furent antôt 1è fantét réunis do nouveau dans les mêmos mains. 

8. A Narbonne même 1 y eut cependant nne dynastie importante 
de vicomtes, Les ancions visomies avaient disparu dés 820. Voy. Ma- 
bille, op. cit. p. 80. 

SAu cours du nr siévle le litre de due où marquis de Gothic dis 











3, 
lo comte Bernard de 
, éd. Waite, 
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Capet. lei la chose parait plus douteuse, étant donné le nombre 
relativement élevé, de chartes dans lesquelles le couronnement 
du Capétien est nettement blämé. La Gothie est même la 
province qui nous offre le plus grand nombre de témoignages 
d'une hostilité de l'opinion contre l'usurpation de Hugues!. 





XV. LA MARCHE D'ESPAGNE, — Le royaume débordait au 
Sud-Est des Pyrénées. Depuis 865 la portion de lu Gothie 
située au-delà des monts avait acquis sa pleine autonomie *. 
Depuis 875 * elle était gouvernée par une dynastie indigène?. 
Colle maison avait mis La main dés la fn du rx" sitele surtous 
les comtés de la marche, Barcelone, Gérone, Ampurias, 














paraîtra. Ainsi Raïmond de Saint-Gilles s'intitule en 1079 simplement 
« comte de Rouergue ». Letitre de « due de Narbonne » remplace 
celui de marquis de Golhie jusqu'en 1212, En tête de la chroniqie de 
Robert de Saint-Marien d'Auxerre. Hzure une liste des pairs de France 
qui ex sans doute L plus anelerne que nous potliuns, Arai été 
rédigée probablement de 1224 à 1226. Le comte de Foulause fizare en 
tète des pairs laïques sous le titre de duz Aurbone. Vuy. Bibl. roy. do 
Berlin, ms. lat. 145, fol. 12 et Bibl. Nat., ms. lat, EU, ful, 10 verso. 
L'archevéque, à la faveur de la guerre des Albizeois et de là ruine 
de là maison ‘de Toulouse, usurpa cette dénomination de « due de 
Narbonne ». Voy. fist, de Lang. LV, 674-655, 

1. Voy. la curieuse liste de dates rassemblées dans l'Histoire de 
Languedoe, éd. Privat, &. V, notes Cxxv et CANAL. En datant lex actes 
anis rédient les scribes expriment leurs convictions politiques. 

2. Cf. plus haut, p. 209. note 2. Son nom ancien se cunserve sous 
la forme de « Catalogne » (othalunin). 

3. Voy. Mabille, op. cat., 54-55. Wifred, 
maison, apparait en 875. Voy. J. Calmette, 

kdrid, 1001, p. 4 (extr. de la Revista de Arrhinus dl juillet 1Oût). 1 
avait eu un. prédécesse Expaane deuns Ia personne 
de Franc Salomon (#63-874). Voy. Mubille, p.26 et 4-48. et Calmetle, 
les Marquis de Gothie sous Charles le Chauve (exir. des Annales du 
Midi, L. NIV). 

3. N: Ï. Calmette 1 fit descend 
leqüel serait le véritable père de Sunifred qui (la chose est sir 
le père de Wifred. Voy. Les origéurs comtars de lu mtisan de fr 
Lane et aussi Notes sur Le premiers vontrs rarnlingéens le Urgel (Ostr. 
des Mélanger de L'ieule franeaie de Rom, & NX EU NXID. 11 
remarquer que cet Aznar-Cialindo, qualifié sus cuite d' 
parait comme un personnage Jérendairr dans des und 
chartes espanoles fort suspertes (V0 
panique, 190. p. 182. note 
certainement pénétrants de M, Calmette,j'estine qe ils 
jusquà plus ample informé. d'abarelnner la Le Vote 
par Les Uenédietins, Elle it de Sunitred un fils de Borel liée Gr 
Lois le Pieux en #23. Vousne sommes pas en droit cependant d'len- 
tifier celui-ci avec Le conte d'Ausurie homonyine (ef. Mabille, op. eir. 
D. 24, n.6) 





























premier marqais de cette 
es sur Wifred In Voin. 





















d'Manar Galinio. comte d'Urel, 
est 






















18). En dépit des areuments 
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Pierrelaite. B 
Urgel, Pailh 

À la même époque, an Nord des Pyrénées, le Roussillon 
et le Coullnt étaient possélés par la même famille‘. 
Ces deux eumiés jonissaient encore, néanmoins, d'une 
existence assez indépendante de La marche, Is tewlirent 
même un instant à se rattacher directement au r 





alu, Ausone (Vich, Bergadan, Cerdagne, 
libagor 

















1, L'histoire de res deux derniers comtés est fort ubseure. En ce qui 
ne le pays de Ki LE pasé sous Ja suzeraineti de Eu 
France au temps du roi L n témuigage de Zurita (eité par 
Longnon, 216) qui Vivait an AVE sièvle, Sansadoute il pu et du pi 
vées ancicrnes. mis lesquelles? LL est sûr que le Hi 
fisait partie de royaume de Navarre au début du M siécle. V 
chartes des ruis de Navarre daus Élrez. sure Sugr aile L XINTI 
2. Miron, comte de Koussillun de 874 à #43. état frère de Nifreu le 
élu: de mag lu cuve de londent de RER an noie à Uk 
Vient ensuite Suniaire (K3-915) dont la parenté ave, la famille de 
Ve eut al dore (CE Vallee ape nb. 200099 a Le ie 
1 était conte d'Ampurirs (depuis AM) avant d'oitenir le Roussillon. 
nom meme EE ceux de svs descendants Groy. le Hblezu cenéalr 
gique de Mabille. indiquent elrirement qu'il appartenait à La 
de Hareclon ed petit comté de Canflent, 
Cuxa était la ext bexieoup, plus ubeure. il 
sans doute ré déussilbon (CF. noie suis). En 
appartenait à Sunitreà qui n'a pins que Le titre de vicomte. Quant 
au Valespir (allée Qu Tech) IL na point de comte paricnler: est 
une annexe du Roussillon. Sar ces contrées og. l'exquisse de Hladé, 
Géugr nphér sanea ive du Homssillen. Valespir, Cnjlent et malivet ur 
a Laroque franenise. te Capeir. Le Fenanlatés. le pays de Sault. Le 
Donezan dans List. de Lemyuertoe, éd. Privat, VII, 24-260. Je N'ai pu 
avoir connaissaner de l'étude de Joaquim Niret ÿ'Sans, Los vexrontes 
de Cemdanyr. Caufleut y drrguta Clareclone, IC. ur. 8) 










































ini pale luc 

































BA deux roprises on uit Gnilrtabe comte as », Pierrelatte 
et onssillon se rendre auprès de Louis IX sulliciter des iijlomes pour 
Saint-Michel de Cnva et Saint-Pierre de ésridun. Vax. Later. op. 









et 259, En VAI cblint du rai Lotlire, mais sais Qu'il put 
trouver de conlrmant les posessions de lab 
enés de Fontaines qu'il venait de reconstruire (Hisi. de J 
D. IL est remarquable que dans ce diplome il est qualitié on 
taie quai Car Larte a été visiblement roieé d'oprés des indie 
cations fournies par lui ou ses ebligés) de der Russilinueusis pagi. Ce 
ax est sat doute tre marque dde Ba laut idée que lui 



























Dsesan de qutre 1h du 
derrelatie, à Amy comté de 
ci pente éclat de Resa autrement 





quil salieitat de Louis IV des diplômes pour les abbayes de Saint- 
Michel ssaadun dont Le première était le chellien du Conflent 
GË. note préeé). An reste. des a fin du 1e siécle cette petite contron 
apart comme rattachée au Monssillon Cox, Mabille. op. ef. pe 3h) 
Cire venait sans Lutte de mourir en VE quel Fablié Pierre vint 
gum da Hues Capet Sulieier le renontollement d'un aete de 
Louis IV au sujet d'une pé srelatie. Ce aliplôme (inédit), 
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Le Fenouillodés, démembrement du Rasez toulousain, tomba 
même un instant aux mains des descendants de Wifred le 
Yelu'. Le Capeir. autre démembrement de ce comté, demeura 
à la maison de Barcelone *. 

Le chef de cette maison, laissant lesautres eomtés à ses fré- 
res ot cousins, so résorva toujours Barculone, capitale ot bou- 
levard de la Marche”, si bien qu'au cours du xr' siéele le titre 
« de comte de Barcelone » finira par se substituer à celui de 
« marquis d'Espagne! ». Très exposés aux altaques du Kha- 
lifat de Cordoue et des petites principautés musulmanes du 
ord de la péninsule, les comtes de Bareclone, malgré leur 
origine espagnole, s'attachent avec ardeur au royaume de 
France dont ils espérent, mais vainement, des secours avec 




















reproduction da précepie carolingien, ne parle plus de Guifred comme 
visant, Parts entre ses enfints, sun domaine ne comportait plus le 
ire ducal que disparut sans retour. I n'en reste pas moins curieux 
que pendant quelques a le louszillun, uni au Conent, à Am 
purs, à Be Piertelaite, peutétre à la Cerdagne Gear il est 
doutens qu'Ubba Cabrera ait été cumte de ce pay) et même au Ber= 
gadan, ait eanstitné un petit duré. À la fin du xr siecle le Roussillon 
Felevait de La maison de Barcelone (His. de Lens LU, 417). Disons 
c'e propos que é'exr à tort qu'on à Fit de Guifred un frère Au marquis 
dE ir CLauer, p. 26). Mabille (op.eit. 29) 
que où à nombre Les ré 

conte de Lea 






































need où WiFret 
nasti proton. Mort en MS, sans tisser 0 
possible que le Comte de Roussillon ait eu en Hesalu un homonyme: 
mais il parait plus probable qu'un examen critique des documents 
clés par Mabille @.2#) révélerait que ce frére du tarquis Sunifred 
m'esiste pas et n'est que le résultat d'une confusion avec notre conte 
de Roussillon, Ce dernier était Hs de Gauzhert (mure vers 240) et st 
femme s'appelait Avez tamis que Sunifred et son frère hypothétique 
avaient pour pere Miren (mort en #24) et pour mére une autre Ave. 

































Voy, Mahülle, @p. cit. p. 29 et 
É Le Fenoulliedés. comté dés 945 (Maren, p, A80) fut, dire. au 
soir d'Oliba Cabrera (87-40), un des freres de Sunifre de larve 







qui de transit enfants (fist. de Lamy. IN, 1) À ain 
F sic Le Fenoniletes était tonpurs à cette mafson (605, 11, 
mais il dut r la cuuromne au ours Qu Au sibrle jus 
qu'on voit Lou VIII ner en 1229, Ce ÉTAIT plus AlOFS qu'un 
siromté, Voy. Had, Dur, ei. pr 

2 Le Cape, und encore au for en 
u x siéclé. Fa Caiclogne devait le corerver jusqu 











tomba au pouvoir d'Otba 
dé des 





& Mabille. pe. 

& 1 eat de Bot à m5 des contes de Darerlonc, mai 

soit idéntiques aux dues de Gorhié soft suitmis À CUS: 

Liste dans Mabille, p. Dé etles études de Calmettc citées plus ant, 
Le notesg et 4. 
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ue confiance inlassahle, Point de province où le roi de Laon 
su de Paris soit ps vite reconnu, où évéques el abliés solli- 
citant du monarque avec plus d'empressement des diplômes 
d'immunité et Lu confirmation de leurs Liens”. 

Hugnes Capet fut aussitôt reconnu dans cotte région qui 
attendait beaucoup de lui?. Quoi qu'on en ait dit, son projet 
d'aller au secours de Borel parait avoir été sérieux”. La prise 
de Laon par Charles de Lorraine, 'hostillité des comtes de 
Troyes et de Chartres, rendirent l'expédition impossible. 

ë de Barcelone par les Musulmans, dut recouvrer 
sa capitale aveeses propres furces. L'impuissance de la royauté 
fit certainement une impression défavorable au delà des 
monts, Un incident, survenu deux ans après la mort du roi 
Ilugues, nous offre un témoignage frappant du discrèdit 
où étaient tombés Les Capétiens. Deux concurrents, noul et 
Guadald se disputaient l'é hé de Vich {Ausone). Pour obte- 
nir une solution de leur différend ils se rendirent à Rome, 
accompagnés d'Ermengaud, comte d'Urgel. fils puiné du 
feu comte Borel (mort en 993). C'était en mai 098. L'empe- 
reur Otton [Il et le pape Grégoire V présidaient un concile à 

nt-Pierre de Rome. Les eonearrents et le comte lui-même 
rurent « aux pieds de l'Empereur ». Le concile 
sentiment du pape et d'Olton se prononca en 

moul.… Gerbert, élevé à Vich, avait mené cette 
intrigue dirigée eontre l'autorité du roi de France *, Cette 
lentative, au reste extravagante, de soumettre la Marche 
espagnole, à l'autorité du souverain allemand, ne devait 
pas moir de lendemain et la Marche continua à relever du 
roi de Paris, Mais des liens si hes devaient forcément 
se dénoner avec le temps. Les années 80 et 1259 marquent 
la fin de la suzeraineté francaise * IL y avait longtemps qu'elle 
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1. Pour nous borner aux derniers Carolingiens nous possédons une 
disiine de diplemes de Louis I pour eetie région età peu près autant 
de Loth: 





sé 
CLLRETREEE) Y 

32 Voÿ. plus hat, p. 3. 

%, Sur cette allière, vov. Wilmans, Zuhrb.. 135; Giesebrecht, Grsch. 
due AL 1 20: d. Haset, Lettiés de Gerber b. XII. 

5. Langon, AU, p.229 et 238. llemarquons cependant que les 
prescriptions dicncile de Tarragone interdisant de dater du règne 





30, 306. 
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AFFATBLISSEMENT DE LA ROYAUTÉ Et 


était devenue sans objet. Les Catalans * ne s'étaient si Jong- 
temps réclamès de la France que parce qu'ils espéraient son 
appui contre les Musulmans et nullement par sympathie pour 
les Francs du Nord. En réalité ils aimaient avant lout leur 
indépendance. 1ls cherchèront de très bonne heure à se l'as- 
surer au point de vue ecclésiastique aussi bien que poli- 
tique en créant chez eux un archovéché qui les affranchissait 
de la préémirence de Narbonne. Le second des marquis d'Es- 
pagne, Sunifred, avait tenté l'affaire et avait échoué (887)°, 
Borel reprit ce projet. Mais la bulle de Jean XII rétablissant 
la métropole de Tarragoue (971) ne fut pas mise à exécution”. 
Une tentative de Raïmond en 1017 n'eut pas une meilleure 
fortune. Le suceës ne devait venir qu'à la fn du xr siècle, 
lorsque Tarragone eut été reconquise sur les Musulmans. On 
eut ainsi un prétecte archéologique pour restaurer (1091) cette 
antique métropole en Jui soumettant les cinq évèchés catalans 
de Barcelone, Vich, Urgel, Gérone et Hose. 











A l'époque où nous sommes parvenus chacune des pro- 
vinces que nous venons de passer en revue est un véritable 
État. Le royaume de France Occidentale n'est qu'un aggrégat 
de principautés dont le seul lien est une commune subordi- 
nation, théoriquement très forte, en pratique très liche, au 
possesseur du Parisis et de l'Orléanais, héritier à la fois du 
roi Carolingien et du duc Capétien. Le souverain n'a d'in- 





dos souverains do la France (30) n'eurent pas un elfot immédiat. 
On rontinua à dater d'aprés ie reyne de Philippe-Auguste jusqu'en 
1223, Voy. Giry, Manuel de diplomatique. p. 93. 

4. C'est sous Ce nom quo sont conn 
partir du ur sibele. CF. plus haut, p. 21, note 2. 

2, L'instigateur fut Solva, évèque d'Urgol, qui essaya d'ériger on mé- 
tropele l'évéché insignifiant de Pailhas (transféré à lose au siéelo 
suivant). Voy. Hit. de Lang., éd. Privat, I, 39.34 et 34.20. À coup 
sür, en 907, là prééminence de Narbonne "était de nouveau reconnus 
par les évêques espagnols (ibid., 111, 24-32). 

3. L'archevéque de Narbonne protesta et Césairo, abbé de Mont 
forrat, ayant ét se Faire sacrer archevéque à Cempcelelle par un con 
cile d'évèques galiciens, les évques de la Marche refusérent de le 
reconnaitre. Clio fausse démarche fut sans doute la cause la plus 
efesce de l'échec de cette tentative en réveillant le susceptibilité des 
. Ë 







































a AFEMBLISSENENT DE LA ROYAUTÉ 


fluence réelle, que sur son domaino propre et on vient 
de voir combien c'est peu de choses. Déjà, à l'époque anté- 
rieure, le roi risquait de n'avoir plus de communications 
avec les simples hommes libres. Les Carolingiens pour pré- 
venir ce danger avaient multiplié les eass dominiei qui, 
dans chaque pagres, échappaient en partie à l'autorité du comte 
pour se rallacher direciement au souverain", Mais les der- 
niers d'entre eux disparurent au début du x' siècle*. L'action 
du Capétien contenue dans ces étroites limites eût été Lien 
.chétive s'il n'avait hérité des prérogatives du roi Carlovingien 
surun certain nombre d'évêchés et sur celles des abbayes qui 
avaient oblenu à l'époque antérieure l'immunité; placées — 
en théorie au moins — sous l'autorité directe du souverain, 
celles qui parvinrent à échapper à l'usurpation soigneu- 
riale favorisérent dans la suite le développement du régime 
monarchique. 

Le Capétienne réussit pas à maintenir partout ou à rétablir 
les prérogatives royales. Tous les évéchés et les abbayes 
immunistes eussent dû être à sa disposition’. Il s'en faut de 
beaucoup que Hugues et ses successeurs immédiats aient pu 
nommer tous les prélats de leur royaume, Dans certains États 
l'usurpation du due fut si décisive et son pouvoir tellement 
reduutableque toute préoccupation d'y faire renaître l'autorité 
royale dans les élections eût été d'avance frappée de stérilité. 
Il ne semble même pas que la chose y ail été lentéc. Au 

nombre de ces provinces impénétrables absolument à l'action 
du Cupétien en matière ecclésiastique, on doit citer la Nor- 
mandie, la Bretagne, la Gascogne, le Toulousain, la Gothie et 








1. Waitz, op. ei, IV, 255 sq. 
2. La dernière fois que je les rencontre en France c'est dans la 
sserition d'une charte de Saint-Mariide Tours de #49: «S.Airnonis 
vasali dominici; 5. Ervei vasulli dominici ;$. Radulä vasaili domimici » 
Oabile, Prod. aureiron. des comtes (Anjou, p. CVU). Eneure est-il 
douteux que ces personnages soient vassaux Cu FoË. IIS le sont plutôt 
du du Hugnes le Grand, auteur de La donation. Il nous manque une 
étvie sur L'histoire des msi duminier en Franc 
LL estinntile de parler des autres prérogatives du souverain, telles 
que Le droit de battré monnaie, d'établir des marchés, des péages, des 
fonts, pique des renard rat danprtanes Ur nt pare 
au Ni siecle des droits rouiliens. Quant a pouvoir législatif ce 
Est vide de sens pour les Xe Lt A sieuiesz au Aie siècle les graniis 
Vassäux l'eerrent en Inute tranquilité, Ce sujet demanderai, d'ail 
leurs, à lu sel une éttide spéciale * 



































ÉVÉCHÉS DUCAUX a 





la marche d'Espagne. Et colas'explique aisément. Les {rois pre 
mières étaient, en réalité, des États fondés par la conquête aux 
dépens des Francs. Que le due ou marquis Normand ou 
con, que le roi Breton aient reconnu qu'il leur était nécessaire 
etavantageux d'entrer dans les cadres de la snciété Franque, 
qu'ils aient fait hommage à son roi, subi de plus en plus l'in 
flueuce de la langue, des idées et des mœurs des Francs 
romanisés du Nord, cela n'est point douteux". Mais ces liens 
ne réussissent pas à effacer le caractère de conquéle dans la 
formation de ces trois provinces, IL est à remarquer, en outre, 
que dansces provinces épuisées par les invasions scandinaves, 
la plupart des évèchés n'existaient plus que de nom. Le siècle 
suivant sera employé à leur reconstituer péniblement un 
temporel. Or ce travail de reconstitution était à peine com 
mencè à Ia fin du x” siècle. À l'exception des métropoles les 
évéchés n'eussent offert aucune ressource apprécinble. C'est 
sans doute un des motifs qui expliquent aussi que les pre- 
miers Capétiens s'en soient désintéressis. 

Pour les trois dernières q tout au contraire, le 
résultat d'une conquête franque aux dépens les Guths, puis des 
Musulmans, l'éloignement est un motif sullisant pour expli- 
quer l'aflaiblissoment, puis la disparition de l'action royale 
dans le choix des évêques. Pour la Marche, notamment, tou- 
jours sous le eoup d'une invasion sarrasine, le recours au rui 
du Nord n'eut point été pratique”. 
























































1. Lesinvasinns seandinaves si terribles en Bretagne et en Gascogne 
ont contribué beaucoup à opérer cette transformation. La Bretazne à 
été conquise parles Norman et est (lemeurée vint ans sous lou 
joug (619-434). En Gasroune les envahisseurs ont brülé toutes Les villes 
épiscopales sans exreption. Les métrupules, Bordcaux et Eauze, ont été 
livrées aux flammes, La derniere ne Sest méme jamais relerée de ses 
ruines, Les prêtes eltés pyrénrennes de Lesear et 4 Oluron n'ont même 
pas échaphé aux désirés. Aussi. des A it du IN série, Gakeons ét 

Bretons ont senti canfusément que l'ennemi n'était plus le Franc mais 
Je Normand, Méme en ee qui touche aux Mortianus de la Seine on à 
fait olerver ingénieasement qu'ils avaient dû beancoup à l'appni de 
Hugues le Grand, Qui sait, si sans l'allianre Qu due dés Franes, Is 
M'eussent pas subi le sort des Normarids de la Luire, non moins icr- 
ribles qu'eux, mais qui dispararent néanmoins! Voy. Marion, De Nur- 
mannorum dun cum Caprtionis parte rapluqe soietnte (Paris, 
1492, in #), p. Vi. 

2. En Germanie méme, où Le souverain eunserve encore les droits 
régaliens, le due de Bavière sénit attribnë le nomination des #vèques 
die son duché. Oiton Le y mit bout . Néunmeins, les dues de 
Baviere, de Saunbe, de Saïe, les margruves d'Autriche, sont consultés 
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EN ÉVÈGRÉS FLAMASDS 


Dans les provinces de Rouen‘, dans la portion lretonne de 
la province de Tours, dans celles d'Auch* et de Narbonne 
ion du Capétien se heurte donc à une barrière quasi 
impénétrable ; c'est-à-dire que, sur les dix provinces mêtropo- 
litaines qui se partageaient à pou prés le torritoire du 
rojaumede France occidentale, truis échapperont d'avance et 
en totalité, et la quatrième partiellement, à l'autorité 
royale. Dans les autres le Capètien jouira d'une influence soit 
prépondérante soit partagée. 

Le marquisat de Flandre dépendait au spirituel de trois 
évéchés, ceux d'Arras, de Tournai et de Térouane. Mais. 
depuis le vr' siéele*, le premier était uni à celui de Cambrai 
et c'eut en celte dernière ville que résidait le prélat qui adini- 
nistrait les deux diocèses; or, depuis 843, Cambrai faisait 
partie du royaume de Lorraine, tombé définitivement au pon- 











voir du roi de Germanie au cours du x' siècle. Le roi et le 
marquis flamand se trouvaient de la sorte dépouillés au 
profit de l'empereur, Tournai, comme Arras, était uni depuis 





le vn° siècle, à un autre évéché, celui de Noyon*, Ici l'auto. 
rité royale ne pouvait rencontrer que la concurrence peu 
redoutable du comte de Vermandois. Restait Térouanc 
qui, depuis l'époque mérovingicnne, formait avec Bou- 
ligne un double diocèse administré par un seul prélat® 
Même ici le marquis me semble pas avoir pu en enlever 
la disposition au roi”. Sans doute la situation anormale des 

















dans le choix des prélats qu'ils s'efurvent, d'ailleurs, de dominer, 
Ney. ivscbrecht. Gewchiehte dex Kaiserseit. 1. p. 287, 659, et Waitrs 
Dévtsrhe Verfassengegeschichte % VU, p LIBRE. 

1. Nous renvoyuns pour plus de détails à l'ouvrage annoncé plus 
haut et à liabart de la Tour Les éertioux épéwapales, pe 247, 278 

2. Imbart, pe 258, 275, 960. 

3. hit. p. 253-356. Kur l'évêché do Gascogne » Bladé a été 
réfuté par l'abbé L dans la Hevur de Guseurne.t. XL, 1900. 

%. Did. pe 258-207, 

8: Var. J. Deinoyers. Zopogrephie ervlée, de lu France, te 
Gr. de l'rmaire de La ur, de l'aise, de Franre, 1858-61). 
du pe re 
72 Longuon, Lea prgi de La Grante, Arr partie (1869). 

82 À vrai dire nous manquonx de rensciznements au sujet du siège 
de Téronane. Imbart (p. 242 et 449) fait de Térouene un évêché 
royal au N° siecle et à la fin du Xe siècle, mais sans donner de textes 
à d'appui. Ue qui est certain en tous cas Fest que l'intervention dirrete 
du cute de Piandlre n'apparait pass 









































Google 





ES OCCIDERTAUX ET HOURGUI 





ue 





diveèses d'Arras et Tournai devait cesser en 1112 et 1146! : 
mais le souverain de la Flandre ne retira aueun profit de la 

éparation d'Arras de Cambrai, ni même, du dédoublement 
de Tournai et de Noyon 1 

C'est dans l'impossibilité, tout au moins la difficulté, de 
disposer des évèchés de son État que réside la véritable infé- 
rivrité du marquis de Flandre vis-à-vis de son puissant rival, 
le duc de Normandie. 

Un lémoignage de la vassalité des maisons de Chartres, 
Angers et Troyes, c'est qu'elles n'ont pu encor arracher au 
souverain Ja nomination aux évéchés compris dans leurs 
territoires. Les premiers Capétiens disposent encore des 
ges de Troyes, Meaux, Tours, Angers". À Sens, le vicomte 
n'est pas un adversaire très sérieux et le roi reste maitre*. 
Îlen sera de même du siège du Mans, du moins pour un 
demi-siècle encore *. 

Les diocèses du duché de Bourgogne ressortissaient pour 
Auxerre et Nevers de la métropole de Sens, pour Autun, 
Langres, Chälon-sur-Saûne et Macon de la métropole de 
Lyon. On a déjà dit qu'à Langres le Capätien hérita du Caro- 
Tous les autres sièges se trouvaient à la fin du siècle 



































1. Desnoyers, Joe. eft..p. 3623cf. Lchaire, Zowis VI, Intro. p. CXNV: 
vu de Re voie pus 6e que Ke lance prête parfermand de Tournai 
à Louis VI a d'insolite, Quand le roi déclare qu'il n'avait rien à perüre 
à la séparation des deux évéchér, il ne dit rien que de vraisemblable 
11 compte nommer en effet l'évêque de Tournai aussi bien que celui 
dde Noyon et porvovoir les répales, ce que lui ot sos suseosseurs frent 
en elle. 
en qu'Arras et Saint-Vaast appartinssent au comte de Flandre, 
c'est le roi qui nommait l'évêque. De méme à Tournai. Cette will, sinon 
le Tournaisis tout entier, était sous l'infuenro du roi et non du comte 
de Flandre, quoi qu'en ait dn M. Léon Vanderkindere (Formation 
terrüloriale des princépautés Belges, 1, p. 126 sq, 180 1). 
Imbart de la Tour, op. eu. p. 3414 48%, 161.2, et Plster, p. 186 
187. Angers est douteux. Au ie, et des le ie siècle sans doute, il est 
à ls disposition du comte, 
L br, p.240 et 257-208. 
52 Henri ler, incapable de défentro l'évique contre le comte du 
Maine, céda l'évêché au eomte l'Amjuu. Cette concession qui ne devait 
fut définitive (jusqu'en 1203). Voy. Imbart, 
est visible que l'autorité 










































demander! rot. 
gnours voisima. Foy. lex eus pontifium Cenomannentinm 
de Er Xe pe J866 f 
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AQUITAINS 


à la nomination combinée du due et du roi". Comme ces deux 
personnages sont frères et en bons Lermes, aneun désaccord 
sérieux ne fut à craindre de US7 à 996, Mais peut-être que 
sans les deux vigrureuses pagnes de Robert [I à la mort 
de son oncle le duc Henri*, l'autorité ducale se füt substituée 
tout doucement à celle du roi. À partir de 1003 et surtout de 
1015 les choses prirent une tout autre tournure, Auxerre fut 
rattaché directement à licourunne” et, dans les autres sièges, 
à Autun même, l'influence royale prévalut. Ce fat là pour les 
gne du x1° siècle une des causes de leur lamen- 
table faiblesse”, Ou peut done allirmer que Hugnes et Robert 
disposrent des provinces de Reims, Tours (sauf les érèchés 
bretons), Sens et Lyon, exerption faite naturellement pour 
cette dernière de la ville métropolitaine elle-même. I faudra 
ien trois siécles de ruses ct d'empiélements pour 
à cette anomalie*. 
La situation de l'Aquitaine est intermédiaire entre celle du 
premier groupe et celle du second. À l'époque de Hugues elle 
ne semble pas encore complétement fermée à l'influence 
royale. À cet égard la situation des deux métropoles aqui- 
taniques, Bordeaux et Bourges offre un contraste complet. 
Bordeaux était bien la résidence du duc de Gascogn 
mais, à l'exception d'Agen, tous les évéchés suffragants, 
Pitiers, Saintes, Angoulème. Périgueux étaient compris 
dans le duché d'Aquitaine. Il en résultait que le due 
d'Aquitaine avait intérét tout autant que le duc de Gascogne, 
à la nomination de l'archevéque et il semble bien que 
celui-ci était choisi d'un commun accord par ces deux sou- 















































4. Le fait pour Auxerre ressort très bien du ré 
eu Anissa rentre 
2. Vster, p. 246-270 
3. Tbart, p.248, 50 
32 An ve siécie, ledue de Honrzoune. at romme le ue d'Aquitaine, 
met da man sur Lévéché de son principal comté, Mais, moins heureux 
que ee dernier qui conserva Puitiers, ledue perdit Autun, Voÿ, Plister, 
D 190, et Linburt, p, 2, 278, A, 
En ce qu concerne les antres évérhés, cf. pour Langres Imbart, 
pe 202, Pont icon et Chabai o tante de rensolgnements aù 
À 18 fin Ne Née ces siegessont royaux (PHSOr, p. 190, 
dote 22 Enbart, pr PL et #9) 
6. Voy, Ier, Dé Nul Len. (Ni 
List rene de Lot A ice (LS 
BCE. plus ant, p. 206. 


it des Gesia pontif 



































ter, 1878) ; Lonnassieux, 
nn, 185) 
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ÉvÉGNES AQUITANS en 





veraius!. En tous ous, Le roi n'avait plus rien à yvuiré, Le ue 
d'Aquitaine, ancien rival lu due capétien de Féancie, ayant à 
Poitiers le vrai centre de san pouvoir’, dut se réserver de 
bonne heure le siège épisempalt; cbaussi Saintes®, Mais, à 
Périgueux® et Angoulènie peut-Ftre*, Hugues aurait conservé, 
diton, le droit de éontirmauion de l'élu, droit qui dispa- 
rut avec lui, C'est fort douteux“. 














4. DumoinsAdémarde Chahannes nousmontre cesdeux duesse rénnis 
sant à age en 102 pour proceterau Peraplarennent d'AClus 4 SILAEnO 
«vero Brdegalensl spistopo «el une EL AC post et ONINATE EE non 

longe post via privatn, dux Aqnituke M lelnus et dux Waseunie 

eus, adgrezate convente apnd lan ia, constituerunt archiey 
esp Gotetrituan, naine Étnewm, moribs Honestm ; QUE Die 
caiecratus à suragines épiseupis » (EU, Chavanun, p. 1/4) 
2. CE mbart, 
3. Du eau N° sierle le duc d'Aquitaine est méme le plus souvent 
désigné sous le titre de « cute de Poitou 

% Dés le début du A ich, Faye bit, pe 260, 

Imbart, p. 231, note %. etat 

6. Fraum + Petra puricensehus cpisrupés: a Anne inc: 
« dominiere 076 (sue) Frot episrapusablugolié Capetio, Franrartin 
« roge Petraures mssus, reitecrlestinenn, Ha tenses 5. des 4. ODIE 
2 auio Duinini SE, 6 ad dem bris, sprl HE Dailieu S, Eromtonis. » 
Ce texte pnblië pue Labbe (HI. nor, LL, 3) et reproduit dans les 
Hial. cle Er. (RS) va de 06 (airp à LIL, On trouve copie de cé 
Passage anis Ua OU. al se à Ha HIDE. Nat, 44. fol, 1 

son LAHisloria purntifieene droit Evitistuasien, Vévéque 
Grimaud aurait cbteuu an diplnede Hugues Capetpour sa exthédtrale : 
« per que Hugo, Pet Faeornm, prslesiun éathedeat ecelesit 

Énsolismenst dédie, » Ce teste à été publié par Labhe/64f, nor, 11, 
A9) dunt Lédiuon à été reprotuite par les A. de dr. (Ry 28) et 
ataigne dans fernon FEngihianrnstin seriponre (7: Tase., SEUL jar, 
1853, in-8, p. 26). Un des emannceits a été retrunvé par ML. Dores: 
Grstlens À des, prove de reine Cine, au res du 

dican (voÿ. feu des bihliaileqnes. leur, Ehanoene 
d'Anguulenie, l'a éerit en 1154 (vuÿ 

8. M. Luehaire-aeceqte les € 
jusau'i écrire: «À comp sûr 
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Catane. pe 
us textes preclents et va m 
ses Cape est intervenu (ans les 
Aañures des principal Eglises du Poitou, 1e Saintonge, Lirionsin 
ae! de l'angormois » (I, 2 de la 1 3) juue avec 
raison, ces æsertions eudancieues, Les auteurs écrivent dns La 
seconde moitie du Ar siecle vonbuent mettre les evechee amitains 
sous la protection immeliate de roi et faire éroire qu'il en avaie Jais 
Gé ai. IL est certain que, par I suite, lélretiun Etait faite à Aion 
lime et Périgaenx par Le due, de roncert sans date ave les comtes 
d'angoumois et de Péraord. De mène, Lichard de Poitiers. à In men 
épique. dans L'une des rédactions de sa ehratique, athDue à la 
biesse de Hngnes Capet la main mme par les duts d'iquit 

les nominations épisropales : « EX tune quia delilitatiun est re 
a Lux Aquitænorum ot alii reuni procvres potestatein super epstpos 
«quan antea rears habmerant tenere ee perant » (Muratori, Seripts 
AVS AU à Date Fr K, 2e4) 
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set ÉVÈCHÉS ROYAUX ET SE 





NEURHAUX 


La métropole de la premiére Aquitaine, Bourges. était au 
contraire, sous l'influence capétienne, Le vicomte pouvait 
peser sur le choix du prélat, mais il était lui-même vassal du 
roi". Des évéchés suffragants retranchons do suite Cahors 
Alby et Rodez, depuis longtemps au pouvoir des marquis de 
Toulousain et de Gothie*. L'évêque de Mende entendait déjà 
devenir le maître effectif de toutle Gévaudan* dont les sou- 
verains de Toulouse et de Poitiers se disputaient la suzerai- 
noté illusoire®. Limoges était sous la coupe du due d'Aqui- 
taie, Clermont dut subir l'influence des vicomies 
d'Auvergne". Mais le Capétien avait hérité au cœur du pays, 
do l'évôché du Puy en Velay 

En résumé, voici-dans les dix provinces ecclésiastiques du 
royaume de France les évèchés dont le roi nomme les titu- 
laires et où il perçoit la régale à l'époque de Hugues ct de 
Robert°..Les évéchés royaux sont en italique, les évêc 
seigneuriaux en romain, les douteux en romain espacé. 

1° Rens, 10 évèchés: Amiens, Beauvais, Cambrai, Chd- 
ons, Laon, Noyon, Hrims, Senlis, Soëssans, Térouane. 

2e Sens, 8 évéchés: Auxerre, Chartres, Meaux, Neve 
Orléans, Paris, Sens, Troyes. 

& Roue», 7 évéchés: Avranches. D: 
Érreux, Lisieux, Rouen, Séez. 

4° Tours, 5 évéchés; Angers, Le Alans, Nantes, Rennes, 
Tours. 

3° Don. T évèchés; Aleth, Dol, Léon, Quimper, Saint- 
Brieuc, Tréguier, Vannes. 

& Lios, 4 évêchés, Autun, Châlon, Langres, Mâcon. 





























eux, Contances, 














1. Imbart, p. 250. 264 

2 Zoé, p, 286; Pister, 
3! Hist. de Lungueduc, N 
$e 
5 





14123 ef. linbant, p. 252, 25: 





note 2. 

Jhëd., IV, 18 et L3R-9. 

Au point'qu'il fait.conirairement aux canons, consacrer l'évéqu 
es par des prélats de la province de Bordeaux. Voy. Imbart, 

p. 291 ei 252, Selun Adémar (Éd. Chavanon, p. 146), Limoges était 











encore un évéché royal sous le règne uis IV. 
5, À vrai dire, sur Clermont les renscignements font défaut (bé. 
2et #9, note 2). Au milieu du a° siéele il Fat disputé entre les 
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7 Bourars, 8 évêchés : Alby, Bourges, Cahors, Clermont, 
Limoges, Mende, Le Puy, Rodez. 

8" BoRbEaux, 6 évéchés : Agen, Auguuléme, Bordeaux, 
Périgueux, Poitiers, Saintes. 

9 Aux, 7 érêchés!: Auch-Eaws, Bazas, (Comminges, 
Couserans, Lectoure, Tarbes, Gascogne (comprenant Aire, 
Bayonno, Dax, Lesear, Oloron). 

10° NaRBowNE, 15 évéchés: Agde, Béziers, Carenssunne, 
Elne, Lodève, Maguelonne, Narbonne, Nimes, Toulouse, U: 

— Barcelone, Gérone, Rose, Urgel, Vich. 

Sur ce total de 77* évêques, 20 à 25° étaient à la nomi- 
nation du roit" C'est presque le liors.- Aueun grand vassal 
ne possède un aussi grand nombre de sièges. Deux d'entre 
eux. le marquis de Flandre et bientôt le due de Bour- 
gogne, ne disposent d'aucun, du moins régaliérement 
Les comtes de Chartres, Angers, Le Mans, Troyes, Ne- 
vers, Vermandois, Soissuns, Amiens, le vieomte do Bour- 
ges, no pouvaient non plus entrer en digne de compte. 
Ils ne disposent encore d'aucun évêché où ce n'est que 
fortuitement qu'ils réussissent à faire passer wie de leurs 
créatures. 

Le due d'Aquitaine ne nomme incontestablement qu'à trois 
sièges, Poitiers, Limoges ot Saintes. À Bordeaux, il partage 
































1. L'existence de cet évché, combaitue par Bladé avec les ars 
inents de valeur fort inéyale, me semble avoir été démontrée par l'abbé 
Deuert dans la Revue de Cuxeogur, année 1900. 11 explique par La 
ruine complète de cette réion à là suite dex invasions seandituves, 
M. Degert a eu, en outre, le mérite de bien délimiser les sié 
sant l'« episeopatus Vasconiæ ». La li 
est inexacte 

2. Ou même 26, ear l'« évéché de Gasengne » n'avait pe 
spécial. L'edministration desliocésesruiniés du Sud-Ouest 
èque de Bazas. Voy. Degert. lor. vit. p. 42 et 
3. Lessuccesseursde flugues perdront Angers, Le 
mais conselideront Leur pouvair à Autun, Chalon ct Mi 
moyen de 23 pour lex évéchés royaux doitêtre l'exprosi 
à une ou deux unités près. 

4. Nous n'avons pus cherché à distinguer parmi les évédhés de 
Hugues éoux dont Il avait dejà la disposition coname due de coux qu'il 
tenait comme héritier de Louis IV et de Lathaire. M. Imbart do La 
our nous semble avoir exagéré beaucoup l'action des derniers Caro 
lingiens en prétendant (p. 242) que ceuxsei avaient maintenu leurs 
droits meme à Paris, Dnfeans et Turn, lien not min probable 

5. Cette réserve. ext-il besoin do Le dira, axt indispensable quand on 
émet une essertion queleonque sur l'histoire du haut moye 
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l'autorité avec le duc de Gascogue à Périgueux et Angoulême 
avec les cumtes de ces villes! : 

Le duc de Nornruidie, beaucoup plus puissant, administre 
à sa guise les sept diocèses de son Etat. 

De même, le due de Bretagne est maitre de Dol, Aleth, 
Lun, Trégnier, Saint-Brieuc, Rennes et Vannes ; mais Quin 
per et Nantes appartiennent aux comtes de Cornouailles et de 
la Me 

Le due de Gaseogne nomme à Bordeaux (ave le due d'Aqui- 
laine), Agen, Bius, Lecture, à « érèché de Gascogne” ». 
Cependant Auch, la métropole vraiment vasconne, appartient 
à une branche radette de la maison dueale, celle des cumtes 
de Fézensac *. Tarbes * est au vicomte de Bigorre. Comminges 
Cévéené de Saint-Dertrand) et le Couserans févêché de Saint- 
Lizier) sont, depuis la seconde moitié du x° siècle, échus à 
Roger Le comie de Carcassonne, Son fils, Hernard-Ruger, 
hérite de ces emmtés. auxquels il jondra la Bigorre par son 
ge avec Goisende®, Enfin le reconstitution même au 

x siècle des évôchis d'Uloron, Dax, Bayonne où Labourd, 
Lesear ou Béarn”, achève de soustraire à l'influence ducale 
loue la région pyrénéenne. 

C'est surtaut dans le région dl 
#sunt tombés dans le domaine seigne 
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Haha, p, 254, not 
autant d'influeuce que 
2, fut, pr 
8. Phi. ps 





limoges ré, les vicomte ont peu 
ue (His p3i2). 








4 par invlvertance qu'Agen est cornpté par le 
ue ombre es Gex alu due d'Aquiaiue. 

LE Larave-Laphine, Care, du chapitre de 
polo ine Sainte Mure dater, À, 5, note 
5. lasse de Lagréze, Mist. rrligieuxe de lu Bigurre (Paris, 1463, 










7 Langueutur, Éd. Privat, IN, 125-126: lmbart, p. 237. 
7. hd, Sur les querelles des eumies avec les évéques de Con 
mingés, Vox. Gallia Chrét, L 183. 

Mur Oiorun, toy. Degent dûns Au/l, de la suc, dr Pan, 2°. 
Le AVI p Sue Lescar vay. ubarat. Le hrevirire de Lesenr. 
C0. he6, Le docése de Bayonne à dunné Len à de nombreuses 



























dissertations. Celle de alé (las Bros hist, ee rebig. dt liogise de 
Bagonar, 16) contient de graves erreurs, La thèse de Jaurgain (La 
Vaseurar, p.20 et HA) qui atiibue la fondation » de l'év 













ché à añche lé Grand, ref de Nivarre, et da place vers 1039, ne tient 
Quelques ‘utjeetions de bon sebs Sont présentées par 
Qu Jauraain. p. 0) 


Calor Sont au Gone de Toulouse. Le marquis 
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sièges de leurs provinces comme d'une marchand 
les donnent, les partagent. 

Elne est sans doute au comte de Rousiillon ! 

Dans la marche d'Espagne, le marquis dispose de Barcelone, 
Gärone et Vich?; mais Urgel est au comte de ce pays et 
Rose au comte de Pailhas ‘. 

De cette revue il ressortavee netteté qu'aucun grand vassal, 
si puissant soit-il, no saurait entrer on concurrence avec le 
roi pour le nombre, et aussi l'importance”, des évêchés. 
Abstraction faite de la Normandie, an voit encore. que les 
provinces où le duc local est maitre absolu, dé l'élection sont 
excentriques (Bretagne, Gascogne, Toulousain, Gothie, Es- 
pagne), à peine françaises. Dans le reste, c'est-à-dire au cen- 
tre même du royaume, le roi n'a point de rival sérieux: Aussi 
l'épiscopat se groupe-t-il autour de la mais’on Capétienne sans 
L'ombre d'une hésitation. Son appui a une signification consi- 
dérable pour l'avenir de la dynastie’. ) 

Une revue des principales abbayes du l'époque présente 
un spectacle sensiblement analogue”. 





,leslèguent, 


















de Gothio a Rodez, mais pargage Narbonne avec La vsumte. Nimes est 
partagé entre Lo comie de Toulouse, le rmarquis de Gothiis et, sans 
doute, le vicomte local. Carcassonne est à Roger ler, Maguelonne au 
comte de Melgueil: Aude, Béziers. Lolève, aux Vicomtes de ces comtés. 
Voy. Imbart. p. 256-257. Le sort d'Uzès est mal connu. 

. Vor. Plster, p. 192; Imbart, p. 361. 
3: Imbart, p. 354 

3. Gärone et Vich étaient encore royaux sous 
Simple (ibid., p. 257-8) 

Prin Be 62 

5. Jbid.. p. 2%. 

6. IL fautrépéter qu'a la fin du xe siècle la plapart des évéchés 
gascons, aquitains, goths, bretons, normands sont encore dans Le plus 
triste état. Le domaine est dilapidé; les visaux sont des spoliateurs 














es et Charles le 











avec ploine raix 
o de la royauté Capétienne (fuir. menarch, Le 31 8q3 1h 





siastin 
59. 86) 

8. Nous résorvans pour un ouvrage ultérieur 
pour celles des abbayes qui en valent la peine. Voy. à l'Appendéee XI, 
ün tableau dos abbayes de la fin du xt sièclravec références sommaires. 
On s'étonnera d'y trouver les nomx de quelques abba yes ou collégiales, 
restaurées où réformées dans le premier tiers du I” siécle, ot on nous 
blämera de lez avoir citées. Mais notre but 
tique de la Franco. Quand un grand hique ou un évêque restaure où ré 
forme vers 1024 ou blissemont, dou l'eirérnee eat d'ailleurs 
conalatre auent 096, c'est qu'il pasede cet établissement etqu'il profite 
de ses revenus qu'il à eonfisques, C'est précisément cuite constatation 
qui nous intéree. Extil utile d'averir qu'aucun monastôr 


F Lor, Le liège de Hugues Capet. 5 
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Danse Parisis, le Capétien posséde depuis lontemps Saint- 
Denis’, Saint-Germain-des-Prés, Saint-Maur-des-Fossés*, 
Sainte-Geneviève, Saint-Germain-l'Auxerrois, Saint-Magloiré 
Argenteuil, Chelles ; Melun a Notre-Dame et Saint-Pierre 
à Corbeil Saint-Guénaud, à Dreux Saint-Etienne. En Olle- 
nois: Saint-Aignan, Saint-Jean, Saint-Samson ou Saint-Sym- 
phorien, Saint-Mesmin (Wiciaeus)*. L'héritage des Carolin- 
giens leur vauten cctte région Saint-Benoît {Floriacus)". 

On ne peut que rüpéter ee qui a été dit des évichés. 
Certaines régions sont tout à fait impénétrables à L'action 
royale, telles la Bretagne, la Gascogne, le Toulousain, la 
Gothio, La marcho d'Espagne.-Elle se fait moins sontir en gé- 
néral que pour les évéchés. La chose se comprend aisément. 
Dès le 1x° siècle les revenus des monastères avaient été donnés 
à maintes reprises par le roi à un duc ou à un comte comme 
complément d'un traitement‘ insuffisant et pour lui permettre 















l'existence est inconnue avant 996 ne figure dans notre tableau? Nous 
ne persons avoir omis aucun établissement important, Notre liste m 
riterait an contraire le reproche d'être trop longue. l'est certain qu 
m'y a point de rapport entre un grand monastère tel que S. 
Dénis eu Cluny, et elle misérable « abhatiole », comme Sainte-Céline 
au diocèse de Meaux où Saint-Sixte de Reims qui comptait un moine ! 
Mais, dans l'impossibilité de pouvoir distinguer parmi les établissements 
de second ordre ceux qui avaient conservé quelque importance, 
se résigner à les énumérer us, du moins ceux qui sont relevés par 
la Galbiu Christiana e: par dom Be: Recueil historique, chrono- 
logique et topographique des archevichis, évichés, abbayes el prieuris 
de France (Paris, 1736, 2 vol. in 
Il tentade réfuriner cette abbaye. Ona vu (p. 181, note 1)la résistance 

héroïque qu'opposérent les moines. Le roi Capétien, comme à Tours, 
conserva Le titre d'abbé de Saint Denis à travers tout l'ancien régime. 

2. Par un diplome en date de Paris 20 juin 989 il donna à cet 
abbaye, à la requête de l'abbé Mayoul, le domaine de Maisoi 
pleitie justice (vicaria). L'originel nous a été conservé. Cf. Tardif. 
un. füst., n° 292, p. 140. 

3. Le 45 septembre 
fmment la restauratio 
par l'arclevéque de Sens, Ségu 







































Hugues et Robert étant à Compiègne con= 
de l'abbaye de Saint-Pierre de Melun efectute 

à. list. de Fr, X, 59-560. L'acte soun 
sa forme actuelle ne saurait provenir d'un chancelier royal. Îl a été 
rédigé à l'abbaye où bien très remanié. 11 en est de même d'un acte 
de liobert 1 de 1003 pour le méme établissement. Voy. Ait. de Fr., 
X. 688, note 6, 

%. Diplome du 25 août 987 à Urléans. Voy. Dern. Carol. p. 405 
et Fouxrage tout récent de l'abbé Jarosay (dans Mém. de l'icaitémie 
de Suinte-Crois d'Orléans, IX, 1902). 

5. Sur lntéressant diplome donné à Saint-Benoit pour le château 
d'Yére. CE. plus Dax, p. 248-234. Saint-Benioit était uné abbaye « caro 
linuienne ». Voy. Dern. Card. 110, 172. 

e ont parie des res de 
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de se recrater des fidèles au détriment des domaines abba- 
tiaux*. Devenus héréditaires, ces fonctionnaires considérèren 
tout naturellement les abbayes de leur ressort comme partie 
intégrante deleur comiratus. Les invasions scandinaves, jointes 
aux sécularisations, ruinérent à fond les abbayes, vers la fin 
du rx° siècle. La seconde partie du x° et le xi° furent employées 
À la réfection des bâtiments, à la reconstitution du domaine, 
surtout à la réforme morale. Celle-ci consistait én deux points 
principaux : expalsion des cleres au profit des moines régu- 
liers, liberté des élections abbatiales. Les grands vassaux, 
au Nord tout au moins', ne se laissent pas devancer par le 
roi où le duc. Dès Le milieu du x siècle” ils commencent à 
renoncer au titre d'abbés, chassent les clercs, laissent aux 
moines uns certaine latitude dans le choix de leur supérieur, 
enfin et très souvent enrichissent de leurs libéralités Le saint 
lieu où reposent Les ossements du bienheureux, protecteur de la 
région, Le Capétien n'ayant pas le mérite de ces réformes n'a 
pas droit sur ces monastères relevés et dotés par ses rivaux. 

Ainsi il n'exerce aucune autorité sur les abbayes de la 
Flandre alors qu'ilnomme aux évéchès de ce pays. A Gand, 
Saint-Pierre au Mont-Blandin et Saint-Bavon, à Sith, 
Saint-Bertin et Saint-Omer, à E/none Saint-Amand, sont au 
marquis de Flandre. Celui-ci récupère même Saint-Vaast que 
possédait Lothaire, que Hugues ne sut point garder”, Une 
sille nouvelle, plus importante que la vieille cité romaine 
d'Arras, se forme autour de cette abbaye‘. Hasnon, Mar- 

















comitat, ce que Poupardin (Le royaume de Provence, p. 473) appelle 
la « mense comtale ». Cf. Wait, Deutsche Vrrfassungagesehechte, 
2 éd, IV, 165-173, 

1. Les sécularisations n'ont jamais evssé complètement. Charles le 
Chauve tenta d'y mettre bon ordre. Après lui elles reprennent de ph 
belle pour se poursuivre jusque vers le milieu du 1° siècle, La lec- 
ture des diplômes royaux est instructive à cet égard, Les exemples 
sont trop nombreux pour qu'on tente de les énumérer en une note 

2, Le Midi, peu tracé par la Renaissance cralingienne, rte bar. 
bare en tout. ! est en arriere du Nord d'un siccle dans Wutes les ma. 
nifestations, morales, intellectuelles, artistiques. 

3. 1 sut de renvoyer à l'ouvrage de Ernst Sackur, Die CEunraceuser, 

4. Saint-Bavon et Saint-Pierre de Gand, Saint-Waast d'Arras, Nartral 
lés-Arras, Saint-Amé de Douai, ete. ont obtenu des diplèmes des der- 
niers Carolingiens, Elles m'en ont point solieité des premiers Cayu 
tiens. Sur œe terrain l'action de Hugues et Hobert est plus aile qu'en 
Normandie même (roy. page suiv., note 1). 

5 Dern, Carl, p. 58 182, 402. 

6. CE p. 198, 
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chiennes, Marœul, dans le diocèse d'Arras, sont de même au 
Flamand. 

Comine on peut s'yattendre, la dne de Normandie garde 
toutes celles des abbayes de son État qui sont restées debout. 
Parmi celles-ci on peut citer : dans le diocèse de Rouen, 
Saint-Ouen, Jumièges, Saint-Wandrille, la Trinité de Fécamp; 
dans celui d'Evreux, Saint-Taurin et La Croix-Saint-Leufroi ; 
dans celui de Lisieux, Saint-Evroul; en Avranchin enfin, le Mont 
Saint-Michel. Il est intéressant de signaler qu'il demande au 
Robertien, duc ou roi, des diplômes pour ces monastères ', 
alors qu'il ne le fait point pour les évêchés. 

Des princes de moindre imporiance conservent leurs monas- 
têres. Ainsi le comtede Vermandois garde nonseulementSaint- 
Quentin, autour de laquelle s'est formée une ville qui est ea capi- 
tale, mais Saint-Quentin-en-l'Isle, Saint-Fursy, Saint-Prix et 
Homblières, au diocése dé Noyon, Origny au diocèse de Laon. 

Le comte de Troyes a Saint-Loup, Montier-la-Celle et 
Montiéramey au diocèse de Troyes, et, dans celui de Meaux, 
Saint-Faron. Dans ce dernier diocèse Faremoutier, Jouarre, 
Rebais, jadis imporiants mais alors ruinées, sont au comte 
de Sens. Ferrières en Gâtinais est à Foulques Nerra. Dans 
l'évêché de Paris, Lagny, dans celui de Chülons, Montié- 
render et, sans doute, Saint-Urbain en Perthois, à Provins 
Saint-Ayoul, appartiennent encore au eomto champenois 

Le sire de Pithiviers tient de l'évêque d'Orléans Saint- 
Samson et Le sire de Nogent a Coulombs 

Le comte de Chartres exerce avec l'évêque son influence 
surSaint-Pêre ; il a Bonneval, et à Blois Saini-Lomer. 

Le comte du Maine a La Couture au Mans et un de ses 
vassaux possède Saint-Calais. 

En Bourgogne, le due n'est guère plus riche d'abbayes que 
Il est abbé de Saint-Symphorien et dirige peut- 
arüin d'Autan; à Dijon il a la garde de Saint- 
Bénigne, en Auxois Vézelay. Il partage avec le roi à Sens, 
Sainte-Colombe*, peut-être Saint-Rémi et, à Auxerre, Saint 











4. IL obtient de Lothaire un acte pour le Mont Saint-Michel (voy. 











Dern, Carol Mais ce diplome est suspect, Robert II confirme 
la réforme « de Fécamp (Pfster, p. LAVIX, not 30-39). Cf. 
él, no pour Ju s. 


me de Hugues accordant. 
nte-Colombe de Sens, 
ls que le roi et ses pré 


2. Non 
à la requête de l'abbé Gonson, 
et supprimant les « justices » (vicarias) ill 
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Germain!. Mais son action no cessera de décroitre en Séno- 
nais et en Auxerrois au profit de l'influence royale. 

En Chaunois, Saint-Mareel est au comte de Chalon. Mais le 
Capétien a recueilli dans l'héritage du Carolingien Saint-Phi- 
libert de Tournus”. Dans lediocèse de Micon la grande abbaye 
do Cluny reléredircctement du Saint-Siège. Le roi etledue n'en 
sont que les protecteurs désintéressés, au moins en théorie”. 

Par contre, en Aquitaine l'autorité royale est complètement 
éclipséo, sauf à Saint-Jean d'Angély*. En Berry méme, si le 
roi possède Massa et, sans doute, Saint-Genou d'Estrée, les 
établissements do Bourges, Saint-Sulpice, Saint-Ursin, Saint- 











décesseurs percevaient à Sermaise en Etampois (Hit. le Fr. X, 553 
55%). Sur La date, voy. plus haut, p. 7, note À. 

1. Diplôme de Hugues et Robert en date de Saint-Denis 12 octobre 
99%: Les rois, à la requete du due de Bourzogne. Henri et de l'abbé 
Heudri, éontirrent à Libbaÿe de Saint-Germain la l:berté des élections 
abbatiaies et la placent sous la protection royale et ducale. Ils approu- 
vent en outre la donation à ce monastére par le due de l' « abbatiole » 
de Saint Léger de Chapeaux qu'il avait fondée et la restitution de 
Magny. Cetacte ne nous est parvenu que par le Cartul. de Saint: 
Germain d'Aurerre (lol. 28 verso) d'où l'ont tré Mabi/lon (De re dipl 
p.578) les His. de br. (X, 562)0t Quant (Gartul. de L Forme, 1, À 
Îl n'est pas en forme et 1'emane certainement pas (lun clerc de l'en- 
fourage royal. 11 à été visiblement rédigé à Auxerre même, sans Btre 
pour cela ün faux. 

2, Un diplème pour Tournus, don le 22 juin D. à a requête de 
Tabbé Eudés, confirme l'abbaye dans xes pastessions. L'originäl nous à 
été conservé (Cf. Lex, Daeuments, p. 26, n° NW). Les formules sont 
bonnes, ce qui provient de ce que le chancelier Hemaud n'a eu pour 
ainsi dire qu'a Copier un dipome antérieur de Louis d'Outremer 
GHiat. de Fr, LX, 593) pour là méme abbaye. 

8. Voy. sur les cenflits de juridiction entre Cluny et Micon, le mé- 
moire de Hesse) dans Zeisehrift fur Atrhengrrhiehte, XXII, 
1501, Nous n'avons pas de diplome de Ilugaes en faveur de Cluny 
mais, dans deux chartes en faveur de cet établissement, son consen” 
tement est signalé. Parla premiére, ilapprouve une cession de dimes 
en Autunos, faite par l'evéque d'Autun, Gautier, en mai 44 : « Vue 
« terius scripsit die sabbate mense maïo anno V1 renante Uguni rege 
a qui donationem laulavit » (Bruel, nv 1957: II, 162-163). Par la 
seconde, il &pprouve la donatintl d'uri domaine en Auvergne, ru etila 
Aialiaco, par (es frères Pons et Bertrand (eyrmtes ile Gévatdan} en 06- 
tobre W5! « Hotbertns seripsit mense ortobris regnante Hugone 
no VIE qui ane dauduvit » (ibid. no ES: LU, 429). 

x Diplôme sans date de He Gontmant a starat on deabbnyo 
de SaintJean-d'Angély par le due Guillaume. L'acte n'émane pas de 
la chancellerie royale mais 2 été composé à l'abbaye, Voy. His. de 
Fr. X, 556 et le Cartulaire de Suiut-Jran à Angety, Cbreh. hist. ce la 
Saintonge, &. XAX, ISO, p. 21-23. n° v). — Le diplome de Hugues 
pour Le Dorat dans la Marche limousine est un Bux. oy. Auburgenis 
de-la-Ville-du-Bost, Histoire die Durne, (Paris, 1850), p. 12 et 199.201 












































puis Google 
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Ambroise, d'ailleurs on ruines, sont directement au vicomte 
de Bourges et Vierzon est au comte de Chartres. Pas un di- 
plème pour la Gascogne, pas un pour la marche de Toulouse, 
pas un pour le duché de Gothic. Même pour la marche d'Es- 
pagne nous n'avons qu'un seul acte, en faveur de Saint-Pierre 
de Roses! 

En « Francie » la situation est très favorable à Hugues Capet 
qui conserve trois groupes importants d'abbayes assez loin du 
centre Paris-Orléans 

1° Au Nord tous les établissements du diocèse d'Amiens lui 
demeurent: Corbie#, Saint-Riquier, Saint Valery, Saint-Josse- 
sur-Mer, Saint-Sauve de Montreuil. C'est grâce à eux que le 
Capétien peut prolonger sa domination en Pontieu et Vimeu 
jusqu'à la mer. Il enlève à l'abbaye de Saint-Riquier Abbo- 
ville, Encre et Domart, fortifie ces localités, sans doute con- 
{re la Flandre, et les confie à son vassal Hugues, avoué du 
monastère ctancètre des comtes de Ponticu*, Peut-être même 
lui aurait-il donné en mariage une de scs filles, nommée Gile*. 

24 Au Nord-Est il hérite du Carolingien :toutes lesabbayes 
du diocèse dé Soissons : Saint-Médard *, Notre-Dame”, Saint- 
Crépin-le-Grand à Soissons‘; Saint-Corneille à Compiègne, 








1. L'acte pour Saint-Pierre semble inédit(Cf. plus haut, p.212,n0te1). 
Les formules en sont excellentes, mais c'est qu'il est a reproduction 
presque textuelle d'un diplome de Louis IV du # septembre 953 (As. 
de 7. IX, 811). 

2. Diplôme de Hugues pour Corbie du début de 988. Voy. plus haut, 
p.7, note 6. 

PS Hariult, Chronique de abbaye de Saint-Aiquier, éd. F. Lt, pe 
161, 205, 229-230. 

4: foëd., p 205 « quia videlicet ipsius ducis lan, nomine Gelam, 
uxorem dierat (Hugo miles) ». L'asertion L'un auteur écrivant plus 
d'un siecle après les événements m'est pas des plus sûres, mais en 
l'espéce elle n'a rien d'insraisemblable. Les maisons féodales conser- 
valent soigneusement leur généalogie. Harlulf a dû recueillir auprès 
des comtes de Pontieu cette tradition qui rattachait leur famille à la 
mabon royale Gite (Gile, Gisele) est un nom fréquent pour les files 
dans les asons royales de France, Bourgigne ét Halle aux 1x 
x° siècles, 

5. Cetre importante abbaye resta aux Vermandisiens pendant la 
majeure partie du Xe siéele, CF. d'arbois de Jubainville, [, 186 et, 35, 

$. Dipiome de Hugues et Robert confirmant la restitution à Notre 
Pare de Soissons des églises de Pargny, Morchain et Frenisches. Inféo- 
des jadis à Lambert et Ives, vassaux du comte de Vermandois, par 
l'abhesse Cunégonde. L'acte n'est pas en forme et sa date le place entre 
juin et nosembre #1 et non en V5 comme {1 est dit dans les Aisl. 
de Fra Xe 58% 

7, Hugues et Robert confirment par leur souscription une donation 
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Morienval en Valois. De même, dans le diocèse de Reims, 
Saint-Rémy et Saint-Thierry. — Daus le diocèse de Laon, 
Saint-Vincent! et Saint-Jean 

Dans l'Ouest subsistent d'importants débris de la puis- 
sance robertienne. Saint-Martin demeure au Capètion? qui 
garde le litre d'abbé. La nouvelle ville formée à l'entour, 
Chateauneuf, rivalise avec la cité romaine aux mains du comte 
de Chartres”. Les deux abbayes tourangelles de Cormery et 
de Bourgueil® sullicitent la protection royale. De même, à 
Angers, les abbayes deSaint-Aubin, de Saint-Serge, de Saint- 
Julien, encore sous le règne Robert IL. Enfin Robert, vicomte 
de Blois, après avoir restauré l'abbaye d'Evron dans le Maine, 
croit utile d'apporter à la cour du roi Hugues à Paris l'écrit 
constatant ce bicnfait et de le faire approuver par les rois et 
son seigneur, le comte de Chartres, en 989°. 

















à Saint-Crépin, faite par Gautier, comte de Vexin. Mabillon, Annales 
Hene., IV, 606 (d'après l'original). 

4. À Compiègne, le 26 septembre 947, Hugnes confirme les posses 
sions de cette abbaye à I requête de l'abbé Belland et de l'évrque 
Adalberon (Asselin). Voy. Aist. de Fr. X, 549-550. L'original est à la 
Bibl. de la ville Laon, coll. d'antographes. carton 1, n°18 

2. Voy. dans ist. de Fr., X, 350-552 et Nabille, Pararle noire, p. 61 
une pancarte de Hugues confirmant les possessions de l'abbaye 
et lui accordant l'immunité. Ce diplome (dent l'original est perdu) 
était ballé. Cf. L. de Grandmaison dans Wéanges J._Havel, p. 122. 

3. CT. Giry, Etblissements de Rouen, , p. 201, 207. Un acie de 99 
montre ‘clairement les pouvoirs 4'Eudes ler à Tours et aux environs. 
Voy. dans la Pabl. de l'École des Chartes, t. XLIT, 1846, p. 260, et 
plus bas p. 127, note 2. ; 

%. Pour Hourgueil, vos. le diplôme de Hugues et Robert confirmant 
la fondation de l'abbaye par la duchesse d'Aquitaine, Fmme, sœur du 
comte de Chartres, ist de Fr, X, 568. Pour la date de l'original, ou 
prétendu tel, voy. plus haut, p.179. 

Pour Cormery, voy. Plster, p. LAvtt et LXNI. Le comte d'Anjou était 
abbé de Cormery.Voy. Bourassé, Cartulaire de Cormery. (Tours, 1861. 
in-B) et Di. École des lartes, 186, p. 261. Cornery vo dans 
Robert 11 un protecteur invoqué ‘contre les excès des garnisons du 
comte d'Anjou. Voy. Hist. de Fr. X, 578. 

8. Voy. Phisler, p. LI, LUV, EAN €t £, LXxIv. [l ressort de la lec- 
ture de ces acies que le comie d'Anjou se croit encore obligé de 
demander pour ces établissements la confirmation royale. 

6. « Hujus autem script ut imconvulsa et inviolata omni tempore 
» sérveturassertio, cum voluntate senioris sui, Odonis comitis, cjusque 
« procerum, in curiam regis Huganis detulitet firmari a præraio rege et 
« seniore suo Odone comite et corrohorari Fevit. » Vos. Lex, Eudes, 
D. 135. etmieux Cauvin, Géographie du déverse dit Mans, p. L\VII-LNN. 
où l'on irouveles souscriptions et, en tête. celle du roi Hugues. Encore 
due, Hugues avait en 985 sonserit un acte du même Robert, donnant 
Evron à Saint Pere de Chartres. Voy.Guérard, Cart, de Sniut-Pre, 
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1 serait fort inutile d'additionner les abbayes royales d'an 
côté, les abbayes scigneuriales de l'autre. Le nombre de ces 
établissements est trop incertain, leur importance trop di- 
verse pour qu'on puisse espérer aboutir à un total rigoureu- 
sement précis'. Néanmoins, il est évident quand on a lu 
l'énumération qui précède * que, ici encore, le Capétien à une 
supériorité écrasante. Aueun vassal, pas même le due de 
Normandie ou le duc d'Aquitaine, n'aun aussi grand nombre 
de riches abbayes en ses États *. 

Si le roi et les grands se disputent la nomination aux 
évèchés et abbayes, ce n'es pas seulement pour une simple 
satisfaction d'amour-propre, pour caser leurs créatures, 
parents ou eleres de leur entourage, ou même exercer le droit 
de dépouille ‘et percevoir la régale”. C'est que évêques et ab= 
bés' fournissent un contingent notable aux armées de l'époque. 
Il ést visible que les derniers Carolingiens, Charles TI, Louis IV 
et Lothaire, presque sans vassaux directs, n'onttenuencore près 
d'un siècle que grice auxtroupes épiscopales, notamment celles 
de Reims et de Laon”. Le jour où Jes titulaires de ces sièges 
furent des traitres, les Carolingiens furent perdus, Hugues 
Capet, lui aussi, eut grand besoin des vassaux d'Église, On a 








1. Cf. plus haut, p. 225, note 8. . 
2: Il est intéressant de la comparer avec la liste dos abbayes royales 
Qu nurd_est) qu'offre, deux sieches plus tard, ln priséo do 1194 (dans 
Borrelli de Serres, y. eit., p. 5%). Elle s'éleve à 22. Sauf Ferricres. 
Morigny, Saint Victor ot Saint-Martin des Champs (restauré), les autres 
étaient déjà royales sous Hugues Capet. 

3. Il est à remarquer que, de méme que pour lesévéchés, la plupart 
des abbayes nurmundes, gaicones, éte., sont rainées, On observera la 
pénurie d'établisements monastiques on Ürctigne, Aucune autre ré- 
Kion ne présente le spectacle d'ane pareille indigence. 

4. Sur le droit de dépouilles, Luchaire, Instit.. 1], 66 et Manuel, p. 
49, 25. Mème dans quelques évèchés royaux, les rois du xt et 
Au siecles abandunneront le druit de piller les meubles de l'évéque. 
«étant au petit sonverain lucal. C'est que dans cette eurée le rui se 
réserve avec la régale la plus groxse part. 

5. Sur le droit de régale, G. Phillips, Das legalienrecht (1873): 
Jhart dé la Tour, p. 447, 438 sq; Luchatre, nstit., 1, 60-65; Manuel, 























pe 9, 811, 

6. L'abté, lors de la sommation royale, fut obligé d'envoyer à l'ost 
ses chevaliers Guélitea) sous la direction de laroné. Lui-méême dut 
comparaitre en perumne. Voy, l'exemple de Corbie ét de son avoué, 
Eftroi d'Encre sous Robert IL (ist. d 508-599 





Feel ne Remples pe tu lave done Ds pe 26, 87, 61, 


etes Lot, Dern, Corot. pe 2 
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vu‘ qu'Adalberon lui amena des troupes pour assiéger Charles 
de Lorraine dans Laon. 

Mais, pas plus sous les Capétiens que sous les Carolingiens, 
la coopération des vassaux n'est gratuite. En thécrie certes, 
le vassal doit à ses frais le service militaire, En pratique, s'il 
n'est pas alléché par des promesses de fiefs ou la perspective 
d'une faveur quelconque, le vassal reste chez lui ou n'envoin 
qu'un contingent dérisoire et pour une trés courte périvde, 
Le roi est obligé d'acheter le service militaire, par suite de se 
dépouiller. Le règne de Hugues, bien plus encore que celui 
de Charles le Chauve, justifie la remarque d'Édouard Beau- 
douin sur la nécessité où se trouve le souverain pour pouvoir 
s'attacher ses hommes « de les rendre de plus ‘en plus indé- 
« pendantset, pour pouvoir régner encore, d'abdiquer toujours 
« de plus en plus ». On sait que Hugues dut cêder Dreux à 
Eudes de Chartres dans le but de s'assurer son cuneours pour 
reprendre Laon ?. Certains indices montrent que les vassaux 
ecclésiastiques furent à peine moins insubordonnées que les 
laïques. Nous connaissons à ce sujet une petite anecdote 
significative : 

L'abbaye royale de Saint-Benolt-sur-Loire avait à souffrir 
des mauvaises contumes que levait, sous prétexte d'avonerie 
et de droit de justice, un seigneur nommé Arnoul, sur le 
domaine d'Yévre. Le roi Hugues, informé par Abbon de ces 
rapines, envoya son fls Robert pour défendre l'abbaye. 
Arnoul d'Yèvre, ce prédécesseur des Hugue de Puiset et des 
Thomas de Marle, fut mis à la raison par le jeune roi et son 
chäteau fut détruit’. Sur cos entrofaites, Hugues, on guerre 
avec Eudes de Chartres, convoqua à l'ost ses fidèles, dont 
l'évêque d'Orléans. Celui-ci était l'oncle (et le parrain évidem. 
ment) d'Arnoul d'Yèvre. 

« C'est pourquoi, il nous demanda de rendre au susdit 
« Arnoul, son neveu, les « coutumes » qu'il avait levées par 
« violence. Ne voulant pas l'offenser, vu ses services®, j'ai 








1. Voy. plus haut p. 10. 

2. La recommandalion et la justice seïgneuriale dans les Annales de 
l'Université de Grenoble, 1, 1889, p. fô1. 

3. Voy. plus haut p. 18. 

%. Vicaria. Sur le sens, généralement méconnu de ce mot, voy. 
notre mémoire dans Nouielle revue hislorique de droël, XYIL' 1833, 
p. 241301. j 

5. Voy. André de Fleury (page suiv. note 1). 

6. pro auo tervidio. [1 s'agrt de son concours militaire. 
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« fait appeler l'abbé (Abbon) et lui ai demandé de payer, en 
« échange de notre sauvegarde, audit Arnoul trente muids 
« de vin aux vendanges, tirés dudit domaine (potestas}, tant 
« que vivrait l'évêque, son oncle, Au décès de ce dernier, 
« ni son neveu, ni ses successeurs n'auront aueun droit sur 
« Je domaine d'Yèvre. » En foi de quoi Hugues et Robert 
rédigent en faveur de l'abbaye nn beau diplôme d'immunité ", 

Cet évêque qui exigeait du roi pour prix de son concours 
la restitution à un neveu d'une rapine injustifiable, n'est 
autre que le fameux Arnoul d'Orléans, le plus fidèle des prélats 
de Hugues”. Il était parmi les clercs ce qu'était Bouchard 
de Vendôme parmi les laïques. Cela donne une idée du désin- 
téressement et de l'abéissance des autres évêques royaux. 

Ce roi si mal obéi ne peut naturellement être un protec- 
teur efficace*. Bonchard, son meilleur serviteur, est en guerre 
avec Eudes de Chartres. Pour lutter contre ce puissant 
adversaire, le comte de Vendôme, Melunet Corbeil, se 
cherche des appuiset il les paye avee les biens de l'église 
de Paris, dont son fils Renaud, est évêque. 

La bataille se livre Orsay, en plein domaine royal, etEudes 
est mis endéroutet. 1] n'apparaît pas quo le roi soit intervenu 


4. Publié d'après l'arig. aux Archives du Loiret par Prou et Vidier, 
Recuril des chartes de l'abhaye de Saint. Benoit-aur-Lotre, 1, 182.18 
noixe. Le sucessseur d'Abbon, l'abbé Josselin, dut payer plus tard 
une grosse somme au roi Robert pour en obtenir l'interdiction derele. 
ver le chiteau d'Yevre. Voy. Aimoin, Vita Gaustini, L. 1, €. 33 (ans 
Neurs. Arehio, II, 366). André de Fleury, au 1. VI, c. 19des Mirneula 
saneti Benedieti, veut faire croire que Hebert agit par piété Rliaie 
« castrum autem Evera, quod erutum a Roberto rege fuerat. Gauzlini 
« abbatis laute memoriæ sugerente solertia, ilerato, rexdificatur 
% in initio regeni isttus, Odolrieo machinante, Aurelinnensium præule 
« eujus antea abrasum erat mercenaria assentatione. Verumtamen 
« loriosus princeps, arore paterni tactus emolument, idem castrum 
« ever sole tenus, paterni testamenti seripta nulle pacto attaminari 
« passus » (éd. de Certain, p. 228.) 

2. Voy. le petit mémoire que lui a consneré de Certain dans la Bibl. 
de ÉErole des Chartes, 1853, p. 125-463 et, en particulier, p. 453. 

3. Hugues Capet a pourtant fait mine de » justicier ». C'est ainsi 
qu'il détraisit la forteresse élevée par les Poitevins, près de l'abbay 
de Saint-Cyran en Berry. Voy. Tranelutio Sancti Genulf dans Hist 
de Fr, IX, 145, — 11 ext vrai qu'il n'était encore que duc. 

É de Hauchari le vénérable, &d, B, de 1a Ron- 
bataille Henand avait donné à Geoffroi, comte 
deux villages, pourle décider à prendre lesarmesen faveur 

Cartul. de N..D. de Parts. éd. B. Cuérard, L. 316). 
du domaine de Lisses Ermenfrf, vassal da roi. 
ar l'action 
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dans l'affaire‘: il était incapable de venir en aide avec effi- 
cacité à son vassal”. 

Un pouvoir aussi débile n'est point respecté, Les posses- 
seurs des douze grands Etats qui composent lercyaume agissent 
à peu près comme si le roin'existait pas. Des moindres vassaux 
on ne peut dire qu'ils soient hostiles au souverain. À l'occa- 
sion, ils prodiguent même à lour « seigneur » los marques du 
plus grand respect. L'impertinente ct légendaire réponse 
d'Audebert de Périgord est exceptionnelle”. Seulement 
ils n'obéissent pas à ce « soigneur ». Le plus souvent, ils 
l'ignorent en toute séréni 

Les établissements ecclésiastiques, découragés, cessent de 
demander à la royauté des privilèges illusoires. Un des 
symptômes les plus signifcatifs de l'impuissance de Hugues 
Capet, c'eat lo potit nombre de diplèmes que nous avons 
conservés de lui : une douzaine d'authentiques® pour un 
règne de dix ans. Que l'on compare à eetie indigence les 
400 actes d'Ofton IIT*! Le contraste est d'autant plus signi- 














ssura l'appui 
tervint pas: « cumque ibidem advenissont 
1 pugnaeue ab tra partie aegrimo pre pararetur,predictu mis 
« Érmentredus, solius tune regis dominie subditus, suis manibus ac 
« qjus Cllurchardi) potostati humiliter se sabmisit. Non enim ms erat, 
« nec est, Francis in bello alique modo introire absque prosentia aut 
« jussu proprii senioris » (td. La Ronciére, p. 19). Ce combat d'Orsay 
n'est pas de 099 cemime le divent Plster (p. 229, note) et La Roncidre 
Cor. cit.) mais il se place sous le règne de Hugues Capet entre 991 et 
395. 

3: Rebere I ft out aus Faible que son père. Un curieux paesage 
des Mirackex de Saïnt-Berchier, peu utilisé, nous montre le comte 
Landri de Nevers tentant de détrousser. les muines de Mentiérendor 
au sortir du coneile d'Iléry auquel il avait pris part : « non orge rogis 
« potentiam veritus, quoniam ipse rex mitissimus præ cunctis exsis- 
= tebat ot mansuetudine qua féritates uos vincore cernobatur » (Wir. 
de Fr., X, 37). Le plus piquant c'est que l'ascomblée d'Iléry ven: 
ge proclamer Îa paix de Dieu Voy, Phster (p.172 6 66) lequel a omis 
anecdote 

3. Vey. sur cette réponse l'Apprndiee VIE. 

4: Je renvoie au Catalogue des arles de Jluques Capet qui paraîtra 
sous les auspices de l'Institut, Une marque de l'insignifiance de Hugues 
e'est qu'on n'a pas forgé rous son nm dos: aetes apoeryphes. Lex quel- 
ques faux que nous pussédens sont d'uno époque récente. On sait, par 
contre. que le nombre des actes faux attribués aux Mérovingions, à 
Charlemagne, à Charles le Chauve lui-même, est élevé 

$. Déduetion faite des faux, on en compte exactement 425 d'Otto III 
(983-1002), 317 d'Otton II (23-084), #34 d'Otton. er (926-073). Mais il 
est intéressant de signaler qu'on n'en possède que 38 de Conrad (11 
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ficatif que, de 983 à 906, Otton IL ne fat qu'un enfant dont 
la minorite fut agitée par des compétitions redoutables. En 
dépit de troubles graves, l'Allemagne avait confiance dans 
l'avenir de la dynastie otlonienne puisqu'elle sollicitait de 
tous côtés des privilèges délivrés au nom d'un mineur, La 
France n'attendait rien que de douze comtes ou ducs qui la gou- 
vernaient véritablement. 

Les deux premiers rois Capétiens. paraissent avoir été res- 
peclés dans leur domaine propre. Ils cireulent sans difficulté 
de Paris à Compiègne ou à Orléans, On sait que la situation 
changea bien vite après eux. Les petits vassaux de la « Fran- 
cie », que Hugues et Robert tenaient encore à peu près dans 
leurs mains, deviendront indomptables* sous Henri [°' et sous 
Philippe l®*, Ceux-ci ne pourront les mater avec autant de faci- 
lité et de rapidité que Robert ft des Arnoul d'Yèvre, des 
Eude de Déols, des Geoffroi de Chäteaudun*. 

Les progrès de la castramétation expliquent en grande 
partie ce changement. À partir de la fin du x° siècle la 
France et l'Europe se couvrent de châteaux en pierre. 
L'architecture militaire ne cessera de se perfectionner jus- 
qu'au xv' siècle. Jusqu'à cette époqueles ressources de l'offen- 
sive seront fort inférieures à celles de la défensive. Tout 
homme assez riche ou assez audacieux pour bâtir une tour, 
la garnir d'hommes et l'approvisionner, sera A peu près certain 























aussi peu que pour les rênes des 
Taoul, LouisIV el Lofhaire (de chacun de 
ie 4Ù À 50 actes.) Cette simple statistique 
suffit à prouver l'accroissement prodigieux de l'action royale que 
Y'Alemague à Trentétrois faux anciens ont été mis sous 
ë jonniement de son nom. 
1 einciux. du n° sa 
rudes, 
Français étaient célèbres 
dés cette époque. Les Gestes des évéques de Cambrai, rédigées par des 
cleres d'origine germanique, parlent avec malveillance de ces Francs 
de TOuest, des Carienses.de mièune l'albe Gérant, auteur des Hérecula 
S. Adulhardi abhatis Corbei do 
naturalier innata est re ut præter ceberas nationes 
« semper velint exercere rabiem belloruin. $ed quidmodo ? non necesse 
« est velle mori ia bello quia catervatim moriuntur famis et pestis 
« gadio », (ist. de Fr, X, 879) Cette indiscipline avait des 
causes sociales et non ethniques, puisque deux siécles plus tard 
l'anarchie avait passé en Germanie ét presque abandonné là France. 
3. Sur les expiois de Robert précurseur de Louis VI, voy. Plster, 
pe 162. 178, 380. 

















urrsiècle, se 
2. L'insubu 





ration et Le goût bat 





























AVENIR DE LA ROYAUTÉ #7 


de pouvoir défier des mois et même des années le roi ou 
l'empereur. 

A l'époque qui nous eceupe ce mouvement ne faisait que 
commencer! et Hugues put chevaucher dans l'Ile-de-France 
sans apercovoir se profilant sur l'horizon les hauts donjons 
carrés qui aristeront les regards de ses successeurs. 


On doit se demander comment, avec des germes aussi puis- 
sants de dissolution, le royaume de France Occidentale a pu 
tenir debout. | 

Nous devons, je crois, avoir recours à trois causes princi- 
pales. 1° Le lien vassalique qui unissait au Capétien les dix ou 
douze grands vassaux du royaume n'empêchait en rien l'anar- 
chie féodale mais, en théorie, il était très fort. C'était l'hom- 
mage dans toute sa rigueur, ce qu'on appellera aux xu' et xan° 
siècles l'hommage lige, héritier direct de ln commendatio de 
l'époque franque*. IL est naturel que les formes survivent aux 
faits. Au début d'un règne, un puissant souverain, commele mar- 
quis de Flandre ou le duc de Normandic, consentait d'autant 
mieux à faire hommage au roi que cet acte le gênait assez 
pou pour le roste de sa vie, Mais, que le pouvoir central, pour 
des causes que nous n'avons pas à examiner, redevienne vigou- 


1. 11 semble que ce soit de l'Ouest que soit partie la eonstruetion des 
grandes tours carrées ou oblongues, et c'est dans cette région que se 
sont conservés les plus anciens spécimens de cette architecture. Foul. 
ques Nerra (887-1040). le vassal le plus bataïlleur de l'époque, est aussi 
un grand bitisseur, On relève delui 1° en Tou augedis, Chau- 
mont, Muntrèsor, Sainte-Naure: 2° en Puitou: Mirebeau, Municontour, 
Faye-la-Vineuse. Montreuil-Bcllay, Passant, Maulévrier: 3 en An- 
jou: Baugé, Château-Gontier, Durtal. Voy. Louis Halphen dans #0. 
de la Fac. ds lettres de Paris, t. XII p. 21-34. 

2. Voy. notrethése latine. M. Luchaire (I, 56-57) a émis l'opinion que 
le vrai lien unissant la royaaté aux différentes puissances Au pays c'est 
la fidélité, c'est-à-dire le serment prêté au prince par les personnes de 
toutes conditions sur lesquelles ia pu conserver queique infnence, 
Cette fidélité est distincte de l'hommage à l'époque féodale comme elle 
Vétait auparavant. — Cette théorie nous paraît trop subtile. En prétant 
hommage on jurait fdélité : l'un ne va pas sans l'autre. Il faut arriver 
à la querelle des investitures pour qu'on imagine. en faveur du clergé, 
une distinetion qui rentre dans là entégnrie des fictions juridiques. 

leurs aisée à comprendre. Seulement, au xe siècle, on n'en 
Quant au leudesamtum mérovingien et carclingien, il s'était 
en efeace qu'il disparait à la fn du ixe siècle. S'il avait 
eu une valeur effective, là création d'une clase de fdéles (les vusri 
goménieD unis au roi par un serment spécial (a commente) eût dé 
utile, 












































É Gougle nv 


van UNITÉ NORALE DE LA FRANCE 





reux, lé roi et son entourage pourront faire revivre la vraie 
signification de ces formalités désuètes. Philippe IL et 
Louis IX tireront de l'hommage lige toutes les conséquences 
qu'il comporte. 

2 Le clergë, sa partie éclairée au moins, reste dépositaire 
des traditions de la royauté carolingienne qui ne différent 
guère de celles du Bas-EBmpire !. Les clercs pourront ressus- 
citer ainsi l'idée d'Etat, éclipsée totalement en France aux x° 
et xr' siècles. 

3 Cette notion était inconnue à l'aristocratie et aux basses 
classes!. Heureusement, la littérature orale se chargea de 
perpétuer .chez les illétrés, nobles ou vilains, le sentiment 
d'une certaine solidarité entre les diverses parties dont se 
composait le royaume. Sans doute, la grande majorité de nos 
épopées est irrespectueuse à l'égard de la royauté, mais dans 
la plus célèbre de toutes, Charlemagne, dont on fait incon- 
sciemment et naïvement un Franc de France, apparait comme 
le souverain de la Chrétienté. 

Notre vieille épopée ne maintient pas seulement l'homo- 
ginéité du royaume de France, elle invite ses habitants 
à se considérer comme les héritiers légitimes des Francs 
du grand roi dont l'autorité s'étendait sur l'Aleman- 
nie, la Bavière, la Saxe, la Lombardie, l'Espagne. Char- 
lemagne et l'Empire franc n'ont point laissé en Germanie 
de souvenir vraiment populaire?. En France et en Lorraine 
Charles estun héros nativnal, 1] n'importe qu'il ait été de race 





4. Fustel de Coulanges, l''uvnsion germanique, chap. 1; £a Monar- 
chie franque, p. 16-106: Le royauté pendant Cépoque carolinginur, 
9 sq; P. Viollet, Hs. des instit., 1,223, 205, 271; surtout Luchaire, 
6.69, 23 sq.; 1, 15 my: et Manuel, p. 487. Dans son apercu Sur 
L'histoire des origines de L'institution monarchique (rancaise (Annuaire 
de l'école des Hautes Etudes, 1899, p. 11-12), M,Thévenin observe que, 
si M, Luchaire a bien exposé les conditions de l'établissement de la 
royauté sous Hugues Capet ct a bien décrit le pouvoir monarchique il 





















n'en a point, en réalité, le M. Luchaire aurait tort d'aumetire 
Fustel que la royauté capétienne est toujours la royauté franque. 
production affaiblie de périale. Nous att 
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germanique et qu'il parlät teuton. Ces détails n'intéressent 
que les maitres d'écoles du xx° siécle. Le Moyen Age dédai- 
superbement nos préoccupations de race et de langue. 
Charlemagne füt nôtre parce que nous l'adoptümes. 

C'est done la littérature qui établissait entre les États du 
royaume occidental cotte communauté d'esprit qui, au senli- 
ment d'un maltre', constitue véritablement une nationalité. 
Ainsi, l'unité morale et intellectuelle de la France anar. 
chique des xr° et xn° siècles est encore un héritage de l'ére 
Carolingienne. 





LE: lenan, Quater qu'une nation (Paris, 482). En Allemagne 
même, on commence reevoir que la race et la langue ne 
Sent pas l'anique fondement de Ia nationalité. Voy. l'ouvrage But ré. 
Sent do Th. Lindner, Geschichtsphilosophie (Staligurt, 4902, in). 








CONCLUSION 


Relations avec le Clergë français ot la Féodalité à l'inté- 
rieur, relations avec le Pape et avec l'Empereur à l'exté- 
rieur, c'est sous ces quatre chefs que peuvent se grouper les 
manifestations de l'activité de la nouvelle monarchie. 

Les rapports du clergé et de la royauté capétienne ont été 
l'objet d'une étude trop sagace pour que nous soyons tentés 
de la refaire’ et nous avons traité assez longuement” des 
différends entre Hugues et le Saint-Siège pour qu'il soit inu- 
tile, eroyons-nous, d'y revenir, Nous bornerons cette con- 
clusion aux deux autres points. 

On a dit que l'avènement de la troisième dynastie con 
crait le triomphe de la Féodalité. Cela est faux. Cet événe- 
ment ne consacre rien du tout. Que les grands de la France 
Occidentale se soient entendus pour lo choix du roi, il n'y a 
point là d'innovation. Depuis cent ans et davantage l'avè- 
nement de chaque roi dépendait du bon vouloir d'une poignée 
de grands scigneurs. Après la mort de Charles lo Chauvo la 
royauté est, en fait, élective. L'assemblée de Noyon de 987 
n'inaugure rien à cet égard. Et si les suffrages se portent sur un 
Robertien ce n'est pas là non plus une chose nouvelle. L'im- 
puissance même dont la dynastie Capétienne est frappée, dès 
son berceau, est la démonstration de l'insignifiance de l'événe- 
ment de 187. Gerbert écrivait, en 985, à un ami que Lothaire 
n'était roi que de nom et que le véritable souverain c'était 
Hugues ?. Doux ans plus tard on couronne ce véritable sou- 














1. Voy. Luchaire. Histoire des Justitutions monarrhiques de la 
sauce sms Les prewieré Lapétiens (2° éd. 1891, 2 vol). — Voy. par: 
ticuliérement, t. 1, p. 3, 485 t 11, 86, 90 su, 212 sq. 

2. Noy. les chapitres tit et. 

3: Voy. plus hant pas 1. Sans doute Gorbert exagèro. Il veut rani. 
mer l'espoir des parents des princes lorrains prisonniers et les pousser 
à rechercher la protection de Hugues Cayet. 
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in, et voilà qu'aussitôt il apparaît aussi impuissant que 
sun prédécesseur Carolingien. Quelle différence entre le règne 
d'un Pépin et celui d'un Hugues Capet! L'un tend tous sos 
ressorts de la royauté franque qui s'étaient relàchés sous ses 
prédécesseurs mérovingiens : l'autre peut à grand peine triom- 
pher d'un rival médiocre et d'un vassal indocile. Selon une 
remarque trés juste « les descendants de Robert le Fort. 
« arrivent à ne plus disposer que d'une puissance morale et à 
«s'appuyer seulement sur un litre", » 

Sans nier l'importance des individus en histoire, il serait 
superficiel de voir dans le caractère personnel do Pépin et 
de Hugues, le principal motif du contraste saisissant des deux 
dynasties à: leur érigine. La véritable cause de cette difé- 
rence réside dans la structure des deux sociétés. Les Caro= 
lingiens ont été portés au pouvoir et soutenus pendant un 
siècle par le régime naissant de la Féodalité ou, pour mieux 
dire, de la Vassalité”. Le sentiment des devoirs réciproques 
du citoyen et de l'État n'avait cessé de s'aflaiblir depuis le 
nf siècle. Sa débilité au v* sièclo est une des causes, la 
principale sans doute*, de la chute de l'Empire Romain. Il 
achève d'agoniser sous la royauté mérovingienne. Cette 
société des vi et vu” siècles qui n'est soutenue par aucun 
idéal politique est frappée d'une caducité prématurée *. 
Mais voici qu'à la place du sentiment éteint de l'État, se 














1. Sur le vrai caractère de l'avènementdes Carolingiens, voy, Fustel 
de Coulanges, Les transformations de la royauté pendant l'époque 
curolingienne, p. 218-217, 54% s4 

2. Luchaire, /ns!. mon., Il, 209-210. 

3. Ce terme de Féodalité recouvre des conceptions fausses. L'associa= 
tion des idées l'a indissolublement lié au mot fief. ce qui entraine la 
méconnaissance absolue de la sociéte du haut moyen üe. Le lien qui 
unit les hommes c'est la Vassalité, que le vassal soit on non pourvu 
d'un bénéfice par son seigneur, M. Flach, dans ses Grigines de l'an 
cienue France, a eu le sentiment de cette distinction de la Vassalité 
primitive et de la Féodalité. Mais il à commis une erreur grave en 
assimilant au clan la société vasalique. 

4. Aucune des euxes mises en avant pour expliquer In chute de 
l'Empire n'est sufisante: aucune ne donne à l'ecprit une sensation 
d'évidence. I en est de même du reste de tous Les rands événements. 
Ils sont amenés par des modifications psychologiques dont les di 
ments ne enmervent pas toujours là trace ct dont le 
mèmes des changements n'ont le plus souvent qu'une conscience tout 
à fait vagne. 

5. Sur l'affaiblissement et la dsaition du, principé moral de l'au- 
torité publique. voy. Fustel de Coulanges. L'/aresion germanique et 
du Fin de l'Empire, 202225, et Transfariationss à je V8. 
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forme, peu à peu, sous des influences multiples’, un autre 
sentiment, plus élémentaire, mais, par là même, plus solide 
en ces rudes époques, celui de la dépendance volontaire et 
contractuelle * d'un homme vis-à-vis d'un autre homme. Au 
vu siècle le régime de la vassalité, en voie de développe- 
ment depuis fvrt longtemps, atteint son plein épanouisse- 
ment”, Si le Carolingien parvient au trône c'est qu'il reprè- 
sente la famille la plus puissante et la plus riche de 
l'Austrasie, parce que c'est celle qui groupe autour d'elle le 
plus grand nombre de vassaux!. Pépin et Charlemagne sen- 
tent si bien que le principe de la « fidélité » est le nerf de 
leur pouvoir qu'ils s'appliquent de toutes leurs forces à forti- 
fier et à étendre le régime vassalique®. C'est l'avénement 
des Carolingiens et non celui des Capétiens qui est donc le 
triomphe de la Vassalité (vulyo Féodalité). 

Comment ce règime finit par se retourner contre eux, 
et d'assez bonne heure, nous n'avons pas à le dire. Jus- 
qu'à la fin du règne de Charles le Chaure, la royauté garde 
ua semblant d'autorité. Mais ce n'est qu'une façade. Elle 
s'écroule en 877. La couronne de Louis Il, est à la merci de 
trois ou quatre factions de grands vassaux. Dopuis lors, la 
royauté ne tient plus la vassalité dans sa main. Celle-ci la 
déborde. Elle est désormais la seule force vivante de la 











1. Les germes de la vassalité sont venus à la fois de Rome et de la 
Germanie (voy. Fustel de Coulanges, Le bénéfice et le patronat, et Flacl 
Les origines de l'ancienne France, |, 82-78). Nils ont levé c'est gric 
À l'état social des ve, vie et vu siècles. La vassalité est donc avant tout 
ua produit historique, et il est assez vain de chercher si ses principes 
sont plus wermains que romains où réciproquement, — LA théorie 
romaine vient de faire une brillante rentrée en scene avec le livre si 
remarqualle de M. Guilhiermoz, Essai sur l'origine de la noblesse en 
France au Moyen Age (1 

Le caractere vuloutaëre du contrat de vasselage est essentiel. 
C'ést Lai qui distingue le messrl du sort alors que certaines formalités 
etle nom même de vassal (russes à l'origine veut dire « esclave ») 
sontempruntésà l'esclavaxe, Cette spontanéité est naturellement tauté 
théorique, Le vuseus est forcé par ln misère, lintimidatiun. ete. de con- 
tracter eet éragement, mruis cette fiction sauvegarde sa dignité. 

3. Roth, Érulalität ut Cuterthannerband, 1863. Cf. G. Wait. 
Denisehe Verfassungsgesrhichte, 2 6. IN, 476 sq, 286, 862-364 
Faugeron, Les brurfices et la vassalité au 1e siècle, 1868; Fastel de 
Coulanues, Fransfurmations… p. 590 4 

%. Cri à été admiralement mis en lumière par Fustel de Coulanges. 
“ausformetions de le royauté, p.116 <q, 162 sq, 590 sq 
5. id., p. 59-616. 
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sueiôtô. Mais, si le roi n'est pas Lo chef offoctif do la hiérar- 
chie des vassaux, ce régime de la vassalité conduit à l'émiet- 
tement. IL n'est pas, en effet, principe d'unité. Chaque grande 
maison entourée de ses chasés, et de sa muesnie constitue 
une société fermée qui n'a pas forcément de rapports avec 
la société voisine. Et il n'est point de motif natural, le plus 
souvent, pour que l'une de ces familles reconnaisse en l'autre 
une supérieure ou lui soit hiérarchiquement inférieure. Si, en 
fait, l'émicttement n'alla pas du premier coup à l'infini, 
on le dut en grande partie à ces grands commandements 
militaires que Charles le Chauve avait été dans la nécessité de 
créer, duché de Transséquanie, marche de Flandre, plus tard 
duché de Bourgogne, royaume ou duché d'Aquitaine, marche 
d'Espagne, etc. Les Vassaux des grands marquis de la 
fin du ix° et de la première moitié du x° siècle gardèrent, 
pendant quelque temps. une « fidélité » analogue à celle 
que leurs seigneurs un siècle auparavant avaient témoignée à 
Pépin, à Charlemagne et même, au début, à Louis le Pieux. 
Mais la force de dissolution ne fut que retardée. Les douze 
où quine grandes maisons entre lesquelles se partageait 
au x° siècle le territoire de la France Occidentale furent, à 
leur tour, victimes du même phénomène psychologique qui 
avait ruiné la royauté au siècle précédent, le détachement du 
vassal de son seigneur, et leurs vassaux eux-mêmes eurent 
à subir la même action de la part des arrières-vassauxt. 
L'affaiblissement du lien est qù à des causes diverses. 
Pour les plus humbles des vassaux chasés, la concession d'un 
fief territorial (casareenéur) contribua forcément à les détu- 
cher de leur seigneur. Ils cessérent lle vivre dans son entou- 
rage immédiat. ls ne furent plus ses « nourris » que par 
métaphore*. Pour les vassaux de moyenne importance le 

















1. Cest un mouvement d'indépendance qui gazne de proche en 
proce, pénétrant les couches de flux em plus profondes cle la societé 
Vassalique. AUX XI Et XI° Siecles les pranu Vasxtx, Por HE pas 
lasser tomber en poussiere toute autorit, Furent oblizés de se livrer 
au méme travail de reronstitution que Le rof dns ses progres dunes 
Caimsi le marquis de Flandre doit mater ses bururates Ua Chateins 
le due de Normandie, ses Virotntes, ete.} 

2. La nécessité de’ « chaser » sta fidéles a ponr aus profile la 
quasi disparition delà richesse mobiliere, Un me peut plis payer Les 
serviees qu'en terres et, comme le manque de voies de éurmmtnieation 
restreint, ou interdit même, les échanges, IL est nécessaire de résider 
sur le domaine pour en corisommer lex produits, 
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CONCLUSION 


phénomène s'accentua, car pour eux la prestation de la fidé- 
lité ne fut qu'un marché: la concession d'un fief était de 
rigueur, Quant aux grands personnages, ducs, comtes, 
vicumtes, ec., encore ambulants sous le règne de Charles le 
Chauve, la concurrence dans la curée de la royauté les força à 
s’enraciner dans tel ou telcoin duroyaume. Ainsi, au x° siécl 
tous les vassaux, des plus humbles aux plus grands, pour un 
motif ou pour un autre, sont fixés au sol. De personnelles 
qu'elles étaient jusqu'alors, les relations vassaliques devien- 
nent réelles, territoriales. Forcément l'homme fixé sur une 
portion de terre, grande ou petite, qu'il a héritée de son père 
et qu'il transmettra à ses enfants, la considère comme 
sienne. Il supportera avec une mauvaise humeur sans cesse 
croissante les obligations auxquelles il est astreint envers un 
autre pour cette terre. Si ces obligations n'avaient pas été de 
bonne heure régularisées, limitées, adoucies, la Fécdalité 
eût probablement suecombé ". 

La pratique la plus destructive de la vassalité primitive 
fut celle qui autorisa, au x° siècle, un vassal à se choisir 
plusieurs scigneurs. Cela était contradictoire avec le prin- 
Gipe mème de la « fidélité ». Aussi cet abus est-il formelle 
ment interdit au 1x° siècle encore*. Les mœurs et les intérêts 
l'emportérent au cours du siècle suivant” et cet usage même 
est une preuve que l'union de la vassalité et du bénéfice est 
un fait accompli et que le fief l'emporte sur la vassalité*. 
Mais l'on peut dire que le jour où l'opinion admit sans répro- 























1. Elle n'a duré que parce que. depuis le xmt” siécle environ, les 
services dus par le vasul, n'ont plus guëre été qu'une fetion juri 
que. La Féolalité n'a persisté come symbole que parce qu'elle ne 
Lènait plus beaucoup eË qu'on ne savait à quel autre principe rattacher 
Îe anaintien de le société. — Estil nécemaire d'avertir que j'entonds 
jarler des relttions entre seigneurs, entre « gentilshommes », et que 
fes rapports du noble et du roturicr, méme libre, sont en dchors du 
régime fécdal. Voy, eur cette question des pacs remarquables de 
Scignobon, Le régime féuclal en Hourgogne, pe 88 sq, 40% aq, 01. 
Waite, op. cute, IV, 260-264, 363 364 

Je ne vois pas qu'on se soit prévecupé de rechercher à quelle 
daté cette pratique devient d'un uso courant, Il y aurait un petit 
travail de précision à faire. L'histoire de Bouchard de Vendéme et 
du chevalier Ermenfrui montre qu'elle était courante sous le règne de 
Hugues. CL pe 161102. 

& Ia jamais été interdit, en elfet, de recevoir des bénéfices de 
plasieurs maine, mais, anciennement, ils ne comportaient pus néces- 
Bairement Lhnmyr. L'usise de recevoir des bénélices Jo droite 
et de gauche à conduit, obligé Les vassaux à avoir plusieurs seigneurs. 
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bation qu'un vassal pit se recommander à deux « suïgneurs » 

à la fois, le principe même du régime fut ruiné. Les gens 
du haut Moyen-Age n'en eurent pas une vision nette. Îla 
créèrent aux x et xn° siècles une jurisprudence subtile pour 
tenter de concilier les principes de la vassalité avec la itua- 
tion nouvelle. Mais ce droit artificiel n'eut point d'efficacité. 
On s'épuisa pendant des siècles et avec des efforts très méri- 
toires "à vouloir faire vivre une société dont le ressort interne 
était brisé. En fait, lo régime féodal, déviation du régime pn- 
rement rassalique, fut impuissant à atteindre son iléal, et la 
Féodalité ne pat d'elle-même, en vertu de son principe, faire 
sortir la société de l'anarchie*, La royauté absolue qui lui 
succéda, parvint, malgré bien des déboires, à réaliser son 
dessein, au reste inférieur". 


Quand Hugues Capet se trouva porté au trône, la société 
féodale était déjà constituéo dans tons ses caractères esson- 
tiels. L'union indissoluble du flef et de la vassalité était accom- 
plie*. Conséquence naturelle, le vassal pouvait se choisir 
plusieurs scigneurs. Hugues en avait vu des exemples fameux : 
les comtes de Troyes et de Chartres, ses vassaux, étaient en 
même temps devenus cenx du roi Lothaire®. Les habiletés 
juridiques des xr', xu°, un siècles, fleurissent déjà dans la 








1. Des milliers d'imes généreuses crurent qu'il était possible de 
fonder une suelété sur les bases de a fidélité da vassal et de l'équité 
du seigneur. La littérature des chansons de geste relie ce noble idéal 
et en prouve aussi l'inanité. Les gens de bien répétérent sans se lasser 
qu'en” pratiquant ces vertus de loyauté réciproque le « monde » irait 
admirablement. Evidemment! 

2. M, Luchaire a aturé l'attention sur l'insufMisance des Jiens vassn- 
liques pour fonder une spciété. L'expression si juste d' « Anarchie 
féndale » est de Lui. Voy. son Manuel des Institutions françaises, p. 219- 
EU 

3. 11 saute aux yeux que si l'idéal de la monarchie absolue a pu se 
réaliser c'est précisément parce qu'il est plus grossier que l'idéal 
féodal. 1 est sensiblement plus facile de foncer un État uù tous seront 
soumis à la volonté d'un sul et de son entourage, que de maintenir 
une société par l'accord des volontés et le respect, sans sanction, des 
contrats Individuels, 

#. 1 ÿaurait une réserve à faire pour Les plus humbles des vas- 
saux. Dans certaines rézions du centre on Voit encore, ax X° et XI 

iècles, le selyneur entouré d'un groape de cavaliers (ræbr/larit) qui 
paraissent vivre avec lui. Ils gardent son chitean et Kentretiennent en 
Brélevant 6 droit de rie sur les jets du maitre. Voÿ. des exenles 

ans le Cartulaire de Conques en Rouergue 

5. Voy. nos Derniers Carolingiens, p. 113. 
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seconde partie du x” siècle; l'hommage fictif du vainqueur 
au vaineu!, le report d'hommage*, la réserve dérisoire les 
droits du principal seigneur quand un vassal promet son 
contingent militaire”, etc. 

s grands vassaux du due, puis roi, des Francs secondui- 
sent à son égard comme lui-même et ses rivaux le eomte, des 
Francs ou de Vermandois, le due de Bourgogne, le marquis de 
Flandre, ete, se sont conduite envers le roi Carolingien. 
Nous avons trop souvent insisté sur les procédés d'Eudes de 
Chartres et de Fonlques Nerra pour y revenir. Leurs prédé- 
cesseurs, Thibaud et Foulques le Bon, étaient vraiment les 
vassi d'un Robert L‘' ou d'un Hugues le Grand. Mais Hugues 
Capet ne les a pas plus dans sa main que Charles le Simple 
ou Louis! n'avaient Robert "où Hugues le Grand. Vis-ä-vis 
de la Féodalité, comme vis-à-vis du Clergé, la dynastie ca- 
pétienne continue done la monarchie carolingienne!. 

La seule madification appréciable s'apercoit dans les rela- 
tions de la France avee l'Empire. Avee la disparition d'une 
des deux maisons qui, depuis un siècle, se disputaient la cou- 
ronne occidentale, le roi de Germanie perd tout prétexte à 
tervenir dans les affaires de son voisin. L'Empire ne se 
résigna pas du premier coup à cet effacement. Théophano, 
après avoir vu de bon œil l'avènement de Hugues”, essaya de 
continuer le jeu de bascule en intervenant en faveur de 
Charles et en attirant l'archevèque Arnoul à son parti*. On 
ne sait trop la foi qu'il faut accorder à Richer au sujet de 
l'obscur complot de 993 qui devait mettre Olton III sur 
le trône de France’. Ce qui est sûr, en tous cas, c'est l'attitude 
hostile de l'Empire et do la Papauté, menée par lui, dans 




















1. Exemple de Foulques Nerra qui offre de faire hommage à la 
plare de Conan de Rennes. La réserve de la p. 176 note 4, surla véra- 
de Richer n'enlève rien à l'intérêt du passage. Richer a rapporté 

les choses telles qu'il a er qu'elles s'étaient passées. 
2. Eutes vent se faire reconnaitre par les habitants de Melun. Le 
roi n'y perdra rien. Eadeslui fera hommage! Que lui importe que ee soit 
louehard qui prôte serment, Voy. p. 461, note 2. En effet, peu 
que cet hommage n'entraine pas de véritables services 
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toute l'affaire de l'archevéché de Reims de 991 à 999. Les 
rois Hugues et Robert se trouvèrent, forcément, représenter 
un sentiment d'indépendance en face d'un État étranger. Au 
cours. du règne de Hugues la dynastie robertionne devient 
nationale. L'erreur de certains historiens a élé de croire 
qu'elle l'était avant l'avènement au trône. Elle ne le fut 
qu'après. 

Somme toute, les premiers Capétiens se firent respecter 
da roi de Germanie malgré leur grande faiblesse. Celui-ci, 
ou son enfourage, ont-ils tenté de considérer le royaume 
occidental comme faisant partie intégrante de l'Empire, tout 
au moins en (héorie? La chose a été soutenue ! et n'est qu'un 
paradoxe. Ce qui est sûr, au contraire, c'est qu'au x1' siècle 
dans les conférences qu'ils eurent avec eux?, les puissants 
empereurs prodiguent aux Capétiens les marques d'honneur. 
Mais ces témoignages s'adressaient moins au descendant de 
Robert le Fort qu'à l'héritier des Carolingiens’. C'est ce 
dernier qu'ils saluaient dans un Robert [I ou un Henri 1. 

Le lendemain du couronnement d'Oiton le Grand une magni- 
fique destinée s'ouvrait, semblaitil, pour le peuple allemand 
dont la naissance était si récente. L'avènement de Hugues 

















1. Par M, Alfred Leroux, La royenté français et le sait empire 
romain au moyen gr dans a Heeur historique, 1892, & XLIX, p. 21 

24, Nous avons protesté contre cet article qui renferme des ere: 
invraisemblables (ii. t. L 1892, p. 147-181. CE. la réplique de l'au 
teur, ibid, p. 408-414. 1 va «ans dire que le rattachement de la 
France à l'Étnpire est une idée qui a pu germer dans bien des 
cervelles. est certain que Gerbert a commencé une tentative pour Le 
meureen pratique. (Voy. plus haut p. 214 et 290 note 1). Cf. Havet, 

xxx et 25, rectiflé par Lux, op. cit., p. 49-36). Mais ce sont là des 
fantaisies individuelles, 

2. Pour les entrevues entre Robert IL et Henri I en 1006 et 1023, 
voy. Pster, p. 219 et 363. Pour celle de Henri ler de France et de 
Henri III de Germanie en 1043,10%6, 1056, ébid., p. 38.cf. Swhnée, (lor. 
rit. p. 48), et surrout l'étude solgnée de Wolfgang Michael, Die or 
men des wnmittelbaren Verkthrs zwischen den deutsrhen Kaisern nd 
souvernen ursten, 1888. Ce dernier remarque justement (p. 17-18) 
que le roi de France est le seul souverain de l'Europe avec lequel le roi 
de Germanie veut bien traiter sur le pied d'égalité. — Toutes ces entre. 
vues ont lieu sur Le bord d'un fleuve. On n'en saurait conclure, à mon 
avis, que la Neuse, la Chiers Où la Saëne formaient une frontière réclle. 
car le pagus Castricius et le prqus Mosomensis nt alors en 
entier de l'Empire, aussi bien pour la partie située sur 1a rive gauche 
que sur la rive droite. Mais le fleuve avait l'avantage de former une 
limite symbotéque. 

3, M. Luchaire a déjà signalé que Ia diplomatique des preaniers 


















































“8 CONCLUSION 





Capet, au contraire, resta longtemps sans signification 
pour la nation française. Les successeurs auront grand'peine 
à maintenir même le semblant d'autorité dont jouissait le 
fondateur de la dynastie. Leurs efforts pour remplir leur 
ofice de rois serunt arrêtés par des retours incessants en 
arriére. 

Mais, trois siècles après l'élection de Noyon, l'empire 
romain-germanique ne sera plus qu'un figuicr séché et du 
grain de senevé sera sorti un arbre immense qui couvre touic 
la Chrétienté de son ombre, 





Capétiens n'est qu'une imitation de celle des Carolingiens. Ger- 
bert dans son eleetiv désigne le vieux roi par l'expression bien 
archsique d' e Auguste » (&d. Havet, p. 160). Signalons entin les l'audes 
du Tropaire de Saint-Martial : « Exaudi Christe (1? srerbus) Leone 
« rege serenissimo, a [eo curonato, magno et pacifico, vita et vi 
«toria. Sancta Maria tuillum adjuva, ete » (Voy. Léon Gai Histoire 
de du poiste liturgique, les tropes, p. 46, noûe 2). Sauf le mot impe- 
raior, Cest l'acclamation qui salua Charlemagne au, moment de 
son couronnement. C'est la laude qui désormais-retentira pour les 
empereurs. 
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Toute la chronologie du règne de Hugues Capet repose sur la date 

la mort d'Adalberon et sur celle du concile de Saint-Basle de 
Very. Si, dans la période antérieure à la mort d'Adalberon, lasuite 
des événements peut être établie avec nne précision, au moins re- 
lative, il n'en est pas de mème en £e qui concerne la période qui 
va de la mort de l'archevèque de Reims à la tenue du célèbre 
concile. 11 importe done de consaerer à la détermination de ces 
dates une étude attentive. 

I. Julien Havet, comme la grande ma ques et des 
historiens !, admeltait sans diseussion que le concile de Saint-Rasle 
de Verzy où fut déposé l'archevêque Arnoul el consacré 
était de l'année 991, la date de jour et de mois (17 et 18 ji 
faisant, au reste, de doute pour personne. Comme, d'autre part, il 
est élalli qu'entre la mort de l'archevèque Adalberon, le 23 jan- 
vier ? d'une époque à déterminer, et le coneile il s'est écoulé plus 
de deux ans”, Havet en concluait logiquement que l'archevêque 
est mort le 23 janvier 989*. Cette chronologie trouve un obstacle 
dans le récit de Richer qui met les deux sièges de Laon en deux 

















4, IL en faut excepter le P. Colombier qui adopte l'année 992, Cf. 
Dern. Carol., p. 22%, noteñ. 

2. Dern. Carol. p. 224, note 4, 237, noté 2 

3. Comme on le verra plus loin, Arnoul après avoir été élu un mois 
au moins après La, mort d'Adalberon eut emiron six mis d'épiscopai 
warquille. Dix-buit mois au moins de troubles et de guerres civiles 
suivirent ls prise de Reis jusqu'à ce que Charles de Lorraine eut été 
livré & Hugues le lendemain des lameaux d'une fête à déterminer. Le 
total arrivé au minimum à 24 ou 25 mois. 

4. Personne n'admet plus In date de 84 proposée par Wilmans dans 
ses Jahrhicher.… Otte's FIL. adoptée par Ciesebrechtdans sa Geschiehte 
des Kaïserseil, et Kalckstein dans sa Geschicite des Fransüsichen 
Künigthuns. Elle est reprise. peu heureusement, dans la thèse, tant 

Ïe peu présomptueuse, de Schhockwerder, Cntersuchungen zur Cro- 

berts von A urillar (Halle, 1893, in-8e). 
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différentes le premier à l'antomne, le second au printemps 
nte !. Havet le surmonta en supposant la mémoire 
faut : eelni-ei aurait interverti l'ordre des deux 
sièges. Le premier en ä du printemps el tous deux 
auraient eu lieu, en réalit me année”. 
Une erreur d'interprétation de la Lettre 160 qui ft eroire à J. Havet 
qu'Armoul, successeur d'Adalberon, avait été sacré avant le 
31 mars 080 3 le fortifia dans cette conviction, 

Pour M. Lair, au contraire, il faut s'en tenirau récit de Richet. 
IL est « hardi» de supposer une interversion dans la narration 
des deux sièges. Hugues Capet a été couronné le 3 juillet, Robert 
le 40 décembre 987. La prise de Laon par Charles de Lorraine est 
du pr L donc de 988. Le premier siège étant, selon 
Hüicher, de L'autanmne et ayant suivi de près la prise de Laon, est de 
. Le second siège s'étend du printemps ou plutôt de juillet © au 
mois d'août de vante, dune il est de URO. La mort d'A 
brron étant, (loujours selon Richer), survenue peu après ce second 
siege, doit se placer forcément en 990. Quant au concile de Saint- 
Base il n'est ni de 44 ni même de 192, mais de 994. 

Celle dernière conséquence n'apparait pas tout d'abord. En ae- 
ceplant la date de 990 pour la mort d'Adalberon il semble qu'il 
suffise d'abaisser d'un an la date du concile, c'est-à-dire de le mettre 
en 92. Mais M. Lair a été frappé du nombre et de I complexité 
des événements que nous font connaitre Richer, la correspondance 
de Gerbert,les Actes du concile de Saint-Basle, pour la période q 
Sétend de la mort de l'archevéque au concile de Verzy. IL lui à 
paru impossible de les faire tenir dans le court espace de deux 

et cinq mois. 

En effet, il est difficile d'admettre, vu les intrigues passionnées 
qui S'engagerent autour de la snccession d'Adalberon, qu'Arnoul 
t pu être nammé et sacré archevêque dès la fin de fé 

4 de mars comme le veut Havot. On sait q 

six mois après sa consécration®, Lorsqu'il eut livré s 
ville de Reims à Charles, les deux complices foignirent un certain 
temps de se haîr pour dissimuler la trahison d'Arnoul. IL ÿ eut une 


de l'année suiv 
de Richer en 4 














































































4 Micher, IV, 18-23, 
22 Lettres de Gierbert. p. 403, note 1. 
3. Jhid.. p. 44% note 6. 

Up. cit. p. 208 sq.i ef. plas haut p. 8 note 1. 
3: Helevons défi une erreur de Richer (IV, 24) qui place au début 
dn printemps le commenrement du siège terminé par une dé- 
route en août, Ce siège n'a pa débuter on l'a vu (p. 2 note 4 et 8 note 
4) quan miliou où à Ia fin de juin, en juillet même dit M. Lair 
Gi. 208) qui en abaisse un peu trop le débat. 

&. Voge p. 260 nue 5 
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n pendant laquelle les contemporains ne 
Cette période, Iavet ne semble pas en tenir 


période d'ind 
Irop_ à quoi s’en teni 
compte. 

Cependant les évêques de la province de Reims se réunissent à 
lis et confirment l'anathème lancé par Arnoul contro ses soi- 
sants ravisseurs !. Le bruit de la trahison de l'archevèque prend 
consistance. Par trois fois il est invité à se rendre au concile ct s'y 
refuse. Les évêques lui adressent alors les sammations légales. 
Elles durent plus d'un an et même déx-hait mois 

Alors seulement, Asselin, évêque de Laon, réfugié auprès des 
rois, machine une ruse compliquée pour S'emparer de Laon par 
trahison. Îl envoie des messagers à Arnoul Ini demandant une 
entrevue. Dans un premierentretien Amoul se laisse gagner aux 
plans fallacienx d'Asselin et s'engage à le réconcilier avec Charles 
et à lui faire restituer son évèché. De son côté, Asselin fera ren- 
trer Arnoul dans les bonnes grâces du roi Hugues. Arnoul réussit 
auprès de son oncle. Charles invite As à rentrer dans Laon, 
ä fait le meilleur accueil et se lie avec lui par serment. Retour 
d'Asselin auprés de Ilugues Capet. Sur les assurances favorables 
du roï, Asselin revient à Laon pour chercher Arnoul et l'amener 
auprès de Hugues. Celui-ci lui rend toute sa faveur; Arnoul dine à 
la table du souverain. Retour à Laon d'Arnoul et d'Asselin. Le 
prélat reprend son train de vie habituel. IL prête de nouveaux 
serments à Charles et gagne tellement sa confiance que le due 
laisse rappeler ses vassaux ct s'occuper des fortifications de 
ile 2. 

C'est quand la défiance de Charles et Arnoul est définitivement 
endormie par de nouveaux et solennels serments qu'Asselin les 
fait surprendre par ses hommes dans la nuit du dimanche des 
Kameaux au lundi el les retient captifs dans l tour de Laon. 
llugues Capet, alors à Senlis, est prévenu aussitôt et se hâte 
d'ateourir. Il ne rencontre aueune résistance! les parlisans de 
Charles étaient en fuite ou en prison, Le roi mit ln main sur 
Gharles, sa famille et Arnoul et s'en retourna à Senlis. Tel est en 
abrégé le récit de Richer?. 

Au mois de juin suivant s'ourrit le concile de Saint-Rasle. 
Tout ecla ne saurait {enir entre Le 23 janvier 990, date présumée 
































































Saint-Basle doit à sons le éaléul en remontant : 
Du lundi 10 avril 9935, époque à laquelle Charles et Arnoul 


1. Voy. plus bas, p. 261. 
2 Lair, p. 224-226. 
3 Richer, IV, 41 à 49. Sur la valeur de ce rétit, voÿ. plus haut, 
p. 29 note 5, et 151-155. 


4. Lair a commis une légère méprise en disant 31 mars (p. 226). 
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furentlivrés, jusqu'à l'ouverture des négociations, M. Lair suppose 
3 mois. Ajoutons 18 mois de résistance avérée d'Amoul, prècédés 
d'une période incertaine évaluée hypothétiquement à 5 mois. Plus 
6 mois d'épiscopat tranquille et 5 mois au moins d'intervalle entre 
la mort d'Adalberon et l'élection d'Arnoul et nous arriverons à un 
total de 39 vois. Trois ans, trois mois et quelques jours comptés 
du 10 avril993 conduisent en arrière au commencement? de jan- 
vier 090, date de la mort de l'archevêque Adalberon 

Havet, au contraire ?, enferme tous ces événements en 2% mois : 
de la mort d'Adalberon à l'élection d'Arnoul, un mois et quelques 
jours ; de l'élection d'Arnoul à la surprise de Reims, 6 mois: de 
septembre 989 au 30 mars 994, 49 mois : roraL 26 NoIS. 





Disons de suite que, si dans le système de Julien Havet, series 
événements semblent se précipiter au pas de course, dans 
tème de M. Lair ils se trainent avec une lenteur peu justifiable : 
{1° les 5 mois entre ln mort d'Adalberon et l'élection d'Arnoul 
sont tout à fait invraisemblables. Ilugues Capet n'aurait pas permis 
que la capitale religieuse du royaumedemeurât enpleine anarchie. 
Sans doute, il garda les formes et laissa en apparence le clergé et 














la noblesse de Reims maitres de l'élection. En réalité c'est lui qui 
fit l'élection. Une fois son choix porté sur Arnoul, les choses ne 
durent pas trainer*. L'assertion même 
qu'il fallait se décider à en fini 


W'Amoul a été élu parce 
les délais canoniques de trente 
pire un sentiment directement 
contraire à celui de M. Lair. Cette assertion®, en effet, est un 
mensonge, Les délais canoniques étaient de trois mois. Un feint de 








Le lendemain des Kameaux tombe bien le 30 (et non 31) mars en 991, 
mais en 993 c'est le 10 avril. 

1. Schiockwerder (op etl., p. 26-32) arrive à des intervalles assez 
semblables, mais en reculant l'ensemble des événements de deux 
Plaçant le concile de Saint-Basle en 991 il met logiquement la mori 
d'Adalberon en 988, date évidemment inadmissible. 

Etourderie: lisez fin de janvier. 
3 Op.eit., p. AN et 105, note 1. : 

4 Sclon Hchor (IV, 25) les hmiliors de Hugues li peritadèrent de 
donner promptement lévéché & Arnoul: « regii shpatores lactati 
cpiscopatum petenti quam cite dari suadent. » Ce passage semble avoir 
échappé à M. Lair. 

5. Elle se trouve dans l'Ælectio Araulfi Remorum archiepiscopi, 
digée au nom des évêques de la province de Keims par Gerbert lui 
mème (Havet, p. H38). N. Lair (p. 309-310) voit dans cette pièce une 
sorte de satire (?) de Gerbert et il trouve « inexplicable » dans un arte 
de nomination allusion à la tache qui souillait Arroul. Il est néc 
saire au contraire que les fidèles sachent TEE leur nouveau pasteur a 
ête relevé de l'anathème dont il avait été frappé à la suite de la prisc 
de Laon en mai 988. 
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se tromper pour excuser aux yeux du pape et de l'opinion une 
élection précipitée !. 

Quant aux 5 mois de « période incertaine » et aux 5 mois de 
négociations ils sont imaginés pour les besoins de la cause, pour 
allonger de plusieurs mois l'intervalle et arriver à le prolonger au 
total d'une année. Ce sont des chiffres tout à fait en l'air. IL est 
impossible de dire si la comédie entre Arnoul et Charles a duré 
très longtemps, quoique la ehose paraisse probable 2. D'autre part, 
l'intervalle entre la réconciliation d'Arnoul avec Hugues et la 
trahison d'Asselin fut assez court ?. 

Avouons cependant que les arguments se balancent à peu près 
de part et d'autre. Si M. Lair est trop généreux, Julien Havet res 
serre les fails de manière à étrangler, semble-t-il, certaines négo- 
ciations qui ont dû prendre plus de temps qu'il ne l'admet. 

Pour en sortir, il faut d'abord tenter de dater, d'une part la mort 
d'Adalberon, de l'autre le concile de Saint-Basle, enlaissant de côté 
toute considération sur la valeur de Richer ou le minutier de 
Gerbert. 5 

Si nous trouvons des points d'appui fermes nous devrons y 
appuyer nos théories. Or il est possible d'arriver à dater avec cer- 
titude ces deux événements et le résultat n'est pas favorable à 
M. Lair, 
4° Adalheron est mort Le 23 janvier 989. — En effet: {° nous 
savons qu'il est mort après {9 années d'épiscopat*. Son prédé- 

















1. M. Lair (218-219) pour soutenir que les délais entre la mort 
d'Adalberon et l'élection furent très longs, s'appuie sur la phrase sui- 
vante de la lettre 154: « sit satis crudelissimis hostibus vestris tot 
« protractionibus ae aperts calliditatibus vos delusisse, nec eorum con- 
« Silio salutem vestrum veliis committere.…» (Havet, p. 137). Quoi qu'en 
dise M. Lair (p. 407-309), cette lettre 4 été envoyée à Hügues Capet 
peu de temps avant l'éleclion d'Arnoul et pour Le détourner de ce Choix 
malheureux. Elle a, suivant la très ingénieuse explication de J. Havet, 
été écrite par Gerbert lui-même, au nom d'Adalberon, évêque de Ver: 
dun, qui avait une certaine influence sur Je, roi dont il était 1e neveu 
Gpar sa mere Béatrice, sœur de Hugues). Cest une manœuvre de à 

fernière heure. Mais 'où voit-on que les prolractiones et les apertae 
calliditates s'appliquent uniquement à l'affaire d'amoul? L'expéditeur 
met le roi en garde contre les mauvais conseillers qui l'ont trompé 
dans le passé et le tromperont encore s'il m'y prend garde. Au reste, 
protractiones signifie non seulement « atermoiement » mais « sé- 
duction », 

2. On verra à la fin de cette étude (p. 14) des con: 
tendent à fortifier celle idée. 

3. Lettre à Wilderod: « aîque ita ira reyis sedata, omni se crimine 
«exutum eredidit, indèque moz rediens, fidem sacramentorum rupit, 
« conditionibus non servatis. » (Llavet, p. 205.) 

fi, Chrom. Moion.i « it eruo aûninisrato presulatus sui ofcio 
< per plenum decémnovennalis cycli ambitum, lide ct operibus bène 











lérations qui 
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cesseur, Odelrie, étant décédé le 6 novembre 9691, Adalberon 
dut être élu en dérembre 969 ou janvier 970. Cela s'accorde par- 
failement avce la date du 23 janvier D80. 

2 Quand Gerbert écrivit la lettre 160, Adalberon était mort. Il 
y demande, en effet, le pallium pour un personnage qui n'est 
autre qu'Arnoul, successeur de ce dernier. Or cette lettre est de 
l'été de 089. Voici son contenu ?: 

« Le plaisir que je me promettais du voyage à Rome, plaisir 
« qu'augmentait encore votre compagnie et un futur entretien avec 
< dame Théophano toujours auguste, est détruit par la défense de 
« mon souverain. En conséquence, veuillez vous charger d'agir à 
« ma place comme un ami pour son ami, obtenir pour nous le 
« pallum du seigneur pape et nous conserver les bonnes grâces 
« de notre dame que vous nous avez acquises. Dieu aidant, nous 
« serons à ses ordres à Pâques ‘et personne ne pourra nous inter- 
:« dire de lui offrir à elle et à son fils fidélité et dévouement. » 

L'auteur de cette lettre,que ce soit Gerbert lui-même ou Arnoul 
par la plume de Gerbert*, était averti que l'impératrice Théophann 














« consummatus, x. cal. februarii ad æterna bonorum præmia admissus 
« est » (Dern. Carol., p. 237, note ?). CT. Appendicula historiæ Flu 
dourdi : « cum fritur prememvratus Adalbero Remensem dicresim 
:« per decem et novem annos viriliter gubernans.. »(Migne, Patr. lut.. 
+. CXXXV, col. 416). Voy. encore l'intéressante note de M. Sepet (luc. 
‘cit, p. 14ë note 1). 

4! Dern. Caral., p. 63. 
2° Havet (p. 142): « conceptam leticiam Roman itineris quam vester 
comitatus ac domine Th. semper augustæ faturum alloquium am- 
piiorem fecerat, seuioris meï prohibitio conturbat. Vices ergo meas, 
velut amicus amie:, obtinete et ut pallium à domno papa per vos 
cunequamur et gratiam domine nostræ per vos coptam retineanus. 
Cujus in obsrquio, Leo annuente in Pascha erimus, nec quisquamn 
rit qui nos ab ejus ac fil sui fidelitate ac servitio proibere possit. » 
Cf. Barthélemy, p. 241 : Sepet, p. 153, 

3. Cette phrase si simple a donné lieu de la part de M. Siekel (ef. 
Laïr, p. #20) à des conjéctures compliquées et inutiles, L'im pératrice 
avant son depart avait dû annoncer ce qu'elle serait de 
retour en Allemagne pour Paques de l'année suivante. C'est en Alle. 
magne à son retour que Arnoul projette d'avance d'aller la retrouver, 
puisque, pour l'instant, il ne peut la rejoindre en Italie. 

4. L'une où l'autre hypothèse peut se soutenir, Mais la seconde est 











ananas 





























bieu plus vraisemblable, puisque an concile de Saint base on reprochia 
Arout ses relations avec Théoplano: « inperatricis Th, ac hostiuta 
S colloquia contra pains voluntatem et utilitatem expetisse » 
Clients, p Lair (D. 30 acvepte, au fonds, l'attribution à 
lac 160 mis soûs eette réserve ? « en somme un de- 
vraie dire qu'elle est éc Ma évéque qui se proposait d'aller 
« à Home et de voir l'impératriee Thewphano. » Maïs quel arehevèque 





Get non évéque} pouvait à cette date de 989 solliciter le prifium, sinon 
1? À coup sûr ce ne pouvaient être ni le métropolitain de Sens, 
ai celui de liouen, ni celui de Tours, ui celui de Lourges, ni d'aucune 
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partait pour Rome et il espérait la rencontrer en Italie (Jaturum 
albquium). U résulte d'un article pénétrant de Sickel ! que 
péralrice est partie pour l'Halie à La lin de 9 (el non de 98$), 
auelle a célébré à Rome la Noël, qu'elle était de retour en Alle- 
ne en avril OU0. On peut même établir la daté de so 
avec une grande vraisemblance: dès le milieu de septe 
était en route * 

La lettre 160 est donc antérieure à septembre 981), mais de peu ?. 
Placée en 990 la lettre 160 n'a aucun sens. Théophano n'entre 
prilen celle annééaieun voyage à Rome * él demeura en Allemagne * 
jusqu'au 15 juin 991, date de sa mort. Cette lettre est donc sûre 
ment de 989 et Adalberon est mort en cette mème année, le 
23 janvier. 

Une déduction qui s'impose immédiatement c'est que, forei 
ment, Richer s'est Lrompé et qu'ilavet a raison de penser que 

















rovinee ecclésiastique soumise effectivement à l'autorité du roi de 

rance 

4. CL. Derniers Carolingirns, p &41-412: Lair, p. 314-5 

2: Thcophano intervient avec le duc Henri Le Jeune dans l'obtention 
d'un diplôme donné à Francfort le 1° octobre 989. Mais la mention de 
son intércession n'implique pas reément sa présence. Au contraire, 
dans une charte de Lorsch, la présence d'Uthon IL et:1'ane suite nom” 
breuse est sirnalée en ce monastére le 28 septet héophano seule, 
alors le personnage le plus important, n'est pas neunéc. Tout donne à 
présumer que son voyage etait dés iurs commencé, Vuÿ, Sickel dans 
Aitheiungen, XUI, 1891, 11210. 

3. Arnoulobtint le pallium peu aprés son élection selon Richer (IV, 
81) dont l'autorité chronologique est, il est vrai, stjetle à zution. Un 
pourrait méme révoquer en dunte le fait méme de l'obtention di le 
Chap. xLY des Actes du conciie de Saint-Bisle ne nous le montrait dé 
pouilié de cet insigne par juxement (Olleris, p. 22%). Lo synode de 
Havenne (#32) avait fixé Un del de trois mis pour la lentande du 
palium par archeveque nouvellement élu, mais éette réxlementattun 
me semble pas avoir ete reçue en France (soÿ_ lubart de la Tour, 
Élections rpisropaies, p. 32). Wien done à ürer de li pour dater la 
lettre 160, Mais un intervalle d'un mois est très suifisant entre le mo- 
mentoù cette lettre fut écrite et le départ de l'évèque attaché à là 
suite de Thécphano. On peut la placer vers août, au plus tôt vers 
juillet 949, — Arnoul dut recevoir Le paltiem vers avril-mai 40, au 
retour de Théophano et de sa suite, À cette date, il avait êté mis en 
liverté par Charles de Lorraine et ‘était retourné à Reims, cmine on 
va le vüir (p. 262 sq-). 

4. Etc'est ce qui Conlamne l'hypothèse de M. Lair selon lequel 

p.220) il s'agirait de Paques 991. 
5. On la voit intercé éention des diplmes suivants 
d'Oiton LIL : n°63 (Franefurt, 14 juin 940), 66 (Gandorshehn, à aout, 
67 (Kissenbrück, 10 avt), 68 (AlSteUR, 19 janvier #91). 69 (ITresburg: 
18 ani), 21 (Mersebure. 197 mai). Voy. Lélition des Diplomulu 
Oltonis LIL, due à M. Sickel dans les Mon. Germ., série int. 


6. À Nimégue. Voy. Wiluaus, Surbucher des deuschen Heicles touter 
Oui LT, p- 
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l'ordre des sièges de Laon a élé interverti par lui. Toute autre 
explication est en effet impossible. 

2° Le concile de Saint-Basle de Verzy est de JM. — De ce qui 
précède il résulte indubitablement que la date de 993 pour le eon- 
cile de Saint-Basle est inadmissible. Personne, en effet, ne sou- 
tiendra qu'il se soit écoulé quatre ans et cinq mois entre cet 
événement et la mort d'Adalberon. 

Mais le concile pourrait être de 492. Les intervalles admis par 
M. Lair resteraient les mêmes, l'ensemble des faits étant simple- 
ment reculé en bloe d'une année, 

IX serait tentant d'admettre 992. Nous aurions plus de jeu dans 
la narration. Les faits, comme nous l'avons dit, sont quelque pe 
étranglés avee la date de V4. C'est pourtant celle-ci qu'il faut se 
résigner à adopter. 

Deux manuscrits du début du x siècle nous ont conservé les 
actes du concile *. Le manuscrit de Leyde (provenant de Saint- 
Mesmin de Miey) qui renferme les œuvres de UGerbert donne: 
« Anno ab incarnatione… WA, indictione quarta, anno regni 
« V domini Hugonis augusti el excellentissimi regis Robert 
« congregata est, » ete. 

Le manuscrit de Wolfenbüttel (provenant de Saint-Rémy de 
Reims) porte : « Ano ab incarnatione.. 99, indictéone quarta, 
€ anno regni domini Hugonis augusti el excellentissimt regis 
« Roberti, IV, congregala est. » 

L'an du règne diffère dans les deux textes, mais il est déjà pro- 
bant que tous deux soient d'accord sur l'an de l'incarnation (191) 
et sur l'indiction (IV). Celle-ci, élément si important dans la date 
d'un concile, convient à 991. 

L'an du règne ne “oppose point à celte date de 09. Non pas. 
comme le dit Havet*, qu'il soit compté à partir du 1 juin, date 
hypothétique de l'avènement de Hugues *. Dans les documents non 
émanés de la chancellerie ® (et les actes du concile sont une œuvre 
privée de Uerbert} on ne se préceeupe nullement de la date exacte 
du couronnement royal. On le calcule par à peu près et, ici, on 
s'est vaguement rappelé qu'il était du milieu de l'année 9K7, ce 
qui explique le chilre IV. Le plus souvent, on le fait coincider 



































1. On a vu plus haut (p. # note 1 un autre indice qui montre que 
de Second sfèue de Laon Be de $a8. sl * 


2. Voy, led, Pertz dans Mon, Geru., Seript., HU, 65 
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Gleris, 12 Per, I, 567. 
3, Are oft., plus laut, p. 8 note 2. 
%. Voy. 
5. On ren sa qualité d'archevèque 
de lime. Mais, it, nous H'avous pas de preuve qu'il ait réelle 


ment dirigé l'expédition d'un seul diplome. 
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avec le début de l'année dans laquelle le souverain a été consacré * : 
la première année civile de son règne comple pour 1 quels que 
soient le mois el le jour du couronnement. Par là s'explique le 
chiffre V. 

A ces deux manuscrits du xi° siècle M. Lair* oppose l'édition 
princeps des Actes du concile, donnée en 170 à Bâle par Flach 
Francowite (Flacous /llyrieus), dans le recueil dit des Centuriateurs 
de Magdebourg : 

« Anno ab incarnatione Domini nostri Jesus Christi nongente- 
« simo nonagesimo secundo, indictione quarta, anno regni domini 
« Outonis august nono et ercellentissimi regis Hugonis quarto, 

congregata est synodus in territorio Mhemensi. n 
M. Lair conclut que « l'intitulé de cette pièce a été L'objet 
« de trop de remaniemenis et d'aliérations pour qu'on puisse 
espérer y trouver les éléments d'une chronologioun peu assurée ». 
Il remarque cependant que l'an 9 d'Otton correspond à 993. 

Cette argumentation n'est pas recevable. Nous n'avons pas le 
droit d'opposer une édition du xvi° siècle À deux bons manuserits 
du x* siècle. Admettons même que la date 992 et In 9° année 
d'Otton ne soit pas due à une supputation (défectueuse) de l'édi- 
teur et qu'il les ait trouvées dans un manuscrit aujourd'hui perdu. 
IL en résulterait simplement qu'il a existé du concile de Saint-Bacle 
une édition germanique dans laquelle on a daté par le règne d'Otion 
mis avant celui de If s iL est parfaitement évident que 
cette version est inférieure à celle des mss. de Leyde et Wolfen- 
büttel. Gerbert rédigea les actes du cuneile de Saint-Basle en QU52 
à une époque où il était au plus mal avec Rome et la Germanie. 
Ces actes visent, sans doute, le clergé lorrain et allemand. mais ls 
sont destinés aussi à être lus au clergé francais, e gallican ». Tous 
les vœux de l'écrivain tendent alors à se maintenir sur le siège 
archiépiscopal de Reims et à conserver la faveur des rois Hugues 
et Robert. Cette mention du règne d'Otton au début de l'onvrage 
eût été non seulement maladroïte, mais incompréhensible. Inutile 
au surplus, de s'attarder sur ce point. Le texte de Flach Francowitz 
présente des leçons contradicloires avec l'an 992 et la 9° année 
d'Olton, c'est à savoir : l'an 4 de llugues et l'indiction 4, Ges dates, 
conservées par imadvertance, concordent avec celles du ms. de 
Wolfenbüttel. Le texte rêdixé par Gerbert mellait, la chose est 
sûre maintenant, le concile de Saiat-Basle en 991. e 

On a vu plus haut* que le concile d'Aix-la-Chapelle, Lenu par les 
prélats lorrains et allemands à l'instiation des léals pontificaut 
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F. Ler. Le lègne de Hugues Capet. “ 
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pour condamner le concile de Saint-Basle, est de 992 et non de 
V93. Une autre objection de M. Lair tombe de ce fait. 

Enfin, une charte de Cluny nous amène toujours à la même con- 
clusion. 11 s'agit d'une donation de biens en Mäconnais, faite à 
l'abbaye de Cluny par un certain Elevert. Elle est souscrite par 
la comtesse Ermentrude de Mâcon et douze chevaliers. La date 
est ainsi conçue: « Datum... in mense januario anno quinto, 
Hagone rege feliciter regnante in Francia, Karolo trusus in car 
cere. » Quel que sit le point de départ du règne de Hugues, il est 
évident que l'acte est de janvier 992, car Hugues fut reconnu aus- 
lt dans le duché de Bourgogne que gouvernait son frère Henri? 
À celle date, Charles élait en prison. Nous savons qu'il fut fait pri. 
sonnier le lendemain des Rameaux, donc l'année précédente, 991 
(30 mars). Le concile de Saint- Basle étant du mois de juin de l'année 
qui vit a captivité de Charles est forcément des 17e 18 juin 91 








IL. Ceite date*, qui est sûre, n'est pas compatible avec l'asser- 
tion de Gerbert qu'Arnoul fut cité pendant dix-huit mois au concile 
m, formulée dans des écrits postérieurs 
événements de quatre ou cinq ans !, pourrait être, soit une défail- 
lance de mémoire, soit une imposture, Celle dernière supposition 
n'aurait rien d'invraisemblable. Tous les passages où elle se ren- 
contre sont dans des écrits de Gerbert qui sont des plaidoyers pro 








4. Bruel, Chartes de Cluny, n° 1915 (LU), 437). 
2. En Häconnais IL était Féconnu roi dès octobre 947 pour le moins. 
(voÿ. Bruel, LUE, nv 1529 à 1782.) On ne peut done objecter que. 
dans la charte d'Eldeven, le point de départ des années du roi & été 
compté à partir d'une époque postérieure à 987 
3. Nous n'avons tenu aurun rompte dans Ia discussion du témoignage 
des annales de Mauzon et de ltcims. encore bien moins d'une Charte 
de l'archevèque Arnoul de #9, Cetaete, accepté parKalekstein (p. #10 
note 1), est certainement faux ou aitéré, comme Le reconnait très bien 
M. Lair (p. 216-217). Néanmoins, il n'est pas inutile de faire remarquer 
ue les sources annalisiiques ous Sont favorables. 1° Annales 
osomagenses: «989. Ubt Adaltero Ken. archiepiscopus. Cui succesit 
Arnulplius qui dedit nobis, ete. » (Mon. Germ.. SCripl., IL, 160), 2 Les 
brèves annales rémoises nous sont Cunmues sous 1 formes, :lnmales 
Hemenses do #30 à 9% (Mon, Germ., NU, 81). Annales S. Diouysit 
Hemenses de 1 à Mo (Fo. XUL.82). Amndles femenses et Colonienses 
(rhin, XVL,731). Les premieres dorrient #89 pour l'avènement 
doutes truis metient én SE son expulsion et l'avenement de 
M. air dbjecte que à re sont des Chronologies 
is apres ému». Sans doute, et cet éruuit 
celte. prévcul  pas'avoir recours 
sceastonnellement à L'autorité de l'Ammaista Saxo où de Guillaume de 
Nangi, Mais, ii, Facconl des trix textes némois lisse supposer que 
la soure le cunieuipuraine us ont puis portal bien 
#. Lu lettre a Mikleral et les actes du concile de Saint-Basle ont 
été rédigés dans l'été de 99 
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domo. On répugne, néanmoins, à admettre un mensonge brutal. 
Essayons plulôt de lire entre les lignes et, suivant le conseil d'un 
grand savant, « sollicitons doucement les textes » : 

Dans la leltre à l'évêque de Strasbourg, Wilderod, l'assertion 
est formelle : « Itaque gravium episcoporum facto consultu, legatis 
a et litteris synodicis ac mili ammonitione Arnulfus conventus 
« decom el octo conlinuis mensibus, ut a cepto furore desisteret 
« seque a sceleré prodifionis el rebellionis quo impetebatur regu- 
« laniter purgaret, noluit. Sed, cum a se maximos fautores nequitiæ 
« sue discedere sensit, Lerritus regem adiit novisque sacramentis 
“ae novis rerum conditionibus regie mensæ particeps faclus 
a est, » Et il la réitère un peu plus loin: « Sed neque primati 
« Romano injuriam illatam, eum per X'"_VIII'* menses litteris ct 
« legatis commonitus respondere noluerit (Arnulfus) :. » 

Dans l'Oratio episcoporum habita in concilio Causeio, eontem- 
poraine de la lettre précédente, il semble, au premier abord, que 
Gerbert répète la même chose : « Nos vero illum (Arnulfum) non 
«solum non oppressimus sed etiam per duoderigindi menses 
« bella, seditiones, regni discidia molientem toleravimus, eum 
« Africana consilia post secundum mensem vocalionis eu à com- 
€ munione removerint et anniversario® concilio non occurrentem 
€ eum in se dixisse damnationis sententiam judicav 
« post oxpletum annum ejus vocem peni iendam & 

Ici c'est la guerre civile pendant di + La nuance a 
son importance. H nous parait, en effet, admissible que les dix- 
huit mois sont comptés à partir du jour où Ger berl a livré Reims 
à Charles de Lorraïne. Cela supprime les cinq mois de « pé- 
riode_ incertaine » de M. Loir. Pour rendre plus repoussante la 
conduite de son ennemi, Gerbert a habilement prolongé sa période 
de résistance et embrouillé la chronologie. 11 a usé d'un artifice 
d'avocat. 

On admet, en outre, généralement pour terminus ad quem de 
ces 18 mois la réconciliation temporaire d'Arnoul avec Ilugues 
Capet, iliation qui précéda de quelques semaines (de cinq 
mois selon M. Lair) la trahison d'Asselin (30 mars OU{). C'est 
bien probable, à s'en tenir au passage eité plus haut de Ia leitre à 
Wilderod, mais pas très certain néanmoins. En eflet, dans son ré 
des méfaits d'Arnoul, Gerbert ne s'astreint pas à suivre les événe- 
ments pas à pas dans leur suite chronologique, Ainsi il raconte 









































1. Voy. Havet, p. 205. 
2. Jbid. p. 2%. : 
3. C'esta-dire concile qui dure un an ou plutôt dont les sessions 

s'espacent sur une année. 

4. Mon. Germ., Script, 1, 691; Olleris, p. 
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qu'Arnoul joignitses troupes à cellesde Charles contre Hugues Capet 
avant d'entamer le récit de l'envoi des lettres du roi et des évêques à 
Jean XV, envoi qui a précédé cependant la campagne contre 
Charles et Arnoul!, Et qui mieux est, la période des 18 mois de 
citations semblerait, à s'en tenir étroitement au texte, être posté- 
rieure à l'envoi de ces lettres ?. Il n'en fut rien en réalité: nous 
savons que l'ambassade à Jean XV a précédé le concile. de Saint- 
Basle de onze mois”; elle est donc de juillet* 990. Ce terminus ad 
quem n'est done pas très solide. On pourrait admettre tout aussi 
lien le 30 mars, époque à laquelle Arnoul a été livré au roi par 
Asselin. 

Au reste, la période comprise entre la réconciliation fictive d'Ar- 
noul avce le roi et le 10 mars, date de la trahison d'Asselin, est 
d'unéjdurée très incertaine. M. Lair a sans doute raison de la croire 
assez longue. Mais les 5 mois qu'il propose paraissent très exagé- 
rés. Une durée de 2 mois est certainement suffisante. On pourrait 
admettre fin janvier ou début février, Mais ce n'est qu'une approxi- 
mation. En conséquence, selon que l'on admettra comme terminus 
ad quem la fin de janvier ou le 30 mars 994, la prise de Reims, 
livrée par Arnoul à Charles de Lorraine 18 mois auparavant, sera 
de fin juillet ou de fin septembre. 

D'autre part, on sait qu'Arnoul a trahi moins de 6 mois après 
son avénement£. Malheureusement la date de celui-ci est ignarée. 
On a vu qu'il eut lien plus d'un mois après la mort d'Adalberon, 
c'est-à-dire après le 23 février. Le délai de % mois proposé par 
M. Lair n'est pas admissible, nous l'avons dit plus haut”. Deux mois 
suffisent. On peut admettre qu'Arnoul a été élu fin mars. Comptons 3 
mois pleins? d'épiscopat avant sa trahison. Cela nous mène à la 
fin d'août ou au début de septembre, Il est prudent de s'en tenir 





























4. Voy. plus loin, pe 263. 
2. Lettre à Willérod (Have, p. 205). De même, dans son discours 
au concile de Mouzon, Gerbert prétend que la papauté garda le silenco 
48 mois : « certe nihil actum est vel agendum fait quod apostolicæ 
« sedi rélatum non fuerit, ejusdem per drerm et octo. menses exspec- 
« tata sententia, » (Ulleris, p. 246.) Il y à donc erreur grossière, pré- 
méditée ou non. 
. Acte du cuncile de Saint-Basle, c. 27 (Olleris, p. 209) 
&2 De mai diuM. Lair (p. 29) par une étourderie facile à corriger. 
$. Lettre à Willerod: « neclum a sta ordinatione sextus mensis 
« chupus rat el ecce quasi tempestas urbem ab 6 proditam hostis 
« invasit » (Havet, p. 205). 


























6. Voy. pe 

7. La phrase de Gerbert citée plus haut (p. 260, note 5) signiBs 
qu'Arnoul trahit moins de six mois aprés xon aYénement mais non pré 
cisément dans le cours du sixtéme mois. On peut admettre qu'il trahit 





ny vis Où méme quatre mois après. 
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Ale date. Elle offre une approx tous cas, 
nous ne risquons guère qu'un mois d'erreur dans un sens ou dans 
l'autre 





IL. Un autre problème porte sur la date et la durée du eoneile 
de Senlis. Quand Gerbert affirme qu'Arnoul y fut eité un an plein, 
il est difficile de ne pas le croire, car il n'eût point osé risquer 
dans les Acter du concile de Saint-Basle une erreur grossière à 
ce sujet?. 

La première session de ce concile doit done être antérieure à 
mars 990 si lon admet que Gerbert étend la période de citation 
jusqu'a l'arrestation d'Arnoul (31 mars 991). Si, au contra 
période n'est ealeulée que jusqu'à la réconciliation fictive 
Hugues Capet (vers janvier-février?) la première session serait au 
plus tard du début de l'année 990, peut-être même de la fin de 989. 

Julien Havet, sans se prononcer formellement, semble ne placer 
ce concile qu'au printemps ou dans l'été de UD. Mais, en ce 
comment Arnoul eût-il pu ÿ être cité un an ct davantage? Ilavet 
n'a pas réfléchi que ce concile de Senlis a pu et dû avoir plusieurs 
sessions, séparées par des semaines et des mois d'intervalle les 
unes des autres. ë 





























croire que les rois et le clergé rémois eussent attendu jusqu'a 


milieu de 990 pour réunir un concile et exeommunier les coupa- 
bles ; d'autant plus qu'Arnoul avait adressë à tous les évêques de 
France copie de l'anathème lancé contre ses ravisseurs où pré- 
tendus tels ®. 

Une lettre des évêques du concile de Sen 








, rédigée pendant 


1, La Jettre 100 qui est de juillet-août (voÿ. p. 235) dénote déji des 
rojets de désob e. Arnnal n'ose transgresser l'ordre du Foi lui 
lntérdisant d'aller en ali, mais il termine en disant que personne 
lempéchera de rejoindre Théophano à Piques (1/0 en Allenazne) 
Une pareille letre ne dait être que de peu antérieure à la trahison 
d'Arnoul 

2. « Vocntiones ejus (Arnulfi) ai synodum per epistolas cananiens et 
« per apocrisiaries non sol «ex meñsinm sed etiamm anni spacia trans 
« cendunt » (Uleris. p.200, 6f, 105). CE. le discours de Gui: « eur tatiens 
« 2 episcopis et dloinino to re Vocatux respundere noluist » (Bi, 
D. 216): lettre des évêques à Jeun XV j 
« vel patins saluberrima exhortitio, non arr din CO BF 
« vineïaliam multotiens repelita arninontio » (db, p. 203). 

3. Leitres de Gerbert, p. 153, note 2. 

%: Voy. Dern. Carul.. 

5. Acier du concile de re. 12 (lle 
thème fut rédigé par Gerbert (ray. Havet, p. 1 

































is, p. 183). Cet ana- 
note 2). 
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de 910", accompagnant l'envoi à Rohard de Cambrai? de l’au: 
thème du conc de Senlis nous fait connaitre l'existence d'un pre- 
mier anathème des évèques. beaucoup plus modéré de ton et 
reproduisant celui de l'archevêque. Lorsque fut lancé ce premier 
anathème épiscopal on ignorait encore la frahison d'Amoul. Reste 
à savoir quand celle-ci fut découverte: 

Selon Richer ?, Charles et Arnoul feignirent de se haïr après la 
prise de Reims. Néanmoins, l'archevêque finit par prêter serment 
de fidélité à son oncle, recouvra sa liberté el retourna à Reims 
Gad sua reversus). Un sait, d'autre part, que Gerbert suivit 
Arnoul dans sa défection. Or, dans la lettre 166, Gerbert écrivant 
à un ami inconnu lui exprime ses craintes et ses remords et lui 
donne rendez-vous à Aeims pour le M mars*, Il ne peut étre 
question naturellement que de l'annèe 990. 

Nous tenons le terminus ad quem : en mars 990 Arnoul et Ger- 
bert sont de relour à Reims. Le premier à done prèlé serment 
avant celle époque et à recouvré sa liberté. Quant au ferm 
quo il est impossible de le préciser, 11 parait certain, en tous cas, 
que la première session du concile de S: 
à mars 990. Elle esi sans doute du début de l'année ou plutôt de la 
fin de l'année précédente, 

Le retour d'Amoul à Ro 










































ns et la liberté de ses mouvements 
autorisaient tous les soupeons, C'est alors, dans une seconde ses- 
n #, que le concile de Senlis cila Arnoul à comparaitre. Il s'y 
déroba par deux fois. Enfin l'évêque Gui de Soissons, porteur 








4. Olleri 
Gervert. 

2, Lettre 176: « quoniam fraier et cuepiscopus noster À. infra sum 
« ccclesiam caprus, proper vin Hostium, ur fertur, non satis quæ sui 
« Juris suntexéqué valet, nox nostri oMicii non immemores auod vdi 
«in amesissimnos prlones suo eonsilio leceramus, pertes, ho 
€ audio que in ele et potu contra Miviuuen ae humanum jus, nulla 
« misericondia abus! sumus ur ipér, ele. » (HavCt, p. 105-198) €t plus 
haut, p. 2. 

A AL, LV, 36, 

% Have, p.159, Cuite lettre est de Gerbert et non d'Arnoul, comme 
je lai acimis (Dern. Curob.. p. 260) 

8. Kelon le discours que Gerhert prète à l'évêque Gui au concile de 
Saint-hase, cel se serait étonné que Arnoul n'eûr pas été condamne 
€ in proxima solo Sibranertis habita». Le bruit de «a trahison ke 
répañdit en effet: « rumnor tamnen ab 60 fact proditionts frequens 
er. » Le concile se décide alurs à lancer l'anattéme aggravé (Vuv. 
Olleiis, p.184). Les souvenirsile Gi, on plutôt ile tierhert, sont inexacis. 
L'ancthéme eu question est des environs de juillet 940, ] fut précèdé d& 
longs délais de citation adressis à Artonl. La trahison de éelui-ei ne 
pat être connue des les premières sessions «li concile, Le premier ana- 
iheine eut englobe en eltet Arnoul avec les autres coupables. M. Lair 





4 pe 185-186. Anathème et lettre 160 ont été rédigé 





s par 
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d'une troisième citation‘, rencontra Arnoul et sa suite à Cha 
gnon. Pressé de s'enfuir, Arnoul refusa et avoua avoir prèté ser- 
ment à son oncle 2. 

La trahison dès lors était évidente. Les évêques du eoncile de 
Senlis lancèrent (vers juillet) un nouvel anathème contre les viola- 
teurs de l'église de Reims en y comprenantimplicitement Arnoul, 
mais sans le nommer, par ün reste de ménagement ?. (ierbert, 
revenu au parti capélien depuis peu, écrivit cet anathème el 
l'adressa à ses amis®, En outre ea une double plai 
contre l'archevêque, adressée au pape Jean XV au nom du roi 
Hugues et des évêques”, où cette fois on ne garde plus aucun 
ménagement envers Amoulf. Ces deux lettres sont, la chose est 
sûre, de juillet 090%, 11 y est fait une claire allusion à l'entrevue 
de Chavignon *, Celle-ci est donc antérieure à juillet 990 ; mais de 
peu, ear €'est évidemment l'aveu d'Arnoul à Gui de Soissons qui 
provoqua et le second anathème et l'ambassade à Jean XV. Nous 
pouvons done placer la 3° citation et l'entrerue de Chavignon 

d-juin 0 sans courir risque de nous tromper de beaucoup. 


























IV. La date du retour de Gerbert au parli capélien découle des 
considérations qui précèdent. Il est bon cependant d'en dire un 
mot, d'autant que nous avons com 
sujet”. Nous avions vu dans les Actes du concile de Saint-Hasle le 
récit d'une ambassade du clergé de Langres auprès de Jean XV 
pour faire intervenir le pape en faveur de l'évêque Brunon, prisonnier 








221) doute tement que les bruits de complicité sur le compie 
d'Arnoul aient eireulé dès louvorturo du coneile 

4. « Guido inquit episeopus: + sed cum te in vicinia Laudunensis 
« urbis apad Cavinionem cenvonissem euramm fidelibus testibua cloricis, 
« ac laicis tertia te ad fratrum tuorumn conventum invitavi » (Olleris, 
p- 116). Gui érait un des « apoeriniaires » ou Iégats synolaux dont 
parle Gerbert (llavet, p. 205, 220; Olleris, p. 200). 

2. Dern. Carol, p 282. 

3. On feint de le croire au pouroir de l'ennemi. C£. lettre 426 assez 
ironique de on (vo. pe préc note 2). Comme Arnoul prétexiait Qu'il 
avait cédé à la violence en prétant serment à Charles sa culpabilité 
n'était pas officiellement encore démontrée, tout au moins sans Gxeuse . 
CF. plus hant, pe 25. 

4 Outre la lettre 176, voy 177 adressée à Joubert, abbé de Saint 
Thierry-les Reims. 

5. Olleris, p. 202, 203: frern. Carol. p. 2 

6. Depuis l'emirevue de Chavigion on avait appris, cn effet, qu'Arnoul 
levait des troupes et furtiliait Reims que les rois se préparaient juste 
ment à attaquer. 

3. Voy. plus haut, p. 250. 

#. a Si Captas est, cur non patitur liberari? Si vi hostium oppressus, 
quare non vu sibi subveniri 

9. Dern. Carol., p. 164, 
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de Cherles de Lorraine, Nous avions supposé que cette ambassade 
était partie en même temps que celle du roi Ilugues et des évêques 
du coneile de Senlis, soit en juillet 090'. Or, la lettre 471 nous 
apprend que Lrunon ramena Gerbert au parti capélien dans une 
entrevue, sans doute au château de Roucy*. La réconciliation de 
Gerbert avec Hugues serait done postérieure à juillet 990. D'aut 
part, la prise de Ueims étant d'avüt DS), Gerbert eût élé du parti 
de Charles pendant environ un * 
Mais un passage du discours de (ui à Arnout lors de l'entrevue 
de Chavignon montre que, äeelte époque, Brunon avait élé reliehé 
moyennant otage el se ail auprès des rois?, donc dés mai 
juin 990. De plus, en lisant attentivement le second anathème 
des évêques du concile de Senlis et les Lettres à Jean XV, il est 
impossible de n'y pas reconnaitre avec Hlavett le style de Gerbert 
Celui-ci s'était done sépuré d'Arnoul avant juillet. L'hypothèse d'une 
connesion entre l'ambassade des clercs de Brunon et celle du roi 
auprès de Jean XV doit donc être écarlée, La première avait sans 
doute précédé la seconde de plusieurs mois 
n conséquence, nous placous la réconciliation de Gerhert 
avec les rois Ilugues ct Robert après le 31 mars 990, avant le 
mois de juillet, mais plus près de la première de ces dates, car, dès 
mars, Gerbert ne ch r du parti de Charles ; done 
approsimalivement vers 0 vril on mai. Dans la lettre 178, écrite à 
Ecbert, archevèque de Trèves, par Gerbert, celui-ci se félicite 
d'être retourné au parti des rois (regiam incolo awlam). Peut-être 
même assiste-Lil au concile de Senlis(eum sacerdotibus Dei verba 




















































1. Et de fait dans les actes din con 
du roi Hugues et celle des cleres de 1h 
l'une de l'autre de telle sorte qu'on peut 

2. Havet, p. 151, note 3. 

3: Discours de Gui à Arnoul & Chavignon: « Cumque te a Karolo 
« captum esse prateuderes cique sacramenta et obsides praebuisse 

ideoque sine ejus licentia ire non puxse, percontabar à te quinam 

“ur, utrum Hichardus frater taus, Bruno 


le (Oleris, p. 204) l'ambassade 
om sont rapportées à [a suite 
ks eroire contemporaines. 






















nte et accipiente 
, crprété ainsi ce 
sens est que Richard, Gui 
n <è «out proposis comme utages lors de l'élection 
hé de ets. » 1 n'en réstlie pas moins. que lors 
de l'entrevue de Chaviznon, Branon à été remis aux rois contre otage 
mais n'en a pas moins recauirré sa liberté ; 

4. Op. rit, p. NA, et aussi fist. de Fr. M, 591, note e. Le hit que 
Gerber ne les a pas transerites sur son reristre ne signifie rien. Ces 
letires sont des documents ofliciels dont il pouvait s' le voulait avoir 
une expéitio 
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vitæ conferens). W admire la prudence de l'archevèque de Trêves 
qui a percé à jour les soi-disant plaintes à lui adressées dernière- 
ment (nuper), au nom d'Arnoul. Nous possédons celle lettre, c'est 
le n° 168, Arnoul demande conseil à Ecbert : d'un côté il est tenu 
par les Serments prêlés aux rois; de l'autre, il est au pa 

du prince Charles qui menace de le retenir en prison. Au moment 
où cette lettre 168 fut rédigée Arnoul n'a donc pas prêté serment, 
cou plutét il l'a prêté, mais feint de demander conseil pour prendre 
les devants si sa trahison est découverte. Or, entre celle leitre 
468 et 474 il s'est écoulé peu de temps (nuper). Gerbert m'est 
donc demeuré que sepl à huit mois environ dans le parti de 
Charles. La comédie entre Charles et Arnoul s'est prolongée long- 
temps, jusqu'au début de 090 pour le moins. 

Conclusion : 

Les lettres 150 à 180 de Gerbert doivent être enserrées entre les 
dates du 23 janvier 989 et du 18 juin 991. Les quelques points 
de repère que nous venons de déterminer permettent d'en préciser 
la suite chronologique avec une approximation tout au moins rc- 
lative. 
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passage de sa biographie, écrite par Aimoin, 
demain de sa mort, que le célèbre abbé de 
a fait deux voyages à Rome. La détermination chronologique de 
ces deux voyages est de la plus haute importance pour l'étude 
de la fin du régue de Hugues el la fixation des dates de la corres- 
pondanee de Gerbert. Mettons d'abord sous les yeux du lecteur 
la letire même d'Abbon, écrite à Léon, abbé de Saint-Boniface et 
légat du Saint-Siège : 

« Ad Leonem abbatem Romani sanc 
« Faeundie prerogaliva cum vi 
mirabiliter intonanti domine L., Sancti Bonifacii charissimorum 
charissimo abbati Floriacensis cænobii humilisabbas Aëno, spiri- 
tum Domini qui replevit orbem terrarum replere illius ipsins 
scientiam et intellectum. 
« Charitas, qua est vineulum perfectionis, dum nos ambos Rem 
posites conglutinarct labiis privalæ colloeutionis, Lot oratories 
rivos, tantus sanct scripluræ favos bono zelo fulminea lingua 
sestra cruetavit coram et scerete, ut exclamans compellar 
dicere : « diffusa est gratia êx labüis tuis; propéerea ben 
«le Deus in sternum ? », Dum ergo ad talia rutilantium verberum 
a Tulgura Stupui, écartus sum deineeps ubique eonfiteri vos toni- 
a trum esse Spiritus sanct per apostolos in igneis 
« descendit, qui elinm vos ardentem rhomphacam ad secandos 














Bonifacit monasteri. 
merito et sapientie doctrina 








































improbos de Lempla suo, seplem donis graliarum decenter elima- 

vil. Inter hive landem, erec an minibus, solares vestræ 
« cloquentiæ radios aquilinis oculis conspicere valui et, sk 
« Ecelesiastes € frater fratren adjuvans qui 
a fortis® », baeulum robusti adjutorit et columnam inseparabilis 











4 Mabillon, dun. Benrd., IV. 691; Mixne, Patr. lat. 
col. 450, L'édition des ist ; 434, est tronquéc. 
2%. Psulm., XLIV, 3 
3. Pro, XVI, 19: 


& CXKXIX, 
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« amicitiæ vos in œlernum, si placet, hahere decrevi. Hujus rei 
« gratia, flecto genua mea ad Patrem ut det vobis id ipsum sapere 
« per dominum nostrum lesum Christum, ut favus distillans lal 

« vestra memoriale nostrum bæreditare possideant in sempiterna 
« 














sæcula. Inter familiara verborum nostrorum arcana distillavit 

auribus nostris unum quoddam eloquium vestra magnificentia, 

quod non minus adimplere, si Deus, voluerit, satago, quam 
« vitam perpetuam mereari ex volo. Pretiosarum reliquiarum 
« sancti patris Benedicti insignia postulastis vobis dirigi, eo quod 
€ indubitatum penitus esset sanctisssiman ipsius corporis præsen- 
€ fiam a nobis relineri, ideoque velle enixius in honore illius 
= oratorium eonstrui, ilemque nobis de saneto Bonifacio, aut de 
« sacris artubus cæterorum sanclorum, nobis eadem recompensari. 
€ Adjecit insuper incomparabilis bonitas quod si nos urgerel 
« super re domestiea aliqua voluntas corroborare nostra privilegia 
«per Romanæ auctoritatis stylo apostolicum, vos in omnibus et 
« per omnia nostri fore fidelissimum colluboratorem, Iacc autem 
« omnia perficere voti erat quando magnilica prineipis Aposto- 
« lorum membra supplex adi. sed Romanam eeclesiam digno 
« viduatam pastore, heu, proh dolor loffendi. Vestraautemabsentia, 
« profileor, ita affectus sum sicut soleLaffici fatus gallinæ, conque- 
a rens raucis faneibis abstraetum esse unicum maris Su prasi- 
a 
« 

















dim. Nuper autem audivi muntiun quod me lretificavit super 
aurum ct lopazinm, erectum esse apostolieum decus per quen- 
dam imperialis sanguinis virumr totum virtutibus et supientia 
compositum. Vester vero reditus intonuit menti nostre velut 
paradisineæ reversionis inellabilis conventus. Nune igitur, sieut 
locuti sumus ad invicem ct hace epistola vestris aspectibus se 
præsentat per hos sancli palris Benedicti monachos audire 
placeat et audita perlieere, velut promisistis eum summa fide et 
devotione. Ipse autem idem spiritus qui inspiravil omnis elo- 
quentiæ flore Gregorinn inspirat hujus sue sancle Momane 
ecclesie venerabilem Apostolieum vobisque concedat ut sitis 
eidem ipsi dulcissimus a secre 
apostolieæ auctoritalis. Valete. » 

On le voit, il m'est question ici que d'u 
Aimoin est plus explicité 
« Interea ! eximius Abbo cond 
privilegia ecelesin sihi commisee corroboraturus, im r 
Lurus. Sane non qualem voluit aut qualem debuit sedis aposto- 
licæ pontificem, nomine Joannem, invenit: nempe turpis lueri 
eupidum atque in omnibus suis aclibus venalem reperit. Que 




















ad consolidandam dejectionem 





voyage, le premier. 





gno apparatu Romain proficiscitur, 











4. Ge mot est ici une transition banale qui n'implique aucune liaison 
chrondlogique avec ce qui précède. 
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loi 





exsceralus, perl , ad su 

rediit, emplis optimæ specicialiquantis holosericis palliis ornatui 
ecelesiastico congruis. Porro, paucis labentibus annis, occasio se 
prahuit ut, rogatu ac precibus gloriosi regis Rotberti, Romuleam 
repedaret ad urbem. Pracipua vero earum pro quibus directus 
est causarum haec fuit : quia Arnulfus, Remorum arch opus, 
absque justa audientia sede sua privatus custodiæque fuerat 
mancipatus. Ob hoc Gregarius, qui Joanni in apostoliea succes- 
seral sede, non solum nobilitate generis verum eliam probitate 
elarus mentis, Loti regno Francorum anathema se invecturumm 


« stralis orationis gralia sanetoru 
« comminatus est. ac igitur ex re Haliam repedere servus 
« 
« 






























Christi Dei cogitur. Et, quamvis mole corporis gravaretur (nam 

in Lransmarinis regionibus peregrinorum  ciborum unusilata 

qualitas decoctaque potionis haustus corpore ejus pingue reddi- 
derat)", nequaquam lamen labore fatigabatur. Nec vero ipsa 
ejus pinguedo ullam ei ingerchat deshonestationis maculam 

Profectus ergo, Romana iterato revisil mœnia, ubi, co que 

quarebat nequaquam reperto, per concava valliuun, per prarrupta 

montium inyestigans, landem in finibus. Spolelanorum invenit 

Cumque se invicem duo Ecclesiæ lumina conspexissent, gaudio 

ultra quam eredi possit gavisi magno, in mutuos ruunt am- 
« plewus, ele. » (Abbon raconte les entretiens de Grégoire V el 
d'Abbon pendant une semaine et analyse la bulle qu'oblient ce 
dernier sans qu'on Ini réelamät de l'argent. H poursuit): e Regressus 
« itaque honorabilis Abbo ad regem à quo missus fuerat, cuneta 
& pro quibus ierat perfeclanunciat, Arnulfum Remensem, custodia 
e exemptum, pontificatui restituit; pallium illi a domno papa 
« directum reddidit. Post le per internuntios ipsi venerabili 
« Apostolico domno Gregorio amicabiles plenasque reverentia 
« dirigit literas, in quibus innolescit se euncla uli jusserat per- 
« fecisse?. Quarum istud est evordiun, ete. » 

Abbon reproduit le début de La lettre par laquelle Abhon rend 
compte au pape de sa mission auprès du roi Hobert?. Les asser- 
tions du biographe au sujet de l'entrevue de Spolète se trouvent 
également corroborées par une lettre de l'abhé de Saint-Benoit an 
pape: « De passionibus anima loquentes in Spoleli provincia iti- 
2 neris olium vertimns in honestim negotiun $. à 


















































1, Aion avait habité lnsleterre (Sackur, L. 277) et c'est sans 
doute Tsage de Ia bière qui lui avait valu cet émbonpoint Ficheux 

2. Vita Abbonis Lloriaents dans Hi. de re, Xe 88 
Pair. Pat à CANIN. @0l. A0 6t 30 

% Voy. cette letire dans fist. de Fr. 
4 CXXNIX, col. 519. Cf. ce que nous en avons dit, 

4 Lhid., 537, n° V. et Mie, Par. lut., À C: 
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Ilsaute aux yeux que Le premier voyage d'Abbon à Rome est 
antérieur à avril 6, date de la mort de Jean XV, et que la lettre 
d'Abbon au légat Léon, où il est fait une allusion si claire à l'élé- 
vation de Grégoire V au trône ponlifieal, est de peu postérieurs à 
mai 196. Mais cela ne précise suffisamment nile premicrnilesccond 
voyage. M. Lair eroit prouver que le premier voyage eut lieu à la fin 
d'avril 196. Abbon serait arrivé à Rome au lendemain de la mort de 
Jean XV, pendant la vacance du Saint-Siège: « Romanam ecelesiam 
« digno viduatam pastore heu! prob dolor! olfendi', » Abbon ne 
trouve pas Léon à Rome et retourne en France. Le second voyage 
ayant eu lieu peu d'années après le premier, au Lémoñgnage d'A 
moin, un laps de deu Seulement, en 




















en ce second voyage ne pouvait done avoir pour objet l'allaire de 
l'archevéché de Reis et il s'agissait de rompre le mariage du roi 
Robert et de sa cousine Berthe?. 

On va voir dans un instant que cette dernière assertion est 
inadmissible, ou plutôt trop exclusive, et que la date du second 
voyage est tout autre. Mais il suffirait pour la faire rejeter de 
relire le texte d'Aimoin. Celui-ei indique formellement que Le 
principal motif du second voyage d'Abbon c'est l'affaire d'Arnoul. 
Si donc eetle aflaire a été réglée dans l'élé de 496 par la mise en 
liberté d'Arnoul, M. Lair®, pour être conséquent avec lui-même, 
devrait placer Le serond voyage au printemps de 96. Alors 
se confondrait avec le premier auquel cet érudit assigne préci 
sément cette date. M. Lair remarque d'ailleurs, à ce propos, que 
le passage de la lettre d'Abbon eilée plus haut e digne viduatam 
pastore » ne concorde pas avee la Vita Ahbonis où Aimoin nous 
montre le saint abbé saisi d'indignation et d'horreur à la vue de 
la eupidité de Jean XV. Il y a contradiction, dit M. Lair®. Non ! 
il y a une erreur d'interprétation. Il ne faut pas traduire : 
« je trouvai l'église romaine privée hélas! de son digne pasteur », 
mais : « je me hourtai à l'église romaine dépourvue d'un pasteur 
honnète ». Le texte d'Aimoin et la lettre d'Abbon concordent par- 
faitement. La seule conclusion possible c'est qu'Abbon a fait son 
premier voyage à Ikome sous le pontificat de Jean XV, c'est-à-dire 
entre juillet 985 et avril 996. 

11 né faut pas dire non plus avec Sackur ® que, lors de son pre- 
mier voyage, Abon était charzé par Hugues Capet d'une mission 
canciliatrice auprès du Saint-Siège et que ln leltre 404 de Ger- 




































1: Lin D. DB. 





p. 
%: Op. it, p. 29, note 1. 
3: Die Cuniacenser, 1, 292. 
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bert qui y fait allusion est de 098. Cette hypothèse st contraire 
à tout ce que nous savons de la politique de Hugues Capet. Nous 
avons qu! que, au milieu de 995 encore, le roi refusait d'entrer 
en relations avee Rome. En outre, le double témoignage d'Aimoin 
et d'Abbon est péremploire. Il ne sert à rien d'objeeter que 
le silence win sur Les affaires politiques de la première 
mission prouve seulement que celui-ci était mal informé. La 
lettre mème d'Abbon montre que son premier voyage ne compor- 
& aucune mission politique. L'objet de ce déplacement était 
simple : apporter à son ami Léon des reliques de Saint-Benoit en 
échange de reliques de Saint-Boniface et, ensuite, obtenir une bulle 
conlirmative des privilèges et possessions de Saint-Benoit-sur- 
Loiret. Jean XV ayant demandé une somme cxagéréo, Abbon 
refusa, et, désappointé par l'absence de Léon, il se borna à prier 
aux Saints Lieux, à faire emplette de pailes de soie et revint en 
France sans privilège pontifical. Ce premier voyage intéresse 
dons seulement la biographie de saint Abbon, 

Tentons néanmoins d'en déterminer la date. Trois hypothèses 
s'offrent à nous. 4° Le premier voyage est antérieur à 95, Nous 
avons admis jusqu'ici que, dans le passage de Ia lettre d'Abbon à 
Léon où il est question de leur entrevue à Reims, il y avait une all 
sion au synode de Saint-Rémy de Reims de juillet 195. Ce n'est qu' 
moitié exact. Abbon a admiré l'éloyuence de l'abbé de Saint-Boni- 
face dans les conversations privées (dum nos ambos Remis posites 
conglutinaret labiis préviæ collneutianis). On peut done objecter 
qu'il n'y a point là d'allusion au synode de Saint-Rémy et que. 
par suite, la date de juillet 995 n'a plus de base. Abbon et Léon 
ont pu se rencontrer à Reims à une époque quelconque antérieure 
à 995 et, par suite, la date du premier voyage ne peut être déler- 
iminée. Mais celte objection serait sans v 
en effet, que c'est en juillet 995 que le léxa 
mière fois pénétrer sur le lerriloire francais. L'entrevue de Reims 
ne ät dune être a ire au synode de Saint-Rémy (1°! juil- 
let 95) et il est visible que c'est à celle circonstance que Léon ct 
Abbon durent de se rencontrer à Reims. Le premier voyage 
& postérieur à ectle entrevue, doit être placé après 
let 905. 2e Le voyage ext d'avril 096. 1 eut lieu pendant la 
vaeanre du siège de Rome. C'est éurie de M. Lair, eL nous 
venons de 
et celui 
















































[ 
arler comme supposant entre le Lémoignage d'Abbon 
a une contradiction inadinissible. 3e Le myage est 











de fin 995 ou début de M6. Celle dernière hypothèse est la bonne. 
Elle est même obligatoire puisque le voyage, postérieur à juillet 
1. P. 90 sq. 





egia) voti erat perfcere.. supplex ad. 
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995, eut lieu du vivant de Jean XV, selon Aimoin, done avant avril 
996, date de le mort de ce pape. Le légat, dans sa lettre aux 
rois Ilugues et Robert éerite vers le milieu de juin 995, annonçait 
qu'il relournerait à Rome. Mais nous devons croire que, après avoir 
assisté au synode de Saint-Rémy (1 juillet), le Légat ne prit 
pas par la France pour gagner l'italie, mais qu'il revint en Alle- 
magne et s'y attarda, peut-être pour présider le synode d'Ingelheim 
du 5 février 996. C'est ce qui explique qu'Abbon, parti pour Rome 
à la fin de 995 ou au début «le 996, eut l'ennui de n'y point trouver 
son ami (vertra abentia… affeclut sum). Celui-ci arriva sans 
doute avec l'expédition allemande qui, en mai 996, mit sur la chaire 
pontificale Grégoire V et sur le trône impérial Otton IL. C'est alors 
qu'Abbon, apprenant ces grands événements el Le retour de Léon à 
Rome (vester vero redilus intonuit ete.), écrivit à ce dernier, vers 
juin ou juillet 996, La lettre reproduite plus haut. 

A quelle date placer ee second voyage ? 

Le raisonnement de M. Lair sur ce second voyage est basé sur 
la date du premier. Mais celle-ci reposant sur une erreur de tra- 
duetion. il est évident que toutes les déductions de cet érudit 
s'écroulent. Jusqu'alors on avait tendance. non pas à abaisser la 
date du second voyage jusqu'en 998-999, comme le fait M. Lair, 
mais à la reculer. En eflet, une lettre de Gerhert fait clairement 
allusion à la mission politique d'Abbon (donc au second voyage) 
Il est bon de la reproduire 

Ger. Constantino Micincensi abbati. 

« Satis super venerabilis À. legatione miratus sum. Referebat 
€ quippe (espace en blanc dans le ms.). Uacc autem omnia non 
dolores sed initia dolorum sunt. Majus est quod queritur et quod 
appetilur quun ego humilis el parvus. Verumque proverbium 
et : e tua res agitur paries cum prosémus ardet » el divinus 
sermo: « à sancfuario meo incipite », id est à regni fandamente 
et ab aree, Îloc Faetum qui doli comitentur in aperto est. Hoc 
enim eoncesso, dignitas vel potins gravilas confunditur sacer- 
dutalis, status reggni periclitatur, Quod si hoc inconsullis epis- 
capis agitur, episcoporum potestas. gravitas, dignitas adnul- 
latur, qui episeopum quamvis sceleratum sacerdotio privare 
nce potuerunt nec debuerunt. Si vero consultis, ipsi sue damp- 
nationis Lestes sunt, qui a se non judicandum judicaverunt, et 
qui contra professionem suam et subseriptionem in libello abdi- 
calionis À. à seipsis faclam venire prasumpserunt ?. Reducelur 




















































1. M. Lair (p. 330) fait la lettre 191 contemporaine du premi 
voyaze, Cette hypothixz appelle la mèm? réponse que celle di 
faite à Sackur (roy. page préced.) 

2 Voy. p.72 
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« ad memoriam ejus aptio, earcer prolixus, alterius in ejus sedem 
« ordinatio. Ordinatores, ordinatus *, atque ab eo ordinati calump- 
«nie subjacebunt. {psi quoque reges in singulis péceatores appa- 
€ rebunt. Nee sibi quisquam blandiatur, quolibet conquassato, se 





incolomi, nee falso nomine sponsionis deeipiatur, um res et 

facta non ex indulgentia judieum sed ex stabilitate pendeant 

causarum ?. 

Le mot reyer, qui désigne visiblement les rois Ilugues et Robert, 
a induit tous les commentateurs à déclarer la lettre antérieure au 
24 octobre 996 (mort de Hugues Capet). « Le vénérable À. » pour 
tous ceux qui ont étudié cette lettre n'est autre qu'Abbon. Julien 
Havet, qui sait que le seeond voyage de celui-ci data de 007, s'est 
refusé à l'admettre et déclare que cet À. est un inconnu. Mais la 
coïncidence entre le fonds de cette lettre d'une part, la correspon- 
dance d'Abbon et la biographie d'Aimoïn de l'autre, est tellement 
saisissante qu'elle entraine conviction. 

Il semble qu'il n'y ait a conclure de ce qui précède qu'une chose, 
c'est que le second voyage d'Abbon est de 996. IL ne saurait 
être antérieur, en effet. vu que l’une des missions dont était chargé 
Abbon avait trait au mariage de Robert avee Berthe 1; or, le premier 
mari de celle-ci, Eudes de Chartres, mourut le 12 mars 996. En 
outre, la mention de Grégoire V permet d'abaisser le voyage après 
le mois de mai 996. C'est entre mai et octobre 996 que se place- 
raient dene et le second voyage d'Abbon à Rome et la lettre 401 
de Gerbert. C'est en auloinne qu'Abbon n'ayant pas trouvé le 
pape à Home l'aurait cherché et rencontré danse duché de Spolete +, 
La révolle de Crescentius contre Grégoire daterait ainsi de la 
fin de l'été de 996; elle aurait suivi immédiatement le retour 
d'Otton IIL en Germanie, lequel est de septembre *. 

Ce système qui est satisfaisant® et semble solide* n'a pu 

















1. Gerbert lui-même. 
2. Lettre 191, éd. Havet, p. 178499. C£. la traduction plus haut, 
PRTATC 
2. Voy. plus haut 





125 note 2, le lottre où Abbon rend compte à 








Grégoire V' de sa mission auprès de Robert lors de son retour en France. 
#. CE. plus bas, p. 272%. 
5: Wilmans, p. 93; Sickel, art. cé, XL, pe 4. 


8. Ia été coutont par Constantin Ilüler, Die deutechen Pâpete, 1 
{#39), 307-310, lequel s'appuyait, en outro, sur une interprétation 
la Chronique de Mouzon que nous avons discutée plus haut, p. 126, note 
3, H placo le deuxième voyaze à la fn d'octobre ou au commencement 
de novembre 946. Jaffé et Eweld adoptont cctte annéo dans 1 
esta, 1, 491. Voy. encoro Olloris, p. cux; Gicsebrecht, Ki 
1,699, M. Sickel on tient encore pour la dats 99 (cf. plus loin, 
. 256). 
Pr. Qn voit de suite qu'il est en contradiction avec Aimoin qui met 
un intervalle, quoique aille, (paucis labentidus anis) entre les deux 
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résister à la découverte de la bulle accordée par Grégoire à Abbon, 
découverte que nous devons à M. Piister*, Ce document est, en 
ellet, ainsi daté : « Seriptum per manus Petri regionarii nolari et 
« seriniarisancke Romanæ ecclesiæin mense novembrietindielione 
« undeeima. — Bene valete. — Datum idus novembris per manus 
« Johannis episcopi Albanensis ecclesie el bibliothecarii sancle 
« apostolice sedis, anna poutiliatus domni nostri Gregor quinti 
« pape secundo, imperatore (sie) domni nestri tercii Ottonis, impe- 
« raboris augusti, anne secundo. » La bulle est donc du 13 no- 
vembre 997. Il faut se rendre à l'évidence et conclure avec 
M. Plster * que le second voyage d'Abbon eut licu dans l'automne 
de 997, c'est-à-dire un an plus tard qu'on ne eroyait. 

Il est vrai que, tout récemment, cet cle a été publié de nouveau 
par MM. Prou et * el les éditeurs, sans le taxer précisément 
de faux, le jugent suspect. Leurs réserves ne portent pas sur le 
protocole qui est bon*, mais sur la teneur; elles visent surtout 
l'étendue des privilèges concédés à l'abbaye. Saint Benoit étant, 
3 est-il dit, le législateur et le maitre des moines, le chef de l'ordre 
monastique: 4 l'abbé du monastère sera considéré comme le 
premier de la Gaule; 2 sans sa permission aucun évêque où 
archevêque n'aura le droit d'entrer à Saint-Benoit-sur-Loire pour 
3 faire les ordinations qu y eélébrer la messe: 3° l'abbé sera élu 
par les religieux eux-mêmes ; 4° l'évêque n'aura nul droit sur les 
moines auquel il aura conféré la prètrise ou le dinconat: # si 
l'abbé encourt une accusation grave, son affaire sera décidée, non 
par le seul évêque du ressort, mais par un concile provincial, à 
moins que l'abbé ne préfére que sa cause soit direclement évo- 
quée au Saint-Siège : 6° il lui sera permis d'aller à Rome autant 
que la nécessité lexigera ; 7° il aura pouvoir de lier el de délier 
sur les hommes et femmes de son ordre; 8° si L'abbé ou un moine 
recoit les ordres sacrés il ne pourra résider plus longtemps en 
l'abbaye ou y exercer l'autorité ; 9 défense aux prètres de ré- 
concilier les moines de l'abbaye qui auront encouru l'ex- 
communication; 10° si, par suite de leurs péchés, les habi- 
































voyages. Si le premier est de la fin de 916, ce passage d'Aimoin n'a 


düs de sens car il ÿ aurait eu tout au plus un an d'intervalle entre 
Es deux voyages. 

1. Op. cil., pe LWU-UX. 

2: Op. cit., p. 58. 

3. Hecueil des chartes de L'abbrye de Sunt-Brrit-sur Loire (Paris 
Orléans, 1900, in-8°), 1, 185-188. 

4. Nous pouvons infoquer sur ce point l'autorité considérable de 
M. Th. ven Sickel « Das Protokoll lautét so correct dass ich an der Aus: 
« fertigung einer Balle an das Kloster unter dem gesobenen Datum 
« durchaus nicht Zweifle » (Mdheilungen des Instituts f. Gsterr. Ge. 
schichtsforschung, XII, 1891, p. 327, note 1). 


F. Lor. Le Règne de Hugues Cape. 
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tants de la terre ! encouraient l'anathème, les moines auront le 
privilège de célébrer l'office divin ; 14° les pères qui, dans certains 
monastères, gémissent de ne pouvoir vivre selon la règle pourront 
se réfugier auprès du chef des moines (l'abbé de Saint-Benoit) 
pour ÿ vivre d'une vie meilleure jusqu'à ce que l'ordre soit rétabli 
dans leur propre monastère; 12° si la fréquentalion d'un des 
frères devient dangereuse mieux vaut le faire partir que de le 
laisser corrompre les autres. 

Voilà, certes, de grands privilèges?, Sont-ils inadmissibles au 
point de faire rejeter la bulle? Nous ne le pensons pas. Si la bulle 
avait été fabriquée, elle l'aurait été avant 1005, puisqu'Aimoinl'ana- 
Iyse à cette date. et le faussaire ne pourrait êlre qu'Abbon, grave 
accusation contre un si saint personnage ! En réalité, l'acte est 
bon. L'étendue des privilèges s'explique par les circonstances. 
Quand Grégoire Y monta sur le siège pontifieal, le royaume de 
ance élait depuis einq ans en état a révolte contre la Papauté. 
Les rois et les évêques prenaient des allures qui auraient pu faire 
croire qu'ils songesient à constituer une église nationale ?, ratta 
chée à Rome par un lien des plus ténus. Enfin le jeune roi venait 
de braver les lois de l'Eglise en épausant sa cousine. Quatre con- 
vocations adressées aux évêques de France étaient restées inutilest, 
La Papautése sentait sans prise vraiment forte sur le clergé el surtout 
le roi français. Son appui, quasi unique, dans le royaume c'est Abbon. 
Luiseul des ultramontains exerceune action appréciable surle sou 
verain. Un &el homme est à ménager. Ajoulez à cela que le jeune 
pape (il n'a que vingt-cinq ans) subit l'influence du plus célèbre 
abbé de l'Uceident (depuis la mort de Mayeul)£. Cet ascendant, 
nous en avons la preuve non seulement par la Vita Abbonis 
d'Aimoin, mais par la correspondance mme d'Abbon. Nous voyons 
celui-ci, à son retour, écrire au pape pour lui annoncer l'envoi de 
l'iisboire de la Translation du cerps de saint Benoit en Gaule 
ainsi qu'il en avait été question dans leurs entretiens dans le pays 
de Spolète®. IL est évident que, pendant la semaine où il demeura 
































1. « tota Gallia », dit Ain 
2. M. Frou fait observer à 





analysant cet acte. 
 raisôn qu'Aimoin lui-même croit néres- 








saïre dé Les justitier et invoque les écrits de Grégoire le Grand, Voy. Via 
Vhonis €. V2, dans His de Fr. X, 835 et Mine, t. CXXXIX, CAL. 402. 

s. Cf. plus haut le chapitre IV tp. 151 note 1. Willielm Moeller 
CLhrbuch der Kérchengesehirhte, 1, 170) voit aussi dans le concile 
die Saint Had nne tentative pour toner une église nationale. 


ï. Les événes avaient été convoqués à Aix (992), à Nouzon (993), à 
clleimn (2), à Pavie (197). 
5. GT. Saëkur, 1, 294. Voy. encore l'adresse de la lettre de Grégoire 
à Abbon: « domino spreivliéer veneræbii Abboni #bbati ete. » (His. 
de Fr. X, 8% ne LV 

6. Mist de Fr, X 47, n° V3 Migue, L CXKXIX, Col, 422 n°1 
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auprès de Grégoire V, Abbon ne cessa de lui vanter son abbaye et 
son saint protecteur. Rien d'élonnant si la bulle, rédigée au moment 
où Abbon se séparait du souverain pontife, garde la trace de l'in- 
fluence exerece sur celui-ci par ün homme qui, il faut le dire, 
lui était indispensable. 

Remarquons, enfin, que dans une lettre des environs de 098, 
adressée à Joubert, abbé de Saint-Julien de Tours, Abbon fait 
direcLement allusion à la bulle qu'il a obtenue de Grégoire V et 
aux faveurs qu'elle renferme : « Magnus papa Gregorius ita abbates 

pro rccens ortis rumoribus tractari voluit… pracipiens ne solus 
episcopus civilatis præsumat judicare causas accusali abbatis ; 
sed, adhibitis quampluribus cuepiscopis, in concilio audientiam 
deferat, ut omnium communi parique decrelo, aut innocens 
absolvatur, ant reus condemnetur. Idipsum ctiam nostro privi- 
legio inserendumn credidi quod de sanetis manibus domni Gre- 
gorii, nostra ælale papa sanctissimi, sub aucloritate sancti Petri 
suscipere, quamvis indignus, emerui!.… » 

L'acte est donc authentique. Seulement, il est cn opposition 
avec la letire 491 de Gerbert. Comment sortir de cette difficulté ? 

Le plus simplement du monde. Le mot « reges» de celte lettre 
n'implique null vivant au moment 
où elle a été écrite. Que signilie In phrase : « époi quoque reges n 
singulis peccatis peccatorés apparebunt?» « Les rois partageront la 
responsabilité de tous ces péchés lance des évêques 
francais, A laquelle Gerbertentend ele ru ugues 
aussi bien mort que vivant. Au reste, on peut donner à la pensèc 
de Gerbert une portée plus générale. IL entend par € reges » la 
royauté, En 019, Gerberl, devenu pape, rend le pallium à Arnoul et 
le rétablit dans l'évèché de Reims: « Pallio solemnitatibus ularis, 
« bencdiclionem regum Franvorum el libi subjectorum cpisco- 
« porum obtineas el omue magisterium, quoi tui antecessores 
a habuisse visi sunt, nostra auetoritale apostolica geras #. > 
A cette date, Hugues était mort depuis trois ans. Rien 
























































LXKIX, col. 429. 
«be 29 
seu que M Luis 0, 225 vont qe l'aste woit de 
je Ve made Grbot. Noms mois simmes CiForeé de montrer 
le mal fonte de cette opinion (plushant, p. 123. note 3), D'ailleurs, le 
texte, publié par André Dachesne (seripe. IL #63) d'aprés un ms. de 
Saintehtémi de Heims, qu parait perdu. porte no pus 6. epésropux 
seruus srvorum Dei, cle mis Silvester piseupus seroux servurun 
Dei, etc. Une confusion etre Géreguréus) et G(erhertus) devient dés 
lors inadmissible, 1 fat rern que le voÿaue d'Arnoul à 
Home en décembre 929 (Na IV. 121; Lair, p. 259, 
note 2) s'explique fort bien à hvpoihèse 2" Arno voulait 
obtenir de Silestre [1 sa rémtégration déinitive dans l'éveché de 
Reims. Relerons entin une distraction p. 23%. « Arnoul avait déjà reçu, 
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n'empêche done de placer la lettre 19 au printemps de 
997, un peu avant l'époque à laquelle Gerbert va définitivement 
quitter la France, soit vers avril ou mai. On objectera qu'Abbon 
ï à l'automne En effet, puisque la bulle qu'il a obtenue est 
abre 1, qu'il estresté huit jours? près de Spolèle, aux côtés 
du pape qu'il avait cherché à Rome d'abord, puis par monts et par 
vaux, son départ peut se placer seulement vers la fin de septembre. 
À celle époque un voyage à Home se préparait longtemps à 
l'avance, surtout quand il s'agissait d'affaires aussi graves que celles 
qu'Abbon était chargé de négocier. Gerbert, qui était informé de 
Lout, en eut vent dés le printemps. Sans doute fut-ce son correspon- 
dant etai Constantin qui Le mit au courant, Celui-ci, avant d'être 
änt-Mesmin à Orléans, avait été écolètre à Saint- 
conservé évidemment des relations avec 


























abbé de 
Benoit-sur-Loire? ct av 
cette abbaye, 

Comme nous venons de le dire, Abbon pour rencontrer le 
pape avait été droit à Rome. Ne l'Y t pas, il battit le pays 
et s'aboucha avec lui, non sans peine, dans le pays de Spolète. Ceci 
nous amène à une dernière observation 

Si certains érudits, tels M. Sickel, se refusent encore après la 
découverte de Ia bulle du 43 novembre 997 à placer en ecite année 
le voyage politique d'Abhon ct maintiennent la date de 996, c'est 
à cause de ce passage d'Aimoin : « La rencontre d'Abbon avec le 
« pape ans les environs de Spolète ne peut prendre place qu'en 
a 096, lorsque Grégoire dut s'enfuir de Rome » et le même a 
Ta impression » que l'abbé de Saiot-Benoit dut se rendre plus 
d'une fois en mission diplomatique aupres de la cour de Rome. Mais 
celle impression subjective ne peut être mise au-dessus des textes 
ont formels. On peut s'étor ben droit qu'Abban n'ait pas 
cours de sun voyage que la révolte de Crescentius empé 
ehait le pape de demeurer à Home *. Toutefois, en ÿregardantde plus 








































lors de son élection, nn pllñun qui sans doute avait dispara dans 
les révalutions, » M. Lair oublie qu'srnoul en avait été privé par la 
sentence du concile de Saint-Buslo : Le 14 juin 091 il avait été dépouillé 
de ses vêtements saserdotaux. Voy. p. 72 et 77. 

Vox. plus haut, p, 273. 

Aimoin, Vita Abenis, 
« detinens (Gregerios) et fr 














41, « sicque octo ferme diebus eum 
juenter convivio suo eum asciscens, 
« cunetis pro quibus ierat Hkons annuit ». Hé. de Fr, X, 336! 
« Migne, Patr. lat, t. CXXXIX, col. 402, Cf. la lettre Il: « quamyis 
« ane moment témporis in lulit vobisum degui » (Migne, did, 
a. it 42). 

3. CE Haet. p. 178, note 2 

à. Mttheilugen, NL, 537, note 1. 

5. M Lair, qui fait cette remarque (p 
ment ele depttis 6m. Je me «ler 
La révolte de Urescentius est antérieure au printemps 














dit Grégoire « notoire- 
ï il » pris ectte date 
le 947, comme 
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près, on s'aperçoit qu'il est fort possible qu'Abhon se soil rendu à 
Home, d'abord pour y prier, et. ensuite, pour ÿ obtenir des cleres 
romains des guides chargés de le conduire auprès du pontifs 
errant dans l'Italie du Centre el du Nord, 

Au reste, la lettre à l'abbé de Saint-Bonifare de Ilone, citée en 
tête de cette étude, n'est point favorable à l'hypothèse d'un voyage 
d'Abbon en 996, Duns l'été de cette même année celui-ei mppelle 
à son correspondant leur entretien à Reims (en juillet 995) et lui 
demande d'user de sun influence auprès du nouveuu pape pour 
acquitter sa promesse et obtenir un renouvellement des privilèges 
de son abbaye 1. Abbon ne compte done pus aller Les solliciter lui- 
mème. C'est précisément parce que Léon ne put où ne voulut rien 
faire qu'Abbon se décida, l'année suivante, à faire le voyage et 
se chargea en même temps d'une mission diplomatiqu, 

Enfin, rappelons que nous avons élabli plus haut que le premier 
voyage d'Abhon se plagait à la fin de 995 ou au début de J96. Le 
nd, au lémoignaue d'Aimoin, a suivi de près Ie premier. Il s'est 
euulé néamn alle (paueis lahentibus annis) 
Len résulte qu'il est im possih second vosage en 906, 
la date de la bulle de tant pas, d'autre part, 
d'en abaisser la date plus bas que 997. 

11. Au second voyage d'Abbon est lié un petit problème chronolo- 
gique, celui des différends du métropolitain de Tours, Archambaud, 
avec les chanoines de Saint-Martin. 11 en est question dans les 
lettres 207 et 209 de Gerbert. De quelle époque sont ces lettres ? 

4. Havet les date de mars O9. Voici son raisonnement : 

« D'après cette lettre d'Abbon ? ce différend éclata sous le pon- 
« lificat de Grégoire V, par conséquent après mai 946 ; d'après la 
« lettre 209 de Gerbert ce fut vers mars. par conséquent en DUT ?. » 
La première asserlion est sans fondement. En <e reportant à la 
lettre d'Abbon on voit qu'il n'estnullement question de lirégoire V. 

Le « papa Gregorius » C'est Grégoire le Hrand*. Havet alu trop 
vite. Quant à la lettre 209 c'est une injanction aux chanoines de 
Saint-Martin de se soumettre à l'archevèque de Tours où bien de 
comparaître à un concile qui se liendra à Chelles « VII idus mai ». 




















































































rien n'anturise à la faire 


nous le mantrons lus 
una époque vù Otton LE 


remonter au moisd'août Le ï 
était toujours en L était enrore à Vérone Le 1L septembre (Voy- 
Sickel. lue. eit,, 409). Müller |, 208) avait défi invoqué les arumiments 
repris par MM! Sickel et Lair ‘et plis l'expulsion de Grégoire e 
septembre JUS 

1. Voy. plus haut, 

2, Éd. dans Aist. de F 
+ CKXNIX, col. #28, 

3. Op. cit., p. 195 note 4. 

4. C'est ce dont M, Lair s'est aussi aper 














\, 145, et mieux dans Migne, Par. lat, 
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cu (in, 361). 
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Elle est envoyée au nom des évêques rassemblés au concile tenu 
«in æcclesia saneti Pauli ». Havet* y a reconnu avec sa perspi- 
encité habituelle une église collégiale de la ville de Saint-Denis 
consacrée à Saint-Paul. Une idée assez séduisante c'est d'identifier 
œæ concile de Chelles avec celui de 993 où 994 où Archam- 
baud joua un rôle important?. Mais une remarque bien sim 
ple de Havet décide en faveur de 997, C'est en cette année, en 
effet, que le 7 des ides de mai Lombe un dimanche ; c'est ce jour 
que se tenaient de préférence les synodes?, 

Le confit entre les chanoines de Saint-Martin et l'archevêque à 
done pris une forme aiguë au début de 097%. Abbon, le plus éminent 
des abbés du temps, le chef des moines »,s'était chargé des inté- 
rèts des chanoines auprès de la papauté. Tans la lettre adressée 
au chapitre et au trésorier, Hervé il leur donne de bonnes paroles, 
vante la prééminenec de Rome sur Tours ; mais aussi il se plaint 
du retard de leurs leltres et de l'insuffisance des renseignements 
qu'elles lui fournissent *, 1] me parait évident que les chanoines de 



































1. Op. cit. p. 197. note 6. 

2 Vos. pe 85. (Etui de Sain-henis serait identique au fameux 
synode où les moines clasérent les éviques : on Sexpliquerait ainsi 
pa les décisions du synode sont promulguées dans l'eglise de 

aint-Paul et non dans celle de Saint-Denis. 

3. Havet, p. 101, note 2. Cf. plus haut, p. 109, note 4. Le 4er gun 
de cette même année, Archamband était de retour en sa ville archié- 
piscale et, entouré de tous les dignitaires de son église au nombre de 
vingt, y tenait un synode provincial. « Data est antem hace aucto- 
« rites calendis junii in civitate Turonensi in synodali conventu 
« anno primo regnante Koberto post morte patris. » Cette charte, 
par laquelle il permet à Thibaud, abbé de Cormery, d'élever une 
£elise en l'honneur de Notre-Dame dans h localité de Louans, a été 
publiée par J. Bourassé, Carintatrr de Cormery (Mém. de la s0e. ar. 
chéol. de Touraine, NUL, 1861. p. 61) 

4. Dans la lettre 207 Gerbert. tout en compatissant aux ennuis 
d'Archambaul, lui conseille de mrépriser les insultes des chanoines et 
de secouer sur eux la poussière de ses souliers. Cette letire est done n- 
cessairement antérieure au concile de Saint-Paul. Les remarques de 
M. Lair à ce propos (p. 360) sont justes. 

Se Onportenit lens ou 


























ri ad exsequeniamn effira- 
« ciam Gujushibet net, quando qnidem ni fit quod epcarerr posit. 
« Quod ileovestre charitati obicei, quia plus æquo distulistis mit- 
# ere indieulum vestræ legationis. ae idcireo vobis parere mihi fait 
« imprssibile, quibus placere omnimedis gestio, nec aqua bonorum 
« preceptis inobeliens apparebo nisi constricius ant religionis propor 















Si at temporis articule, Verumn eu charitative ad expeditum iter 
menurssetis, Lure ace demiror ur eansan. promotianis in vestris 
i eastis: nai auctoriates sMetOrnn patrum quas 
jussisiis, andre locorumn pre manibus lubeo nec: 
lan lenweinin qui fratré parant foveam et fortassis 
ne. Putral. lat.. +. CXXNIX. col. 423-424). Le 

adresse cette lettre, était considéré cume un 
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» deripis 
« ineident in en » OM 
trésorier Hervé, auquel 
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VOYAGES D'ABRON EN ITALIE ma 


Tours, menacés par une coalition de l'épiscopal, eurent recours à 
Rome. et ils chargèrent de leurs intérêts Abbon déjà en route pour 
Lalie. Nouvel indice que Le secon 1 voyage de celui-ci est bien 
de UT. 











saint (voy. Maout le Glabre, él. Prou,_p. 69-69). IL avait été 1 
d'Abbon à Saint-benoit-sur-Loire. (ist. de Fr., X, 435, note 1). 
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DATE DE L'EXCOMMUNICATION DES ÉVÉQU 





ES HRaEAIs 


On répète! que Gerhert el les évêques qui ont pris part au 
concile de Basle ont été exrommuniés par le pape Jean XV. à 
une date mais antérieure au concilede Mouzon (2juin 095). 
















le prélat à ÿ résister, Malheureusement elle ne renferme aucune 
donnée chronologique. Sa place dans le recueil perterait à | 
assigner l'année JY4 où UN, mais rien n'est moins assuré, En 
effet, à partir du n°181 l'ordre éhronologiqué di registre, jusque-l 
satisfaisant, est gravement troub Les n°* IST à I8T datent de 
l'été et des derniers mois de 997, le n° 188 est probablement de 
993, le n° 18) est antérieur au début de 989, Le n° 190 se place 
à Pâques 992-993, le n° 11 serait de 92-095 selon M. J. Havet, 
mais nous indiquerons tout à l'heure des raisons qui permettent 
de croire qu'il doit être de 007 ; vient ensuite le n° 412 qui nous 
occupe; le n° 193 est de maï-juin 995; 194 de 1255; 195 est dou- 
teux: 196 et 197 sont de 198 se place vers 996-207: 199 vers 
995; 200 avant 202 et 2! 201-202 postérieurs à 200 ; 203 avril- 
mai 097 : 24-205 début de 007: 206-207 avril 007; 208 vers avril 
{post à 208); 209 avril; 240-212 mai 07; 213-216 mai-septembre 
906? 

On le voit, même en admettant avec 1. Iavet des interversions 
de cahiers udrait une foi robuste pour dater la lettre en q 
lion d'après sa position dans le reeueili. Sa date doit être déler- 
minée par d'autres considérations. 

Malheureusement, aucun document digne de foi ne peut nous 
fournir un contrôle utile. Deux sources seulement nous parlent de 

















































£. GE p. 128 note 1 
2. CE Appendiee FV et Aanmunire de L'Ecole pratique es Hautes-Etr 
des, année 1903, p. 6 
iekel, Muth.. XIT (1891), p. #1, mie pour loutes ces raisons 
ner ‘du cahier de brouillon où & recueil » à partir du n° 181 
jusqu'a 220 
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L'EXGOMMUICATION DES ÉVÈQUES FRANÇAIS #1 


la condamnation de Gerber, l'Historia Francoram Senonensis etles 
Annales [temenses etnous avons indiqué deja que leurs allégations 
étaient plus que suspectes. Remarquons toutefois que ni l'une ni 
l'autre ne parle de Jean XV. Le premier de ces textes ne nomme 
pas le pape, le second désigne Grégoire V. Nous n'avons donc 
aucune preuve positive que les évêques français aient éLé frappés 
par Jean XV? 

Nous erayons même qu'il ÿ a un indice qu'ils ne l'ont pas été. 
On a vu plus haut® qu'à l'issue du concile de Mouzon (2 juin 995) 
les évêques lorrains et le légat prièrent Gerbert de s'abstenir d'as- 
sister à l'office divin jusqu'au concile de Reims ({:" juillet 995). I1se 
récria et protesla contre celte mesure. Par esprit de conciliation il 
consentil à s'abstenir de célébrer la messe pendant cet_ intervalle 
d'un mois. Loin de prouver une excommunication antérieure celle 
demande du légat est la meilleure preuve que ni Gerbert (ni ses 
collègues) n'avaient encore été condamnés à cette date. On ne com- 
prendrait pas autrement celle invite à une suspension provisoire ni 
même la tenue d'un concile d'excommuniés présidé par le légat. 

Dans l'intervalle des conciles de Mouzon et de Reims. Léon de 
Saint-Boniface connut le traité de Gerbert sur le concile de Saint- 
Basle. On sait quelle indignation cette lecture produisit sur Jui et 
on s'expliquerait qu'il eût cédé à la colère et lancé l'anathème. 
Mais nous sommes assurés qu'il n'en A rien. La lettre si vive qu'il 
écrivit à Hugues Capet et à son fils ne contient aucune menace 
de ce genre et il accepte, en définitive, de présider le concile de 
Reims. Ce concile ne décida rien. L'affaire fut renvoyée au synode 
d'Ingelheim (3 février 996) +. Gerhert fut-il excommunié personnel, 
lement ? C'est inadmissible, puisque la condamnation de son élection 
n'était pas prononcée. 11 ne pouvait l'être que pour ses Acta, 
mais le légat en ignorait l'anteur, On ne voit pas non plus pour- 
quoi ses collègues l'auraient été 

Gerbert prit alors le parti d'aller à liome se justifier aupres du 
pape. Mais Jean XV mourut dès le début d'avril 996, avant l'arrivée 
de Gerbert accompagnant l'armée d'Utton IE. Le nouveau pape, Gré- 
goire V, était très mal disposé envers l'archevêque de Reims. 
Néanmoins le témoignage formel de ichernous montre que Gerber 
revintindemne de son premier voyage à Rome (mai-sepitembre 990) 






































1. P. 79, note 5. 
2: Selon Lausser (256) ils l'auraient été au concile de Latran de jan- 
vier 9%. Nous eroyons en effet qu'ils furent convoqués à cette date à 
Rome (Voy. p. A4 note # et #3 noto 2) mais rien n'autorise à croire 
qu'ils aient été condamnés. Le seul document conservé se rapporte à 
la canoniation de saint Ualrie. 
8: Voy. p. Sr 
k. Vos. p. 103.10 

















COMMUNICATION DES ÉVÈQUES FRANÇAIS 





Faute d'aceusateurs, l'affaire avait été renvoyée à un autre concile. 
Les troubles de l'Italie, la révolte de Crescentius. empéchèrent 
qu'il se tint à Home. Il eut lieu à Pavie. Ici plus de doutes : tous 
les évêques français qui ont pris part au concile de Saint-Basle 
sont oxcommuniés!. Mais nous descendons jusqu'à l'année 997. 
Avant cette date nous n'avons pas l'ombre d'une preuve en fave: 
de la condamnation de Gerbert et de ses frères dans l'épiscopat. 
Cette excommunieation de Pavie est même un indice du contraire. 
On ne prononce pas plusieurs anathèmes pour un même fait. Déj 
condamnés antérieurement, les évêques français ne seraient pas 
cités à plusieurs reprises pour se diseulper. 

Ainsi, la lettre 499, et aussi la lettre 203. auraient été écrites 
en 997, quand la nouvelle des décisions du coneile de Pavie fut 
parvenue en France ct eut profondément troublé les évêques et 
la cour. Une difficulté se présente : 

IL est certain que, dès mai 197, Gerbert s'était réfugié auprès 
d'Otton 111. Or on prétend® que le concile de Pavie eut lieu vers 
le milieu de l'année 997. H y aurait donc dans notre système 
une impossibilité chronclogique. En réalité, tout ce qu'on sait 
sur la date de ce synode c'est qu'il eut lieu en 9075 dans 
la première moitié de l'année. Depuis Pagi on le fait coincider avec 
la proclamation de l'antipape Jean XVI par Crescentius, laquelle 
eut lieu en mai. Il est à coup sûr antérieur à cet événement. 



























1. Voy. p. 104-106. 
2 Vo pe Ho. 

D 116 et Appendice LV. 
4: Piter, p. 53, note 5 

5. Ce concile nous est œonnu par la notification de ses décrets qu'en ft 
le pape Grégoire V à Willigise, archevêque de Mayence et primat de 
Geruianie (&oy. Mon. Germ., Seript, 1, 6%). Mais eue lettre ne 
porte point deslate, Voy. p. 140 en nute et’ 119 note L. Un a voule en 
Suspecter l'authenticité, mais sans raison valuble à l'appui. Vo 
Ker dans les Séemsberiehtede l'Académie de Vienne, & LAN p. H87 
et Giesebreclt, L. 861. : 

6. Selon le Liber pontifieatis (GA. Duchesne, If, 261) le pontifcat de 
Jean XVL dura dix mois: € Soie meuses X et ejectus st foras ad 
malum honorem, » Comene L'antijape prit ln fuite à la nouvelle de 
l'arrivée d'Otton LE (eelui-ei étaitlevant Home le 22 février 998), IL en 
fanteunelure que la date de son arénement se place vers mai #7. CF. 
l'agi dans les Annales de Baronius (Bd, de Lneques, XVI, 376), Witmans 
Cp. 96, n. 1) netieut pas rompre de ve raisonnement, sous prétexte que 
des plûs anciennes Hstes des papes ne fonrnissent pas de données sur là 
durée du pontitieat de Jean NVL, Cela n'est pas stftisant pour infirmer 

anse nt à sui, n'a rien de suspect. M. l'abbé Duchesne 

1 2 Lasurparion de Jean aa printemps de 997 
et in fuite eV. ehassè de Kume par les Romains, à l'automne 
de 996. Cest bien ce qui nous semble aussi le plus vraisemblable. 
Sichel croit, d'apres certains indices, que l'évéque de Plaisance, le fatur 






















































L'ENCOMMURICATION DES ÉVÊQUES FRANÇAIS ES 


Le dernier canon qui lance l'anathème contre le seul Crescentius, 
y eut certainement englabé le pseudo- pape si sa proclamation eût 
4LE alors connue, et nous allons voir que l'antipape fut excommunié 
un peu après Creserntins, Nous sommes ilone conduits à ramener 
le concile de Pavie au début de l'année 997 ella révolte de Crescen- 
tius à la fin de 996. 

Cest bien ce qu'indiquent les Annales Hildesheimenses. 
Après a voir raconté le couronnement d'Ofton III comme empereur 
(mai 996) et sa clémence à l'égard de Crescentius, elles pour- 
suivent ainsi: « sed, non multo post, imperatore Urbe excedente, 
« idem Crescentius dominum Apostolicum nudum omnium rerum 
« Urbe expulit. Imperator in Francia hiemavit. » En cette même 
chronique, qui commence l'année à Noël, le concile de Paÿie est le 
premier événement de l'année 997 qui soit rapportt: « 997. Papa, 
« Ticini adunato complurium episcoporum concilio, prefatum 
Crescentium anathemale perculit, Interea lohannes, Placentinus 
episcopus. Constantinopeliremeans Romam intromissus, aposto- 
licam sedem factione Crescentii invasera ; unde ab universis epis- 
copis Ltaliæ, Germaniæ, Franciæ et (allie excommunicatur!. Impe- 
ralor quoque, ut Romanorum sentinam purgaret, Ilaliam perreait, 
summa rerum dominæ Mathilde, amite suæ, Quidilingaburgensi 
abbatissæ, delegata, in qua ultra sexum mira prudentia 
enituit?. » 

On a voulu contester la valeur de ee lexte3 ct, en s'appuyant 
sur les Annales Quedlinhurgenses!, dater la révolte de Crescentius 
de 997. Mais de ce que ces dernières rapportent la révolle sous 
l'année 997 cela n'empêche pas qu'elle n'ait commencé à la fin de 
l'année précédente. Ces Annales Quedlinburgenses rapportent, de 
mème, la seconde expédilion romaiue d'Otton II sous l'année 998. 
Or elle commenca, nous en sommes sûr, fin novembre où commen- 
mencement de décembre 997. 

ous. eroyons même qu'il existe une pr 
révolte de Crescentius et la fuite du pap 




















ve positive que In 
L'antérieures au e 





antipape Jean XVI, était à Name, de retour d'rient, dès novembre 
396 Guy. Métheilmyen. NI, 222 129) 
véché de laisance, dont l'antipape était titulaire, avait été 

érié en areheyteht Le diet 897 Care monte HOUVean à 
la suprématie de Revenne. Mansi, Coneilia, XIX, 200. 

2. Mon. Germ., Seript., I, 68! 

3: Wilmans, p. 95 note $ 

4. Mon. Germ., Seripl.. Il, 74. Les autressources sur lesquelles ap 
puie Wilmans n'ont pas dé chronlegie certaine : ainsi : Thietmar, L. IV. 
&. #0(ençore semble-t-il bien reproduire les informations des Annales 
Onedtinburenses), le Chrontcon Venetum du diaere Jean (Von. Germ. 
VI, 30). connu aussf sous le nom de Chroniron Sagornimi: les 
Gesta archiepiscoporum Mediclancnatem d'Arnoul (ibid, VIU, 9) 
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mencement de 907. Le 24 janvier Teuzo, évêque de Reggio, ft 
consacrer une église bâtie en l'honneur des SS. Prosper et Vene- 
rius, À celle occasion les reliques de ces saints furent solennelle- 
ment transportées dans le nouveau bâtiment en présence du pape 
Grégoire V et de sa suite. Reggio est située dans l'Italie du Nord, 
dans l'Eunilie. Le pape y apparait entouré des évèques qui sous- 
criront le concile de Pavie. Reggio ne fut done qu'une étape de son 
voyage de Rome à Pavie, et «est, du reste, ce qu'indique l'inserip- 
ion. Ainsi, fout donne à croire que le concile eut lieu à la An janvier 
ou en février UT 

Ceci posé, on vait que la nouvelle de l'eccommunication a très 
bien pu parvenir à Reims dès la fin de mars’. En admettant que 

















1. Ughell, Ftaia saera,t. Il, col. 270: « Teuxo Parmensis ad eandem 
sédem (Heggio) subvectus est 93. Hic ecclesiam S, Prosper reædi- 
ficavit pluresque fortunas privilegraque elcemm ecclesie est dilargitus ; 
in qua constitutis prius una cum præposito octo eanonicis qui. divi- 
num oflcium persolverent, corpus ‘ejusdem sanet solemni ritu 
transtulit. Ædern consecravit Gregorius V pontifex anno 997. Cojus 
munificentkæ monumento appositi sunt pareil ecclesiæ versus 
aliquot, quos huic loco inserendos selegimus : 
“Teuzo presenter fandavit episcopus æderm, 
AU decus et sancti instituit Prosperi : 
Cujus ad hanc semper veneranda transtalit ossa 
Cum papa quinte nomine Gregorio, 
For T'icinensem qui tune pergelat ad urbem, 
Concilii sacri causa habiturus HDi. 
Pontificem … multaque turba secuta 
Suscepit Teuso, quos pater hos} 
Vengrat antistes junior et ipse d 
Sede Ravenali dexter abiturus Ib. 
Cum quibus à dicto primo Teuzune rugatus 
Hoc per se templum reddidit ipse sacrum. 
Tot simul ac tantis domus sacrata patronis, 
Corpus. est positum lie, Prosper alme, taum. 
Cam quo Venere simul ova levain beati 
É ecclesiæ condita sunt latere. 
perat Otto 
































Sunt he, dante Deo, dum tertins in 








le vers faux. Nous mi 
donne un sena à la phrase. L'auteur a sans doute abrégé nonis sous 
l'influence de nôrrm. — Her (I, 124, note 10) a été embarrassé par 
ce texte qui eantredit Fopinion courante. « L'inscription ne semble 
pas contemporaine de Grégoire V (pourquoi) et une erreur & pu se 
prodnire facilement. » En admettant même que l'inscription eût 616 
refaite plus tard on eût soïgneu-ement cunservé la date du jour dle la 
transhtion des reliques, Ce sont choses qu'en no #0 permet pas do 
changer. — Peu aprés, le 28 janvier, Grégoire V confirma les privi 
lèges de l'église de Ravenne (JaMé, n° 1873 sans date de lieu). 

2. C'est sans doute le légat Léon qui apporta en Franco los actes du 
concile de Pavie. Voy. p.115. 
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Gerbert se soit enfui dès avril, il reste un mois environ pour la 
composition des lettres adressées à Séguin, archevêque de Sens, 
et à Arnoul, évêque d'Orléans. Nous ne voyons pas en quoi ce délai 
serait trop court. Il faut admeltre seulement que Séguin obéit 
immédiatement aux ordres du Saint-Siège et que, découragé par 
la défeetion éclatante du primat des Gaules, de l'ancien président 
du concile de t-Basle, Gerbert prit soudain la résolution de se 
réfugier auprés d'Otton ILL. 11 n'y à rien là envore qui passe la 
vraisemblance. 

Enfin, an va voir ! que Gerbert rejoignit Ofton {II à Magdebourg 
vers la fin de mai ou en juin. Son départ de France peut donc être 
abaissé jusqu'au commencement de mai. C'est dire qu'entre sa 
fuite _et la tenue: du concile de Pavie il s'est écoulé un intervalle 
de temps très suffisant pour la composition des lettres 192 à 203%. 
Elles doivent avoir été écrites au eoursdu mois d'avril et peut-être 
mème au début de mai 997. 




















1. Vos, Appendéæ LV. 

2: Prévenons encore ane objection. Au dire de J. Havet (p. 181, 
note #)les mots « neque veluti rebel refuga qui sacrosancta concilia 
numquam devitastis » prouveraient que celte lettre 192 est antérieure 
au Z juin 995, date du concile de Mouzon, où les évêques français 
furent appelés par le pape et ne vinrent pas. = Mais ik ne parurent 
pas davantage aux conciles d'Aix et de liume (992-953) où ils furent 
Sonsonués par le lat et le pane (roy. p. 63, 86, 85). Ce raisonne= 
ment n'est donc pas probant. Gerbert se considérait, sans doute, ainsi 
que ses collègues, comme excusés par la défense du roi de sortir de 
France. Les « sacro-sanela concilia » pour lui, ce sont les synodes de 
Saint-Basle et de Chelles auxquels prit part en elfet Séguin, destina- 
taire de la lettre 192. 

3. Et aussi 191 et 204 à 209. 
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DATE DE LA FUITE DE GenBenr. — LES Lerrnes 182-187 er 218-2 
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Depuis la déconverte du manuscrit autographe des « Histoires » 
de Richer, en 1839, il n'élait point douteux que Gerbert, après un 
premier voyage en Italie, fut revenu en France, puis, postérieu- 
rement à la mort de Hugues Capet, eut repassé les mants. 
Comme nous l'avons fait observer à plus d'une reprise, les notes 
finales de Richer ont été consignées au furet à mesure des évé- 
nements. Mais, si l'on s'en tenait à ce que dit ce chroniqueur, il 
semblerait que, dans ce deuxième voyage, Gerbert se serait rendu 
directement en Ilalie. C'est là, et seulement après avoir appris la 
mise en liberté d'Arnoul qu'il aurait fait la connaissance d'Otton TIL 
et en aurait oblenu l'archevêché de Ravenne. Nous avons déjà 
diseuté ces notes finales!. Il est certain que Richer n'a pu ou n'a 
su tout dire. De la comparaison d'un certain nombre de letires de 
la correspondance et des œuvres de Gerbert il appert de toute évi- 
dence que celui-ei a fait un détour par l'Allemagne. En outre, il a 
quitté la France, non point vers la fin de 997, ainsi qu'on pourrait 
le conclure de la lecture du seul Richer, mais dans la première 
moitié de celle même année. 

La préface du Libellus de rationali el ratione uli, dédiée par 
Gerbert à Otion « empereur auguste de Romains », est à cet égard 
d'une parfaile clart 

« Cum in Germania ferventioris anni tempore demoraremu 
imperialibus adstricti obsequis, ut semper sumus semperque 
erimus, nescio quid archani divina mens vestra secum ta 
retractans, molus animi in verba resolvit et quæ ab Aristotele 
summisque viris difficillimis erant descripta sententiis, in medium 
rotulit, ut mirum foret inter bellorum discrimina que contra 
armatas parabantur, aliquem mortalinm hos mentis recessus 
habere poluisse, a quibus tam subtilia, tam præclara, velut 
quidam rivi a purissimo fonte, profluerent. Meministis enim 
et meminisse possumus afluisse Lam multos nobiles scolasticos 




































0y. p. 10% note 2, 125 note 4. 
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«et eruditos, inter quus nonnulli aderant episcopi sapientia præ- 
€ clari et eloquentia insignes. Eoram tamen vidimus neminem qui 
« earum quastionum ullam digne explieuerit, quod quædam nimis 
ab usu remolæ nee dubitationem ante habuerint, el qurdam 
srpenumero ventilatæ dissohi non poluerint. Vestra ilaque 
divina prudentia ignorantiam sacro palatio indignam judicans, 
ca quæ de Ralionali et Ralione ti diverso modo a diversis objec- 
tabantur me discutere imperavit. Quod quidem tune et languor 
corporis et graviura distulerunt negolia. Nunc, secunda valitu- 
dine reddita, inter rei publicæ ae privatæ curas, in hoc ipso 
ilinere ltalico positus comesquo individuus, quoad vita super- 
it in omni cbsequio faturus, quæ de hac questions con 
breviter deseribo, ne saerum palatium torpuisse putet 
lala et ne se solam jaclct Grecia in imperiali philosophia 
et Romana potentia. Nastrum, nostrum est Romanum impe- 
rium. Dant vires ferax frugum Ialia, ferax militum Gallia et 
Germania, nec Scithæ desunt nobis forlissima regna. Nosteres, 
Cesar), Romanorum imperator et auguste, qui summo Gre- 
corum sanguine ortus, UGrecos imperio superas, lomani 
hereditario jure imperas, utrosque ingenio et eloquentia preve- 
mis, etc. !, » 























Ainsi, Gerbert était en Allemagne auprès d'Olton 111 pendant 
V'&t8. On préparait une expédition contre les Slaves, co qui 
chait pas le jeune souverain de causer philosophie avec Gerbert. 
11 lui donna l'ordre de composer un Lraité sur l'objet de leurs 
entreliens. Gerbert, malade el absorbé par de plus graves soucis, 
ne put se melire à l'œuvre immédiatement. Cest au cours du 
voyage en Hlalie où il accompagnait Olton qu'il composa (ou 
acheva) ce traité et l'offrit au souverain. 11 ÿ a eu des expéditions 
eontre les Slaves dans l'été de 95 et de 17 et aussi deux expédi- 
tions en Italie. La première commenca vers la fin de mars 996 ; elle 
atteignit Crémone au moins dès le 20 avril el aboutit au couron- 
nement d'Otton à Rome comme empereur le 21 mai. La seconde 
avait pour but de chätier Crescentius et l'antipape Jean Phila- 
gathe. Elle commença vers le début de décembre 007 ; le 43 dé- 
cembre l'armée allemande avai franchi les Alpes el élait à Trente; 
elle atteignit Home vers le milieu de février 98°. Le Libellus 
pourrai donc avoir été écrit suit en mars-avril 06, soit en dé- 
éembre 097. 

Mais, comme 


























bert donne à Olton le titre d'empereur el que 


1. Reproduit dans Havet. p.206 
2. Nalmans, p. #780ÿ Siekof, Din, 1! n° 494 
3 Wilmans, p. 9699: Sickel, Dig, IE 263 
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celui ei ne fut couronné que le 21 mai 990, il est clair que la 
premiere alternative doit être écartée et que le Libellus est de 
décembre 997. 

On peut supposer, il est vrai, que Gerbert donnait par antici 
tion à Olton le titre d'empereur. Dans les mots « Vostrum, nostrum 
est Homanum imperium » il serait ingénieux de voir comme 
un hymme triomphal lancé par Gerbert au moment où l'armée 
germanique va s'emparer de l'Italie et poser la couronne im- 
périale sur la tête de son jeune souverain. Mais il faudrait 
admettre que Gerbert a passé l'été de 995 auprès d'Otton LIL et 
nous avons vu que cela était impossible !. La thèse est donc à 
rejeter ; il faut s'en lenir au sens commun et admettre qu'on 
n'appelle un personnage « empereur » que lorsqu'il l'est vraiment. 
Quant à la prosopopée de Gerbert, ele s'explique suffisamment 

r l'association des idées. Pendant les entretiens philosophiques 
d'Otton HI, aucun des nombreux évêques et écolätres présents n'a 
été capable de répondre aux questions. Gerbert entreprend son 
Libellus pour laver la cour impériale du soupçon d'ignorance aux 
yeux des Italiens et des Grees: « Ne sacrum palatium torpuisse 
« ptet Italia et ne se solam jactet Grecia in imperiali philosophia 
« et Romana poentia ». Le reste va de soi. 

Le Libellus est done de décembre 997. En conséquence, l'été 

précédent, Gerbert était déjà auprès d'Olton, au moment où se pré- 
parait l'expédition contre les Slaves et celle-ci commença vers la 
fin de juillet. 
Un passage de la chronique de Thictmar de Mersebourg permet 
de déterminer la localité où Gerbert ent ces entretiens mémorables : 
« Hic tandem (Gerbertus) a finibus suis expulsus, Oltunem petiit 
« imporatorem et, cum eo diu conversatus, in Magadaburz oro- 
« logium fecit, illud recte“constituens, considerata per fstulam 
« quadam stella nautarum duce *. » Le séjour à Magdebourg doit 
se placer vers juin. 




















4. Voy. p. 10% note 2. On pourrait même chicaner ccum in Germania 
« ferventioris anni tempore demoraremur imperiaibux adstricti obve- 
« qui ». Ainsi, quand Gerbertétait en Allemage il était au service im- 
périal. En été 94 d'un an avant le couronnement, Ofton ne 
pouvait être ». On peut objecter, lest vrai, que Gerbert 
ui donne ce titre rétrospectivement. Boubrov, Sboraëk pisem, Il, 840. 
note 25, repousse945, mais, pour des motifs peu convaincants. Ainsi 
prétend. si toutefois je le comprends bien, que la phrase « cum in Ger- 
mania ferventioris anni tempore » ne peut “entendre de 995, attendu 
qu'en cette année Gerbert n aurait pu rencontrer Otton à Mazdeboure 
qu'en août. Il parait que le mois d'aoûtn'est pas chaud, ce qui est sans 
doute vrai en Russie mais point en Europe occidentale. 

2. L. Vil.e. 41, éd. Kurze, p. 191. Thietmar a vécu à Magdebours 
de S88 à 1002 (Kurze, p. 1x): est done un témoin oculaire. Sur la fs 
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En effet, Otlon, apres avoir résidé à Aix-la-Chapelle en février 
et mars 997, passe le Rhin en avril. Le 48 de ce mois il est à 
Dortmund, à l'entrée de la Westphalie. Le 48 mai on le trouve à 
Mersebourg en Thuringe, Du 5 au 13 juin il apparait à Arnebourg 
sur l'Elbe. Puis il revient en Saxe et on le voit le 9 juillet à Gan- 
dersheim. La nouvelle du désastre de Ghisiler et de la prise d'Arne- 
bourg par les Slaves le 2 juillet, le ramène vers l'Est! ; on le revoit 
en Thuringe, à Eschwege les 45 et 16 juillet, à Mulhausen le 
A7 juillet. Un perd alors sa trace. C'est qu'il a franchi l'Elbe et dirige 
son expédition contre les Slaves, donc fin juillet et commencement 
d'août. Nous le retrouvons le 20 août à Leitzkau près de Magde- 
bourg, sur la rive druite de l'Elbe. IL franchit ce fleuve, entre à 
Magdebourgg#, mais ne fait que traverser la ville, car dès le 2 sep- 
lembre il est à Thorr prés de Cologne. Enfin, du 29 de ce mois à la 
fin d'octobre, il se repose à Aix-la-Chapelle el prépare la deuxième 
expédition d'Halie”. Ë 

Ou le voit, le séjour de Gerbert à Magdebourg se place forcé- 
ment entre le L8 mai, dale à LL lle nous voyons Utton à Merse- 
bourg à 100 kilometres environ au Sud de Magdebourg, et Le 5 juin, 
époque où il esä Arnebuurg sur l'Elbe, à 80 kilomètres en aval 
de Magdebourz. C'est évidemment en descendant du Sud au Nord, 
s Arnebourg, que l'empereur a passé par Magde- 
bourg et a pu y séjourner quelque Lemps£. C'est de Magdebourg, 













































tula construite qur Gerbert, voy. K. Werner, Gerhert vou Aurélia, 
p.76 et F. Pieavet. Gerber. un pape philosophie. p. 28 
j. Var. plus bas D. à 
2: Annales Quedtiubur « O7. Sclivi, inmata si 
« tacti, pacis fregerunt pactum terminosane Kaxonie lat rot 
« serunt furtivi commotus imperator, Ztodorianam, quan 

















sul Hevelh msi inter Selavontcas terram, magno 

invasit exereitn, vicit, prendatie, vietorque in Magadebureh.… subin- 
« travit. ete. » (on. Gr. Seripl.. UL, 53), Thictmar s'est inspiré de 
ce passage au DIV. € 29 GG. Rare, p. 81) 

3. Cet hinéraire est établi ai moyen des dates iles diplômes d'Otton 
dont nous davons l'édition à M, Niekel (no 242 à 982). Cf. dane Mt. 
theilumg. NU ant montre, en outre (p. 423-424), que la 
connexion établie par les unlex Quediinhurgenses entre l'expédition 
de l'empereur et due incarsion des Slves à Lanebourg, au début de 
noyembre M7, est erronée 

à euntraire (lue, eit.. 42-425). l'entrovue n'a pu 
avoir lieu à ce moment: « l'empereur n'avait pas le loisir d'y traiter 
«de questions scientiliques, et d'ailleurs. à eettr late. Gerbert pouvait 
«dificilement être arrivé de Franeo à la cour impériale ». Sickel 
écarte naturellement Ia fs d'août, puisque Uttan ne HE que traverser 
Magdebourg. etanssi le mois de juillet lorsque, à la nouvelle du désastre 
épranvé par Glisilar, 1 quitte précipitamment Mulhansen jour se 
portersaurl'Elhn e frire son ex paition.Siekel se prononce pour le milieu 
de juin quand Ofton, rassuré, ent confié Arnehourg à Ghisiler et fut 









































F. Lor. Le Hégne de Hugues Capet m 








sv DATE DE LA FUITE DE GERBERT 


très probablement, que Gerbert a écrit à la reine de France, Adé- 
laïde, la lettre 184, dans laquelle il lui parle des entretiens qu'il a 
nuit et jour avec l'« illustre César! ». 

D'autre part, Gerbert assistait au concile de Saint-Denis qui eut 
lieu probablement le 28 mars#. En tous cas, on trouve dans sa 
correspondance un mandement des évêques de ce concile convo 
quant les chanoines de Saint-Martin de Tours à Chelles pour le 
dimanche 9 mai, Il était done en France quelque temps encore 
avant cette date. Mais il's'estenfui au cours d'avril, au plus tard 
au milieu de mai, puisque nous le voyons à l'extrémité orientale 
de l'Allemagne à la fin de ce dernier mois. 











Les résultats auxquels nous venons d'arriver semblent malheu- 
reusement en contradiction ave deux groupes de lettres, échengées 
presque toutes entre Gerhert et Otton III, nous voulons parler des 
lettres qui, dans l'édition Havet, portent les n° 182 à 187 ot 218 
à 220. Si Gerbert a accompagné Oiton, pourquoi entre eux cette 
correspondance ? 

Cette objection n'est pas irréfutable, loin de là. Nous savons 
que Gerbert était malade pendant l'été de 9974. Ne l'eût-il point 











revenu vers la Saxe, C'est une hypothèse séduisante, mai 
sûr que pour aller d'Arnebourg à Gandersheim en, Saxe, Otton a 
traverser Mazdcboure. Son passage en cette ville n'est qu'hypothétique 
en juin. au lieu qu'il est assuré à la fin de mai. Magdebourg se trouvant 
forcément sur le chemin de Merscbourg à Arnebourg. Nous nous en 
tenons done à la date de fin mai pour l'entrévue dé Gerbert avee Otton 
à Magdebourg. L'objcetion fondée sur les précecnpations de l'empereur 
vaut autant pour juin, ei rien n'empêche Gerbertd'avoir quitté la France 
à la fin d'avril ou un débnt de mai et de se trouver à la cour impériale 
à la fin de ce dernier mois. — M. Lux adopte (p. 33) la date de Sickel 
M. Boubnov donne juillet (I. 879) 

4. Voy. p.118-122. Sans doute, les entretiens d'Otton et de Gerbert ne 
rouièrent pas seulement sur la philosophie. Giesebrecht estime (1, 663 
1696) que cent alors quil jetérent le bases d'une restauration er 





















tive de l'empire romain. Le libellus, rédicé après ces entretiens, névèle 
ces visées: e noxrum, nostrum est Romanum imperium. Dant vires 
« ferax frugum Halia forax militum Gallia et Germanin nec Scithe 
« desunt nobis fortissima reuna, ete, » Boulnov (11, 77) et Lux (up. 





it, 35-46) ont raison de voir dans Gallia, non pas seulement la Lor- 
, comme le disait Ilavet (p. 237, note 8), mais tout le pays à 
<t du Rhin. Gerbert annexait tranquillement la France à l'Empire 
p. 247 note 2 

2. Havet. p. 197 note 6 

32 CE p. 169 note 4 

4: Voy. le début du Zihellus, plus haut. p. 986 
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été qu'il lui était inutile d'accompagner l'empereur au delà de 
l'Elbe. 

On a done supposé qu'il était resté malade à Magdebourg !. 
Néanmoins, cetie hypothèse même ne cadre pas bien avec le début 
de la lettre 182: « Domino et glorioso Ut. Cesari semper augusto, Ro- 
« manurum imperator ?, G. episcopus debitæ servitutis obsequium. 
« Absentiam vestram, longitudine lerrarum disjuneli, omnino mo- 
« leste ferimus et quod fama nimium devia rerum, præclare qaidem 
« a vobis gestarum ut semper, nec ullam nobis scintillam attulit. » 
À Magdebourg, Gerbert n'eüt pas été tellement loin du théâtre où 
s'opérait l'expédition d'Otton (entre l'Elbe et l'Oder sur le Havel *) 
quil s'en fût dit séparé par une grande distance et sans au- 
eune nouvelle. 11 y a mieux: avant même le début de l'expédi- 

, Gerbert se plaint dans la lettre 219 à Otton « toujours auguste » 
d'être sans nouvelle à son sujet. La phrase : « auget curas Seythi- 
«eus axis, Italia multiplicat; si Seythas relinquimus metuo; si 
« ltalos non adimus reformido » ne peut avoir été écrile qu'à un 
moment où l'on ignorait encore si l'armée impériale attaquerait 
d'abord les Slaves on Creseentius, done avant la fin de juillet+. 
Ainsi, vers le milieu de l'été, Gerbert était séparé d'Olton et sans 
nouvelles de lui. 

Vers septembre-oclobre il en était de même. Nous avons vu, en 
effet, que la lettre 218 d'Otton à Gerbert etla réponse de cel 
(u* 483) sont postérieures aux victoires de l'empereur et à son 
relour Sur le Rhin +. 

Où done était Gerbert ? 

Il résulte des considérations qui précèdent qu'il ne pouvait être 
ni en Saxe, ni en Lorraine, ni sur le Bas-Rhin ®, Il est sûr, d'autre 
part, qu'il n'était pas retourné en France, 

Reste l'Allemagne du Sud. C'est de ce côté qu'il faut chercher. 
Fine me paraït pas douteux que, du mois de juin au mois de 
novembre 997, Gerbert a résidé dans le domaine de Sasbach près 
Strasbourg. La lettre 183 écrite, nous l'avons vu, vers le milieu 
oula fin de septembre, établit que, à cette date, Gerbert le possé- 









































1. Cette hypothèse est de Giesebrecht (I, 693. 859). 
2. Ce titre géant bexnconp NM. Houbnor et Lux (p. 78) est déclaré 
inierpelé sans are rasan à l'appui qu est nant. 

3. Voy. Annales Quedlinburgenses, plus haut, p. 589 note 2 

4. Si on adoptait une hypothèse exposée plus loin (p. 293 note 1), 
cette lettre serait de fin octobre. 

5. Selon M. Sickel, c'est au contraire 218 qui répond à 183 oe. eit., 
428). Sur cette thèss que son auteur est sans doute seul à partager, 
voÿ.p, 122 note 2 et Lux. p. 81, noe 2. 

Sickel (p.425) place vaguement Gerbert « dans l'Ouest de 
l'Empire » et à l'automne seulement 
7. Voy. p. 123 note 1. 
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dat: « quia ut magnificermagnificemagnifieum Sasbach contulistis. s 
Dans lalettre 481, écrite fin mai, Gerbert fait allusion à la «libéralité + 
d'Otton à son égard*. II est évident que c’est pendant son séjour à 
Magdebourg, ou un peu après. que l'empereur gratifia l'éloquent pro- 
fesseur de re fisc impérial. Fatigué, malade, Gerbert ne demeura 
point auprès d'Otton, il alla prendre possession de son domuine. 

Nous avons vu que d'Arnebourg, sitnéà la frontière, l'empereur re- 
vint sur ses pas puisqu'on le trouve le juillet au milieu de la Saxe, 
à Gandersheim. La fin de juin et Le début de juillet marquent la pé- 
riode d'indécision pendant laquelle on ne sut contre quel ennemi, le 
Slave ou le Romain, l'armée allemande devait diriger son attaque. 
C'est de ce temps que datent les lettres 182 et 219 adressées à Otton 
par Gerbert et aussi le fragment n° 220%. Il est certainement de La 
plume de Gerbert. Il annonec à son correspondant inconnu que 
€ puisque un grand nombre de {ribus seythes (Slaves) s'empres- 
« sent de se soumettre à l'autorité de notre César et que Jean, ce 
« Gree?, promet de faire ce qu'il nons plaira, il est encore douteux 
« de quel côté nous devons diriger l'expédition. » IL est vrai que 
M. Lair propose ! de corriger dans celte phrase: « Scytha 
gentes imperio nestri Grsaris subdere se gestiunt »le mot subdere 
en subducere, vu que, au témoignage des Annales Quedlinbur- 
genses, les Slaves se révoltèrent en eeite année 997% 

Mais, d'autre part, Thiemar de Merseburg nous montre les 
Slaves attirant dans un guet-apens, sous prétexte de conciliabule, 
l'archevêque Ghisiler auquel l'empereur avait confié pour quatre 
semainesla garde de la cité d'Armebourg. L'areheväque put s'enfuir 
à temps, mais la petite troupe qui l'accompagnait fut extermi- 
née Le 2 juillet. Ghisiler tint bon jusqu'au terme fixé puis s'en alla. 
Le margrave Liuthar, oncle du chroniqueur Thietmar, accourut 
alors pour défendre Arnebourg. Les Slaves étaient aux portes de 
la ville et l'incendie grugnait. Liuthar dut s'enfuiré. 11 semble 






































4. Voy. p. 290 

2. C1a fin de lalettre 141 où Gerbert promet d'ätre de retour en 
France le 4er novembre : « Si Remanum iter … hoc tempore dilatum 
faerit ». Cf. p. 124, note 5 

3. L'antipape, Jean Philagathe, d'origine grecque. L'époque à laquelle 
Crescentius le décida à usurper la tiare pontificale est mal déterminée 
On la place vers mai 97 sans raison décisive (voy. p. 281-284). Il serait 
plus vraisemblablement antérieur puisque son retour d'Orientse place 
non au printemps ile 497. mais en novembre 996 (voy. Sickel, lor. cit. 
XIL 227.228. 429). La nouvelle de son usurpation même en ia placant 
du printemps a pu arriver en Allemagne vers maïjuin, en même temps 
que ses protestations de loyalisme envers l'empereur plus où moins 
sincères, 
























5. Voy.p. 249 note 2 
ëL 2e kevoremus ad memoriam quod_ miserabiliter 
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bien clair que si Olton avait quitté Arnebourg au milieu de juin 
pour relourner en Save, c'est qu'il s'imaginait n'avoir rien à 
redouler des Slaves, Ceux-ci avaient engagé de trompeuses négo- 
cations, La phrase « Seytharum gentes imperiu nostri Gæsar 
subdere se gesiunt » y fait sans doute allusion et il serait impru- 
dent de vouloir la corriger 

Ceci admis, la correspondance de 997 séclaire d'une lumière 
beaucoup plus vive. La lettre 482, par exemple, est une supplique de 
Gerbert en faveur d'un comte Harmandus qui meurt de faim dans 
une localité nommée « Lorgia » où il est prisonnier. Son frère, 
dont l'initiale seule est donnée, W., en gémit pour l'honneur de 
là famille*, Ce lieu et ces personnages sont inconnus selon Havet. 























Gisilero_archipresuli inc 
defensionem patrie Harnaburg civitatem opere mu 


“ sua contigit damnum. Imperator ob 
4 sario, eum IV ebdomadas ad tnendum huic commisit. Qui, fraude 








ienota, ad placitam a Sclavis vocatus cum parva multitudine exit. 
Alii namque precewerunt et quosdam in urbe reliquit. Ecco autern 
« unus  consociis ejusdem a silva erumpere hostes prodidit. Congre- 
« dientibus vero tane ox utraque parte militibus, archiantistes. qui 
« cureu venit equo fugit alato, ex suis mortem evadentibus paucis. 
« Selevi victores prod interfectorum [VI nonas juli sine pericul 
« pociuntar ef archiepiscopum sic elabise conqueruntur. Custodivit 
« lamen, quamvis sie lugubriter mutilatus, urbem ad dictum diern 
« Gisileru® dristisque reveraus obviam habuit patraum moimet, mar- 
« chionem Liutharium. cujus curam eivitas predicta tune respiciebat; 
« firaiterque ei eam committens abiit. Accessit autem comes el, ut 
«urbem vidit incendie fumisantem, archiepiscopum remeare ‘per 
« internuntium frusire petit. Ipse autem ignem in duobus locis jam 
« alte ascendentem extinguere Lemptans, cum nil omnino profcere 
« portam hostibus patentem derclinquens, domum mestus revisi e 
« accusttus pos apud imperatrem, im putatam sucramento purgar it 
« gain. Po VII die predictæ cedis muter man. Curigund nomine, 
« tercia id. jul 




































in Germeresiovn expiravit » (éd. Kurze. p. 85-86). 

1. L'émendation de M, Lair eùt du, ce semble, être proposés par M. 
Siche, lequel (p. 290-491) date 219 et 220 de ln octobre ou de la première 
moitié de novembre. L'incertitude que marque cette derniere lettre 
S'expliquerait bien dans l'hy pothèse que la cour impériale eut conn 

sanced'une nouvelle révoleles Slaves qui pénétrérenten Saxe jusqu'au x 
environs de Länebourg. La victaire des Westphaliens le 6 novembre (6F. 

24, nole 3) décida l'empet tir pour l'Italie. — Pour 
ncher la question il serait utile de commaitre les mouvements 
Sen Ll”Mlheureusement sn iinéraire nous Échappe pour Le mois 
de novembre. Le 27 octobre il est encors à Aix-la-Chapelle (Dipl., 
n° 262): le 19 décembre nous le retrouvons dans les Alpes à Trente 
Gihid., ne 264) en route pour l'Italie. Pour la date de ces deux lettres 
219 ei 220, Lux (p. 85, note 4) se sépare de Boubnov (Il, 873, note 18) 
qui les met à la En de 946 (?) et adopte les vues de el. 

2. Siekel (lo. cit., NIL, 420, nute 4, et 429) suppose cette lettre rédigée 
en France par Gerbert vers février-mars #7 etenvoyée Aix la- Chapelle 
Où résidait alors Oiton. Mais que devient la phrase initiale « absentiam 
« vestram longitudine terrarum disjuncti, umnino moleste ferimus € 
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C'est se décourager peut-être trop facilement. Il est difficile de ne 
pas reconnaître dans « Gorgia » Gorze, près de Metz, dont le nom 
est écrit parfois « Gorcia » (d'où « Gorgia? »). Le personnage 
qui se trouve dans une situation désespérée est sans doute Heri- 
mannus, frère de (Gozelon et de Frédérie, comtes de Verdun, et 
d'Adalberon, évèque de Verdun. Il était fils de ce fameux Godefroi 
pour la liberté duquel Gerbert et Adalberon de Reims avaient tant 
intrigué sous les règnes de Lothaire, Louis V et Hugues Capet?. 
Son ravisseur était probablement le comte de Mets, due de Haute 
Lorraine? qui, à ce titre, pouvait et devait faire la police au nom 
de L'empereur * 





« quod fama nimium devia rerum, præclere quidem a vohis ges- 
« tarum, ut semper, nec ullam nobis scintillam attulit ». Ce savant 
est obligé de l'escamoter en disant qu'elle ne fait allusion à aucun fait 
précis; c'est une simple « flatierie » (Schmeichelei). Selon Boubnov 
Guivi par Lux, p. 75-76) Gerber, séparé d'Orton et retiré dans les 
énvirons du Rhin, a écrit 182 et 183 pendant l'automne de 995. Tant 
pis pour ces lettres si elles ont, l'une (82) pour adresse : « domino et 
Blorioso Ot. Cesari semper auguslo, Romänorum._imperatori », l'autre 
85): « domino excrllentissime Ot. Cesari semper augusto, » Évidem- 
ment ce sont des interpolations. Lux. s'efforce mème (p. 80, note 2) de 
rouver que Henri 1+' et Otton +" (avant son couronnement) ont été 
its « empereurs n! Lair (p. 840) offre une surenchère: « Cette letire 
(82) pourrait bien avoir été écrite par Gerbert, abbé de Bobbio, à 
Ütton il » (). 

4. Sur certe famille, voy. S. Hirsch, Jakrô. Heinrich LL, 1, 332-336: 
abbé Clouet, ist. de Verdun, 1. lp. 342et 353; surtout R! Parisot, De 
prima dumo que superiorisLotharingiæ ducatum quasi hereditario 
Qure lenuit (999-103:3). Nancel, 1898, in-8e. 

. Voy. Dern. Carol., passim et plus haut, p. 10. 

Sur les dues de Haute-Lorraine, voy. R. Parisot, op. cét. 

4 La fin de la lettre est à noter: Gerbert semble craindre une 
vendetta quand Harmand aura été relaché et avertit l'empereur de 
prendre ses précautions: « removete, queso, tam immane nefas et 
* petenti fratfñi fratrem &dhuc, ut dicit, spirantem reddite. Eorum con- 
« ditiones tantum mementote, qui caplunt et capiantur, ne capti post 
« libertatem. aut per se, aut per suos, capientes vel amicos capientium 
«pro causa Captionis ledere valeant » (Havet, p. 167). Les ennemis du 
captit lui étaientdone précieux, eux aussi, ce qui se comprendrait égale. 
ment fort bien dans notre hypothèse, le d'uc de Haute-Lorraine, Thierry et 
sa mère Héatrix, étant bien connus de Gerbert, puisque Adalberon de 
Reims était l'oncle du jeune duc, Ce quifait difficulté c'est évidemment 
qu'on ne connait à Harmand de Verdun aucun frére dont le nom com- 
mence par W. On pourrait encore songer au comte palatin de Lorraine 
Hermann, qui apparait de 948 à 996 possesseur des pagi d'Aval, de 
Bonn, d'Eiffel (VOS. S. Hirseh, 1, 17-444). Mais ces pagr font parte de 
la Basse et non de la Haute-Lorraine. L'emprisonnement de ce per- 
sonnage à Gorze ne se comprendrait pas. Enfn, et surtout, la forme 
vulgaire et française du nom du comte emprisonné, farmand, nou 
contraint à chercher dans la Lorraine romane. A celte date, aucun per- 
sonnage de marque de cette région, ne portait ce nom en dehors du 
comte de Verdun. 
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En ce cas, on s'explique bien que cette famille se soit adressée 
à Gerbert, qui résidait non loin, en Alsace, pour obtenir son inter- 
esssion auprès de l'empereur dont il était le favori. On comprend 
encore qu'Haimon, évêque de Verdun, voyant Gerhert en faveur, 
ait oublié le concile de Mouzon ! pour lui exposer la douceur et Les 
bienfaits de l'amitié, invite à laquelle Gerbert s'empressa de répon- 
dre. La lettre 184 devient lors tres claire ?, 

A Sasbach, encore, Gerbert était à portée de savoir ee qui se 
passail en France au sujet de l'affaire d'Arnoul el d'en informer 
l'empereur (lettre 183). 

Reste le groupe des lettres 185, 186, 187. 

Dans la première, adresée à Ullon « empereur », Gerbert expose 
ses plaintes. Un différend s'est élevé entre l'empereur ct lui. Gerbert 
se délend d'avoir offensé son souverain, se demande pourquoi ses 
services ont sitôt déplu, rappelle ses bons offices passés, enfin pro 
teste de son dévouement et de son désir de vivre et mourir auprès 
d'Otton. Une pareille lettre est naturellement postérieure au 21 
mai 996 *. M. Sickel veut qu'elle soit de l'époque où lierberL est 
revenu en France et qu'elle ait élé envoyée à Otlon lors de son 
séjour à Aix, en février-mars 997: Mais cetle interprétation ne 
supporte pas l'examen ct son auteur passe sous silence les parlics 
caractéristiques de la lettre. : 

De quoi, en elfet, se plaint Gerbert? De ce qu'on Iui reprend. où 
tente de ui reprendre, ce que l'empereur lui a donné et il le 
termes très vifs, presque insolents . Il ne peut s'agir que de S 






































4. Voy. plus haut, p. 91 sq. 

2. Nous sommes sur ia date (le 184 d'accord avec M. Sickel (br. eit., 
XI1, 426. note 2). Boubnov, Lux (p. 72). Lair (p. 43-34), toujours 
sous l'empire de la même erreur, placent 185 deux ans trop tôt, en 
septembre 995. 

3. C'est ce que veut bien reconnaitre iei M. Lair (p. :14%) qui se sé- 
pare de Boubnov (Il, 809 et #12) et de Lux (p. 22-78) qui en tiennent 
loujours pour 95, 

it, XIÏ, 421 et #25. L'unique argument c’est que dans 185 
185) ny à po le Plus pelle als concile 40 Pare à 
l'envoi en France du lévat Léon qui placait Gerbert dans une situation 
très dangereuse. Mais croit-on que Gerbert et l'empereur ne pouvaient 
échanger deux lettres sans qu'il ÿ füt question de l'abbé Léon? L'ob- 
et de la lettre 185 est assez important pour la remplir entiérement. La 
fin de la lettre ne se comprend pas non plus si Gerbert est encore 
sujet français et sans gaze formel de la Lienveillance impériale. CI. 
P. 297 note 3. 

5. « Utinam a vestra munificientia cum gloria tanta collata, aut non 
« licuisset suscipere. ant suscepta cum tata confusion perdére. Quiil 
« hoc esse putem? Quid utique dedistis, ant dare potuistis, ant non po- 
« tuistis. Si non potuistis. cur pose sinnlastis? Ki autem path 
« quis ignotus et sine nommine imperator imperatori nostro not 
« et per otbem terrarum famosissino imperat? in quibus tenebris ille 
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ILest bien évident qu'une si riche donation a excité des jalousies. 
Un « furcifer » inconnu a tenté de noireir (ierbert dans l'esprit de 
l'empereur. La fin de la lettre 183 avait fait déjà allusion aux 
difficultés que Gerbert rencontrait en prenant possession de son 
domaine!. Le conflit fut te aplani. Gerbert envoya à l'em 
pereur une copie de l'Ari que de Buëce avec des vers où 
faisait l'éloge de cette étude en termes fort obscurs. L'élève et le 
maitre reprirent vers octobre une correspondance amicale. Otlon, 
en envoyant de mauvais vers, priail Gerber de l'aider à dépouiller 
la « rusticité saxonne n el à oblenir une « étincelle® de la sagesse 








« furcifer latitat? in lucem veniat et crucifigatur ut nostro Ca: 
« libere imperare liceat. A maultis creditum est me apud_ vestran 
« pietatem pose opitulari multis. nunc opere petium est habere pa- 
< troncs, ques olin defendendos suscepi, méjorque fides hostibus 
< meis habenda quam amicis. Ainiei quippe salubria cuncta, prusper 
« omnia docuerunt. Hostes nec precepta, nec benefñcia michi profu- 
« tura, dulcia principia, amaros exitus habitura, seu prophetico, seu 
Mu prædixerunt; qua quidem michi plus quam vel 
« experto tristia, sel imperali persone minus convenientia » (Havet, 























Éd. dans Boubnov, Sbornif, , 326 0. 
3. Ces deux letires 186 et 187 sont en ellet postérieures à 184 lequel 
est au milieu de septembre (vey. p. 123 note 1}. Elles sunt antérieures à 
l'époque où Gerbert ayant rejoint Ia cour (tin novembre au plus tard) 
naval plus besoin dé correspandre avec l'empereur. Tout je monde 
reconnalt que 187 est une répnse à 186, mais sur la date les désaccord 
recommencens. Boubnoy, Lux et Lair adoptent 99%, bien que dans 187, 
réponse à 186, Otion soit plusieurs fuis qualifie « empereur ». C1. page 
précéd.. noie 4. M. Sickel (Ie. eit.. XII, 420 et 123) place ces deux lettres 
en avril 997, cesta-dire immédiatement avant que Gerbert se fi 
enfui de Frañce. M. Sickel se laisse sans doute influgncer par le titre de 
Remorum episcopus que se donne Gerbert dans 187. Mais il ne cexsait de 
se considérer comme évêque, et à juste titre, n'ayant pas été condamné 
dans les formes(et. le titre de 183 qui est de septembre selon M. Sickel) 
IL suit de lire à la suite l'une de l'autre ces lettres 183, 145, 18; pour 
voir qu'elles s'enchainent parfaitement, et 185 étant postérieur à 183, 
lequel est du milieu de septembre, il est forcé que 186 ec 187 soient 
£e l'automne et non du printemps ile 997. D'ailleurs, il est sûr que 186 
est une réponse l'envoi de la copie de l'Arithmétiqne de Boëce adressée 
ar Gerber à Uttun et, dans celle-ci les verse là dédicace semblent 

ire allusion aux victoires d'Uuon Ii]. Cf, Boubnoy, I, #28. 

4. Sebntilla, Uton releve ce mot dans la lettre 183 que Gerbert lui 
avaitadresste. M. Lair prétenel (p. 346) que cette lettre 186 « au fond 
« est l'œuvre d'un savant préceptèur d'Utton, écrivant sous le_nom de 
« l'empereur à Gerbert, auire savant ». Havet faisait remarquer et avec 
raison (p. 171 note 5) combien le style en est diférent de celui de 
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grecque », enfin d'être son conseiller dans les affaires privées et 
publiques. Et celui-ci répond par des flatteries et des protestations 
de dévouement. Il reporte au père et à l'aïeul du jeune empereur’, 
ses protecteurs, le mérite de sa « petite flamme de savoir? ». Il 
rextasie à Ia vue du jeune Otton qui, Grec par la race, Romain 
par l'Empire, se pose en héritier des trésors de la science grecque 
et latine. IL termine par des assurances de dévouement : rien au 
monde ne lui est plus doux que d'obéir au jeune empereur?. La 
réconciliation est complète. Vers novembre Gerbert, dégoûté de 
Sashach et ressaisi par l'ambition, rejoint la cour impériale et 
accompagne l'armée qui, à la fin de ce mois, où au début de 
décembre, marche sur l'Italie. Pendant la traversée des Alpes il 
compose son Libellus de rationali et ratione ati ct l'offre à 
Otton I. 











Herbert. Lex lettres d'Otton sont d'un élève appliqué qui peut s'aider 
il ent vrai des conseils d'un pédagogue, mais son style et ses mauvais 
vers (fin de 186) n'ont rien de si extraordinaire qu'on y voit la main 
d'un savant écrivant sous son nom. Îl est avéré enfin que la lettre 
186 répond à l'envoi de la copie de l'Arithmétique de Boëète. Le mot 
patronus au début de cette [etire corrige l'expression cliens que se 
donne Gerbert dans les vers qui accompagnent l'envoi de l'Arithmé- 
tique. — On a relevé plus hauï (p. 121 note 5) une opinion singulière 
de M. Hauck sur ces lettres d'Otton à Gerbert. 

1. Dans 185 il rappelait déjà les règnes des deux premiers Ottons, 
mais avec l’amertume d'un homme dont le dévouement ne ren. 
contre décidément qu'ingratitude. 

2. « Si quo enim tenu scientiæ igniculo accendimur », allusion à 
la phrase « huie nostro jgniculo vestræ scientie flamme habundanter 
apposita » de la lettre d'Oton, 

4. « Non enim deesse posstunus obsequio, qui nichil inter humanas 
« rs duicius aspicimus vestro_imperio. » Cf. la fin de la lettre 185 : 
« vidi et gavisus sum, et utinam liceat usque in finem gaudere et 
« vobiscum dies imeos in puce finire. » Gerbert encore en France. avant 
d'avoir r#eu Sasbach et obtenu la promesse de l'appui d'Otton Ill, lai 
eüt.il éerit en ces termes? 
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La date de jour (24 oetobee) est donnée par les Annales Sancti 
Diéonysüt, par les obituaires de Saint-Denis et d'Argenteuil? et par 
Eudes de Saint-Maur : « dies obitus ipsius regis nono kal. novembr. 
usque hodie in ipso monasterio sollempniter celebratur?. » Ce témoi- 
gnage doit certainement être préféré à celui de l'obituaire de Saint- 
Itémi de Reims lequel plaçait la mort du roi le 22 novembre (x kl. 
dec.)*. 

Rien de plus controversé que la date d'année. On peut négliger 
l'opinion de Leibnitz® qui se prononce en faveur de l'année 99% 
que tout le monde aujourd'hui reconnait inadmissible‘. De même 
celle de Pagi* qui opine pour 997. 

Les sources annalistiques diffèrent considérablement: les unes 
donnent 908, d'autres 007, certaines QU% et 008, L'année OU n'ayant 














!: Voy. éd: Elie Berger dans Siblinthèque de l'Ecale des Chartes, 
XL, 257, et Mon. Germ, Seript., XIU, 718. Ces Annales, comme on 
le verra Plus loin, portent aussi la date de # des Kal. c.-à-d.du 25 octobre. 

2. Ces deux obituaires ant été composés vers 1260 environ. Les ms. 
ont disparu, mais le premier avait été pubiié par Félbien dans son fs: 
loire de l'abbaye de Saint-Denis, pièces justif.. p. CCVN, et nous en 
possédons des extraits des xvir et xvine Siècle à la Bibl. Nat. ms. lat. 
12781, fol, 111 recto et ms. fr. 8600, p. 308. 11 met la mort du roi au 21 
octobre (IX. K. novembris). Le second (obituaire d'Argenteuil) donnait 
le 25 octobre :« VIIIKL nov. obiit Hugo rex » (Voy. lt. 12:81 fol. 150 
verso, — Mabillon (Amuates Benedichini, IV, 105) avait aussi consulté 
obituaire de Saint-Denis. 

3. Ed. B, de la Ronciére, p. 12. 

4: Nous avons sur cet obituaire le témoignage de Mabillon (Loc. ei. 
1V, 105) et des continuateurs de dom Bouquet (fist. de Fr., X. 5%6) 
Je n'ai point retrouvé le nom du roi Hugues dans l'obituaire de Saint. 




















Rémi, publié par Varn, Arch. législ. de Reuns, part. u, t. 1, p.96 
{en note) 

8. Annales imperit occid., II, 628. 

6: Cf. Kalckstein, op. eiL., p. 458, note 2. 

7. Voy. dans l'éd. de Lucques des Annales de Baronins, XVI, 376. 





11 s'appüie sur deux chartes espagnoles de 1017 et 1019 datées de l'an 
21 ef 23 de Robert. Cf. Marca hispauice. Sur la valeur des dates pri. 
vées voy. p. à note 1. 
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d'autre autorité que Hugues de Fleury! les Annales Elnonenses 
minores, composées avec négligence au xu° siècle, enfin les 
Annales necrologiei Fuldenses® ne mérite point d'être prise en 
considération. L'année OUN a pour elle l'autorité d'Odorandi 
et des Annales sancti Medardi  Suessionensis®, c'est-à-dire 
peu de chose. Les Annales S. (ermani® donnent 997, mais ces 
annales rédigées après 4061 sont fondéec eur l'Hixloria Francorum 
Senonensis, laquelle mentionne la mort de Hugues sous l'an 098. 
La chronologie de ce dernier texte ne mérite, cela est reconnu, au- 
cune confiance”. 

L'année 997 peut se recommander de deux annales rédigées à 
Saint-Benolt-sur-Loire, Mais In première, Annales Floriacenser, 
n'a été composée que vers 1040, Selon M: Gabriel Mono, ce n'est 
qu'un abrégé du Chronicon Floriacense, extrait lui-même des 
nnales S. Columbsn?. La seconde 10 serait contemporaine selon 
Julien Havetlt, mais il suffit de consulter le manuserit pour 
s'apercevair qu'favet est tout à fait trompé. Ce manuserit n'est 
pas du x-u Sibele, mais du commencement du xu° siècle, et le 
contenu seul suffit à montrer que le texte ne peut avoir été écrit 
par un contemporain. Les Annales S. Germani ménores!® qui pla- 
cent en 998 la mort de Hugues Capet dérivent, Wait l'a démontré, 
des Annales S. Dionysii ad cyclos Paschales‘*, lesquelles placent 
eet événement en 007. 

Ge dernier texte fournirait un bon argument en faveur de la date 
997, s'il était vrai, comme semblent le croire les éditeurs, qu'il est 
contemporain des fails qu'il raconte. Nous ne pensons pas qu'il en 
soit ainsi. Les mentions annalistiques en marge de l'exemplaire du 
eycle de dix-neuf ans de la Bibl. du Vatican (R. Christine 309) 
sont de plusieurs mains des 1x°, ', x siècles. Hlles sont exactes, 










































}: Modern. Frane. actus (Mon. Germ. Serip.. IX, 
2: Mon. Germ., Seript., Il, 11 

à 22998, Obiuug rx. » (on. Grrm Seript NUL 207) Lee 
date est seulement dans le codex 2, dont les mentions sont d'époques 
diverses (/bid. 163-164). 

4. ist. de Fr., X, 165: et Dura, Bibl. hist. de L Yonne, Il, 391. 

5. Elles ont été rédigées au milieu du Xi siecle (Mon. Grrm., 
Seripl. XI, 520); ist, de Fr. 

6. Mon, Germ., Seript., IN, 166 

















Cf. Derniers (arolingiens. 
Mon. 6 ‘eripe., , 25: 
. Sources de l'hioire de Hugues Capri, lor. eil., p. 260, note 1. 





. A. Duchesne, Seript. U. Bd: IV, Ka: M. de Pre, À, 210-211 
Revue historique, XLV, 1891, 292 note 8. 

Bibl. Nat., ms. lat. 6190, fol, 58-65. 

. Mon, Germ., Serint., IV, 

: Hhid, RU, 718 

15. fbid., 720, et Bibl. de T'É 











ob des Elartes, XL, 
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en général, mais pas toujours : ainsi la mort de Hugues le Grand 
est mise en 958 au lieu de 956. L'annale de 997 doit être d'une 
main ancienne (xr siècle), mais non contemporaine. [faut observer 
que dans ce manuserit les marges élant insuffisantes les mentions 
annalistiques sont mises là où les scribes trouvent de la place. Lis 
les raccordent avec les années de l'incarnation par un signe de 
renvoi. Mais ce signe est souvent placé une ligne où deux trop 
haut ou trop bas. C'est le cas pour la mort de Hugues le Grand et 
à mon avis, pour celle de Hugues Capet. 

Remarquons enfin que, dans ces Annales S. Dionyaii, on trouve 
au (ol. 28 recto, deur dates de jour pour la mort du rui : au-dessus 
des mots obiié Hugo rex il y a k. novembris. el au-dessous : 

Celte dernière mention est rattachée dans les 
le suivante :« M. ohiüt Geila Deo devota », mais 
à tort, car, en y regardant de près, les mots obéit Flu rex et eiii 
k. novembr. sont d'une même main, tandis que obüt Geila Deo 
devola est d'un autre seribe !. La conclusion c'est, ou que ces an- 
nales ne sont pas contemporaines, ou que ces mentions ne sent 
pas infaillibles. 

La date de 906 a pour elle des témoignages de valeur diverse 
Laissons de côté, bien entendu, Aubride Trois Fontaines (x s.). 
Jean d'Ypres (uv°s.), les Annales de Quimperlé (sur s.)' et autres 
sources d'assez basse époque. Les Annales S. Martini Torna- 
censes ne méritent pas, non plus, d'être invoquées. earelles dérivent 
d'autres souress et, précisément, l'annale en question* est extraite 
de la chronique de Sigebert de Gembloux. Cet auteur lui-même 
n'a composé son ouvrage qu'entre 1100 et 4106. Son autorité re- 
pose toute sur la valeur des sources qu'il a utilisées. En ce qui con- 
cerne l'année 996, il n'est pas douteux qu'il ait copié les Annales 
Leodienses. Tout se ramène donc à cette dernière source. Sa valeur 
est. des plus sérieuses. Le manuscrit que nous avons conservé est eu 
début du xt siècle‘, et toutes Les annales que j'ai pu vérifier (de 9554 
à 996) se sont trouvées d'une exactitude parfaite. Il est done hau- 
tement probable qu'elles ont été écrites sous la dictée même des 
événements. Il en fautdire autant des Annales Laubienses, sœurs 
jumelles des Annales Leodienses #, dnt le manuserit élait des en- 




















1. de dois ces observations à l'obligeuncede M. R. Poupardin. 

2. Les Annales de Quimperke ont été écrites vers 1120-1130, d'après 
des annales perdues, sans doute par le moine breton, Gurheden. Voy 
Léon Maitre et Paul de Berthou, Le Cartnlaire de Quimperlé (Paris. 
1895, in-4+), p. 80. 

8. Mon. Germ., Seripr., AN, % Il, 1295. 

%. Hoi, NA, 853. 

5. Voy. Pert, dans Afon. Germ., Seript., LL, 16 

% la, ibid. 
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virons de l'an mil, au témoignage de dom Martène!. Elles rapportent 
de mème: « 996. Mortuo Hugane, Robertus, filius ejus, succedit. » 
Aimoin, un contemporain, nous conduit aussi indirectement à la 
même conelusion . 

Il raconte en effet une terrible inondation de la Loire qu'il date 
ainsi : « anno éncarnationis Domini millesimo tertio, regni 
« autem Rolberti regis quo cum patre regnare cœpil sexto decëmo, 
«_ monarchiæ vero septimo » *. Aimoin rédigea ce livre LII peu après 
1004. Ses souvenirs étaient donc encore tout frais. Mabillon a dé- 
montré? que cette inondation, rapportée également par les Annales 
Floriacenses à la date de 4003 + était du printemps de l'année 1003. 
Par suile, au printemps de 4003, Robert ne peut être dans la 16 
année de son règne associé à son père que s'il a été couronné à 
Noël 987 (ce dont nous sommes sürs), et dans la 7* année de sa 
« monarchie » que si Hugues est mort en 996 (24 octobre). Ce 
renseignement mérite plus de confiance que le passage où le même 
auteur dit que Robert a régné dix ans avec son père « per decem 
continues annos ». Aimoin compte l'année du couronnement comme 
une année entière P. 

Ces lémoignages pourraient nous suffire et nous négligerons celui 
d'autres sources narratives, non méprisables cependant, telles que 
les Annales Barcinonenses‘, ele. 

Les sources diplomatiques n'ont peut-être pas ici la valeur que 
leur attribunit Mabillon?, ainsi que les auteurs des Aisloriens de 
France* et dom Vaissète”, et M. Pfster a raison de faire ses réser- 
ves à ce sujet, Le eompte dés années du règne dans les chartes 
privées présente souvent en effel de graves erreurs el il est impru- 
dent d'y ajouter foi. Pour les diplômes royaux eux-mêmes il peut 
rriver que la eomputation de la chancellerie se fasse suivant deux 
ou trois systèmes différents. On trouve bien, il est vrai, l'année 

















1. Thesaurus, TI, 4549. 
2. Miracula Sancti Benedieti, 1. 1. c.9, dans Hist. de Fr., X 348 À 
et édition de Certain, p. 151. 
3. Acta Sanet., sæc. VI, 1, Nxvit; cf. Hist. de Fr. X, 547 el 348, 








br, X,177478: Mon. Germ. Seript., Il, 255 
G: Mint. de Frs X) 347 À. 
6. « 996. Dit Tu rez, indictione IX. x Ces annales devraient être 
nppolées Annales Masxilienses (comme dans His. de Fr, X, 546) ct 
x dunales S. Victoris Massilienses, va qu'elles ont été 
Saint-Vi 036. Voy. (. H. Portz dans Mon. 
rm, Seripl., XX, 2. 


5. Acta net. ord. S: Den, we. VI,1, préf. pe NXVI-NX VII, et 
Annales ord. S. Bened.. |V, 105. 

8 X, 6468468; cf. Pref., bide, Lav et niv. 

9. Hfist. de Languedue, &d. Privat, IV, 4-96 

10: Op. cie, pe 80, note 2. 
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de l'inearnalion ajoutée à l'an du règne dans trois diplômes de 
Hugues Capet et Robert pour l'abbaye de Saint-Maur-des-Fossés. 
ee qui fournirait un précieux moyen de contrâler le point de départ 
des années du règne, mais M. Pbster a montré! que, dans les trois 
acles, l'an de l'inearnation constituait une interpolation et M. de 
la Roncière a identifié en Loule sreté le « moine curieux » qui en 
est l'auteur avec Eudes de Saint-Maur. 

Ges réserves faites, il faut néanmoins, avec les continuateurs de 
dom Bouquet?, prendre en considération la date suivante d'un di- 
plôme de Robert 11 pour l'abbaye de Saint-Mesmin : « Dal. menre 
« aprili in conventu regio, indictione XIII, sexo anno posiquam 
< monarchiam regni Hubertus, rex gralia Dei, soritus est, Actum 
< Aurelianis civitale, die Paschæ [1°.» La mention de Pâques, 
d'avril, l'indiction, Lout concorde à démontrer que l'acte est du 
44 avril 1001. Si, à cette époque, Robert est dans la sixième année 
de son règne, il est évident que son père ne peut étre mort en 
997, mais antérieurement®. 

Un'y a pas lieu de négliger non plus la date suivante d'un 
acte de l'archevêque de Tours, Archambaud, pour l'abbaye de 
Saint-Julien : « Anno D CCCC XCVI, Hodberli regis anno 
primo® ». 














Mais, nous pensons avee M. Pfister! que la meilleure preuve 
en faveur de 096 se tire des notes finales de Richer. Gelui-ci les a 
écrites a peu près au furet à mesure des événements, comme 
memento, dans le but de terminer son livre IV qu'il a laissé 
inschewé. Or il rapporte la mort de llugues après celles de Richard 
de Normandie, qui est de 990%, et de Henri de Bavière’, laquelle 








del Vie de Bonchard le vénérable, pe SSSR. 
32 Héai, de Frs Bo. 

42 Ibid. X, 57 

5] On peut objecter que, à prendre ces chiffres au pied de la lettre, 
ils Forceraient à reporter là murt de Hugues au 24 octobre 905. Mais 
chancellerie de Robert n'a pas cette précision. Elle avait trois syst 
au moins, pour la computation des annéca du règne. 
une année ‘in 24 oclobre 406 au t+r mars 997:età ce jour on commen: 
gait l'an I du règne ». La phrase veut dire :« depuis que Robert 
&st monté sur le trüne on & compté l'année dominicale de six manières 
différentes: 96, 997. 098, 009, Loud, 1001 » (Plster, op. ett., p« 

6. Citée par abilion. ete venet: um. S. Bened., see. VE, 1, SKY 
SAV; ef. Hal, de Fr, Xs 346. Uetle charte de Saint-Julien n'est 
ialeureusement pas du nombre de celles dont M. de Grandmaison 
a si heureusement retrouvé les originaux (voy. Biél. de l'Ecole des 
Chartes, 185 et 1846). 

3 Op rats pe 80 noie 2 

8: Voy. Lair dans son éd. de Dudun de SaintQuentin, p. 93 et 299 

9. Richer n'a cou la mort de Henri de Barière qu'avec un long 
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DATE DE LA MORT DE HUGUES CAPET so 


est du 27 août 995, le synode d'Ingelheim (5 février 906), le pre- 
mier voyage de Gerbert à Rome lequel est du printemps de 0961, 
J'ajouterai que le témoignage décisif est fourni, à mes jeux, par 
la lettre n° 181 de Gerbert. Elle implique la mort du roi Hugues. 
Or alle date, nous l'avons vu, de maï-juin 9971. 

De toutes manières, il est done cerlain que Tugucs Capet est 
mort en 996, au mois d'octobre, le 23, 24 ou 25, plus probablement 
le 24 de ce moisi. 











retard, 1 a d'ailleurs biFé l ligne concernant ce personnage. On peut 
pposer qu'il s'était apereu que sa mort était antérieure à celle de 
Richard de Normandie 
1: Voy. plus haut p, 106-405. 
2: Vo. p. 119 note 3. 
jpu retrouver le mémoire de Gilles Lacarry. 1 
ann0 primo el ullimo regni Hugonis Capeti (Claromonti, 1640, in- ie) 
qui ne doit présenter, au surplus, qu'un intérèt de curiosité. 
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APPENDICE VI 


LE SURNON DE « CAPET » 


Le plus ancien témoignage de &e surnom se rencantre dans un 
texte qui n'est guère postérieur de plus de trente ans à lamort (096) 
de celui qu'on est convenu d'appeler Hugues « Cape ». je veux par- 
ler de la rédaction C de la chronique d'Adémar de Chabannes!. Mais 
l'épithète ne s'applique pas à celui à qui nous la donnons mais 
bien à son père. On la trouve à deux reprises, d'abord dans un 
récit légendaire de la bataille de Soissons en 923, puis dans celui 
de la trahison d'Asselin : 

1. « Et finito bello, pervenit Ugo, filius Roberti, cognomine Ca- 
pelius, et cum mille equitibus et Garolum cum exercitu lasso 
fugavit et, postmodum, suppliciler ad eun veniens voluntati 
regis assensit. Nam Carolus regnum recuperavit et ipsi L'uoni 
Capetio dueatn solitus erat regere pater ejus 
Rotbertus". » 

opus Ascelinus montis Lendenensis urbis, ebdumada 
ante Pascha, post eonvivium in Lecto quiescentem, euin dolo cepit 
et consensu plurimorum Ugo dux, filius Ugonis Capeté in 
« regem elevatus est?. » 

Une Historia Francorum abrégée, mise sous le nom d'ves de 
Chartres, qui va jusqu'à l'année 1108 portait: « 087. Hugo, Flius 
Hugonis Capeti, rex Francorum XXIX, regnavit annis X°.» 











ssnas 












1. On verra plus loin, Appendice VIII, que le grand mérite des nr. 
cherches de M2. Lair dub ce chroniqueur, c'est d'avoir Gubi que la 
rédaction € ne représentait nullement une édition interpalée du x 
sivele, mais qu'elle remontait ai haut que À et 4. Le tort de M. La 
Sat d'avoir contesté qu'aucuns de cos rédactions fat l'auvre d'Alan 
Ia cho est, au contraire, assaréo ot la rédaction €: sa place en 1Ù 
ET 

2. Ed. Chavanon, p. 142 (en note); Lair, 11,438. 


















3. fbid., p. 151 (en note): ibid, 11, 158-185. Les textes A et M. 
d'accord avée € sur le fonds de ces deux passages, n'ont pas le surnun 
l'apetius. 

À. Hisi. de Pr, N, 9165 ef. Waitz dans Mon. Cerm, Seripte. IX 
EEE 
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Hugues Capet pour cet auteur, comme pour Adémar, c'était donc le 
due Hugues 1“. 

En 4160, ou peu après, un moine de l'abbaye lsonnaise de Foigny 
cherchsit déjà à s'expliquer ce nom et inventait ou trensmettait la 
Legende suivante: « Roberto regi, non in regnum sed in ducatum, 
« suceessit filius ejus Hugo qui Magnus estetCappatus, a cappa Do- 
« mini quam de terra promissionistransvexisse fertur, appellatus!.» 

Nous voyons encore au xu° siècle, Aubri de Trois Fontaines, 
qui écrivit sa chronique en 1239* ou sa source, Gui de Bazoches, 
donner ce surnom à celui que nous appelons Hugues le Grand 
(mort en 056) et non à son royal fils. Aubri emploie pêle-rnôle les 
formes Capelus, Cappatus, Cappet, Capito, les jugeant, visible- 
ment équivalentes, mais, bien entendu, sans que nous soyons 
assurés qu'il ait raison: 

« Anne 958 (sic). Hugo Magnus, dux Francoram, moritur qui 
« dicebatur Gapito sive Cappatus et in Sigeberlo? vocatur comes 
« Parisiensis. 

« 988. Hugo, filius Hugonis Cappet (var. Cappeli) in civitate 
Novion rex elevatus a Francis ; novem annis regnavit®.. Pater 
autem ejusdem regis Hugonis, dux Hugo Cappatus…; avia autem 
hujus regis, mater videlicet Hugonis Cappe, fuit per consequen- 
tiam filia illius Hugonis Capito qui erat dux inferioris Burgundie 
et fuit frater regis Rodulphi et comitis Vitriaei Bosonis£. » 
Et, plus loin, combattant Guillaume de Malmesbury : « Quod 
vero Guilelmus Anglicus dicit regem Hugonem filium fuisse 
comitis Roberti de Monte Desiderii non est ita; sed pater ejus- 
dem regis, dux Hugo Cappatus, fuit flius regis Roberti qui fuit 
occisus Suessionis *. 
Ainsi ce surnom s'est d'abord appliqué au duc des Francs 
Hugues ler et non à Hugues 1] son fils, le futur roi. 

On a dit et nous avons répété ® que le plus an: 


























texte où ce 


rs Gonepite sert Pueniarenes (6 1160) are Hit de Fr 
XIV, 2, et Mon. Germ.. Script, XIII 952. Le ma. qui contient ce: 
généalogies est à la Bibi. Nat. ist. 9396; il est du xi siècle. Waitr 
remarque que 68 passage est sur Ia marge du fl 2 « manu scribe » 
2. Voy. Schefer-Boichorst dans Mon. XXII, 682. 
3. Sigebert de Gembloux sous l'année 945. 3" Voy. tes Germ., Script. 
350. Mais Sigebert ignore les formes Capito et Cappatur aussi bien 
pour Hugues I** que pour Hugues Il 
PRE Hit. de Frs X 285, Mon, Germ, Seript., XXI, 267. Cp. 1 
Éite phrase exception te do ape, eut drén de Le CHrique 
de Suit-Bénigne de Don. 
6. Hial. de Fr. X, 288; Mon. Germ., Seri 
7. Tbid., 773. 
1e pbie ben quo pour Dante encore Lo Giapae oo Hugues 
le Grand. Voy. Appendire VII, p. 341, note 
S'en Carol pe 330 


F. Lor. Le Règne de Huguss Capet. 20 

























, XXI, 7%. 
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dernier soit ainsi qualifié ce sont les Annales $. Germani, com- 
postes peu après 1001 à Saint-Germain-des-Pres, donc sur le terri- 
toire capétien. L'annale de l'année 987 serait ainsi conçue: « 981. 
« Obiit Hludovicus rex; eui successitfilius ejus Karolus quem, tra- 
« ditioue Ascelini episcopi, Lauduni Hugo Capetus in carcere 
« trusit et se cum filio suo Rotberto regem inungere fecit ‘. » Mais 
la correction captum s'imposait! et c'est bien le mot capéum que 
porte le manuserit?. 

Si ce témoignage doit être écarté, il n'en est pas de même 
de celui, de peu postérieur, de Guillaumede Jumieges. Au livre IV, 
chap. 49, de ses Gestes des ducs de Normandie, commencés peu 
après 4070, on trouve ce passage : a Porro, mortuo Francorum 
« rege Lothario, in illius loco ab omnibus subrogatur Hugonis 
« Magni ducis filius Hugo Capeti, adminiculante ei duce Ri- 
« chardo. » Nous ne possédons pas, du reste, d'édition critique 
de cet ouvrage. On sait que plusieurs manuscrits ont été interpolés 
au au siècle par Orderic Vilal et Robert de Thorigny *; en sorte 
que le mot Capeli (appliqué à Hugues 11} n'est pas attesté d'une 
façon absolument sûre au x siècle €. 

Il faut descendre, en effet, jusqu'au xn' siéele pour le rencontrer. 
Mais alors les témoignages se multiplient. Je ne citerai pas comme 
le plus ancien exemple en ce siècle les Annales sancti Martini 
Tornacenses?, car, bien qu'elles n'aillent pas plus loin que l'année 
4099, elles s'inspirent des Annales £lnonenser, de Sigebert de 
Gembloux, et de l'Auctarium Aguicinetinum à Sigebert, lequel 
est de 1148°, Mais, dans l'une des sources de ces Annales de Saint- 




















1. Mon. Gern., Seript., IL. 168, 

2. Cest ce qu'a fait remarquer Düminler, cité par Wattenbach. 
6° ëd., L, 143, note 3. Je m'aperçois qu'au t. IV, p. 4, note 5 du Mon. 
Germ:, Serépt., là correction à été faite. 

3. Bibl. Nat.. lat, 12117 (ancien Saint Germain 434), 

4. Hüst, de Pr. Xs 185. 

8 Vo les préacés des . XL et XII des Hit. de Fr.; cf L. Del, 
Bibi. de l'Ecole des chartes, XXXIV, 1878, p. 267 59. 

6. Remarquons cependant que dans soh Historia de antiquitate re- 
um Norwrrgiensium, écrite entre 11: et 1180, Theodricus qui em ploie 
a forme Cryet utilise Guillaume de Jumièges. Il étend d'ailleurs ce 
surnom non seulement à Hugues mais à Robert Îl : e constat enim 
« quod Wilhenus dux Normanniæ adsciverit eum [Olef Tryxzvæson] 
« Sibi in auxlium contra Robertum regem Franciæ. cognomento Capet, 
« qui fut filus Iagnis Cupet, nobilissimi ducis, qui duci Wilhelno 
«una eu cormite Flendrenst b-llum inferre parabant: nitebatur 
« enim eum expellere a Normannia co quod antecessores jus vi extor- 
« serant provinciam a rege Francorum » (&l. Waitz dans Mon. Germ.. 
Seripl., XXIX, 213), : . 

7. « 46 .…[iuuo Coperns, dux ejus, regnum sibi vendieat. » Hist. de 
Fr. NUL, 285: X, 205: Mon. Germ., NU, 1296. 

8! Voy: Mon Germ. VI, 
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Martin de Tournai, dans les petites annales de Saint-Amand (An- 
nales Elnonenses minores), transcrites au eommencement du xt 
siècle d'après un manuscrit plus ancien! ,on {rouve sous la date de 
987: « Ludovieus rex obiit. Hic progenies predietorum regum de 
« stirpe Caroli Magni regnare cessavit. Hugo Capest, dux ejus, re 
« gnum gibi vindieat. » Et sous l'an 905: « Noritur Hugo Cape 
rent,» 

Peu après 1144, Hugues de Fleury, dans la préfece de ses Mode 
norumregum Francorum actus, écrivait ce passage absurde : « Hugo 
« igitur, Francorum dux, Iugonis Magni flius, regni Francorum 
« dignitatem adeptus anno incarnati verbi 987, regnavit annis 
« cireiter 11. Porro iste Hugo ascivit sibi in consorcium regni Hu- 
«_gonem, filium suum, qui a quibusdam Capet solet appellari. Qui, 
« cum septem annis eum patre regnasset, decessit adhue super- 
« stite rege genitore suo*, » Il semble que notre auteur ait con- 
fondu avec Hugues Capet son petit-fils homonyme, qui fut roi 
également elassoié au trône le Ÿ juin 1047* par son père Robert 11. 
Il est exact que le jeune roi Hugues 11 mourut avant son pèret, 
mais son père e'élait Robert Il et non le roi Hugues It. Ce qui 
ressort de cette grossière erreur® c'est que, au commencement du 
x siècle, on ne savait trop encore auquel des trois Hugues, Hu- 
gves Fr" due, mort en 956, Hugues II due puis roi, mort en 997, 
Hugues LI (II comme roi), mort en 4025, s'appliquait ce surnom 
de Capet. 

Il serait diffcile encore de dire auquel il s'applique dans l'his- 
toire fabuleuse du fils de Robert « de Montdidier », telle que la 
rapporte Guillaume de Malmesbury dans ses Gesta regum Anglo- 
rum, dont la 1" édition est de 1125°, car ce chroniqueur confond 
sous ce nom deux et même trois personnages distincts®, Mais 
quand il nous dit ailleurs que Gerbert eut pour disciple « Rober- 
tum, flium Hugonis cognomento Capet” », ilest bien assuré que 

















Ji, V, A1 

Jbid., V, 19 

Jbid., LÉ, 385. 

Pfster, 238. 

Joid., 75. 

Elle à été dénoncée presque aussitôt (peut-être par l'auteur lui- 
même) car ce passage est rayé dans le ms. de Liège qui représente 
la preinière rédaction des Modernorum regum actus. Voy. Mon. Cerm., 
IX, 885 note a, ef. 348. 

7. Ed. W. Stubbs, [,439.140 ; ef. Hit. de Fr, 93.006. 

8. Nous reparlerons ailleurs de celte légende ainsi que du fan- 
tastique Ugo Capelta que Godefroi de Viterbe imagina vers 1191. Voy. 
Apperdice VI, p. 430 

‘9. Éd. Stubbs, I, 1% te p 72: «.… usque ad Hugonem, cognomento 
Capet, à que descendit modernus Ladovieus. » 


posmree 
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nous avons affaire au personnage auquel nous sommes accoutumés 
à donner ce surnom. 

De même, quand l'Historia regum Francorum, composte àl'ab- 
baye de Saint-Denis avant le milieu du xu° siecle, donne « Hugo 
cognomento Capez! » comme frère des dues Eudes et Henri, 
l'hésitation n'est pas permise. 

Ce serait le lieu de citer le passage suivant d'une chronique qui 
aurait été écrite en l'an 41357: « 987: regnum usurpat Hugo qui 
« dictus est Chaper, marescallus Franciæ, flins Hugonis Magni ex 
« Hatvide, sorore Ottonis 1 imperatoris, et bie defecerunt reges 
« destirpe Carol. Et regnavit Hugo Chapes X annis. » Mais il 
constitue une interpolation du x siècle comme veut bien m'en in- 
former M. 1. Calmette?. Une généalogie des rois de France, com- 
posée sans doute sous le règne de Louis VII, porte : « Karolus 
« frater (sic) Ludovici. Hic deficit regalis linea Karoli magni. 
« Hugo Chapett. » 

En Touraine, Pierre Bechin qui composa une sèche petite chro- 
nique en 4438, écrit « Hugo Capet fuit filius Hugonis, abbatis beat: 
Martini‘ ». En Anjou, Eudes, auteur des Gesta consulum Ande- 
gavorum lequel, selon Mabille, est identique à l'abbé de Marmou- 
tier de ce nom mort en 117%, écrit: « Quo tempore progenies 
« Pipini et Caroli Nagni finem habuit, nam Franci elegerunt Hu- 
« gonem Capet, qui tainen de eorumdem cognatione fuit. » Mais, 














4. Mon. Germ., Seript., 403, $ 27 et 30. Cette histoire va jusqu'en 
4108 avec une continuation qui s'arrête à 4197. Dans deux des mss. 
qui nous l'ont conservé elle est précéée d'une dédicace de Hugues à 
Ives de Chartres (mort en 1113). Mais Waitz (ibid, 341-342) donne de 
bonnes raisons de croire que cette épitre n'est pas à sa place et il doute 
fort que cetie compilation soit de Hugues de Fleury. Sur cette compi 
lation, appelée Aéreviatio gestorum Pranciæ requin dans les His. de 
Fr.(X, 229), voy. Lair (Bibl. de L'école des Chartes, XKXV, 571 sq), la 
réplique de, Waits (Vaes drehie, VII, p. 885) et surtout Le Die 
(Mélanges de paléoyraphie, p. 190) lequel prouve qu'elle existait dès 
le milieu du xu siecle pour le muins. Elle est traduite en français 
dans un ms. de Cambrige, voÿ. P. Meyer dans Motices et extras, 
& XXXI, part. n, p. 56 sq. 

2. Selon les Air. de Fr, X, 816 c.: a ex excerplis e veteri chro- 
s pico seriplo anno 1126 in ms. œd. reginæ Suecie 1627, & Î Miscll 

3. « La chronique du ne 1627 (actuellement 453 dela Bibl. de la 
« reine Christine au Vatican) écrit sous forme de calendrier un ms 
« d'Ilugues de Saint-Victur. Le passage visé est une addition du xiu* 
« siécle d'une toute petite écriture » (Lettre de Rome du 9 juin 1502). 

4. Mun. Germ,, Script, X, 139, « Ex codice Muntispess. 877 ». 

5. His. de Fr, NUIT, 17'et X, 225; et À. Salmon, Chroniques de 
Touraine, p. 48, 49. Héchin a été copié par la Grande chronique de 
Tours composée en 1225: Him. de Fr., IX, 54, et X, 280-1; Salmon, 
p.118, 116: Mon. Grrm., XXVI, 460. 

6. lutroduetiun aux chroniques des vuutes d'Anjou, p. 1x. 
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deux lignes plus loin, il emploie la forme Chapeth: « Hugo Cha- 
peth, eujus pater Hugo Magnus postea abbas sancti Martini eflec- 
fus esti, » La forme Capet se retrouve dans les Gesta Ambazien- 
sium dominorum écrits peu ‘après 1154, mais, une mention 
des petites annales de Saint-Aubin d'Angers, composéessans doute 
vers le milieu du xu' siècle, nous offre sous l'année 997: « Hugo 
Chapet rex obiit, Robertus ejus filius succedit?. » 

Nous retrouvons la forme Capito, mais appliquée à Hugues roi 
et non à son père, dans un passage des Gesla episcoperum Virdu- 
nensium composés par Laurent de Liège en 1144; « .. Tüeoderici 
« ducis Barrensis qui fuit filius nobilissimi ducis Frederici et Bea- 
€ tricis, Hugonis Capionis, Francorum regis. sororis. » 

Elle se rencontre encore dans l'Origo comitum Nivernenrium 
et l'Historia Veseliacensis composées par Hugues de Poitiers 
entre 4156 et 1467: « Roberti fili Capétonis », dit la première, 
et la seconde rapporte : « hic est enim Ludovieus rex filii Ludovici 
qui cognominatus est Grossus, fl Philippi, flius Henrici, fi 
Roberti, filii Hugonis Capitonis qui primus rex extitit post de- 
fectum genealogiæ Caroli quae per ducentos ferme annos regn: 
vit. » Et les Annales Veseliarenses portent aussi: e anno 
Domini 089 (sic) : Hugo Capéto, filius comitis Andegarensium, 
regnat", » 

Nous retrouvons Cape! dans la arralio restaurationis abatiæ 
sancli Martini Tornacensis composée par Hermanden 1446: « Hic 
« (Harduinus episcopus) fuit tempore Roberti, Francorum regis, 
« filii Hugonis Capeti, in quo finita est posteritas regum Franciæ 
€ qui fuerunt destirpe illius Karoliinelyti regis … sed Hugo Capet, 
< cum esset dux Parisiensis, proditione et dulo Ascelini, Laudu- 
€ nensis episcopi, noctu Laudunum ingressus, cum militari manu 























Karolum regem, cognatum suum, qui cognominabatur Infa- 
tuatus, in turre Laudunensi cepit vinctumque catenis regno 
privavit. Qui, principatum ade ptu 





a Gerberto, Remensi archie- 


1. Chroniques des comtes d'Anjou publ. par Marchegay et Salmon, 
32 et 43. Ne pas se laisser tromper par le litre courant {iber de compo: 
sitione castri Ambaziæ. Ce traité cesse en réalité à la ligne 5 de la 
p. 31. Voy. Mabille, p. 

2. Hisi. de Fr., X, 233; Chronique des comtes d'Anjou, p. 159, 160. 

3. Mist de Fra, X, 272, et Nariène, Tes, anted., HI, 4380 (après 
le ms. Colbert 2578). Cette annale a été omise par Marchegay et Ma- 
bille dans leur édition des Chroniques des églises d'Anjou. 

4. Mon. Grrm., Seripl.. X, 492: cf, Hit. de Fr.. X, 249. Laurent a 
résidé une seule année à Verdun en 1142 ou 1143. La continuation de 
de ses Gesta va jusqu'à l’année 1144. 

5. ist, de Fr, X, 259. 

8. D'Achery, Spicileium, KI, 639. 

7. His. de Fr. X, 7. 
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« piscopo, diademate coronatus et rex Fräncorum appellatus estt.» 

Richard de Poitiers use de la forme Chap-d dans la 1” rédac- 
tion de sa chronique, laquelle est de 1153: « Contra quem ecdem 
€ anno rebellavit Hugo dux, nomine Magnus vel Chaped, eo quod 
« ipse Karolus filiam Herberti, comitis Trecarum, aecepisset in 
« conjugio sine ejus assensu*. > Et encore « Hugo Chaped, lius 
Hugonis Magni, super Francos regnat ann. 10 »; mais dans des 
rédactions postérieures on trouve aussi Caped. 

Nous retrouvons la graphie Capet en Normandie sous la plume 
d'Etienne de Caen dont le Draco Mormannicus fut écrit en 1169 
ou 1170*, et dans l'État flamand où les généalogies composées à 
l'abbaye d'Anchin entre 1180 et 1184 offrent Capes et Cape». 

Dans l'Ouest, les Gestes des évêques de Périgueux, compilées, 
semble-til, en 4482 ou peu après offrent Capedust. Cette forme 
aous amène tout près de Caputéus, donné par André de Marchiennes 
dont l'Historia requm Francorum se place entre 1196 et 1203". 
Néanmoins, son imitateur, Guillaume d'Andres, offre Capel!. Enfin, 
sila Mort Aymeride Narbonne se place bien vers 1170-4180, comme 
le dit l'éditeur”, la forme Aues Chapes apparait alors pour la pre- 
mière fois dans un texte en langue vulgaire. 

Aux xunt et xiv' siècles les textes deviennent si nombreux qu'il 








4. Hiat. de Fr., X, 236; sur la date voy. Mon. Germ., Sers 


XIV, 
cors isloria Tornacensis (d'après Hermand), 


FU XIV, 










spire ici de l'Historia Francorum Senonens 
. de Fr, IX, 26; X, 263, 964 et surtoat l'édition VW 
Germ., Seripi., XXVI, 28. 

4. « Hugo Capet, Hugonis Magni, Franenram principis », éd. Waitr 
dans Mon. Germ., Seript., XXVI, 187, 172, 181. 

5. Genenlogiæ Aquicinéline : « Hugo Capes. dux Parisiensis, Karo- 
lum per praditionem Aneelini, ete. », et « Karolus dux Lotharingrie.… à 
Hugone Éapet Lauduni noctu captum.» Mon. Germ., Seript., XIV, 631 

6. Fragmentum de Petragorirensibus qpiscopis! « Frotérius epis- 
copus ab Huzone Cupetins, Francorum rege, Petragoras missus. 
ebiit anno Damini_ 991, 6 id. decemb. » Labbe, Bibl. mss., I, 
Hit de Fr, K, B17-8. " 

7..« Hugo Capucius, comes Parisiensis et dux Franeoram, contra 
dominum suvm Carolum, ducem Lotharingig. ete.» (inspire de 
Hugues de Fleury). Hist. de Fr, X, 289, et surtout Mon. Germ, 

ip, XXVI, 206 . + 
. Chronica” Andrensis : « Vir vite venerabilis Andreas... Marcia- 
« nensis... reres sive duces ques primus Liber continet, Merovingos seu 
 erinitos vocat: in secundo libro reges descriptos Karlenses appellat: 
< fertium vero brum de regni mutatione seu translatione ab Hugone 
< Capel inchoat. Heller, Mon. Gern., XXIV, 690. Guillaume à 
écrit entre 1226 et 1234 (Hd, 687-8). 

9. CH. Apnendice VII, p. 3%. On trouve « Hugo Chnpet en écriture 
du xt siècle dans un cartulaire deN.-D. de Paris. Voy. Dern. Carol.. 
p. 384, note 2. 
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serait fastidieux, et d'ailleurs inutile, de les passer tous en revue. 
Signalons d'abord sous la plume du chroniqueur anglais Raoul de 
Diceto V'expression de Capatieii pour désigner les rois issus de 
celui qu'il appelle tantôt « Hugo Capel», tantôt « Hugo Chapets". 
C'est la première fois que se présente ce terme Capétien si com 
mode pour les historiens et qui devait avoir une si grande fortune, 





Dans ses Gesla Philippi Augusti, dont la troisième rédaction, 
la seule qui nous soit parvenue, s'arrête à 4207, Rigord fait de 
Hugues Il un due de Bourgogne et use de la graphie Chapet?. De 
mème, une quinzaine d'années après, son continuateur, Guillaume 
le Breton’. 

Capei se retrouve dans l'Historia regum Francorum usque ad 
amnum 424 dont le compilateur, écrivant à Saint-Germain-des- 
Prés sous Philippe-Auguste, a désiré garderl'anonymat «ne mo= 
veret cornieula risum furtivis nudata plumis® ». Aussitôt après sa 
composition ee texte fut mis en français et eontinué par l'Anonyme 
de Béthune® et, plus tard, par le Ménestrel d'Alphonse de Poitiers. 

Philippe Mousket, mort en 1244, s'inspirant de l'AHistoria regum 
Franciæ monasleri S. Dionysié®, parle à deux ou trois reprises du 
roi Hugues : 

Kapès cil rois, bien m'en sai ciert, 
Fist faire arcovesque Gerbiert”. 











4. Ymagines Héstoriarum, éd. Stubbe, 1, 294, « Succesaio Capati- 
ciorum + Hage Robertus, Honrieun, ete. »: 6f. 200: « demum agnominati 
sunt Capparicit a tempore Hugonis Capef regis. » Raoul, mort lo 
22 novembre 122ou 1203 avait commencé à un âge avancé son ou- 
Krage qu'il poussa jusqu'au 23 mars 1207. 

2 « Ludovico quonue defuncts, Francoram proceres regem super se 
« stataerunt Hugonem, ducem Baræundie (qui fuit flius Hugons Magni 
« dncis), cognomente Chapet, qui genuit Roberlum, ete. » (éd. Fr. De. 
laborde, p. 61). CF. la notice de l'éditeur, p. ix-xt. 

3. Jhid. LA, p. V6. 

4. Ce texte n'est connu que par deux mss. le lat. 16.663 (ane. Saint_ 
Vicior 419 puis #7) de la Bibl. Nat. et le ms. E. 326 de Trinit, 
Callege à Dublin. Sur cet ouvrase voy. N. de Wailly dans éme. Aeud. 
Taeripe., KVIL, 324-407; L. Delisle dans Vorires el értraits, XXXIV, 4e 
part, 367: À. Molinier dans Etudes dédiées à G. Monod. p. 309.Le 
saue qui nous intéresse est dans Hixl. de Fr., X. 277. Dansle lat. 14663 
au H. 190 verso cette compilation reproduit l'Aist. Francorur Seno- 
nensis mais, après les mots « Hugo dux Francorum », ajoute : cogno- 
mento Cape . 

5. Sur cet ouvrage, contenu dans le ms. fr. des nouv. acquis. 6295. 
vey. L. Delisle, loe. cit. Au fol. 40 recto on trouve ffuon Capet, mais 
au verso Huer Chapes. 

6. Voy. J. Lair dans Bibl. de l'Érole des Chartes, XXXIV, 1874, 575 
sa. Sur l'Aixt. S. iongsii, ef. p. 308, note 1 

7. Ed. Reiffenberg, € Il, p. 120 sq.; éd. Holder-Egger, Mon. Germ. 
Seript., XKVI, 727. 
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Et une fois on trouve à la rime la forme Kapet: 
Al tans le roi Huon Kapet! 

Les compilations des xin* et xiv* siècles emploient tantôt Capez 
ou Capet, tantôt Chapet. Parmi les premières relevons une conti- 
nuation des Annales sancli Dionysit de 4263 : « Hoc anno trans- 
« lati sunt, die sancti Gregorii,reges Odo, Hugo Capez, Robertus, 
< Constantia uxor ejus, Henrieus, Ludovicus Grossus, Phylippus 
« filius Ludovici Grossi, Constancia regina que venit de Hyspa- 
« niat, » C'est à cette occasion, sans doute, que furent refaites les 
statues de ces rois. Celle de Hugues, dont les historiens de l'abbaye 
de Saint-Denis nous ont laissé la description, portait l'inscription 
Hugo Capet rex*. 

Une chronique des dues de Normandie qui s'étend jusqu'à 1204 ait 
Hue Capet*, Une chronique de Haïnau de la fin du x siècle 
porte : « Rainerus filiam Hugonis Capeti, etc. * » Jean de Thilrode 
dans sa Chronique offre Capet vers 1294!. Je vois encore dans les 
‘Annales Gandenses, entreprises en 4308 par un minorite de Gand, 
« Philippus decimus rex post Hugonem Capel'. » 

Le troisième continuateur des Gesta abbatum Trudonensiam 
offre aussi « Hugo Capet » vers 1366°, de même la Chronique du 

















‘moine de Saint-Denis (de Priam à 1368*) sur laquelle nous allons 


revenir tout à l'heure. 

Chapez est donné par les Annaler Sancti Medardi Suessionenses 
qui s'étendent jusqu'à 1249: « 986. Ludovicus rex, filius Lothari. 
« regis obiit el Ilugo, cognominatus Chapez, dux Francorum.… rex 
« Francorum effectus esti9, » La compilation historique formée par 











1. Éd. Reiffenberg, t. Il, Ÿ 178 : éd. Holder-Egger, ibid., 730. 

2. Mon. Germ., Seript., XIII, 724. 

8. Doubel 1254, Félibien. p 81-562, ist de Fr X, 86. — Le 
cénotaphe de Hugues Capet fut transportée à la Révolution au Musée 
des monuments françatt et Alexandre Lenoir nous l'a décrit et repro- 
duit dans Description historique et chronologique des monuments de 
seulpture. t. 1 (1800). p. 186, n° 16. En 1821, i fut restitué à Saint-De- 
nis. Voy. Courajod, Alëer Lenoir, son journal (1887), p. 181. On ne 
y voit point aujourd'hni. Je ne m'explique pas le disparition de cette 
siatue, décrite en 1825 par Abel Hugo. Les {ombeaux de Saint-Denis, 
p. 210, eten 1838, par Guilhermy, Monographie. de Saint-Denis, 
P. 225, description qui a disparu dans les éditions de 1832 et 1891 de 
ce dernier ouvrage. 

4. Elle a été trouvée dans les papiers de Mabillon (voy. Hist. de 
Fr; X. 276). J'ignore la valeur de ce texte. Cf. plus loin, p. 314, n. 10. 
8. Mist. de Fr, XI, 374. 
6. Mon. Germ., Script, XX 
7. À l'an 1296, Mon. Gérm. 

8. Jhid., X, 280. 

9. His. de Fr, X, 301-302. 

40. Hit. de Fr. IX, 56: X, 201; XI, 367; Mon. Germ., Ser., XXVI, 520. 

















575 et 582. 
Seripe., XVI, 560 ë 











Google RARE Re 


LE SURNOM DE GAPET ss 


le Ménestrel d'Alphonse de Poitiers dans les vingt dernières années 
du règne de Louis IX, offre « Huon ChapetA* ». Celle de Baudouin 
d'Avesnes donne àla fois Capeset Chapes®. Dans les dernières années 
duxut siècle, Guillaumede Nangis, qui dans sachronique en latin et 
l'abrégé de celle-ci emploie la forme Caputius*, écrit Hue Chapet 
dans les rédactions françaises de cet abrégé. Dans un autre 
abrégé d'histoire de France, rédigé en 1398, où l'on a cru voir in- 
génieusement un Manuel d'histoire pour Philippe VI on trouve « Hue 
appellé Chapet*». En1274 Primat, dans sa traduction française du 
ms. lat. 5925, laquelle est la base des Grandes Chroniques de 
Francet, appelle le roi Hues Cappet®. Dans La branche des 
royaux lingnages, compilée en 4306, Guillaume Guiert parle des 
« hoirs Hue Chapet® », elc. * 

Des auteurs étrangers emploient indifféremment les deux formes. 
Ainsi, en Sicile, Johannes de Columpna, archevêque de Messine, 
peu après 4250, dans son Mare Aisloriarum . Nous avons Caputius 
dans le Ghronicon imaginis mundi, écrit à lafin du x siècle par 
Jacques d'Acqui, lequel s'inspire de Godefroi de Viterbe". En 
Islande, vers 1280, l'auteur des Annales Jilandiei, offre « Hugi 
Tapez (sic)"#. Les généalogies Brabançonnes de la fin du xui' siècle 














1, Hit. de Fr., X, 278, La source de Ménestrel, la compilation 
de anonyme qui wa jusqu'à 1214, donne Gapei. CF. plus haut, p, 511, 
note 4. 


264 fol. 62 verso et 66 recto, loquel 





fs. A. 4e Fr, XX. 669 et 659. La version francaise originale de 
at, 


8. Yoy. C. Couderc dans Etudes Monod, p. 42% note 2, Dens le 
ms. fr, 26 ol, 100 ven y a simplement; « ue appellé Chapel fe 
«2 Hug le Grant conte de Paris due des Français par usurpaclon ot 
« par violence se fist roy des Français et regna IX ans. » {d. dans ms. 
fr. 1968 fol. 137 verso. 

S: Var: Molinier dans Stades. Monod. p.209 at 316, 

7. Éd. Paulin Paris, IIf, 149 et 151. Mais le ms. latin 5925 ne connaît 
pas le surnom Capré et met simplement Hugo du. 

8. üt. de Fr. XXII, 176. 

9. Voy. encore His. de Fr., X, 291 et 293, cf. 313, etc. 

40. Éd: Waitz dans Son. Germ. Seript., XXIV, 271: « Hugo Capet » 
et aussi « Chapel ». 

#1. Mon. hist. pairiæ, Script. Ill, 1199. 

12. Rd Holder-Éager: « ikit Hugi Tapes (sic): hann var konungr 
9ar». Mon. Germ., XXIX. 257. Ces deux Chroniqueurs s'inspirent de la 
compilation de Vincent de Beauvais, mais le Speculum majus (éd. de 
Douai, 1624, in-lol.,1. XXIV, e. 83) étant fondé ici sur Sigebert de 
Gembloux, ne donne aucun surnom à Hagues. Ces chroniqueurs l'auront 
pris ailleurs ou bien dans une autre rédaction de Vincent de Beauv: 
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flottent entre les deux graphies. Si la Genealogia ducum Bra- 
banlie heredum Franciæ, composée en 1269 par un moine d'Af- 
finghem, offre Capit (eie)!, la Genealogia ampliata de 1270 donne 
Chapet*. Nous revenons à Capel avec la Genezlogia ducum Bra- 
bantiæ metrica de 1285* et la Chronica de origine ducum Bra- 
bantiæ, composée entre 1298 et 1304+. 

Nous allons retrouver Caputius dans les Gesta Ludovici oetavi, 
compilation sans valeur qui date de 12860-12875, dans la chronique 
latine de Guillaume de Nangis et son abrégé latin”, écrits dans les 
dernières années du siècle, dans le Chronicon Sithiense de Jean 
d'Ypres (mort en janvier 1382), dans l'immense compilation 
exécutée sous Charles VI par le Religieux de Saint-Denis!; enfin 
la compilation Dyonisienne qui va de Priam à l'année 4368 joint à 
ce terme une explication sur laquelle nous aurons à revenir: 
« Cum autem rexisset Hugo Capet per annum (sie) obit. et se- 
« pultus est in ecclesia sancti Dionysii anno Domini 992 (sie). 
« Hugo Cape sive Caputi Si diclus est quia dum juvenis caputia 
« solebat auferre per ludum*. » 

La forme « Îlue Cappel » ne se rencontre qu'une fois dans une 
Chronique de Normandie qui aurait été écrite après 1250 1 

















1, Hugo Gap regaum Francerum fraudulenter invasi », Mon 
Gern., Script, XKV, 348. 

2. Jbid., 894.5, 89). 

3. JbKd., 402, 405. 

4: Toit, 406. 

« Tunc sanctus Valericus Hugoni Magno, Parisiensi comiti. patri 
scilicet Hugonis Coputii, apparuit in somnio » (st. de Fr, XVI1, 302: 
€£. 803.) Sur cette compilahon voy. Delaborde dans Bi4l. de l'École des 
Chartes, XIV, 192, et Petit-Dutaillis, Louis VIII, p. xViu-xix. 

6. Dans le ms. lat. 4918 de la Bibl. Nat., lequel est l'original même 
de Guillaume de Nanzis (roy. L. Delisle, dans Mém. dead. fnseript.. 
XXII, 2° part., p. 287), on litau fol. 315 recto sous l'an 985. « Dum 
«ille rem ad consilium defert (sic) et accipere non accelerat, regnum 
« Francorum usurpat [lugo Ceputtus, comes Parisiensis. » Le meilleur 
ms. de l'abrégé latin est le ms, 618 (roy. Moranvillé dans Bi. de 
L'Ecole des Chartes, +. U, 850). On y lit an fol, 1 recto Mugo Capueir 
au verso Aupo Capucius comes Parysensis. 

7. «ist Hobertus, marchio Andegaensis, stipes fuit a quo Huge 
Capucins sive C'arel et sui successorcs duxerunt originem » (Hit. de 
Fr. VAI, 2605 1X, 80: N, 207, 208: Von. Germ, XV, 749, 251, 
78). 

8. Bibl, Mazarine ms. lat. 2016 (anc. 553), p. 213 nous l'an 987. On 
trouve autsi les formes Capri et Chapet (p. 859). Surce ms. et la 
compilation dont il reprévente un fragment voy. Delaborde dans Bibl 
de L'Erole des Chartes, &. LI, 1800, 103. 

9. Hist. de Fr, X, 801.307, et Du Cange vo « Capotus ». 

10, Zé1d,, XI, 343 note e (6Ë, plus haut, p, 212, note 4), On la ren 
centre encoro dans uno des versions françaises do l'abrégé développé 
de Guillaume do Nangin gelle du ma. 2039 de la Bibl, Mazarino. Mae 
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De la longue énumération qui précède il résulte avec évidence 
que lessurnoms Cape!, Capetus, Capes, Chapes, Chapet, Capueius, 
Capetius, Cappatus, Capito sant identiques. La prononciation 
vulgaire du Nord de la France, du « francien », élait Chapét. Le 
témoignage de Philippe Mousket' montre en elfet que le était 
ouvert. Les formes cappatus® et la graphie unique et incertaine 
capellus® sont en efet trop récentes pour être prises en consi- 
dération. 

Quel est le sens de ce surnom? 

ILest évident que nous sommes en présence d'un dérivé de cappa, 
< chape ». Chapel ou Capiton désigne le porteur d'un petit man 
teau*. Rien d'étonnant à l'emploi d'un surnom pour désigner le 
due de France, Au x' siècle, en effet, la manie des sobriquets prend 
une extension considérable et fait concurrence aux hypacoristiques 
d'origine germanique. Au xi siècle ceux-ci disparaitront et le 
sobriquet triomphers. Aucun personnage de grande ou médiocre 
importance qui n'ait son surnom. 

Néanmoins, il se présente deux difficultés asser malaisées à ré- 
soudre. Si on rencontre souvent comme surnom un nom de vête- 
ment, celui-ci est toujours lié à un qualificatif: ainsi gonelle est 
précédé de grire, comme dans « Geoifroi Griregonelle® ». Mais il 
est insoliteque le substanti” seul puisse servir de sobriquet comme 
ce serait le cas ici: chapet = mantelet ». Néanmoins le fait, quoique 
rare, est établi. Un Normand du x! siècle, Auber, porte ce mème 








ce texte offre aux fol. 30 et 31 toutes les formes : Capel, Chapel, Cha- 
pal, Capel. CF. p.320. 

1. Vy. plus haut, p. 12. Ajoutans calni de Godefroi de Vilerbe qui, 

dans un singulier passage que nous examinerons plus loin, parle de 
Cnpetin (Mon. Germ, Seript., XXI, 226 et 227). Il convient 

néanmoins de remarquer que Philippe Mouskot emprunte H'ape à une 

compilation latine du milieu du xi siécle (voy. p. 408. note 1). 

%. Seulement dans la rénéalogie de Foigny. et Aubri de Trois- 
Fontaines (voy. p. 104) Cette forme n'a done pas la valeur que nous 
avions cru devoirlui attribuer (voy. nos Derniers Carolinpiens, p. 822), 
après dom Brial, Nouvelle interprétation du nom de Capel (dans 
2 Mèm. de l'Institut. Classe d'hôtel de lite, LU, 1818, P. 39-85) 

3. Vog. page précédente. Villon emploie aussi cette forme (so fusse 
des hoirs ue Chpel) mais pour rimer avec srapel 

À. Tel est l'as de. C. P. de M. Salmon qui prépare un tra- 
vail à ce sujet. Nous nous trompés en établissant un rapport 
entre ce surnom et la chappo de Saint-Martin de Tours (Dern. Carol. 
p.31). 

5. Voy. Giry, Manuel de Diplomatique, p. 362-368. C'est surtout, si 
je ne me trompe, dans les chartes de la Beauce et du Vexin qu'on 
trouve le plus grand nombro de sobriquels mentionnés à ‘cette 
époqu 
PAT Le célibre comte d'Anjou de l'hstcire et de l'épopée. Cf. Ro 
mania, XIX (1890), 327-393. È 
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sumom de Capes pour se distinguer d'un autre Auber, sumommé le 
Bafle*. Nous le retrouvons à Pise au xu* siècle ?, ainsi que « Cha- 
peau » (Cappellus) dans l'Italie du Sud?, ete. 

Peut-être ce surnom est-il en rapport avec les importantes ab- 
bayes dont Hugues L et Hugues II étaient abbés. La cappa en eifet 
était surtout un vêtement ecclésiastique, employé de préférence 
par les abbés et abbesses!. 

Ensecondlieu, nous avons vuque le surnom de Cape/s'était certai- 
nement appliqué tout d'abord au père de celui que nous nommons 
Hugues Capet. Or, si le duc de France, Hugues 1* (mort en 956) 
a rèçu ce surnom de Chapet, c'est évidemment pour le distinguer 
des autres Hugues, ses contemporains, et notamment de son rival 
le duc de Bourgogne, Hugues. Mais, chose bien curieuse, le duc 
de Bourgogne portait, lui aussi, ce surnom de Capito, Le fait nous 
est attesté par la Chronique de Saint-Bénigne de Dijon, rédigée 
vers le milieu du ‘siècle. Elle nous offre le passage suivan! 
« Tertius fllius (Richardi) dictus est Hugo, cognomento Capito, 
« qui fuit dux inferioris Burgundiæ. Exorta discordis inter Caro- 
« lum et regni principes, lites et bella rapinæ et incendia, innu- 
« mera undique sæviunt mala. Tandem rex, facti pænitens, prin- 
« cipes ad concordiam commovet, pacem exoplalam cum eis 
« firmat®, » Ce passage est copié au xur siécle par Hugues de Flevi- 
gny*, lequel, nous l'avons vu, ne donne aucun surnom au roi Hugues. 
Au xu® siècle, Aubri de Trois-Fontaines, tout en appliquant Cap- 
patus et Capito au duc de France Hugues”, l'emploie aussi pour le 
duc de Bourgogne: « Otlo factus est dux Burgundie et babuit 
« uxorem filiam Gisleberti qui post primum Hugonem Capito (sic), 
« fratrem Rodulf regis, ducatum Burgundie tenuit?. » Un pourrai 
croire, il est vrai, qu'il tient ce renseignement, directement ou 
non, de la Chronique de Saint-Bénigne de Dijon. Mais nous re- 
trouvons encore ce surnom sous la forme Caput dans un martyro- 




















gragur Obernus Capes et Oubernus Bufo, voÿ. Orderie Vita, LI, 
2! Annales Pisani, a. 1164, dans Mon. Germ., Seripz., XIX, 249. 
3. « Rodoïfus cagnomento Cappellus. » Chronica monasterit Casi- 
nensis, commencée par Léon en 10%. Voy. Mon. Germ., Seripl VII, 








4. On en retrouverait sans doute d'autres exemples mais nous 
n'avons pas Le loisir d'étendre nos recherches à ce sujet. 

5. Voy. Du Cange au mot eapa. 

ist de Fr, VII, 215 64 Bougaud dans Analecte Divionensia, 
& IX p. H15. 

2, Ibid, VU, 287 et 248: ct 291 « Hugo Capio frater regis Ro- 
dulf »: Mon. Germ., Seripi., &. VII, p. 357 et 369. 


8. Vos. plus haut, p. 305, 
9. Hit. de Fr, IX, 661; X. 295; Mun. Germ., Seript, XXII, 267. 
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loge de l'église de Besançon qui mentionne la mort du due survenue le 
48 décembre 0521. La confusion résullant d'un même surnom donné 
aur deux rivaur a un dernier écho, nous l'avons vu, dans la ehroni- 
que de Rigord, qui fait de « Hugo Chapet» un duc de Bourgogne *. 

Peut-être les contemporains ont-ils eu conscience de la confusion 
entre les deux Hugues et se sont-ils efforcés d'y remédier: il semble 
bien qu'on distinguait le Bourguignon per l'épithète de Voir et le 
Français par celle de Blane3. Ce qui est certain c'est que celui-ci 
recut de bonne heure la qualification de le Géand +. 

Chose curieuse, elle passa à son fils. Divers textes des x1° et xu* 
siècles ne laissent point de doute à cet égard : 

1° Vita domni Garnerü præposit S. Slephani Divionensis, 
écrite peu après 4050: « Ludovico, filio Lothariü, qui Brunonem 








1, Dunod, Histoire des Sequanois (Dijon, 1735), 1, Preuer, p. XV; 
Arisioire de l'église de Besançon (Besançon, 1750), 1, Preuues, p. KKXL. 
Cf. Manteyer, Maison de Saÿoie, p. 212. Ce « calendrier » serait anté- 
eur aa kr séce puisqu'il a des additions de cent époque. Voy: 
Dunod (d'après l'abbé Lebeuf) dans Aisl. de l'église de Besançon, 1, 
Axu. 

2. Voy. p. 314, note 2 

3. Pour le duc de Bourgogne nous avons un témoignage excellent, 
celai d'un contemporain, Flodoard À plusieurs reprises 11 l'appel 
« Hugo Miger» (Annates, a, 940, 941). Uf, Richer, L. Il, c. 97. Mais,en 
œæ qui concerne le duc des Francs, la chose a été contesiée par M, Later 
{Louis LV, p. 7, note 1) lequel fait observer que ce mot Afbus ne se 
rouve que dans Flodoard, à l'année 941 et que le ms. de Montpellier 
porte A06as et non Albus. « Si nous observons que l'appellation d'4/bur 
* n'est employée qu'à partir du moment où Hugues le Noir (Hugo 
« Niger) joue un rôle dans l'histoire, nous pourrons considérer comme 
« vraisemblable qu'un des premiers transcripteurs des Annales, in- 
« fuencé par ce surnom de Noir, ait êté amené à attribuer le non de 
« Blane à l'adversaire homonyme de Hugues le Noir. » Ceite opinion ne 
gimpuse pas, Jamois Floduard rappelle Hugues de France « Abe ». 
11 es probabie que pour énter d'ajouter à chaque inslank au nom, de 
celui « prnséps Bus Kotberu » aura eu l'idée de lu accole épi 
thète de Albus comme contrepartie à Hugo Niger. Mais Flodoard ne 
persisa pas el reprit se pérphrases, Nous devons conclure de Là qu'il 
nest pas sûr que l'épiihèie de ane ais été vraiment populoirs. 

4. Elle se rencontre dans nombre de textes. Citons seulement les 

xs anciens. te Richer, L. Il, 6. 20: « Hugone cognomente Magno. » 

Dudon de Saint-Quentin, 'c. 47, 49, 93, 101: « Hugo Magnus dux 
præpotentissimus Francorurn. » 3° Helgaud, Vila Holberti: « Hujus 
igitur inclyti regis avus Hugo pro pietate, bonitate, fortitudine Magnus 

ictus » (Hat. de Fr, X, 10%). 4° Hugo Magnus factus est dux Fran- 
corum », dit l'Hisioria Francorum Senonensis vers la fin du règne de 
Robert Ii (Hon. Germ., Script. IX, 366; Mist. de Fr. IX, 4%). 5° « Hugo 
Magnus dux Francoru », répit en 1045 Odurand. $ Dans un diplôme 
de Kobert IL « avo nostro Hugone Magno (Hat. de Fr. X, 579 E). 
%e Enën, dans un diplôme de son arriére-petit-fls, Philippe Ie, je 
relève ce passage « tempore Hugonis ducis qui Magnus cognomina- 
batur » (Tardif, Caréons des rois, n° 284, p. 175). 
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Lingonis prefecerat, cum progenie deñciente, biennio fere 
transacto, Hugo Magnus, aux Franciæ, Hugonis Magni fiius 
qui Ludovieum, patrem Lotharii, regno restiluit, omnium pro- 
cerum et dueum assensu in regnum sublimatus est anno ab 
incarnatione Domini 904 (rc), indictione 3; qui senectuti sue 
et labori prospiciens filium suum Robertum in regem ungi et 
secum regnare fecit. Nec multo post, Hugone deficiente, totius 
regni monarchiam Robertus solus obtinuit!. » 
2° La Translation de saint Genou au monastère d'Estrée, texte 
aquitain, contemporain du texte bourguignon précédent ou même 
un peu antérieur, applique ce surnom uniquement à Hugues IL: 
« Ugo dux, filius Hugonis ducis, rex a Francis elevatus est. la 
« Francorum regum secunda defciente linca, regéum in tertiam 
< translatum est. In qua quidem primus exstitit Robertus qui a 
« Karolo minore interfectus est; secundus vero, filius filii ejus, 
« prefatus Ugo qui Magnus agnuminatus est, qui etiam Ecclesiæ 
« Dei clementissimus defensor fuit, Iujus ergo Mani, primo ducis 
« postea regis, Ugonis lemporibus, quidan optimates nobilissimi 
« Pictavorum in eo loco ubi cænobium beati Sigiranni exstat 
« abbati itionem ædificaverunt ac firmissime munierunt?. » 
3° Remarquons la phrase suivante dans les iracula et trans- 
latio sanctæ Berihæ, écrite à Blangy duns le comté de Ternois 
(marquisat de Flandre), vers le milieu du x siècle: « Temporibus 
« gloriosissimi Francorum Robert, Hugonis Magni fi, Armulfo 
« comite Tervanensis comitatus monarchiam sub Belduino mar- 
« chiso (088-1036) gerentet. » 

4* Au commencement du xi‘ siècle, Hugues de Fleury, dans la 
préface de ses Modernorum Francorum actus, dédiée à l'impéra- 
trice Mathilde, écrit : « Post cujus (Ludovici V) obitum, praceres 
« Francorum provexerunt super se Hugonem Magnum, Magni 
« cujusdam Hugonis ducis Franciæ, fllium”, » 

5° En 1136 Orderic Vital répèle « Hugo Magnus, Hugonis Magni 
« filius, in regem elevaturé. » 
6° Presque à la même époque, peu après 1443, la Chronique de 




















1. Hist. de Pr, X, 382. 
2: Des observations de M. Lair(Etudes critiques, II 
von pas que la Transiatio Sanch Cenulf in Strad. 
soit indépendante d'Adémar de Chabannes. mais que sa date de com po= 
ion peut étre un peu reculée : soit peut être vers 1040 ou même 1035. 
Hit de Fr IX, 408: 4d. Hoder Eggor, Mon. Germ, Seripts 
(RNCS 
 Mabillon. Acta Sanet ord.S, Bened., sæe. Ill, t.1, 454 3q.; Mon. 
Germ.. Seript., XV, t. 1, 566. 
5. Mon. Cerm., Seript. IX, 47 et 385 (ef. plus baut, p. 30 note 6) 
Hit der LA, HA et #8; 6. Le Prévost 2. 1, p.830; of L 474: 
130: LIT, 10 





51-53) il résulte, 
2e mon asler uns 
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Saint-Etienne de Caen onrogistre ainsi l'avènement de Hugues 
au trône: « Anno Domini 991 (ic). Progenies Karoli Magni à 
« regno funditus destruitur et Hugo Magnus, flius Hugonis, Rot- 
« berti ducis fl, in regem elevatur. » : 

7° Sautons à l'autre extrémité du royaume, dans la Marche 
d'Espagne. Les Annales Barcénonenses, écrites en 1150, nous 
donnent dans une liste des rois de France « Ugo Magnus inordinate 
annis 102, » Une liste des rois de France composée sous le règne 
de Louis VII porte : « Lotharius IX (annis regnat), Ugo Magnus 
Xi 

Ces lextes narratifs* provenants des quatre coins dela France, et 
dont certains remontent à une époque antérieure au milieu du x 
siècle, établissent visiblement que Hugues Il a porté ce surnom de 
Magnus que les modernes réservent à son père. Bien mieux, il est 
établi que son petit-fils Hugues1l roi, fils de Robert Ille Pieux (né 
en 4007, associé au trône en 4047, mort en 1023); a reçu, lui aussi, 
cette appellation de Grand. Raoul le Glabre nous apprend qu'à 
l'exemple de son bisaieul il fut appelé Hugues le Grand e ex co- 
gnomento proavi Magnus Huga dicebatur a cunctis® ». Enfin, si 
l'on remarque qu'un quatrième Hugues, le comte de Vermandois, 
frère de Philippe 1", a été lui aussi appelé le Grand” sans que 
rien dans sa vie justifie ce surnom, il apparaitra clairement que 
Magnus ou le Grand était le surnom héréditaire actulé à ceux 















1. ist, de Fr., X, 317; et Andrè Duchesne, ist, Norm. Script. 
{16i9),p. 1017. Cet anale dérive d'Annales Normannici aujourd'hui 
perdues et allant jusqu'à 1085 (voy. Huller-Egzer dans Mon. Germ., 
Seripl., XVI, #10 sg.). Elle se retrouve, je crois, dans le passage 
suivant des Annales Dorenses com posées à Dore (Angleterre, cointé 
Hereford) en 1283: « 992 (sir): Ubit Lotharius in quo progenies 
« Karoli Magni a regno fanditus destruitur, Fil enum regis Lotharii 
« (aic) capiuntur et Hugo Magnus, Blius Hugonis, Roberii ducis fil 
« in regeim elevatur » (Mon. Germ., Seripl., XKVEI, 19). Ainsi notre 
source remonte en réalué à la fin du xue siccle et non à 143. 

2. Mon, Germ., Seript., XIN, 501. 

3. id, X, 140 « ex eodice Vindobonensi 

4: On pourrait invoquer un texte diplomatique plus protant encor 
Une charte roussillonnaise date la consécration de l'église des SS. 
Étienne et Martin en Valespir en décembre 993 « anno VII quo U 
Magnus regnandi sampsit exordium » (His, de Fr, X, 561 note 
Mais nous hynorons si l'épithète Magnus est bien sur l'original ou si 
elle a été ajoutée dans une copie postérieure. 

5. lister, op. ci, p. 7073. 

6. Hustorie, éd. Brou, p. 82. Cf. la Vila S, Willeini abhatis S. Be- 
nigni Davienensis du ième Ravai; « Nain Gum illurunr aus qui pro 
« sue jurentutiselezantia ae liveraliate go Magnus cognomirabatur, 
« jam in reem unétus, obiisset » {Wist. de Fr, X, 271) ILest clair qu'ici 
Raoul cherche à justifier ce surnom que la vie d'un jeune homme mort 
à dix-sept ans ne suflit pas à expliquer. 

7. Vo. Hat, de Fr., XI, 218, 220, 247, 319, 345, 393. 
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des princes de la maison robertienne qui portaient le nom si ré- 
pandu de Hugues*, Sans la mort prématurée du jeune roi Hugues 
Îl en 1017, ce nom de Hugues se serait sans doute poursuivi avec 
son accompagnement obligé. Le Grand serait devenu comme ur 
nom de famille pour la troisième dynastie de nos rois. 

insi, pour Les contemporains, Magnus ne fut pas suffisant pour 
distinguer le due Hugues 1*’ de son fils le roi Hugues l*. D'autre 
part, nous avons vu que Chapel avant de s'appliquer à ce dernier 
t du premiert. Il en résulta forcément dans les traditions 
populaires une confusion complète entre ces deux personnages, 
confusion dont nous verrons plus loin quelques conséquences. 

Néanmoins, à partir du milieu du x siècle environ, dans le 
milieu des eleres s'oceupant d'histoire, l'habitude s'est établie de 
réserver Magnus au duc Hugues (mort en 956) et Capel au roi son 
fils (mort en 990). 

Le sens de ce dernier mot Chapel se modifie en mème temps 
que se transforme le vètement ainsi désigné. Au x° siècle la chape 
est un manteau dont la partie supérieure, le capuchon, peut pro- 
téger la tête et même tout le visage *. Dans l'usage des laïques la 
partie « coiffure » de ce vêtement tend de plus en plus à l'emporter 
surla parie « manteau ». Au xw° siècle la transformation de la 
« chape ven « chaperon » sera achevée. L'absurde anecdote repré- 
sentant Hugues recevantle surnom de Capucius parce qu'il s'amu- 
sait dans l'enfance à enlever les chaperons de ses camarades * 
trouve son explication dans une préoccupation étymologique. 

Un autre exemple nous montre qu'au xvt sièele Cape s'interpré- 
tait par Chapeau. La Bibliothèque Mazarine possède sous le n° 2029 
(ane. 523) du fonds francais une rédaction française de la chronique 
Guillaume de Nengis se poursuivant jusqu'à la mort de Charles V. 
A côté des formes Capet, Chapet, ce ms. emploie de préférence 
Capel et Chapel (fol. 30 et 34). Au fol. 30 verso on a exécuté une 
miniature où l'on voit le roi Hugues Capet, assis sur son trône, rece- 
vant un livre que lui tend un moine agenouillé. Le roï est coilféd'un 
chapeau à retroussis et sur ce chapeau, de la façon la plus bizarre, 

















4. Sur la tendance héréditaire des noms féodaux, voy. Giry, Manuel 

de diplomatique, p. 357 s. 
‘n rexte norvégien de la fn du x siècle donne même ce surnom 

au fils da roi Hugues à Robert 11 (voy. p. 406 note 6). On a vu encore 
lus haut (p. 307) que Hugues de_ Fleury réservait Capet au fils de 
Robert 11, associé au trône en 1017. mort en 1025. Mais ces textes 
commeiént des confusions si grosières qu'on ose s'appuyer sur 
eux pour établir que Capet a été comme Magnus le sobriquet hérédi- 
taire des Hobertiens. 

3. Quicherat, Hist. du costume, p. 119, 122, 161; Du Cange au mot 
eapa 

à. Voy. plas haut, p. 4. 





Google NAT 


LE SURNOM DE CAPET sa 





est juchée une couronne, insigne de sa dignité. L'aut, 
évidemment dans le surnom du roi le mot chapeau et il l 
en conséquence. 

Dès le «ut sièele In transformation de la chape en chaperan, en 
chapeau, était assez avancée! pour provoquer chez un clerc une 
légende historique qui dut son existence à une préoccupation éty- 
mologique. Je veux parlerde l'assertion que Ilugues, tout en ayant 
pris la royauté, ne ceignit pas la couronne. Elle apparaît pour la 
première fois dans la chronique composée par un moine auxerrois 
un peu avant 1180 et mise à tort sous le nom de Guillaume Godel, 
moine limousint: « Et oblinuit, ut diximus, regnum illud Hugo 
« dux anne Domini 989 (rie) et dominatus est annis 0; non lamen 
« déademale regné usus; ordinavit autem filium suum Robertum 
« piissimum ut regnaret post eum®. » Cette assertion provient, à 
notre avis. du désir de s'expliquer le sens du surnom CAapel : le 
clere auxerroïs a supposé quele roi Hugues a été surnommé l'homme 
au chapeau parce qu'il n'avait pas pu où voulu recevoir la cou- 
ronne, 

Notre anonyme a été moine de l'abbaye cistercienne de Pon- 
tigny, près Auxerre. Son explication passa plus tard dans la chro- 
nique de son compatriote, Hubert, chaine de Saint-Marien 
d'Auxerre, et, par celui-ci, dans la Grande Chronique de Tours 


voyait 
‘a coiffé 




















4. Violletle-Due. Dicé, du mohilier, LIT. 119. 132.135: Victor Gay, 
Glossaire archéologique du moyen dge, 1,528, 330-341, Je me demande 
si ce n'est pas sous l'empire d'une ilée de ce genre que Pierre Béchin 
donne en 137 le surnom de Capet à Charles 111 (Chron. de S. Martin 
de Tours dans Hist. de Fr. IX,25 et Salon, Chreniqurs de Touraine, 
P. #7): « Karolus stultus vel Capet. » Bévhin a compris sutrus comme 
« fou ». Le capuchon, embléme du « follus », n'aurait il pas suggéré 
l'emploi de Capet pour désiner celni que nous appelons e Claries le 
Simple »? Ce passage de Hèchin a été copié dans les Annales rédiées 
aux siècle à Saint Florent le Saumur Crop. Mise, de Fr VIII 316 eù 
dans Marchegag, Chron, des églises d'Anjou, p. 183, CE, p, XI note 1). 
Remarque qu'ici Charles [IL est appelé tout crument Fot/us. La (ho 
nique Saintongeaise, rédiase en francais vers le milieu du Nu siècle, 
it Karle le fou(voy. Bouriillon, Fute l'istuire de France, p. #1 
2, On n'a conservé de relie chronique, qui va de [a nai 1 
Christ à 1173, qu'un seul manuserit, le lat. &AUR de la Bibl. Nat. qui 
est du xur siécle. An fol. 6H on troxire cette note u Île cronira Wi- 
lelmi Godelli, monachi sancti Martialis Lemovirensis istoriogra ht » 
mais la main est du xur-xive siècle, Guillaume Guidel est un imps 
teur. Vy. ablé Lebeuf (ans Journal listorique de Verdun, 1706, 
D. 122, et Hist 3 NII Holder Eggee dans Mon, Germ., 
Seript., XXVI. 









































8. His. de Fr, À À XVI, 195. 
à. His. de Fr, X: 235, À est ientiié à tort avec Fobort Abolant, 
voy. Holder.Exxer dans Mon. Germ. Srript., XXVI, 219-220: et L. De: 





lisle dans Mist. Lietér, de la France, XXXU CRM), 553 89. Les muts 
non lamen repni dindemate usus se trouvent dans le ms. lat. 1994 fol. 


Fi Lor Le lègne de Hugues Capet # 
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arrètée en 1225! et, de là, dans diverses compilations qu'il serait 
sans intérêt de relever+. 

Peut-être aussi la chronique auxerroise de 1473-4180 est-elle la 
sourcs indirecle du passage suivant, bien que l'explicalion du non- 
couronnement de Hugues soit différente de celle que nous propo- 
sons: « Dicunt etiam Jlugonem Chaped nuque voluisse coronari 
« quia dominum sum prodilum captum tenchat. » Ce passage 
se trouve dans l'édition de la ronique de Hichard le Poitevin 
donnée par les Aistnriens de France*. Cette chronique a eu quatre 
rédactions qui s'arrêtent à 1145, 1162, 1172, 1174+, Il semble donc 
que ce soit chez Hichard qu'apparaisse en premier l'assertion que 
Hugues ne prit point la couronne ileonvient de remarquer 
que ni l'édition Martène’, ni l'édition Muratori, ne contiennent 
le passage que nous venons de citer. Les éditeurs du tome X_ des 
Historiens de France l'ont reproduit entre crochets en avertissant 
que ces additions étaient tirées dl iers de Mabillon. On sait au- 
jourd'hui sur quel manuserit Mabillon avait pris sa copie, c'est le 
ms. 750 du fonds Ottuboni au Vatican, Il date dela fin du xiv' siecle 























129, lequel date du xur siècle, Le roi est dit Capet, alors que le sur 
nom marque dans Le soi-disant Guillaume Gudel. 
1. Ji, de Fr, X, 291: 6 n dans Caron. de Touraine, p. 116; 
cf. Mon. Germ.. Seripe., XXV 468. 
Citons seulement le passagesuivant : « iste Hugo non ponitur in 
« récta lènea acboris genenlugia recalis sed in laterali, cuin non eset 
« de regio surpe et quia diademat usus: KV rex in recta 
« lineas primus vero in principio istiux gencalogiae rezum Francorum 
« describitur Hobertus Prissimus, » Veit curon. requm Francorum à 
Pipine Brvvi ad Phitipruun Vahsien ce mss, Sengerm. 441 et 1083, 
dans His de Pr, Ni H02, note be 
Corot du Vigeuis en LIZX ne commence aussi son énnmération 
des Capétiens qu'a Robert (roy. dans Labbe, Ab. mes. LI, 280) quoi 
qu'en disentles Heu. de Fr. Ni Stnote, Gercain de Tilberys qui corn 
posait sun Lier de atita émriulihars vers V2, apres avoir raconté Le 
Mariage légendaire de Heuea avoe Manche. rapporte qu'il ne erignit 
pas la couron “nain virilité moderaretur, noluit 
“a ietione al alterorem rad 
urreretseptena » (ia. de Pr, IX, 45 et Leibnitre Sp 
1040), Pour comprenire ce paarage il faut se rappeler 
a légende de Saint Valory @f. Dern. Carol. pin?) 
“saint ne des desrendants seraient ris 
jus ticme renération, Gervain suppune qu'en refusant le 









































que, selon 
ngnes Capot avait 








TX, p. 253 
Huit de renvoyer sur Richard le Poitecin à l'étude de M. Elie 
Berger parue en 1820 (HDI des écoles françaises d'Athônes el de Jrome, 
pe 








5. Amplisaima Cullertio, Ÿ, GO et VUL 58. 
Antéquitates Jaliar med ani, 1V, eut. 108% 
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au plus tôt et renferme, au dire d'un juge éminent', des inter- 
polations. En attendant une édition critique de la chronique de 
Richard le Poitevin il parait donc plus prudent de ne point Lui 
attribuer ce passage, ajouté vraisemblablement à son œuvre vers 
lle xur ou le xiv* siècle ?. 








4. Waits dans Mon: Germ., Seript., XXI, 7 
Le Berger, p. 66-7068 à 
cie abdiicnnele. Au vujet de Capet M. Gaston Paris a bien 
venir une ele (oh din du 40 outabre 002) dou Tottans da 
passage suivant : « Je eroix que Capito est différent de Capet. 1l est 
« l'adaptation latine d'un nom roman (grosse tête ). C'est par confu- 
« sion qu'on l'aura employé à traduire Chapet. »| 





Surce ms. Ottoboni 
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LÉGENDES SUN HUGUES CAPET 


Que l'extinction soudaine de la dynastie carolingienne ait 
frappé l'imagination populaire cela se conçoit aisément. Mais on 
aurait tort de s'altendre à quelque récit original. L'imagination 
populaire ne déploye pas, en ellet, grands frais d'invention, Un 
petit nombre de thèmes lui suffit. L'empoisonnement a toujours 
&té un de ses moyens favoris pour s'expliquer la fin d'un grand 
personnage. 

La mort de Lothaire, jeune encore !, devait infailliblement sus- 
ciler une idée de ce geure. Combinée avec. des bruits fâcheux, 
fondés ou non, sur les relations de la reine Emme avec l'évêque 
de Laon, Asselin, elle dunna naissance à une tradition dont l'écho 
se retrouve, quarante ans après la mort du roi, chez Adémar de Cha- 
bannes : Lolhaire & été empuisonné par sa femme, reine adultère?. 
Même remarque pour la fin de son fils, Louis V : il a succombé 
aux machinations de sa femme. Le nom vulgaire de celle-ci, Blanche, 
lequel ne nous est pas donné par les contemporains qui appellent 
la reine « Adélaïde »*, atteste ln transmission orale de celte 
légende*. Elle est d'ailleurs absurde: Louis V avait répudié 


















1. 11 mourut à quarante-quatre ans. Voy. F. Lot, Dern. Carol, p.164. 
2! Le fils de la reine. Louis V, peutètre même la mêre d'Émime, 
mpératrk aide, les ont erû fondés. \oÿ. ébid., p. 193 sq 
Kédaction € d'Adémar: « Lex autem Lotharius Lemovicam adiit 
« ei tempus aliquantum in Aquitanti exegit. Unde reversus, veneno a 
« regina sua adultera, Extinetus est; filiumique reliquit Luduvieutn, qui 
«uno tantamn anno Supervivens et ipse pot maleticii a sua conjuge, 
« Hanca nomme, est necatus » (id, Cvanon, p. 180 en notes Lair, Il, 
Aa). Les rédactions 4 et 4 ne nomment pas la femme de Louis Ÿ. 
Diera. Carol, p. 127 et 866 
En dehors d'Aémar, des JLunates de $. Aubin d'Angers et de 
l'ouvrage de Gercais de Titbery, dont il sera question plus loin, Voici 
quelques wxtes où l'épouse de Louis Ves appelée Blanche : 1 Îe plus 
ancien est une bulle de Henuit VIIL du 1e septembre 1016 (Mike, 
LEXAXIX, col. 1602 2 fé, n° 1UIS : 2 vient ensuite une chronique 
ou généalogie des ruis de France, réuigée suus le règne de Henri 1° et 
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Adélaïde depuis plusieurs années lorsqu'il mourut accidentel 
lement. 


L'avènement de Hugues ne put manquer de provoquer des 
rumeurs de sens divers. Nous ne connaissons guère que celles qui 
lui furent favorables. Un hagiographe, écrivant sous le règne de 
Robert II, veut nous persunder que Hugues prit la couronne à 
regret (invilus)*, C'est sans doute une excuse détournée contre le 
reproche d'usurpation. 

Sous les premiers successeurs de Hugues, parallélement à la 
légende monacale de Saint- Valery ?, se développe une autre tradi- 
tion plus populaire. Si Ilugues a obtenu la couronne c'est que le 
dernier Carolingien lui a légué le royaume de France, Elle appa- 
rait pour la première fois en 4045 dans la chronique d'un serviteur 
de la nouvelle dynastie, le moine sénonais Odorand: « Anno 987 
æ obiit Ludovieus rex juvenis qui nihil fecit, donatoregno Hugoni 
« duci, qui eodem anno rex factus est a Francis ; et eodem anno 
« Robertus, flius ejus, regum piissimus, rex ordinatns est. Hic 
« deficit regnum Caroli Magnit. » 




















décourerte dans le couvent de Chantoin, près Clermont-Ferrand, par 
dom Estiennot : « Hlotharius genuit Hluduvicum, qui_adhue puer 
« Blanchiam cepit in nxorem; in quo etiam reges de familia Karl 

Magni defscorant » (His. de Fr., IX, 99 et X, 169). 3% Hugues do 
Fleury dans Ia deuxieme rédaction de ses Modernorum regum Fran- 
eorum nelus : « Duit autem (Rotbertus) Canstantiam, filiam Gailelmi, 
« comitis Arelatonsis, natam de Blanca, sororeGaufridi comitis Andega! 
a vorum » (Hist. de Fr, X, 215: quoi qu'en dice Waitz dans lee Mon. 
Germ.., Seript. IX, 342, note 21, la seconde rédaetion est ici préférable 
en exactiqutle à le première). 4 Combinant, semble 1-1, sans Les com 
prendre. lex deux réactions les Annrles di 























rues de Fle 








« Tholosant (#ÿe) comitis, nomine Constntiëm. cognoment Candi 
dam. » (Hixt. de Fr., X. 213 J. Havet s'est totalement mépris sur la 
valeur de cette chronique, voy. note 9). 5° Une main de la 
Hn du xue siècle a repmdnit le passe de Hugues de Fleury dans un 
ms. des Histoires de Hacul le Glabre (d. Prou, p. 57 note 11). 6e (ext 
consutum Andegav.. éd. Marehagny, p. 119. 2eAubry de Trois-Fentaines 
lis. de Fr, X.948). %e Enfin l'Jir. monat. Figiacensis de la Bn 
du x sibele porte: « tempore… Ludovici qui Blandinam (tie) accepit 
« uxorem » (Balure, Misesll, IT, 301). 

4. Dern. Carol. p. 196. 

2! Liber de inventions rorporie $. Judpei: « Eo (Lothario) defuneto 
« Blioquo ejus Ludovico. Hugo tune dux Francorum inmitus recepit 
« regnum, Qui, non malto post, lium lobertum participem fecit sui 
« imperi, inelytum moribas, sapientia tam divina quan humana 
« præditim; cujus adhue impermna viget vigpatque optato, mulios, 
« Des concodente. per annos » (Mabillun, eta Saner, awe. IL, 8713 

de Fra, Xy 388). 

3. Dern. Carol., p. 
& int. de Fri X, 





























uru, Bibl. hist. de l'Yonne, 1], 305. 
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Puis les choses se compliquent. Ce n'est pas seulement son 
royaume, c'est sa femme ou sa fille que le dernier Carolingien 
lègue à Ilngues on au filsde celui-ci. Un manuserit des Annales de 
Saint-Aubin d'Angers nous présente cette dernière forme. Il ignore 
Louis Y: « Lotharius, filius Lodoviei Ultramarini, regnavit annis 
« XXXL In isto reges Francorum defecerunt. Ilic accepit uxorem 
« Blanchiam, fliam Fuleonis Boni, comitis Andegavensium, patri 
« Gaufridi Grisegonelle, et habuit ex ea filiam, Constant 
« nomine, quæ fuit data eum regno Roberto regis flo, sci 
« Hugonis Magni®. » Il y a là toute une série de méprises. Adél 
d'Anjou, surnommée Blanche, épousa Louis V et non Lothaire. 
Répudiée, elle se remaria avec Guillaume, comte de Provence, dont 
elle eut une fille, Constance, qui épousa en effet le roi Robert 11°, 

Avec Gervais de Tilbery, qui composa ses Otia imperialia pour 
l'empereur Otton IV entre 4244 et 1244, la fable devient plus cohé- 
rente. Blanche n'est pas une coupable. Louis, malade, lègue le 
royaume à sa femme et exige d'un vaillant chevalier, Hugues 
Capet, qu'il fait « maréchal de France n°, la promesse solennelle 
d'épouser Blanche dans les délais légaux et de prendre le royaume: 
« Lothario suécessit Ludovieus, qui adhue puer Blanchiam dunit 
uxore. Ex bine reges de familia Karoli defccerunt. Ludovieus 
enim iste Ugonem, militem strenuissimum, in majorem domus 
sue elegit. Cui una nocte duo sancti apparueruntt… Visioni 
repente fidelis adfuit exeeutor et dum talia solemnius agerentur 
atque devotius, Ludovicus rex ægritudini gravi correptus deeu- 
buit. Nec diutinam passus languoris instantiam, testamentum 
conditurus, reginam sibi unice dilectam simul Ugonem ad 



























4. Jr. de Fr.,X, 274. Ce ms. est le ms. 2 de l'édition de Marchegs; 

Chronique des églises d'Anjou, 2%. 1 est au Vatican(ibid.. p. xt, nute 1) 

ct contient des mentions annalistiques jusqu'en 1125 (His. de Fr, Xy 
271, note a) 

n. Carol, p. 36% 109. 

c qualification se retrouve dans la chronique écrite en 1135 (?) 

= de la Reine Christine au Vatican: « regnum usurpat 

dictus est Chapex, maretrallus Franciæ, Blius Hugonis 

is Limporatorie» (Hixe. de Fr. X, 

«ai dans Philippe Mousket: 

366 (éd. Reienberg, 

le Haudouin d'Avesnes : 

pès fu fais. mareseas de 

fol. 62 varso). Ces textes 





















Ce pi 
Kapés… qui marescanx est 
11, 120, +. 15467). De méme da 
« Petit apries morat Hluex I Gi 
2 Franche apres Int » (DL Nat, ms lt. 
repusent directement ou non sur l'Hisloria Francorum $' 
mr. Nais Hague ny es pe it ‘de France, du moins dans 
de éditions imprimées. CE. p. LUN. Je relève aussi « Huex li Gran ma 
rexshaus de France » dan a Clinique de Normandie, 8 I fn du 
Aie sé. pur Francine Michel (Hoten. 1R19, pet, in-ée), p. 19. 

5 Suit le récit de l'apparition des S$. Hiquier ret Valery. LE. fem 
Carol. p. 147, 382. 



























Google HARAS UNE 


LÉGENDES SUR HUGUES CAPET ser 





« juranda mandata quæ daret adegit. Jurejurando hine inde præs- 
« Hilo, donat regnum vxori suæ sub præstité sneramenti fide, Ugo: 
«mem oblestans ut, post datum legibus diem, ducat in uxorem 
« Blanchiam, regno suo politurus et dominio. Sepulto rège cum 
< pictate et reverentia rrgi debita, Ugo Hanchiam sub Éempore 
« et ordine canenico duxit selemniter, Et, licet regnum viriliter 
« moderaretur, noluit tamen ungi in regem ut, declinala sua 
« uneliane, ad ulteriorem gradum suecessio decurrerel septena !, » 

Au siècle précédent, Guillaume de Malmesbury nous offre une 
tradition sensiblement différente. Hugues recoit la couronne du 
dernier Carulingien Louis, (c'est à la fois Louis le Pieux, Louis le 
Bègue et Louis Y confondus en un seul), à cause de sa bravoure et 
de Sa fidélité, mais non eomme héritage. ear Louis no laisse pas 
d'enfants, Hugues, couronné, épouse une lille du roi d'Angleterre 
Édouard 1: 

« De Hugone Capet, quomodo factus est rex Francie. 

« Filius hujus Caroli fuit Lodovieus. ls a quodam Isembardo, qui 
« ad paganismunn versus fidem luserat, irritatus, proecres suos de 
L; quibus nec reponsum referentibus, Hugo 
« quidam non magni nominis 1yr0, filins Roberti, comitis Montis 
« Desiderii, ultro_pro domino duellum expetiit et provocatorem 
« interemit. Lodowicus eun tofo exercitn apud Pontivum subse- 
« eutus, omnibus Barbaris ques ille adduxerat vel oceisis vel 
« elapsis, opimam  lanceam oblinuit. Sed non multo post, pro 
« labore illius expeditionis extrema valitudine debilitatus, hære- 
« dem regni Hugonem ilum instituit, predicandæ fidei et virbutis 
« juvenem. Ita prosapia Caroli Magni in illo cessavit, seu quod 
«or ejus sterilis fuerat, seu quo pro brevitate vitæ absque 
« prole deresserat. Ilugo alteram filiam Edwardi dunit uxorem et 
« genuil Hodbertum, Rodbertus Henricum, Ilenrieus Philippum, 
« Philippus Lodovicum qui mune in Francia regnat£,» 

Celle tradition ne devait pas avoir la fortune des autres. Elle est 
probablement personnelle à G utilisait la chanson de 
geste de Gormond ec Zsem hard. y a vu un vaillant compagnon du 
roi, « Iluelin » (le petit Hugues), lequel n'a sans doute rien à faire 
avee les Capétieus. Déformant le poème, il a fait vivre Huelin, 
Puisque Le roi ne survivait pas aux blessures reçues ‘dans {la 



























































1. Éd. par Leibnitz dans Seriptares rorum Brunsnicensium, 1, 94; 
ef. Variantes, 1, et ist. de Fr Xe 48 et X, 105 note ec: 
Remarquer que Gervais était mertchat du royaume d'Arles. CE. plus 
hautu22 note 2, pour la a sueceseiu sephena » 

2. Grsta regum Anglurum, LM, € LA (is de Fr. 
Stubbs dans Le coll. du Master of the rotls, 1, 1H-U0). (ui de Dazochex 
gombat aveg indignation les erreurs dé Guillaume. Voy. Aubry de 
Trois-Fontaines (is. de Fr. N, 232). 
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bataille, Guillaume aura imaginé qu'il léguait son royaume au 
jeune et vaillant guerrier !. 





Dans la tradition vraiment populaire les rapports de Hugues (an 
3 confond naturellement le père et le fils) avec le roi Carolingien 
Sont dépeints au contraire comme hostiles. 

On trouvé un écho de ces traditions dans le début de la Mort 
Aymeri de Narbonne. Dans ce poème? Louis est fils cadet de 
Charlemagne. Lohier, l'ainé, « es en Alemaigne aléz ». À Laon, à 
la Pentecôte, Louis se plaint à ses « contors »° de lues Chapez 
qui détruit ses terres. Le roi envoie Gautier de Termes* demander 
le secours d'Aymeri alors à Narbonne. Les Sarrazins surviennent 
alors et bloquent Aymeri dans la ville. 11 n'est plus question de 
Hugues Capel. 

Nous avons là un souvenir des luttes de Louis d'Outremer 
contre Hugues le Grand. Nous avons vu, en effet, que le surnom 
de Capet désigna d'abord le père avant d'être affecté au fils 6. 

11 ÿ a mème eu confusion entre Hugues et son grand- 
Robert, En manuseritinterpolé de la chronique de Richard de Poitou 
fait périr Ilugues Capet dans la bataille de Soissons (sic) sous les 
coups de deux vassaux qui avaient gravement à se plaindre de lui 
= Occisus es autèm, ut fertur, ipse Hugo rex in prelio in campis 
« Suessionis à duobus miltibus quibus multa mala fecerat”. 
Hugues a été pris pour Robert 1°, tué à Soissons, le 45 juin 923*. 





















1. Cf. sur ce poème Romania, XX VII, 1898, p. 66 


2: Se due de pare vers MDU1HO0 aUo léÉReUr, M. Couraye du 
é 





3. Jlues Chapez, x. 38, 72, 193. Sur les contors voy. Guilhiermoz, 
Origine de in noblesse, p. 162 
à. Dans Gormond r£ Isembard  ÿ a un Thierri de Termes, 1 y a 
des localités Qu nom de Termes où Thermes dans les Ardennes, 
de, la Dordogne, la Lozire, le Gers, les Hautes-Pyrénées. Il est 
ner celle eui a attaché son nom à celui d'un com- 
se épique. IL semblerait ressortir des plaintes de Gautier contre 
pet dans la Wort Aimeri (x. 195-198) que Termes est dans 
lan as pute de Paris et lez, Pris la proie par 
aun pales de Ternes deserté. » 
s pourquoi M. Couraye du Parc s'ést refusé (p. vi) 
à admettre qu'il ÿ eût un fondement historique dans ce pessare. 
M. Densuianu (Prise de Curdres, ÿ. LAYI) 8 vu plus juste, à mon 
6. Voy. Appontire VL 
7. ist. de Fra, X3 26 
ps ti 
8. Eckel, Chartes le Simple, pe 129-424. 























261. Sur cette interpoltion, voy. plus haut 
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Nous savons, au reste, que cette bataille a donné lieu à des Lradi- 
tions épiques ‘. 

A la même époque, un Gibelin fervent, Godefroi de Viterbe, ver- 
sifiait dans son Pantheon un récit biscornu de la chute des 
Carolingiens et de l'avènement des Capéfiens. Après avoir raconté 
le voyage de Charlemagne à Jérusalem et à Constantinople, le 
règne de Louis le Pieux, il décrit en ces termes les partages de 
l'année 843: 


Unus aput Francos Lotiharius orbo roredit 








Tune erat in patrie dux inclitus Ugo Capetie, 
Cajus ad arbitrium gens Gellien Lota relicta 
Ut placuit regi subdita servit ei. 
regimen sub rege lenerst, 
 egrogius rognum modilatur habore, 
a sui demini cauterianda ferens. 
xunu, dorso rex el pelle cautcrialur, 
Tonsus el abrasus çoncluditur et monachatur, 
‘Alque cueullatur ludibrioque datur. 
Occupat hoc regnum, cum Casaris essel amicus 
Filins Hugonis, patre complice, Teodoricus, 
Fraudeque polluitur Callieus inde situs. 
mque ereant propere falso diademale regem 
arolus eicilur, contracto corpore degens. 
Quis fratri fratrem condoluisse negeL ! 
Hec ubi fama datur, Lotharius ipse vocalur 
Ut male patratum properel punire realum, 
Et revelet fratrem quem periisse paleL. 
Regia cauterio dum membra perhusta revellant, 
Quisque ducum me ina celat. 
Rex jubet ut penam rimina morte forant, 
Ultio térribilis ducibus condigna paratur, 
Actores scelerum quescumnque fuisse probatur, 
Furcaque Lunc proreres bis Lulil una docem. 
Rex fusil intrusus, minime sub Cesare Lutus; 
Agmen quippe ducum furca videt ordine fusum, 
$e quoque confusum pertifione ducum 
Jia lamen fugiens fertur poluisse latore, 
Tempore post aliquo regnum confixus habere. 
Ejus adhuc heres Sequar regua Lenel. 
Karolus a propriis eupieus descendere claustro 
Ipse cucullatus residens ul pergere plaustro, 

































4. Lauer, Louis JV, p. 295. 
2. Cf. le début de là Mort À imers cité page précédente. 
3. Ce qui suit est dans le ms. À. 
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Gorpore concret ne vcheretur equo. 
Karolus assignat quid gens agat illa maligna, 
Et velut indiya fratri sua regna resignal, 

Ammodo mundana nulla Lenere pars 
« Trado bi, dixit, regnum concedo decores, 

« Mando quod ipsa tibi mea Gallia prestet honores. 
mihi monachi vita fidels erit, » 

Solus in imperii Lotharius arce resedit 

otaque Teutonicis Romana monarchie cedit, 

Omnibus Ytalicis tune sua jura dedil. 
subit extremum moriens Lotharius annum, 
" rege tgrannum 

Subirahat ut domino regis jura suo. 
Venit el extortun rapuit cum patre coronam, 
Liture quai Rodauus distinguit et unda Sona. 
Sic docet ystoria, sic quoque fama sonat. 
Nune sine Carulea régnait Gallia prole, 
Unde nee immerito Romanum perdidit honore. 
Karolus obtinuit, perdidit illa dolens 1. 

Ce passage est intéressant à bien des litres. D'abord, il nous 

révèle les préoccupations que les Capétiens inspiraient dé 
Hohenstaufen. Allemands et Italiens, tout comme les Fi 
voyaient en Charlemagne un empereur français?, C'était un grand 
embarras de s'expliquer comment l'Empire avait passé des Francs 
aux Teutons. Godefroi de Viterbe qui dédia son Panthéon (coin 
mencé vers 1484, terminé en 1191) à l'empereur Henri VI, expl 
quait par rette fable puérile, et d'autant plus acceptable, l'incom- 
préhensible transmission de l'Empire. Il couvrait d'opprobre en 
mêmetemps l'ancêtre de Philippe-Auguste. C'était double profit. Nous 
sommes évidemment en présence d'une fabrication. d'un récit Len- 
dan Les annotation teur lui-même dans ses diverses 
recensions, par lesquelles il souligne sun texte, mettent le fait hors 
de tonte contestation. 
, dans Le ms 4 1 Godefroi éerit en marge : « Nota quia iste 
« Ilugo, coneminatus Capelta 
“et 
« éresit in reg : a: de cujus prole sunt 
« hodie reges F » ELA poursuit : « Nota quomodo Fran 
« cigene imperium perdiderunt et soli Teutoniei oblinuerunt » et 
cge de 2} 2, à la fin des vers que nous 
le vers « wmnibus Ytalicis tune sua 
nt: 






















































































La même remarque est en mi 
venons de reproduire. Apri 
jura dedit » A et BL ajou 












1. Mon. Gern., Srript, XXI, 226-228, 

2. Voÿ. par exemple, au siècle Suivant, le 7ractatus de prærogatita 
omune Paper de Joutlain el osnabrack analysé par IL, Grauert dans 
les Mélanges P'ant Fabre, p. 822. 
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Sie stelit imperium sub nomine Teutonicorum 
Legeque perpetua stat gloria major eorum. 
Xune Deus ipse polum possidet, ille solum. 

Ceci dit, il parait néanmoins incontestable que Godefroi a 
utilisé des matériaux anciens. On est immédiatement frappé de 
la tournure mérovingienne du conte. Charles est un « énervé ». 
Le soi-disant Hugues Cape avec son fils Thierry n'est qu'un Méro- 
vingien coupé en deux personnages. C'est le fameux héros Hg 
Dietrich de l'épopée germanique. On a ingénieusement reconnu 
dans la première moitié du nom de celui-ci le mot Hnqä qui sem- 
ble bien avoir signifié Franc. Hug-Dictrich, Huya-Theodericus, 
c'est (Theodérie) le Frane, par opposition à Theodérie l'Ostrogoth, 
le grand Dietrich von Bern ?. Godefroi a identifié le premier terme‘ 
avec le nom de Hugues Capet. Le second, devenu libre, à permis 
de donner à ce scélérat un fils, Thierry, ancêtre dont les rois occi- 
dentaux n'ont pas à se larger ?. 

La seule chose qu'on pnisse retenir de ce conte c'est, semble- 
til, la mention des luttes de ligues (I ou 11) avec un prince 
Charles qui répond à la fois à Charles le Chauve, à Charles le 
Simple, à Charles de Lorraine. Ce malheureux, roi de France, vie- 
time des machinations de Hugues Capet, aurait été rétabli sur le 
trône par l'empereur Lothaire. 

N'y at-il pas déjà la substance du récit de Godefroi dans ce | 


passage des Annales de Saint-Vanne de Verdun: « Principes 











1. « Hugo Theodorieus ste dicitur id est Francus, quia clim omnes 
Franc Hugones vocabantur a sue quondam duce Hugone », disent les 
Annales Quedlinbargenses aa commencement du xie siècle (Mon. Germ., 
Seript.. Î, 31). Dans le poëme anglo-saxon de Beowulf qui date du 
su Siècle, on raconteune descente de Hygelre, roi des Goths de Suède 
le Chochilaieus de Grégoire de Tours, IL, à) vers les bouches du 

in. Le pirate luite contre une population que le poème désiune par 
quatre noms évidemment srnonvmes: Frhons, Hetvares. Francs ct 
Jugis. Hetvares répond aux Hutluerit du Rhin inférieur (et. Longnon, 
Atlas, p. 130). Ces Hatluarsi étaient dos Francs. Les Junris sont done 
aussi des Franes. Le terme (impropre) Frisons s'explique par Le fait que 
ces Francs du Bas-Rhin touchaient aux Frisons avec lesquels les Scan- 
dinaves furent en lutte œontinuelle pendant plasieurs siecle. 

2. Voy. Müllenhol, Dis Awtrasisrhe Dietrirhxune, dans Zeitschrift 
Lär deuisches Alierthum, VT et XI; Rajna, Origins dell epopea fran. 
cese, p. 50. 108. 128: G. Kurih, Aést, poétique des Mérovinatens, 387 sq 

3. Godefroi a peut-être été influencé par la lectare des es gestae 
Sazoniene de Widukind (x siéele) qui donne au pére de Théoderic 
nom de Huga + « Post he moritur Huga. rx Francorum.… Populus 
« autem Francorum... filum quem ex cmeubina genuit, nomine Thia 
« dricumungant sf in regem » (Mon. Germ.. Serépt., II. +20). Hnga 
ici est bien Clovis, mais il ne 'ensuit pas romme le prétend C. Vo. 
patch CÉpische Suudien, 1. 92 sa. 312. 260) que up Dietrich soit 
toujours Clovis et non Thierry, fils de Clovis. 
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« Francorum expellunt Carolum regem suum de regno. Quem Otto 
« imperalor reslituit gravi bello Suessionis, eisdem principibus 
« superatis, et ob hoc Lothariense regnum ab eo dono accepit !. » 

1 y a dans ces trois lignes un entassement d'erreurs et de mé- 
prises. Charles, c'est à Ja fois Charles le Simple et Charles de Lor- 
raine. Le rôle de l'empereur est bien celui que joua Otton 1’, 
mais vis-à-vis de Louis IV. La bataille de Soissons, c'est à la fois 
celle que livra Charles II à Robert 1 en 923 et celle qu'Otton 11 
perdit sur les bords de l'Aisne en 9782. Enfin, c'est dans celte 
région que Charles de Lorraine fut vainqueur de Hugues Capet en 
990 *. C'est Lothaire qui, en juillet 980, renonca à la Lorraine dans 
l'entrevue de Margut. Une source francaise très postérieure ajoute 
que le Carolingien agit contre les sentiments de Hugues Capet, de 
Henri de Bourgogne et de l'armée. Au vif regret des grands, il donna 
à Otton 11 la Lorraine « en bénéfice * ». Cette assertion n'a aucune 
valeur, mais elle est significative des sentiments des Français sous 
le règne de Robert 11 

Les Annales de Verdun ont été rédigées à peu près à la même 
époque * que l'Aistoria Francorum Senonensis *. Leur seule source 
ici c'est la tradition orale. On voit par l'entassement d'erreurs 
qu'elles renferment quelle idée eonfase les gens du x siècle se 
faisaient des événements qui avaient agité le siècle précédent. Les 
clercs du royaume de Lorraine, tout dévoués à l'Empire, tentent 
déjà de s'expliquer comment ce royaume est passé sous l'autorité 
des souverains de Biermanie. C'est cette interprétation traditionnelle 
que reprendra Godefroï de Viterbe en lui donnant une extension 
bien plus considérable. 

L'interpolateur de Richard de Poitiers, les Annales de Verdan 
parlent de la bataille de Soissons. Nous avons dit qu'elle avait 
suscité un mouvement épiql Nous en trouvons une nouvelle 
preuve dans la chronique d'Adémar de Chabannes. 11 raconte que 
dans le combat Charles le Simple fut vainqueur, mais l'arrivée de 
Hugues Capel changea la face des choses: « Et finilo bello, per- 
« venit Ugo, filius Roberti, eognomine Capetius et cum mille ei 

us et Carolum cum exercitu lasso fugavit : et postmodum, sup- 





















. Mon. Germ.. Seript.. IV, 8 
Dern. Carol. p. 10% 
L CE plus haut, p. 27 
: Dern. Carol., p. M#A19 
Les deux manusrits de cvs Annales Verdanoises datent du 
au siècle mais ils copient un orixinal antérieur, exécuté en 1047 
Gernière annule) ou pen après. L'Aistoria Francorum Senonensis se 
place entre 1015 et 1040. 
6. hi. p 
7 P. 
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« pliciter ad eum veniens, voluntati regis assensit. Nem Carolus 
« regnum recuperavit et ipsi Uyoni Capetio ducatum permisit, 
« sieut sulitus erat regere paterejus, Rotbertus!. » 

Hugues Capet apparait ici comme un Renaud de Montauban où 
un Girard de Roussillon qui se jette aux pieds de son « seigneur » 
après l'avoir vaincu. La guerre d'Utton HI contre Lothaire et 
Hugues Canet en 978 a donné lieu à des manifestations épiques 
que nous avons tenté de mettre en lumière !. 

En voici sans doute encore un écho lardif. Dans une Histoire de 
l'abbaye de Jumièges, composée au x" siècle?, je trouve le pas- 
sage suivant: 

« Tempore autem Ludovic imperatoris, eum facta esset alter- 
« catio inter Francos et Saxones de cornu Galli# quod est inter 
“ Rhenum et Mamam et Sequanam fluvios usque mare, solus 
« Hugo abbas tune Gemmeticensis, Saxonibus restitit et per 
« pugilem suum eos in cornu allie jus nullum habere probavit. 
« Unde patet magnaun et usque ad illud tempus fuisse Gemmeti- 
« censiumn auctoritalem. » 

lei, Hugues Capet à été confondu avec Hugues l'Abbé, lequel fut 
vraisembloblement abbé de Jumièges*. L'anonyme de Jumièges 
aura eu connaissance d'un récit racontant les luttes d'un Hugues 
contre les Saxons sous le règne de l'empereur Louis et il l'a iden- 
tifié avee l'abbé homonyme de son monastère. 














it 


Passons maintenant au poème du uv siècle consacré spéciale. 
ment à célébrer les prouesses guerrières et amoureuses de Ilugues 
Capet. IL a élé l'objet d'études assez approfondies pour qu'on 


1. Éd. Chavanon, 142 en note; Laÿr, II, 195. 

2: Romania, XIX, 1890, 377 el XXVI, 1897, 481. 

3. Ms. Vatican, fonds de la Reine Christine 553, fol. 164 ve. M. R. 
Poupardin a copié ce texte qu'il a bien voulu me communiquer. 

4; Nous n'en ayons us de preuve dirccte mai la chose es pro 
babie, En elfet, si l'istuire de l'abbayede Jumièges est inconnue après 
janvier 856, date de la mort de Haëul, oncle de Charles le Chauve, 
on sait que Hugues l'Abbé gonverna Saint Bortin. Par suite d'une 
communauté de patron il était d'usage d'unir entre les. mêmes mains 
les deux allbayes. si élunées cependant (Ve. lariulf, Chronique dle 
l'ablave de Saint-iquier, éd. Lot, p. 1H, ef. p. #2-h3, #8, 220) 
Une liste ancienne des abhés de Juunièges (Gallia christ., NI, col. 
191) doune après llaoul (murt en 866) une suite d'abbés rangés dans 
un ordre trés confus. On ÿ releve à eüté de Josselin un Hugo JL qui 
pourrait bien être Hugues l'Abbé. De-méme, dans le catalogue aba- 
Hal de Jumiéyes. au fl. J6 recto du ms. Ÿ 189 de la HDI. de Rouen 
on trouve un Chugu abbas. 
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puisse se 
lyse sufira. 

L'empereur Louis venait de livrer en Pontieu, aux « Arabes » 
de Gormond et Isembard, la grande bataille où ces deux paîens 
périrent, Louis, épuisé par l'ardeur a vec laquelle il avait combattu 
lobe malade à Melz, meurt en celte ville el est enseveli dans 
l'abbaye de « Suint-Ernoult ». Le bruit s'accrédite qu'il a été 
empoisonné par le puissant comte de Champagne, Savary. Le roi 
ne laissait qu'une fille, Marie. À Montmirail-en-Brie où Savary 
rassemble ses partisans, il est décidé que celui-ci ira à Paris de- 
mander la main de Marie et la couronne de France. La reine 
veuve, Blanchefleur, fille d'Aimeri de Narbonne et sœur de Gui 
laume d'Orange, est éperdue à l'idée de livrer sa fille à celui qui 
« empoisonna » son mari. Toutefois, effrayee de la puissance du 
comte, elle n'ose refuser immédiatement et demande un délai pour 
obtenir l'assentiment de ses francs bourgeois de Paris. 

Savary consent facilement à cette requête, ne doutant pas d'avoir 
cause gagnée d'avance, Mais il va rencontrer devant lui un adver- 
saire bien inattendu. Ce même jour rentrait à Paris un jeune 
bachelier nommé Hue Capet. Il était fils d'un gentilhomme orléa- 
nais, Richier de Beaugency, et de Béatrix. Celle-ci n'était point de 
noble lignée, élant fille d'un boucher, mais Richier s'éprit d'elle, l'é- 
pousa et en eut un fils, Huon Capet. À la mort de son père, celui-ci 
n'avait que seize ans. Pour fuir ses créanciers auxquels il avait fait 
des billets, il s'en vint à Paris et, dédaignant le métier de son 
oncle, le franc boucher Simon, lé damoiseau préféra passer sa 


spenser de le raconter longuement. Une courte ans- 





























1. La chanson de geste de Hugues Caprt à êté publiée en 1864 avec 
une trés bonne introduction par le marquis de la Grange dans la 
cullection des Anciens poëtes de la France, Paulin Paris lui à consacré 
une copieuse analyse dans l'Hist, litt. de ln France, XXVI (1873), 
125-149 ef Léon Gautier, Epapres, 2 d., U, 437 et les/compte rendus 
de Litiré dans le Journal des Sanants, 1853, 88.103 (reproduit dans 
Etes et glanures, 15.179) et Mussalla dans le Jakrburh /. roma. 
nische Philologie, VA, 1865, 230. 

2. CI. Guillaume dé Malmesbury (plus haut, p. 327). Hugues Capet 
succède à Louis, mort des suites de la lutte contre Gormond et Isem- 
bard. Mais ici Louis ne laisse pas d'héritière. 

3. P. 21, «A grant solemnité fa ly roÿs enfouis À Saint Ernoult 
« l'abbie, ce nous (ist 1y eseris. Par dehors le cité de Nes, je vous 
« plevis, Est 1ÿ noble abbeye et Îy lieus benays. » Les sources écrites 
mentionnant l'ensevelissement de Louis le Pieux à Saint-Arnoul de 
Metz sont nombreuses (vuy. dans Simson, Jahrbücher, Il, 231). En 
dépit de l'assertion de noire auteur, il m'est rien moins que certain 
Qui at ati an texte écrit, Un voyaze personnel où un renseigne 
uen ral sufsuit à lu apprendre le lieu de sépulture de l'empereur 

ouis. 

4. B. 2, vers 26-27: « Sur mainte lettre avoit son cors fait obligier 
Et chil le menaçoient de tenir prisonnier. » 
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jeunesse et dépenser son bien à courir les aventures. Il avait em- 
ployé plusieurs années à parcourir le Hainau, le Brabant et la 
Frise. Ses exploits consistaient principalement à débaucher dames 
et demoiselles. Son libertinage lui ayant attiré plus d'une aventure 
facheuse, il se décidaà rentrer à Pariset à regagner le logis de l'oncle 
Simon. Celui-ci était au nombre des francs bourgevis convoqués par 
la reine. uen accompagne naturellement son oncle. Profondément 
ému des larmes de Hlanchefleur, il excite les bourgeois à la résis- 
tance et, quand Savary vient réclamer Marie, Tluon tire son épée 
élincelante et lui fend la Lôte jusque aux dents, en criant : Mont- 
joie et Paris le meilleur, Les partisans de Savary s'enfuient 
épouvantés, poursuivis par Hlue, qui justifie son surnom de boucher 
en les fondant « comme poureeaux » 

Gependant, Fedry, frère de Savary, duc de Bourgogne, et Asselin, 
son fils, excitent une formidable coalition de la noblesse. Les 
barons de France voyaient la révolte de bon œil en haine des 
riches vilains qui par l'usure aequierent Lerres el châteaux. Pi 
est assiègé par une immense armée dont font partie Allemands, 
Frisons, Bavaroïs, Autrichiens. Six comtes seulement répondent 
aux appels de la reine, Le comte de Dammartin, connétable de 
France, n'a qu'une poirnée d'hommes et refuse de les laisser faire 
une sortie. Îl ne s'y décide que sur les instances de Iue Capet. 
Gelui-ri accomplit des prodiges de valeur dans de nombreux com- 
bats sous les murs de la ville, Il s'est tellement couvert de gloire 
que Blanchefleur le gratifie de là terre d'Orléans, d'où le titre de 
duc d'Orléans qu'il prit depuis lers, et lui donne le choix de recc- 
voir la colée d'elle ou de sa fille. Huon préfère recevoir la chevalerie 
des mains de Marie paree qu'il défend ses droits. 

L'auteur réussit à allonger le récit du siège par une double 
invention. Les rois Drogon de Venise ct Beuve de Tarse amènent 
des troupes à leur tante, Blanchefteur. Dix bâtards. fils des 
Catherine, Agnès, Richeul el Isabenu que Iluon Capet a délais- 
sées dans les Pays-Bas, aecourent au secours de leur père. Une 
bataille décisive va s'enguger sous les murs de Paris. Ce sont 
les Parisiens qui altaqueront de front les Champenois. Mais 
l'armée des assiégeants est formidable. Blanchefleur s'avise d'un 
moyen de les décourager, c'est de faire porter à leur rencontre 
le blason de France, car tout homme qui voit en bataille les fleurs 
de Lis est saisi d'une grande frayeur. Le plus digne de cet honneur 
c'est Huon. Bien qu'il s'en défende, il est oblie d'accepter la pro- 
messe du royaume et de la main de Marie. Émoi des rebelles à la 
vue du roi de Paris. Les duesde Bretagne et de Normandie se déci- 
dent alors à quitter la partie. Mais Fedry, indigné queles Parisiens 
aient fait un rai sans le consulter, lui, le doyen des pairs de 
France, jure d'aller lui abattre une fleur de lis. Mal lui en prend, 
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Son fils Asselin est vaincu et fait prisonnier. Lui-même, après une 
résistance désespérée, est forcé de se rendre. Hugues, vainqueur, 
épouse Marie puis est sacré à Reims. À cette occasion il se tient 
un parlement des grands. Instruits par la « convoitise » de Savary. 
la cour des barons décide qu'à l'avenir si le roi de France meurt 
sans hoir mâle, sa fille n'aura aucun droit sur le royaume, mais 
les pairs prendront comme roi un prince de sang royal, même 
au cinquième degré. 

L'histoire devrait finir ici. L'auteur voulant prolonger notre 
plsisir y a cousu un appendice. 

Le nouveau roi, laissant Blanchefleur et Marie à Orléans, entre 
prend la visite de son royaume. Fedry lui fait à Troyes un accueil 
splendide. Mais Asselin, apprenant que Iluon se dirige en Bour- 
gogne avec une faible escorte, s'avise d'une « Lricherie ». Pendant 
qu'à son instigation Fedry. oublieux de ses serments, court à 
Orléans s'emparer de la reine, lui-même dresse sous Langres une 
embuseade pour prendre le roi'. Huon, échappé à grand'peine, 
trouve refuge auprès d'un ermite qui, pour le sauver, lui cède sa 
robe et son capuchon. Ainsi déguisé, il rencontre le comte de 
Dammartin qui lui apprend que Marie est au pouvoir de Fedry qui 
va l'épouser à Montmirail. Grâce au dévouement et à la ruse du 
connélable, Hugues. suivi de six mille hommes. est introduit dans 
la ville au moment où va s'accomplir la cérémonie. Les traitres sont 
saisis et livrés au roi. Anseau de Gonesse? conseille de les faire 
juger à Paris par les pairs du royaume. PIus avisé, le connétable 
fait observer que les félons sont de trop grand parage pour être con- 
dainnés par les princes et qu'il vaut mieux les dépécher sans forme 
de procès. Ingues goûte cet avis sage: Fedry et Asselin sont déca- 
pités. L'auteur éprouve le besoin de nous parler encore de Drogon, 
de Beuve et des exploits des bâtards contre le Soudan. Il termine en 
rappelant que Ilugues régna seulement neuf ans et fut enseveli en 
l'abbaye de Saint-Magloire qu'il avait fondée. Son fils Robert 
régna trente-quatre ans : « en escrit le treuv'on* ». 
































1. CE. Bernard de Septimanie qui. en 864. se-eache dans Les hais 
près de Senlis pour surprendre et tuer le roi Charles le Chauve (An- 
nales Bertiniant, éd. Waitz, p. 72-73). 

2. Faut-il rapprocher ce « biau chevalier », maître d'hôtel (sénéchal) 
de la reine. séimeur de Gonesse « d'encuste le Hourgel » (p. 3). 
d'Ansond le Hiche. p: arisien de la cour de Hugues Capet et de 
Hobert 11? Son petit-fils, qui porta le même non, fat seigneur de Maule. 
Ci one 
Vag. Longnon, dans Bol. de lu sue. d'hist. de Paris. VI. 13 

3 Cox dates ant dû être prisée dans une chronique, Saint-Magloire 
fut bien Fomdée vers 92040 par Haynes Capet (voy. R. Merlet, dans 
Bibl Frule des Chartes, 1815. p. 247-273). La fréquentation d'un moine 
de l'abbaye snfiait au besoin pour avoir connaissance de ce fait. Mais 
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L'auteur de ce roman versifié est inconnu’. Mais l'époque à 
laquelle il a vécu et l'intention de son œuvre ont été judicieuse- 
ment déterminées. Une citation des Vœuz du paon, terminés au 
plus tôt en 1342, prouve que Augues Capet est postérieur à cette 
date, Le terminus ad quem est fourni par la traduction allemande 
Hug Schaplerquefit Elisabeth de Vaudémont, comtesse de Nassau 
Saarbrûck, peu après 14372. La langue oblige à rapprocher notre 
composition beaucoup plus près de la première date que de la se- 
conde. Les sentiments politiques de l'auteur sont transparents. Il 
veut exalter la bourgeoisie, particulièrement ln bourgeoisie pari- 
sienne, aux dépens de la noblesset. Avec cela il est très Francais de 
France, très Parisien®, bien que sans doute par son origine étranger 
au royaume. Sa langue dénote en effet le Nonl. Peut-être était-il 
né dans ce plantureux Hainau qu'il nous vante. 11 sait que Ni 








il est faux que ce monastère garde la sépulture du roi. Hugues fut 
enterré à Saint Denis. Voy. plushaut, p. 145. 

4. Le poéme se termine ainsi: « À tout chiaulz a 
1 vray pardon Cellui qui ez sains chieux est appelez Jhesum, Et daint 
el qui leserit vraye abolution. Jorge fu apéeles. Amen. »IT fut sans 
doute voir dans ce Georges. non le copiste. comme le dit le marqnis de 
la Grange. mais l'auteur, Nuus n'en sornines pas. du resté, plus avancés: 

2 Voy. la Préface du marquis de la Grange. p. xvi-xxvr. 

3. Ibid, p. 1vIsn. On serait tenté de resserrer beaucoup le {erminus 
ad quem. Dans son Histoire universelle (1..IV, e 3) Villani, mart en 
4348, nous dit que « Leo Cinpeita » était fs d'un boucher. Son pére 
le boucher devient duc d'Orléans (Nuratori, Sert. rer. Jéalirarum, 
XI, 87). Cette dernière assertion ne peut provenir que d'un roman 
ou poëre. Mais estcce le nôtre? fun Capet dit au contraire que lo 

re de Hugues n'était pas boucher et c'est Hugues lui-même qui est 
Fit que d'Orléans. 

%. La chose est évidente. Elle a frappé M. Eug. Chatel qui a écrit 
un mémoire, Hugues Capei dans l'histoire et le roman. Cette these de 
l'Ecole des Chartes (1849) est demeurée inédite, mais les poritions im 
primées portent: e Carnctére politique et tendance bouneroise de là 

remière partie de ce roman. » Selon L. Gautier (2e &d., LI, 122-624) 
Fiuteur veut chatoniler ln vanité dec bounenis de Paris. Voy. eurtout 
la Préface du marquis de la Grange, XAVI-ANWVIE, On ne comprend 
pas que P. Paris (loc. vit, Lai) nie lost on politique à cet 
ouvrage. Peut-être songe-Uil à érarter certaines gpinions, eTective= 
ment erronées, de Gervinus et Menzel. mais elles concernent La tra 
duction allemande. Quant à objeeter que l'anteur lone péle-méle 
princes, barons et bourreo. Gest s'aveugler, La noblneo, la 
Roblesse surtout, est représentée sons des éunlenrs peu favnrable 
Parisiens se chargent de démentir l'ontres 

étend qu'eri bataille les bourgeois ne val 

























































didanee dn ronnétabie qui 
nt pas tn boaton (p. 68) 








invetite de Ia p 1 contre « es mauvais eur ils » semble 
hétique des désastres de Créez et de Pnitiers. 
PSE Voy. p te UN, pe 80: « Qu'encontre L. des Franchois 








sont 02 euemis VL. 
6. « Il entra en Hainnau le païs plaintieuveux » (p. 2). 


F. Lor. Le Mèque de Hugues Capet. 
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velle, près de la frontière 





nguistique du français et du bas-alle 
mand, est du « pays roman* ». Des bätards de Hugues « V furent de 
Nivelle et de Hainnau dalér? s. C'est évidemment un honneurpour 
cette localité, dont je serais assez porté à le croire originaire. 








Sans entrer dans un détail que la nature de cet ouvrage ne com- 
porte pas, il est utile cependant de montrer que la langue du poème 
ne contredit nullement, au contraire, l'hypothèse qui, précède sur 
la patrie de l'auteur. Examinons d'abord l'ouvrage tel qu'il se pré- 
sente à nous. 

La langue? appartient à la région Nord-Est du domaine francais. 
Il suffit d'en lire quelques vers pour s'en convainere. Ainsi je releve 
4° des furmes comme marcandise (p. 6)*, carnel, catel (p. T),can- 
chon (p.16). caveuls (p. 9}. quief (p. 55), gambe (p. 38), rangance 
Cp. 40), indiquant que les gutturales lalines se sont maintenue: 
2 au contraire c ou { devante ou £ est devenu ch: chieux (p. 53). 
chiaulz (p.71), douche Franche (p. 4), canchon (p. 16): 3° l'ar- 
ticle féminin de et le pronom féminin me: le prison, le pucelle 
Cp. 3), de rayne (p. 35), me Jille (p. %6); 4° les pronoms posses- 
sifs men et sen (p. 4, 5, 7); 3° vo pére, no entrée (p. 48 
et 414) pour rostre pére, nostre entrée; 6° biaus, biauté 
Cp. 56, 60); 7 le d'épenthétique fait défaut: menre (p. 93), 
engenrez (p. 97), renredy (p. 109). fauroie (p. 90); signalons en 
particulier les formes du verbe vouloir: rore (p. 121), vora (p. 7), 
1), vaurent (p.121), voroie (p. 27), vauroit (p. 112). 
 voray (p. JE): 8° le 10 germanique persiste sans 

gong arde (p. 87), wainynes (p. 40, 6); 9° dans 
jones (p. 6). jonesse (p. 22) l'3 persiste sans diphtongu 

Ces traits s'appliquent en général au dialecte, où soi- 
picardo-wallon. La lanzue. vu l'époque, n'a pas absolument toutes 
les caract que et la morphologie se 
ressentent de l insi 
samble (p. #3, 4T, 9 u lieu du pur picard ensanle, sanle 
li seaulz (p.46)aulicu de k véaus. peuples (p. 25) pourpules, ele.: 
la métathèse picarde -re pour -er est fort rare: je vois seulement 


















































4. P. 11: « Es faubours de Nivelle qu'est du païs romant. » 

2. Hbid., p. 97. 

3. Pour ‘rédirer ces lignes nous avons consulté H. Suchier dans le 
Grimdriss der” roman. Philolonie de Grüber, 1 608, et sa 4° 6d. 
d'Anrassin el Nirolete (p. 61-22). À. d'Ilerbomnez, Eture sur le dévlecte 
dé Tournaisis (Tournai, 1881 no): les arteles de Wilmotte parus 
dans la Jomania. & XVI, KVUI et XI L. Étude qur le 
dialecte picard dans Bibl. de l Erole des Chartes. Ÿ 








à. Je renvoie à la page, la mamératation des vers de l'éd. étant fau 
tive. Je ne cite, pourne jasm'étendre indéfiniment, qu'un petit nombre 
d'exemples. 
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deffremer (p.407). Le t final a disparu : vertu (p.74). La conju- 
gaison est francisée : le parf. plur, 3° pers, esl priarent (p. 79) et 
non prisent; les formes en -iens de l'imparf. plur. 4 personne 
ont disparu et sont remplacées par -ons de l'Ile de France. Et cela 
s'explique facilement par l'époque assez basse à laquelle le poème 
a été écrit: au «n° siècle l'influence du français de Paris se lait 
sentir fortement. Mais Les traits du picardisme n'en sont pas moins 
Uès significatifs. 

Nous pouvons arriver à délimiter avee plus de précision la ré- 
gion où le poème a été écrit. L'emploi de l'article féminin di: di 
roîne (p. 4), li abbaye (p. 21); la diphtongaison de e en ie dans 
tieste pour teste (p. 108); le re initial au lieu de ÿ ou gu: waéngne 
CP. 40), warde (p. 61); l'usage fréquent du  épenthétique pour 
empêcher l'hiatus . iaue et iaunve (p. 125 et 223), vower (p. 62), 
parour (p. 36), aiuwe (p. 24, 80, 103), lower (p. 58), couvardie 
Cp. 61), sieuwent (p. 50), euewve (p, 41), etc. indiquent nettement 
le Nord-Est. Si le dialecte n'est pas celui du wallon pur, du liégois*, 
ily confiné néanmoins, et la rime bruyne pour brane (p. 83) est 
même wallonne. Le Hainau est tout indiqué comme patrie de notre 
poëne. 

On peut objecter que le Hainau peut être la patrie du copiste ou 
d'un remanieur. Mais, d'abord, il est peu vraisemblable qu'au x1v® 
siècle, on ait remanié en picard un texte écrit en francien, ct en- 
suite l'étude des rimes prouve que l'auteur n'était ni Français de 
France, ni Champenois, ni Normand. En elfel : 1° les formes picar- 
des no to (p. 3, 18, 114) pour nasfre et rocire sont assurées par 
la scansion du vers, el, par suite, propres à l'auteur, 2°{1 réduit les 
finales en -iée, à -te comme les Picards et les Wallons, et fait 
rimer les finales -iée et -ie, qui seraient distinguées on francien; il 
confond done en une seule série les finales latines -44a et ifa au ica 
Groy.p- 73-75, 00-400,132-133, 143-145, 171-172,475-176, 185-180, 
198-199, 224). 3° Par contre, tandis que, de très bonne heure, Le 
francien et le normand confondent les finales en -an£ el -ent, elles 
sont iei encore assez soigneusement distinguées à ln rime (voy. 
pour -ant: p. 1012, 40-43, 59-61, 101-103, 134-135, 164-166, 
470, 178-179; pour -ent: p. 22-24, 32-34, 45-48, 112, 140-142, 
447-448, 156, 173-174, 196-108, 220 228, 242-234) et ce 
trait de conservantisme est particulier au Nord-Est du domaine 
français. 

Nous n'avons donc aucune raison de croire que la langue de 
l'auteur soit différente de celle du manuserit qui mous est parvenu. 





























4. Sur le Wallon voy. Suchier dans le Grundriss de Grüber, 1, 603, 
et Wilmotte dans Aomania, t. XVII, 1888 
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Cette langue aceuse la région qui s'étend de Tournai à Namur, très 
probablement le Hainau !. 

Comme les hourgeois de cette époque, l'auteur, est attaché à la 
royauté et tente de montrer que celle-ci doit puiser sa force dans 
la elasse à laquelle il appartient lui-même. Quand Blancheñleur est 
attaquée par presque toute la noblesse de France, il ne fait venir 
à son secours que des comtes de petite ou moyenne importance 
et ils ne sont que six*. Sans Hugues le Boucher la royauté serait 
perdue. 

On n'a pas suffisamment insisté sur l'importance du passage où 
notre conteur imagine que les barons, lors du sacre de Ilugues 
Capet, déclarérent pour l'avenir écarter les femmes du trône et 
choisir le roi parmi les mâles, ne fussent-ils parents du défunt qu'à 
la cinquième génération. On sait que la question du droit des 
femmes à la succession à la couronne s'est posée à la mort de 
Louis X (1346), de Philippe V (1322), de Charles IV (1328), 
e'est-à-dire à l'époque même à laquelle, selon toute vraisemblance, 
notre poème a été composé. On ne peut même se défendre de la 
pensée que les événements contemporains ont exercé une grande 
influence sur le plan même de l'ouvrage. C'est en février 1317 
qu'une assemblée réunie À Paris composée de gens de moyenne 
noblesse, de préluts, de Jourgeos de Paris, et de cleres déclara que 
« ad coronam regni Franciæ mulier non suecedit ». Tous les grands 
vassaux protesterent violemment contre celle doctrine. L'oppo- 
sition la plus vive fut menée par In noblesse de Champagne et le 
duc de Bourgogne. Philippe V ne vint à bout de celte fronde que 
par de longues et dispendicuses négociations”, N'est-il pas saisis- 
Sant de voir retrouver dans notre poème comme les ennemis les 
plus dangereux de la royauté le comte de Champagne (Savary) et 
le duc de Bourgogne (Asselin)? 

L'auteur a écrit, croyons-nous, sous l'impression d'évêne- 
ments récentst, 11 était parlisan de l'exclusion des femmes du 
trône. Forcé par sa matière même d'admettre leur capacité en 
































4. Sur quelques particularitis de diérèsos do la langue de notre 
auteur, voy. Littré, Biudes et glanures, p. 165. 


2. P. 667. 
3. 11 suffit de renvoyer an mémoire de M. P. Viollet. Comment les 


feranes ont été exclues en France de ln sneresaion à la couronne (dans 
Sém. de L'Acadimie des Insrriptions, À. 8%, 2e parts 1895, pe 126 178) 
et fist, des énstittions prlitéques de la rence, 41, pe 88-83, Voy. 
chugeur, List. de Philippe Le Long, V, 80-105. 

















encore 
4. On a déjà noté que dans ee que dit l'auteur de Beuve, roi de 
Tarse, il y a prutétre une allasion à des événements de l'an 1306, dont 





us rapporte qu'en parlait encore au moment où il 


P 
Geoñroi de Parix 
éface du marquis de la Grange, p. Xux. 


écrit (on 1315). Voy 
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faveur de son héros, il a eu la précaution, sous l'influence de l'a 
semblée de février 1317, d'insérer une fiction les excluant pour 
l'avenir. Le soin même qu'il prend de nous informer que, dans sa 
prétendue assemblée de Reims, cette décision émane d'un « parle- 
ment » de « grande seigneurie », de la « cour des barons » (p. 175- 
176) est significatif. En 1347 etdans les douze années qui suivirent 
<e ne furent pas les bourgeois, les cleres ou la petite noblesse 
mais les grands qui s'élevèrent contre la prétendue Loi salique. 
Ce sont ceux- notre rimoyeur veut compromettre dans le 
« parlement » qui décide que « la fille n'y aroit une pomme pourie ». 











Quant à le légende mème qui faisait de Hugues Capet le fils 
d'un boucher de Paris notre auteur ne l'a pas inventée. Elle était 
courante à Paris, et c'est là sans doute que Dante l'a recueillie 
pendant son séjour en cette ville en 1308 ou 1309!, donc antérieu- 
rement à l'époque où notre poème fut composé : 


Chiamato fui di là Ugo Ciapella, 

Di me son mati à Filippi © à Luigi 
Per eui novellamente à Francia retta 
Figliuol fui d'un beccaio di Parigi?. 








Notre conteur a, au contraire, fait tous ses efforts pour écarter 
ce que son sujet avait d'invraisemblable et de choquant. 11 le 
modifie même délibérément. Hue est neveu et non fls d'un 
boucher. Son père est un gentilhomme orléanais, conseiller aimé 
de l'empereur Louis et pourvu de 2000 livrées de terre. S'il 
épouse Béatrix c'est par amour parce qu'elle est « gente pu- 
celle ». Elle est fille d'un boucher, mais « le plus riche de trestout 
le pais ». Ce sont là des circonstances atlénuantes. L'enfance 
aventureuse du damoiseuu, inspirée de celles de Vivien, d'Hervi 
de Mel et surtout de Baudouin de Seboure?, n'a d'autre but que 





1. Le séjour de Dante & Paris est accepté par Scartazrini dans 
son étude sur la Divina Cumnedia, IV, 100-101. 1l n'est, du reste, 
as indispensable que le poëte x ait séjourné pour conñaitre ces 

égende. 

2. Purgat.. chant XX, 49-52: éd. Seartazzini, II, 364. Dante semble 
bien voir dans Hugues Capet Hugues le Grand, qui fut père de roi 
mais non roi, Quoi qu'en dise Senrtæzzini (II, 46%, note 59), les vers 
suivants ne peuvent S'interprêter autrement (C'est lg Ciapetta qui 
parle}: Trovani strétto nelle mani il freno Del wverao del repro, et 
tanta possa Di nuovo aennista. e si d'amici pieno (alla coruna vedova 
promna La test di mio fiylio fa, dal quale Cominciar di cœstor le 
sacrate ossa » (KX, 35-60). 

3. Les rapports du commencement de notre poème avec Baudouin de 
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de montrer combien peu il avait les sentiments bourgeois. Ses pro- 
digalités et sa débauche sont complaisamment décrites pour nous 
assurer qu'il était vraiment de bonne race. 

L'origine de cette fable est difficile à déterminer. On a voulu 
y voir une préoccupation étymologique : chapet aurait £té rap- 
proché de chapler u découper ». Cette explication vaudrait pour 
Schapler, mais c'est la traduction allemande du xv* siècle qui nous 
offre cette forme!. Elle est consécutive de la légende et non anté- 
rieure à celle-ci. Nous avons vu, d'ailleurs, que le sens de Chapet, 
quoique un peu modifié, n'avait point disparu au xiv siècle? 11 
estplus admissible de chercherle point de départ dans quelque monu- 
ment figuré où L’« image » du roi lue aurait tenu en main un eou- 
eau ou tout autre objet où une imagination complaisante recon- 
naissait un instrument de boucher. 

Parmi les monuments figurés anciens qui ont eu la prétention 
de représenter le roi Hugues Capet, je n'en vois que deux qui 
puissent entrer en ligne de eumpte, le cénotaphe de l'abbaye de 
Saint-Denis, et une des « images » de la galerie des rois qui orne 
la façade de Notre-Dame de Paris. Le premier est à écarter. Celle 
statue, exécutée on 1203 ou peu après! n'ollre rien, en elfet, qui 
puisse prêter à une invention de ce genre. Au contraire, les vingt- 
huit images des rois de Juda qui ornaient Notre-Dame ont passé 
jusqu'au milieu du wx° siècle pour représenter la suecession des 
rois de France. Une pièce du xn® siècle nous montre que celte 
erreur élait dès lors courante, c'est-à-dire dès l'origine même de 
la galerie des rois : « li vilains babuins est cil ki va devant Nostre- 
Dame à Paris et regarde les rois eLuist : ves la Pepin, ves La Char- 
lemainne. Et on li coupe sa horse par derière®». Le peuple, guidé 
sans doute par le clergé inférieur et les sacristains de la cathé- 



























nu ont déj franpé le maux de Ja Grange (Préface. pi XD. 
Léon Gautier (Éponées, 2 éd, Il, 432), P. Paris (ist. le, XVI, 
5), Ce dernier, après s'être demandé si les deux ouvrages ne seraient 
pas du même auteur, dit #ugues Capet antérieur oubliant qu'il date 
celui-ci « vers 1315 » et qu'au t. XAV, 522, il place la composition de 
Baudouin de Sebour entre 1297 et 1303. La question des rapports des 
deux puèmes mériterait une étude que je ne puis présentement entre. 
prendre.M. Gaston Paris vent bien m'écrire que, à son avis, Baudoinet 
Keboure se place vers 1355 et 4 ques Capet doit ètre du. même 
temps et pourrait être du n 
Littré (dans Ætues et glanres, p. 157) ne présente cette étymo- 
lozie an’à titre conjectural. 
. Voy. la Préface du marquis de la Grange, p. Lvi sq. 
pendire VI, p. 



























3 
4. Voy, plus haut Anpeudire V 








D. 
5. Les XXIII mauiéres de vilain, édité par Achille Jubinal (Paris, 
4834, int), p. 8. 
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drale, avait des points de repère. Ainsi, le soi-disant Charlemagne 
était au milieu de la galerie: il avait quatorze rois à sa gauche et 
troire à sn droite. Dans les descriptions qui nous restent le 
prélendu Pépin tenait une espèce de coutelas et foulait nn lion !. 
IL est évident que c'est cette circonstance qui a contribué à iden- 
tifier l'image » avec le roi Pépin le Bref dont le combat avec 
le lion est bien célèbre#, On peut supposer que la soi-disant 
effigie de Hugues Capet représentait un personnage tenant un 
coutelas, où tout autre instrument de boucher, et ayant aux pieds 
un animal, tel que bœuf, agneau où mouton. II n'en fallait pas 
davantage pour que les bouchers de la grande boucherie, voisine 
de la cathédrale, crussent voir en Ilugucs un confrère, Malheu- 
reusement toute vérification est impossible. Ces statues ont été 
détruites à la Révolution? et il ne nous en est resté aueune des- 
ion on reproduction ancienne * de la prétendue cffigie de 

s Capel, bien que soyons assurés qu'elle a existé. Cette 
explication ne peut done étre avancée qu'à titre d'hypothèse, 
La fable ne parait pas, du reste, être très ancienne. Il n'y en 
a pas trace avant le x” siècle. Si elle avait été répandue à la 
fin du xi” et au commencement du x” siècle, Godefroi de Viterbe 
et Gervais de Tilbérÿ nous en auraient certainement parlé. Les 
ennemis de la dynastie eapétienne, si détestée des le x sièele, ÿ 
auraient fait de nombreuses allusions, et onn'en rencontre aucune. 
Cette légende, toute parisienne, est nécen cette ville vers le milieu 
ou la fin du xur siecle. Elle est donc à peu près contemporaine de 
la galerie des rois, laquelle ne saurait être antérieure au règne de 
Saint-Louis, puisque la construetion de la partie supérieure des 
tours ne s'achèva que vers 1240. Elle y resta longtemps populaire 
































1. Vos, Claude Malingre £es ntinuités de Pare 1610. ne OL)P 5: 
Gérard Dubois, Mist. rertesie Parisiensis, I (1710), p. 1243 Félbi 
Bt eat lea de Pare + Le te Caen, Laon de ne 
Notre-Dame de Puris ( p. 10: Charpentier, Deserspt 
hist chant de Fentise metropolitaine de Paris (1762 in RL pe A4 
Glert, Description Hésorique de la basilique métropolitaine de Paris 
1821, ins), p. 106: Gailhermy et Violietle-Dne, Deseription de 
Aotre-fnme, cnthédrale de Puris (1836, in-1?). p. 73-35. 

2. Voy, G. Paris, La léyende Ve Pépin le Brf V3 (Est. des Mé- 
langes Julien Hlaret). 

3. Un sait 
refaites par Viullet-le 

4. Les vues de la lame repreluites par exemple 
dans les ouvrases de Félibien et Carpentier sunt à une échelle beau 
Coup trop petite pour nous étre d'aucune utilité 

5. Vos. Victor Mortet, dote su Üige des tunes de Un enthédrale de 
paré Cnus Bal. de lu Sac. de Li, de Pare séancedu 10 décembre 
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jusqu'au x4° et même au xvi siècle! et disparut seulement sous 
les derniers Valois”. 

Donner au fondateur d'une dynastie une naissance obseure ou 
illégitime est d'ailleurs tout à fait dans Le goût des traditions popi 
laires. Un siècle avant notre poème de Hugues Capel, Jean Bode 
nous à Lransmis une fable analogue sur l'origine des Carolingiens. 
L'ancètre, Anseïs, père de Pépin, est un bâtard. Il est né de Garin 
le Pouhier, roi de France, et de la fille d'un vacher® 

En dehors de la fable récente de l'origine bourgcoise de Ilugucs, 
notre auteur a-t-il puisé à des éléments traditionnels épiques? 
Les érudits qui ont étudié son poème ont répondu par la négative 














1. Le témoignage de Jean d’Ipres (mort en 1383), dévoué la dynastie 
capétienne, est bien explicite : « Hugonem Capeti quidam vülzares 
« simplices eredunt fuisse plebeïum qui regnum usurpaverit, Quod non 
« itaëst: miles enim fuit magnæ nobilitatis et antiquæ, comes l’arisien- 
« sis et Andegavensis » (Hs. de Fr., X, 297-298). Pour Villani, ef. plus 
Join p. 358). Pour le «ve stécle nous avons le témoignage de Villon 
any 5a Balade de Fappel de Vilon : «Se feusse deu hors Hu Cappal 
— Qui fut extrait de boucherie — Un ne m'eust parmy ce drappel— 
Fait boire a ceste escorcherie. » (&d. Longnon, p. 124). Pour le xvi® 
siècle, celui d'Agripa de Nettesheim dans son’ traité De incerttudine 
et vanitale omnium seientiaram et artium (Anvers, 1530) « : Invadente 
« regnum Hugone Cayeto, viro glaiatoro ei sanguinolento strenuoque 
S propuenature et qui his art bus apud Parkdensèm popülum Magnus 
« habitus est. alias Vero ignobilis atque e lanione progenitus. » Et en- 
core: « Ipse ibi disdema imposuit et, earnificina pro regno commu- 
< tata, Gallis deinceps um posteris suis imperavit. Cujus successio in 
< hune usque diem durat, donec illa rursus in aliquo meretricum lib 
« dinis mancipio ruitura sit. » Agrippa, après avoir été médecin de 
Louise de Savoie, mère de François I. fut disgricié et en conçut un 
vifressentiment contre la cour de France. C'est évidemment à Paris 
qu'il recueillit les derniers échos de cette légende, soit dans le séjour 
forcé qu'il y ft de décembre 12 à juin 1528, soit vers 1506 au temps 
où il ÿ vint pour étudier, Ce n'es point à coup sûr dans notre poème 
quille puisée, Voy. sur ce personnage Aug. Frog, Cornelius 49rippa. 
sa vie et ses œuvres (Paris, 1861, 2 vol. in-B), € 1 p. 1273 t. IL,p. 117, 
11,177. : 
2! Elle sétait éteinte à la fin du xvr° siècle. La Satyre Menippée et 
Etienne Pasquier qui la déclarent absurde (cl. Préface du marquis de 
la Grange, VLVI) Sen prennent à Dante et à Agrippa et ne soufllent 
mot de l'opinion du vulaire, ainsi que le faisait Jean d'Ipres. Les 
Franrais dû xvie siecle s'intignaient fort de cette légende. Elle n'a 
plus depuis longtemps de défenseurs, sauf peut-être M. Max Nordau 
qui écrit plaisamment: « Chez les Bourbons (sic) la race royale la plus 
« ancienne et la plus sacrée de l'Europe. nous sommes libresde prendre 
« pour leur premier ancètre avec l'histoire douteuse, un grand proprié. 
« taire foncier rebelle du nom de lingues Capet où, avec la tradition 
populaire très admissible. le garron toucher parisien Robert le Fort. » 
Les Mensonges conventionnels de notre civilisation (trad. Dietrich, 


































incisque Michel (1859), 1, 7. Léon 
IL, 656-659. 
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et n'y ont vu que le produit dela fantaisie personnelle. À lire même 
la simple analyse que nous avons donnée plus heut, on ne peut se 
défendre de partager celle opinion, Au reste, si l'on observe que 
la première partie est une imitation de Baudouin de Seboure, 
l'on accueille notre hypothèse-de l'influence des événements con- 
temporains sur le cadre même du récit, on ne voit plus trop ce 
qu'il pourrait demeurer de traditionnel. 

Néanmoins, je n'ose me décider à adopier sans réserve cette eon- 
clusion. Le personnage d'Asselin me semble y faire obstacle. Asselin 
est concu comme un traitre, et cela est exact puisqu'il faut recon- 
naître en lui le trop célèbre Adalberon, évêque de Laon, qui trahit 
tour à tour Carolingiens et Capétienst. Ce n'est pas à une source 
écrite que l'auteur doit la connaissance de ce personnage, car il 
ignore absolument son origine cléricale. Il en fait un duc de Bour- 
gogne, fils ou neveu de Fedry?. Asselin, quoique félon, est bon 
chevalier et Hue Chapet qui le eombat maintes fois regretterait, à 
cause de sa bravoure, de le mettre à mort”. La tradition populaire 
a dépouillé Asselin, tout comme Ganelon*, de son caractère ecele- 
siastique. C'est dans cette tradition que notre poète a puisé ce 
personnage d'Asselin. Comme il était très familier avec les chan 
sons de geste*-on pourrait objecter qu'il s'est borné à leur em- 
prunter un nom, Mais Asselin ne se rencontre que dans le Cou- 
ronnement de Lonis et il y est dit fils de Richard de Normandie f. En 
outre, la eoalition d'Asselin avec los comtes champenois Savary et 
Fedry et «sa lricherie » après le couronnement de Ilugues no 
peuvent manquer de rappeler le complot fomenté vers 993 par 
l'Asselin historique avec le comte de Chartres Eudes 1", lequel 
fut père d'Endes Il, comte de Troyes el de Meaux, La coïncidence 
est-elle fortuite? C'est ce qu'il parait difiicile de croire. Le titre de 











- G£. plus haut, p. 173. 

% 1e dit fe Gp. A3, 18, 455), neveu (p. 185) de Fedry 

3. Ainsi p. 161. 

4. Un érudit éminent M. Rajna (Le origini dell epopra francese, 
pti note) na pu se résignerà recannaitre dans le pair lon l'arehe- 
vique de Sens, Wenilo, quitrahit Charles le Chauve en 858, La chose 
n'en est pas moins certaine. 

5. M. de la Grange a fait un relevé 
maissgi nôtre auteur. Voy. Prélece, 

6 ME. Languis, doyen de la Fheulié des lettres de Lile, a bien 
voulu m'envoyer la liste des Asselin qu'il a relevés dans son grand 
Onamasticon des Chansons de æestes, encore inédit. En dehors d'As- 
selin de Normandie du Couromnement (p. 111) et peut-être d'Acelin, 
comte de Gascmgne du Roland (ed. Stengel, 122, 2882-variantes) rien 
ne mérie d'étre genalé. 

7 Ver plus haut pe 170 an Eudes lui-même eut peut-tre 
la moitié du comté de Troyes. Voy. Appendice XI, p. 407. 
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due d'Orléans donné à Hugues est récent!. Les tetes du xu° siècle 
l'appellent comte ou duc de Paris. 

Enfin le nom de Blanchefleur rappelle celui de Blanche, veuve du 
dernier Carolingien, que des textes 2 donnent pour femme à Hugues 
Capet. Peut-être serait-il subtil de faire observer que, dans Hugues 
Capet, c'est la veuve elle-même qui songe d'abord à épouser le vail- 
lant boucher? 11 ÿ a aussi une histoire de poison. Je sais bien que 
c'est Savary qui est aceucé d'avoir « enherbé » le roi Louis et non 
Blanchefleur, mais on peut imaginer qu'il ÿ a là un remaniement 
intentionnel. Peut-être lugues Capet justifiait-il primitivement 
l'innocence de Blanche et obtenait il le royaume avec sa main(? 

iv 

Cette hypothèse aventureuse suppose un poème différent de celui 
qui nous êst parvenu, c'est-à-dire une autre hypothèse. Nous pou- 
+ons tenter de la justifier en ayant recours à un texte qui n'a point 
été invoqué jusqu'ici, je veux parler de la grande compilation com- 
posée à la fin du xv* siècle* par Jean d'Outremeuse. Celui-ci a 
utilisé pêle-méle pour son Myreur des histors, annales, chroniques, 
chansons de geste sans parvenir à pallier les contradictions qui 
résultaient de l'emploi de sources aussi disparates. Ainsi, en ce qui 
touche le mariage de Hugues, tantôt il lui donne pour femme, à 
l'exemple de Guillaume de Malmesbury, une princesse anglaise, 
tantôt il prétend qu'il épousa Marie, fille unique de Louis V 

« Sour l'an millet XXII (sie), le sccon jour de may, morut li rois 
« de Franche Loys de tele mort dont ses peire morut; si li donat 
< Blanche, sa femme, la royne, le venien; et morut à Rains ainsi 
< que ses peire Lothaire. Et altre histoire dist que ilh li fut doneis a 
« Compingne en eastel. Et fut ensevelis a Saint-Cornuel. Chis n'oit 
«nul heur que L. filhe qui ot nom Marie, que Hue Capes, le grant 
< conte de Paris, vit à millier par le forche de ses amis. Et fut 























4. Antériourement à notre poème je le rencontre dans les Gesta 
Bocmundi arehiepistopi Trevirensis, écrits enire 1300 ot 1302 par un 
elere de l'éslise de Tréves.ennemi de Philippe le Bel: « Rognum qued 
lim justitia etrectituulo, jam repletur spinis et sentibus 
et radix fhuyonia, quonlam duris Aurrlianenvie, in ramos postiferos 
2 repullulat pangtiVos » (Mon. Germ., Seripl., XXIV, A4; Gt. 372.373). 
Pour l'époque postérieure, ef. Villani eité plus loin, p. 348. 
2 Vo 
5, 9284. 
8; Jean de Lière on d'Outremeuse n'a peut-être com- 
mencé à écrire qu'en 135, Voy. Ly myreur des hislors, éd. par S 
nislas Bormans, À, xeu. Bruxelles, 1873, in-ie (collection des Chror 
ques belges). 
$. Cf. plus haut, p. 497 
6. Lÿ myreur des histors, À 1 





























106-207. 





» Google VÉRE DRNEREEN 


LAGENDES SUR HUGUES CAPET a 


« esluys à rois de Franche et enoins a Rains. Si regnat IX ans. » 

Jean d'Outremeuse combine ici la ehronique d'Adémar de Cha- 
bannes et un autre texte écrit avec un récit oral où l'on voyait 
Hugues épouser Marie, fille et héritière du Carolingien. Jean aurait 
donc connu notre poème qui nomme Marie, mais on n'y voit point 
que ce soit par la force de ses amis! que Hugues ait obtenu la 
main de Maric. Celte divergence légère laisse néanmoins soup- 
çonner que Jean a connu un poème asser différent du nôtre. 
Cette supposition se change en certitude quand on lit le récit de 
ce que l'on pourrait appeler les Enfances de Hugues Capet, tel 
que nous les reproduit Jean en abrégé. On verra qu'elles différent 
absolument du début de Hugues Capet où l'on ne retrouve rien 
de semblable au récit qui suit: 











< Sour l'an dessusdit (996 sic], en mois de june le xv° jour, 
.« mourutly roy Loys de Franche qui estait serorge a Otton l'empe- 
« reur; et oit 1 fs, qui fut nommeis Loteire, qui fut roy apres luy 
« et regne XXHILans. A cheli Lotaire fist paix Hlue le Grant, conte 
« de Paris, de La mort Robert, son pere, et le fist grand martschal 
« de Franche? ; mais il morit asseis toist apres ; si [ut ensevelis en 
« l'egliese Sainct-Denys. Chis laissat troix enfans sour terre de sa 
« femme, soreur à l'empercire Otlon, qui furent nommeis Hue, 
« Oiton et Henris. 
« Hue, ly ansneis, fut appelleis Hue Capes. Se dient auleuns qu'il 
« fut bochiers; mais il ne Le fut mie, et vousdiray la veriteit briel. 
« ment, dont al bochier il oit acontement, enssy queles chronicques 
« de Saint-Denis le dient. Il advient que Hue oit debat en sa jovente 
qui de son pere tenoit son tenement. Mais 
y pere quant il le soit, si quittat le debat à Tibault, sens le 
« eansent de l'enfant Il le tuat Hue. Dontle pere le manechat 
« de l'pendre. Iués'enfuil etmie n'abitatla ; son pere fust toute sa 





























« vie*, Toutevoie, il venoit a Paris quant son pere n'y estoit mie et 
« tant qu'il se lowat ar bochier de luy servir, qui ne le conissoit, 
« car il estait trop bon pour ly, early empereur Oblon estoit ses 
« oncles, frere a sa mere, et de l'autre suere estoit|y roy de Franche, 
« Lothaire, et astoient eusins 

« saint Nogier, l'evesq 





mains li rois Lothaire el Hue ; et 
de Liege astoit de la tierche serour ct 
rage llue Capes de partsa mere, et de part 
« son peire esl ilh Leis que j'ay desus deviseit{; el avecque chu ilh 








4 Il est à remarquer que cette expression se retrouve dans Dante: 
« =. € ai d'amici pieno Ch'alla corna velova promossa La testa di 
mio figlio fa » (Purg.. XX, 57511). 

2. Ly myreur des Jistors, IN. 

32 CE. plus haut, p. 326, note 3, 

&: Entendez, « il fuitson pére toute sa vie » 

5. Tome IV, p. 151. 
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« astoit si puissans d'amis que li rois de Franche ne se poioit defen- 
« dre a son peire. Et aprist bien le mestier de boucherie; et disoit 
« qu'ilh astoit nommeis Capes et ensi fut nommeisas fons, et qu'ilh 
« astoit de Saint-Quentin. Nainsquantilh fatgrans, silnisat Frigons, 
« son maistre, et alat servir al roy de Franche. Là ilh se portat si 
« 








valhamment que al 1 besongne ilh gardat son peire d'estre tueis 

et ochist cheli qui se combatoit a li, qui astoit 1 dus: et tant que 

ses peirez lo merchiat en li dissant que ilh astoil tout siens. 

Adont li dist Huez: « Sires contes de Paris, je vous vuelhe 

proier d'oune chouse que vous poieis faire sens vostre grevanche, 
« et qui me toche al euer. »—« Dites, je le feray, dist li cante. » 
— « Creanteis la. » Et ilh ereantat. Et dist Huon à Hue son paire: 
« Beais pere, or moy bascis, car je suy Huon, vos fis; et moy 
« pardoneis le mort Thibalt de Widos. » Quant li peire entent son 
« flh, si fut mult liez et le baisat et fut ensi la pais faite. Si fut 
« dedont en avant nommeis Huez Capes. Chis Iluez Capes apres la 
« mort son pire, quimourutle si” jour de octernbre l'an deseur dit, 
« acceptat le conteit de Pariset le mariseachie de Franche, ensi que 
« ses peires le tenoit. El oit a moilhier la serour le roy de Engle- 
€ terre. » 








ILest trop évident que nous sommes ici en présence d'une affa- 
bulation toute différente de l'enfance de Hugues Capet. On s'est 
également efforeé d'expliquer et de justifier le métier de boucher 
exercé par Hugues Capet et aussi son surnow (Capet). Celui-ci 
n'obéit qu'a la nécessité. Pourquoi? C'est qu'il est exilé. À quel 
propos? Il aeummis un meurtre'et, son père le menacant de mort, 
il est obligé de le fuir. Capet est un faux nom qu'il se donne auprès 
de Frigon, évidemment le maitre boucher qui lui enseigne son 
métier. Mais qu'est-ce que Thibaut de Wides? C'est ce qu'il nous 
est impossible de savoir. 








Pour Villani, mort en 1348, comme pour Dante*, ce n'est point 
Hugues Canet, mais son père qui fut boucher, et c'est le père qui 
le duché d'Orléans : 
Giapetta, come adricto facemo mentione, fallito il lignag- 
« gio di Carla Magno, fu re di Francia nell'anni di Christo 987. 
Questo Ugo fu duea d'Orliens et per aleuno si serive che furono 
pre à suoïi antichi duehi et di grande lignagio, figliuolo 
de, nato per mare della sirocchia d'Otto prime 
Ma per li piu si dice che! padre fu uno grande 
rico borghese di Parigi, stratto di natione di beccai overo mer- 
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cante di bestie, ma per la sua grande ricchezza e potentia, vacato 
il ducato d'Orliens e rimaçane una donna, si l'hebbe per moglie, 
onde naeque il detlo Ugo Ciapella, il quale fu molto savio e 
possente, e l'realme di Francia tutto si governd per lui: e, 
fallito il lignaggio di Carlo Magno, come adrielo à fatla men- 
tione, si fece fare re e regnô 1x. anni*. » 








Cette explication que sa richesse valut à Hugues le Grand le 
duché d'Orléans est fort naturelle sous la plume d'un Florentin, 
mais en désaccord avec les idées des Francais. En attribuant le 
métier de boucher au père de Hugues Capet, Villani ne fait, 
du reste, que reculer la difficulté, Néanmoins, son lémoignage 
est précieux en ce qu'il confirme la popularité de ceite légende et 
acheve de démontrer que l'auteur de ffugues Capet a tenté de 
l'adoueir en la déformant. 








ll semble résulter des textes réunis plus baut que, en dehors 
de la légende de Hugues le boucher » des traditions épiques 
sur Hugues Capet ont persisté jusqu'au début du xiv° siècle. 
La continuité même de ce surnom de Chapel? est la preuve 
la meilleure d'une transmission populaire orale. Le fait a droit 
de surprendre. Non seulement le Hugues Capet historique n'a rien 
qui puisse mettre en mouvement l'imagination populaire, mais, 
encore à l'époque où il a véeu, celle force créatrice parait déjà 
épuisée. Les x, xuf et sin sièclesse borneront à déforme la matière 





ge en ais Fee Haies Mt, See CRE 


2. Nous lui avons consacré l'Appendice VI. D'autant que ce surnom 
se trouve dans des chroniques comme celles du Ménestrel d'Alphonse 
de Poitiers, de, Primat, de Guillaume de Nangis, alors qu'il manque 
dans les compilations, atines qui leur ont servi de source, En ee on 
trouve simplement fuyo dux dans les compilations dionysiennes 
suivantes: 1° Bibl. Mazarine, ms. lat. 2013 (ancien 543), fol. 221 recto, 
exécuté vers 1130 sous la direction. de Suuer (Mdlinier, éd. de Suger, 
p. VU); 2e Bibl. Nat, lat. 5925, fol. 175, exéeuté verg 1250 (Delisle, 
dans Mén. soc. hist. Pur 203 sa). et aussi dans les compilations 

ivantes : de Bibl. Nat. lat. 12711, fol. 154, ms. dont la 
premiere partie date de la fn du vi‘ siècle (Lure 
Loire de France, p.57-20): 2 BIUI. Nat. lat, 12510, 
eu après 1180 Glair, dans Bibl. Erole des Chartes, KXX 
Les ouvrages de Sirebert de Gembloux etde Vincent de Beauvais, si 
consultés au moyen âxe, ne donnent pas non plus le sumom de 
Hugues. Celui-ci semble donc bien sêtre transmis surtout par la tra- 
dition orale. 
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épique transmise par le ix' et le x° siècle®. Le Jfugues Capet 
populaire c'est en réalité Hugues le Grand. C'est à lui que ce 
surnom s'est attaché primitivement, nous l'avons vu. Cest 
lui qui a pu et dù être un héros épique. Aussi n'est-il pas néces- 
saire de croire que les légendes provoquées par l'avènement au 
trône de son fils aient revêtu la forme poétique. Elles ont pu très 
bien cireuler nombre d'années sous la forme de récits en prose, 
tout comme les fables sur les Robertois que rapporte le Ménestrel 
de Reims?, Mais on peut admettre que si elles se sont mainte- 
nues c'est qu'elles ont été versées, par la suite, dans le moule 
épique façonné pour le père, le vrai Hugues Capet 

Nous ne nous dissimulons pas l'insuffisance de l'étude qui pré- 
cède. L'élat fragmentaire des matériaux conservés en est, au 
moins en partie, la cause. 








1. Après Raoul de Cambrai provoqué par un événement réel. on 
n'a pas signalé d'événements éyant dunné lien à une composition 
épique. Nous nous sommes eMorcés de montrer que l'in vaslon saxonne 
de 978 arait peut-être été productrice d'épopée (cf. plus haut, p. 813, 
ER ee a de dE 
héros d'épopée au commencement du xie siècle (La Aomanéa publiera 
incessemment un article à ce sujet). Mais ce sont les dernières lueurs 
d'un feu qui s'éteint. 

2. Voy. p. 303-305. 

8. Récits d'un menestrel de Reims, éd. Natalis de Wailly, p. 25. 















APPENDICE VII 


LA EANPAGNE DE RORENT IE CONTRE FOULALES NENRA ET AUDERERT DE 
réueone 





L'expédition que le roi Robert dirigea en Touraine el en Poitou 
contre Foulques le Noir et son allié, Audebert de Périgord, a prèlé 
à bien des erreurs chronologiques. 

Nous avons pour nous renscigner rois sources, la chronique 
d'Adémar de Chahannes, la Jelalio de Pierre de Maillezais, les 
notes finales de Richer. N: écartons tout de suite Pierre de 
Maillezais. IL écrivait vers LOG, Son révit présente des détails ro- 
manesques, et une grosse erreur sur un paint capital (il fait la 
femme de Buson 11) !'enlève presque loute auto- 
rité à sa narration. Restent Adémar el Richer. 

Mais, en ce qui concerne le premier, une difficulté se présente 

M. J. Lair dans un ouvrage extrèmement pénétrant nie qu'il 
soit l'auteur de la chronique que depuis Lrois siveles on met sous 
son nom?. Les manuserils nous offrent pour ces événements trois 
textes parallèles, mais de valeur et d'étendue diverses. IL importe 
de les reproduire avant de passer à la discussion critique  : 























1. Hist. de Fr. X, 18-182, Selon Adémar de Chabannes, au con 
traire, Almodis était femme d'Audebert, frère de Boson 11. Deux raisons 
montrent que la vérité est du coté d'Adémar et non de Vierre de 
Naillezais, 1 Almodis, veuve, se remaria avec le ue Guillaume V. 
Or Boson 11 a prolongé ses jours jusque vers 1005 et Almodis vivait 
encore en 1007 (vos. Müber. it. du Poitau, NII, 28, 31, 68). Guil. 
laume V se maria truis fuis. De sa premiere femine, Almodis, il eut 
Guillaume VT. lequel lui succéda en 1024. Son mariage avec Almodis 
serait placé beaucoup trup tard (vers 105) si celle-ci était veuve de 
Boson IL. Si elle est veuve d'Auebert, mort en 997, les dates sont 
benucoup plus aümissibles, Enfin elle apparait sous la forme Adal- 
modis comme femme du due Guillaume Ÿ dans deux chartes pour 
l'abbaye de Bourgneil des 24 juin 1004 et 7 octobre an mil (?) CDibl 
Nat. ms. lat, 47123. fol. 127 et Ft, d'après les oriinaux). 2° Ce nom 
itnadis est icon dans la descendance de oxon Il, cute «le Pé- 
rigord, IL se rencontre. au contraire, dans la desrendance d'Audebert 
Son fils Berard L+® a pour enfants Audebert ILet Altriotis. Audebert Il 
à son tour, donne à ses enfants les noms de [loson et d'Amodis,_ 
Voy. Art de vérifier, « comtes de la Marche», et « comtes de Péri 
gord » et, plus bas. la table sénélozique de la p. 4 

2, Études critiques sur dierslertes des X et Xiesiéeles, IL. Hisioria 
d'Aténar de Chabannes. Paris. licard. 1899, 2 vol. ins. 

4. Nous reproduisons les trois textes parallèles dunnés par M. Lair, 
p 162166, après collation des ms. 
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H (lat. 6190 B. N.). A (lat. 5927). C (lat, 592€). 
£34. — Quibus teupo-| Cap. XXXIV. €. XXXIV. — Quibus 
ahaidionc eaplam made. abriienc eetaur im Ve ebidione Acta In le. 
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Quant au témoignage de Richer! il consiste en ces quelques 
lignes qui suivent la mention de la mort de Hugues Capet (24 0c- 
tobre 99€) et du mariage de Robert avec Berthe (fin 996 ou début 
de 997) et précèdent celle de la fuite de Gerbert (vers mai 97) : 

« Rotbertus rex, ducta Berta uxore, in Fulconem, qui Odonis 
« adversarius luerat, fertur, et ab eo urben: Turonicam et alia 
« que pervaserat vim (sie) recipit. 

« Rotbertus rex in Aquilania ob nepotem 
« dione Ilildebertum premit. » 


mm Willelmum obsi- 





On le voit, ces deux sources, Adémar de Chalannes ct Micher, 
sont d'accord sur le fonds : reprise de Tours, secours porté par 
Robert Il à Guillaume V d'Aquitaine contre ses ennemis du Péri- 
gord, siège d'une forteresse par les troupes royales et dueales. 
Mais, dans le détail, on trouve d'importantes divergence 
te Tours est reprise par le roi, selon Richer, par la ruse des 
bourgeois et du æicomte, ajoute une des rédactions de la chronique 
dite d'Adémar ; > selon la mi chronique, la ville est rendue 
à Oo Campanensis. La confusion est évidente : Eudes le Champe- 
nois c'est Eudes LI, alors un tout jeune enfant; 4° la célèbre 
réponse d'Audebert à Hugues Capet n'est pas l'œuvre d'un inter- 
siècle comme on l'a eru ?. Elle émane bien d'Adé- 

s le ms. 77. Or, eelui- 



























selon M. Léopold Delisle®. L'aneeote est, du reste, apocryphe. 


1: Richer, notes finales. 

2 Voy. Kalckstein, op. rit, 443 nue 1, et Plistor, op. cit. 285 
note 4. 
. Notice sur les mæuuserils originaux d'Adimar de Chabannes 
Paris, 806, in (Extr, des Nolires el extrait dermaunseriis.L KXXV. 
1% partie), voy. p. 92 sq. L'opinion de M. Delisle a été adoptée par 


F: Lot. Le Hègne de Hugues Capet. El 











Google 





ET CAMPAGNE CONTRE AUDEBERT 


Audebert n'a pu réponire à Ilugues et Robert « qui vous a fait 
rois? » pour la bonne raison que, lors du siège de Tours, Hugues 
était mort depuis plusieurs mois !. La rédaction C s'est aperçue 
probablement de cette erreur; elle a remplacé Hugues et Robert 
par un rez Francorum qu'elle s'abstient prudemment de nonuner 
pournepas s'exposer à commettre une bévue. Enfin, dans À, l'histo- 
rielle est supprimée, soit que l'auteurl'ait jugée impertinente. sait 
qu'il l'ait reconnue décidément apocryphe. En dépit de son ina 
thenticité, elle nous offre un témoignage curieux des sentiments 
irrespectueux d'une partie, au moins, des Aquitains à l'égard de 
la nouvelle dynastie aux environs de {029-1010?, C'est à cette 
date, en elfet, qu'on doit placer la rédaction de AH; 4 les évé- 
nements qui précèdent (siège de Poitiers. prise eLreprise de Tours) 
sont, évidemment, dans l'esprit du rédacteur de À el Cantérieurs à 
la mort de Guillaume LV, car c'est seulement ensuite qu'ils racon- 
ent la fin de ce personnage à l'abbaye de Saint-Maivent et l'ave- 
nement de Guillaume V. Pour la reprise de Tours, tout au moins, 
l'erreur est visible. Les noles finales de Richer, rédigées très peu 
après les événements, nous forcent à placer la reprise de Tours 
par Robert IL entre janvier et mai 007, e'est-à-direun an au 

après la mort de Guillaume Fiérebrace (mort le 3 février 995 vu 
996 +); 5° la mort d'Audebert trouve sa confirmation dans une 
charte de donation de son frère Boson, comte de la Marche, en 
faveur de l'abbaye d'Uzerche pour le repox de l'âme de ses parents 
et de son frère: «… quatenus hic et illie mei anime, Ideberti 
fralris mei memoria fiat parilerque palris el matris meæ, » L'acte 
est daté de l'an de l'inearnation 997, indiction 10, du règne de 
Roberts. Audebert est dune bien mort en 097. Mais ail péri 
frappé d'une féche, victime de sun imprudence, au moment vù, 
nudus armés, i faisait le Lour en vainqueur du château de Gençay *? 




































































réface, p, Xxv. Pour M. Lair 
antérieur à À et C, n'est pas 
aire des annotations 





M. Chavanon dans son édition d'Adéme 
au contraire ee texte /. tout en étati 
de là main d'Adémar. Celni-cise serait borné à ÿ 
marginales. 

À. Xjuutons avee Pfister(p. 285, note que, pour que l'ancedocte eût 
un Sens, elle devrait se placer en 87-048. En 196 où 197 elle n'a plus 
aucun sel. Comme Audebert m'a eu devant lui le roi Robert qu'à 
te dernière date, «a réplique est visiblement controuvée. 

2. CL Derniers Carolingiens, p. 379-380. 

3. Le us. rapporte un fait de l'année 1029. 

%: Vos. plus haut, p. 180, note 

5. Voy. Gallia Chris. Li. Insir. eul, 190: Rédet, Table des mse de 
ituri Eunteneuu (ns Meme la sur. des aniiquaires de Louest, IV. 
LK3K, (0) et Cartnlarre d'Uerehe reconstitui par J-B. Champoval 
ne 48, p. 78 (atrait du Pull de lu sue, des litres, sciences et arts dé 
la Currie. 2 1888, Hs). ; 

encay (Vienne, arr. de Civray) est à 25 kilomètres environ au 
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C'est plus que douteux. Richer, un contemporain, nous montre dans 
Audehert un assiégé el non un as 
être préféré. Les rédactions À et C a 
avec quelque autre siège antérieurde Gençay: 6 Audebert mort et 
enterré à Charroux, Guillaume V épouse aussitôt sa veuve, Almodis. 
Et c'est alors seulement qu'il appelle à son aide le roi Robert et 
« loute la France guerrière » pour aller assiéger dans le château 
de Bella‘ le comte Boson, frère du défunt. En dépit d'un long 
siège entrepris par les Français et les Aquitains, Boson résiste 
avee suecès. Le roi elles Francais sont euntrainis de s'en relourner 
sans avoir réussi dans leur entreprise. Au chapitre xx on donne le 
nom du défenseur de Bellac : il s'appelait An Drutus?. 

Tout cela n'est guère admissible. Guillaume V a eu les secours 
de Robert Il contre Audebert, ln chose est assurée par le témoi- 
gnage de Richer. Or, À el C n'en soufilent mot ; c'est contre Boson 
que Le roi et le due d'Aquitaine forment une coalition. Le siège de 
Belle dure très longternps. C'est une erreur si Robert IE a entre- 
pris ce siège, car le roi était de relour dans la « France » vers le 
printemps de 0978. Mais a-til entrepris ce siège ? C'est douteux 
Le plus vraisemblable c'est qu'après avoir assiégé, dans Gencay 
probablement, le comte Audebert qui trouva La mort dans l'action 
où peu après, Robert retourna en France. Iles possible que, par 
la suite, à une date indéterminée, Boson ait été assigé dans 
Belle, mais ce fut par Le seul due d'Aquitaine ( e Val y 
a encore eu une confusion entre les deux sièges de Bcllac el 
Gençay 





























sud de Poitiers. L'article de Mauduyt, Motire sur Genis et son ra. 
leau (Bull. de la 10e. des antiquaires de l'Ouest, 1, 1W38-40, 141145) 
est sans intérèt. 

4. Haut-Vienne, chef-lieu d'arrondissement 
2. Voy. les rédactions À et C. Les Aquitains sont iei plus particu- 
liérement les Poitevins. 

3. « Quorum pater, Abbo Drutus, castrum Bellieam contra roger 
Rotbertum fortissime defendit », éd. Ühaivanon, p.167. € ajoute un Pen 
seignement intéressant qui ex fidélité de re personnage envers 
la maison de Périgord: « Îlie Abo. eouseu<u ALebert comitis, enstrum 
Mortemarense constraxit in faude proprio, » Voy. Lair, luc. ed, p. 187. 

8. Voy, p. 109-118 l'histoire de ses démêlés avec Gerbert 

5. Où bien si l'on veut que llobert I ait puis part au stere de Hellac. 
ce siège n'a pu durer mulios dies. CL. note précélente, 

6. Selun Pierre de Maillezis, Guillaume V, après avoir mis en 
route Boson qui bloquait son chätean de (encax. alla fire le sh 
Rupes Medeldis (Roshemaus sar la Charente. 
1 ÿ ft prisunnière là comtesse Atlmoils, faune de san adversaire, 
glépoua, loson étant mort pru de jus aus. Hour que ce récit 
füt admissible 11 Faudrait remplacer le non de Lyon par celui d'à 
debert, L'ablaye de Chartoux, où 
de Hochemaux ( moins de 3 kil 



























de 
3 kil, sud de Gengay) 














dernier fat inhumé est tont près 
l'est). Cette circonstance donnerait 
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‘1* Un dernier exemple achèvera de nous édifer sur la sûreté 
chronologique des informations fournies par la chronique d'Adé- 
mar. Le dernier paragraphe reproduit plus haut concerne le siège 
du château de Brosse !, propriété du vicomte Gui de Limoges, par 
le duc Guillaume, Arnaud (comte d'Angoulême), Élie, Audebert et 
Boson. Sa date est mise en rapport avec les événements qui pré- 
cèdent (quo fempare), c'est dire qu'il faudrait le placer vers W6- 
997. Par bonheur, Aimoin dans les Miracles de Saint- Benoit nous 
a conservé un récit du même événement *, 11 nous apprend que ce 
siège eut lieu du « temps du roi Lothaire », donc antérieurement 
à 986. Comme il écrivait peu après 1003, son témoignage, corro- 
boré du reste par un eutre indice’, est fort préférable à celui 
d'un texte rédigé un quart de siècle plus tard. Les anachronismes 
d'Adémar sont donc nombreux et éclatants. Par suite, nous 
ne pouvons ajouter à son récit qu'une valeur toute relatise. Quant 
à son autorité chronologique elle est quasi nulle. 

Ce n'est pas que nous adoptions Le système de N. Lair qui nie 
que ces trois rédactions de l'{fistoria soient d'Adémar. Ce savant a 
rendu de grands services en soumettant à une eritique incisive les 
diverses rédactions de celte chronique aq La plus heureuse 
deces découvertes c'est, nous semble-t-il, d'avoir élabli que la rédac- 
tion C ne représente pas, comme on le croyait depuis l'édition Waitz, 
une édition interpolée du xu° sicele, mais qu'elle est contemporaine 
de A, plus complète et de valeur égale sinon même supérieure. Il 











peut-être quelque poids au récit de Pierre de Maillezais qui s'accor- 
derait en gros avec ceux de Adémar et Kicher. Audebert assiégeant 
Gençay aurait été mis en déroute sous les murs de cette place par 
Robert 11 et Guillaume V. Blessé, 1 se serait réfugié sous Kochemaux 
et ÿ serait mort. [1 fut inhumé à Charroux et sa femme, faite prison: 
niére, épousa le vainqueur. Mais une objection importante se présente. 
Adémar de Cabannes rapporte, lui aussi, le siege de Kochemaux par 
le duc Guillaume V. Lans là réduction 4} Hoson accourt pour faire lever 
le siège, mais il est vaincu, fait prisonnier et envoyé à Poitiers sous 
bonne garde. Le duc presse le sicge, s'empare de Iochermaux et, à son 
rebur lvin de mettre son ennemi à mort, lui rend la liberté sous cau- 
ion. La rédaction C, plus abrégée du reste, parle de la fuite de Boson 
et non de sa captivité. Mi dans A ni dans € il n'est parlé à ceite 
cecasion d'Almodis. Cette alaire de Hochemaux doit se placer aux 
environs de l'an mil. En tous cas, elle est postérieure au siège de 
Gençay et à la campagne de Hubert Il. Pierre de Maillezais à tout 
confontlu et son témoignage ne peut êtré invoqué avec sécurité. 

4. He (Inure), cvs Chaise, cant, Saint-Benoit-du-Sault, arr. 
Le blanc. 

2. Le I €. 16, éd. de Certain, p. 118-120 

3. Lasiégé, Giraud, vicomte de Limoges, mourut avant 988. Voy. 
1. de Lasteyrie, Vicumies de Limoges, p. 85. CI. l'étude de N. Lair, or. 
cit, p. 252-269, lequel distingue avec toute raison deux sièges de 
Brosse, l'un antérieur à 986, l'autre de 1025-1029. 
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est possible également qu'il ait existé une rédaction intermédiaire 
entre À et C, Mais nous ne saurions aller plus loin et refuser avec 
M. Lair la paternité de ces textes à Adémar de Chabannes. M. Lair 
reconnaît qu'Adémar a connu le texte /Jet l'a annoté de sa main. 
Pour nous, ce texte H représente le noyau primitif de la chronique 
d'Adémnar. Les manuserits À et C nous offrent des éditions rem 
niées par l'auteur lui-même qui corrige, ajoute ou retranche selon 
qu'il obtient sur ehaque événement une information ou une recti- 
fication nouvelle. Il se prévceupe sans doute aussi dans ces mod 
fications des destinataires auxquels chacune de ces rédactions 
était destinée. 

Nous n'avons pas à diseuter ici en détail toutes les objec- 
tions de M. Lair. Faisons observer seulement que les plus 
sérieux arguments, ceux tirésd'une divergence entre l'Aistoria et 
la Commemoralio abbatum S. Mareialis (œuvre incontestée 
d'Aémar) et des erreurs graves sur des événements arrivés 
dans la famille du chroniqueur, sont singulièrement affaiblis par 
une remarque finale de M. Lair #, Celui-ci avoue, en somme, qu'une 
contradiction qu'il eroyait relever dans ces deux textes n'existe 
pas. Dés lors tout croule, car les autres arguments de M. Lair ne 
sont pas très convaineants®. Le grand cheval de bataille c'est 
qu'un « contemporain »* n'aurait pu commettre les grossières mé- 
prises que l'on relève dans l'Historia. Mais Adémar est à peine un 
contemporain. Îl écrit en 1030 et il n'a sur les événements de la 
seconde moitié du a° sicele que des informations orales confuses, 
légendaires, contradictoires. Vingt ou trente ans sont plus que 
suffisants pour produire des erreurs chronologiques grossières 
quand il n'existe pas le support d'une source écrite. Les ana 
chronismes fréquents d'Adémar sont, pour nous, la chose la 
plus simple et la plus compréhensible du monde. 

A vrai dire, pour La fin du qu livre de l'Aistoria, il est vain de 
pronencerle mol deu ehronelogie ». Adémar n'a que des données très 
approximatives et il ne peut en être autrement. Il expose les ren- 
seignements qu'il a recueillis sur les seigneurs aquitains au 
ard, se laissant aller au jeu de l'association des idées et reliant 
deux récits par des transitions eommuies ct fallacieuses : fune, eo 
tempore, his diehus, quibus lemporihus, ipso tempore, ele. Un nom 
en rappelle un autre : il saisit vite l'oreasion de glisser un récit. 

Un exemple entre vigl: pourquoi la mention du siège de 


















































£. Lor. cit. p. 280-282. 

2 Ibid, p.28. 

3. Voy. les critiques jadicieuses de M. Aug. Molinier dans Revue 
jorique, 1900, |, p. 17 

4. Voy. loe. eit p. 263. 
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Brosse après le récit de la mort d'Audebert et du siège de Bellac? 
C'est un anachronisme, on l'a vu. Mais, d'abord, Adémar pouvait 
ne pas s'en douter, et, surtout, il avait un renscignement à placer. 
1 savait que les comtes Audebert et Boson, et un duc Guillaume 
avaient assiégé ce château. Il vient de prendre congé d'Audebert 
et de Boson et n'y reviendra plus. Il ne veut pas perdre son récit 

siège de Brosse ; il l'intereale à cet endroit ot le relie à ce 
précède par une transition maladroite « iso dempore ». Quand 
il remania sou brouillon il supprima les noms des comtes qui 
faisaient longueur. Parmi ces comtes assiégeants était Arnaud 
d'Angoulème. Ce nom lui saggéra sur ee personnage une addition 
que l'on trouve au chapitre xxx, même dans les rédactions À ct 
C où, cependant, le nom de ce personnage fait défaut au chapitre 
précédent. EL il ajoute un renseignement qui n'est pas dans A, 
à savoir que e‘est dans l'abhaye de Saint-Amand de Boite qu'Ar- 
naud s'est fait moine. Il est bien évident que ces associations 
d'idées n'ont pu se produire que dans un seul et même cervean. 
Par suite, si J{ est dû à Adémar, comme nous le croyons après 
M. Delisle, À et € sont forcément sortis de sa plume. 

Quoi qu'il en soit, que {7 composé en 4029-1030 soit l'œuvre 
d'Adémar, où que ce manuserit ail seulement passé sous ses Yeux, 
que A et C soient son œuvre ou celle de moines angoumoisins 
où limousins du milieu ou de la fin du x” siècle’, il n'en ressort 
pas moins de ee qui précède que ces trois textes ne doivent être 
utilisés qu'avee beaucoup de précautions et qu'en face du témoi- 
gnage, contemporain celui-là, de icher, leur autorité est secon- 
daire. 


























En définitive, voici à quoi se réduit pour nous le fonds historig 
de la campagne de Robert I contre Foulques et Audebert: 
Après avoir recueilli, du vivant de son père, la comtesse Berthe 
de Chartres et ses enfants et, probablement aussi, la duchesse 
i, Guillaume son cou: 
js des maisons de Charires et 
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roi reprit l'offensive contre les enner 





4. Une remarque de M. Lair condamne son système, Il observe très 
justement (IL 46U note 1) que mi A ni C ne connaissent l'avènement 
au tréne de Henri er (29 juillet 1021) « sans doute parce que lea ma 
2vériu  dont eur rélntenn E) 0 ont era avaient 6 réunis 
À avant l'avénement de ce prince ». Un lecteur sans parti pris en con 
Shar plas Suplement-qAtlemar, apant préparé Les noter (Copré 
Sentéus par 5) en 109-1010, lex avait mins en œuvre dans lex deux 
Déni 1 dé 10: 1 avant le 20. niet eat dernière 
année. Son départ pour l'Orient l'empécha évidemment de donner une 
édition définitive, mise au point, do son Aitorie. 
2. Voy. plus haut, pe 108 ot 182, 
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de Poitiers au début de 997, aussitét après qu'il eut épousé Berthe. 
Tours, conquis par Audebert l'année précédente et remis par lui à 
son allié Foulques d'Anjou, est repris facilement par le roi, grâce 
sans doute à la complicité des habitants et du vicomte. Audebert 
se retire en Aquitaine. Poitiers est sans doute repris alors et rendu 
à Guillaume , bien que les textes n'en diseut rien, Audebert 
poursuisi par les « Français » et Les Poitevins restés fidèles à Guil- 
laume V, s'enferme dans un château, sans doute Gençay au sud de 
Poitiers, et le roi l'y assiège élroitement. Le comte de la Marche 
trouve la mort en cette occasion (il périt peut-être frappé d'une 
flèche) et le roi retourne en « France » au printemps de UT. Il est 
possible qu'alurs, ou postérieurement, Guillaume ait Lenté inutile 
ment de s'emparer du château de Bellae, tenu par le comte Boson 
frère d'Audebert. Ce qui est certain, c'est que le jeune duc rétablit, 
grâce au roi son suzerain, son autorité sur l'Aquitaine et épousa 
la veuve de son ennemi, Almodis ! 

Une demière remarque : l'incendie qui consuma Châteauneuf 
(Tours) et ses 22 églises n'a point de rapport, quoi qu'on en ait 
dit*, avec le siège de Tours par Robert. D'abord aucun texte ne 
souffle mot d'un siège à propos de ce désastre. Si le bon roi avaif 
brülé, Fit-ce par imprudence, 22 églises, il n'eûl pas manqué de 
donner des preuves éclatantes de repentir sous forme de pieuses 
largesses. De plus, Châteaunenf lui appartenait ?. C'était une 
ville alors tout à fait distinele de Tours laquelle correspondait à 
la cité romaine. Enfin, l'incendie éclata le 25 juillet 997:. À 























4. Sur Almodis, ef. p. 91, note 1. 
2: Püster (op. él, 228): « Tours fut horriblement ravagé durant 
« ces guerres. Lorsque tobert reprit la ville un incendie dévora vingt- 
« deux églises tant à Chicteauneuf qu'a Tours. » Salies(ise, de Foulques 
Nerra, p. 93 et 96) estime justement qu'iln'y a aucun rapport entre cet 
lé etla prise de Tours par Foulques et Kobert IL, mais sa chro= 
nolugie est défectueuse. E. Giraudet (His. de Tours, Î, 78) est d'avis 
aû contraire « malgré l'alsence de certains documents » que eet in- 
eendie fut un des résultats de la lutte entre les maisons de Blois ct 
d'Angers « car ceite date (le 87) œuincide parfaitement avec l'époque 
de la restitution faite à Thibaut (arc), comte de Blois n. 

3. Voy. plus haut p. 251, note 2. 

41 Les sourees se contredisent du sujet de la date d'année de l'in- 
cendie de Tours. 1° Selon Le Chroniron Taronvne magnum : « anno 
« Otionis XIX et Robert reuis Ÿ, ieensa est erclrsia beat Martini cum 
à toto astro etKXTLevelesiis » (Salmon, Chron. de Touraine, p. 116), e8 
qui corepond à lance Hoi Ma Le tou de cute Ctnpi ton 

ki x siècle est détestuble etue mérite aucune contiance(voy. Salmon, 
AVI SA. et Man, Germ., Seript hranieon de Pierre 
Béchin portes « Anno verbi in CVIE, amno_regni 
« Robert. VI, incensum est castrunn bosti Martini et ipsius basilica 
* cum XXII ecclesiis, VIT kal. augusti, aborente a fine sancti Hilarii 
« usque ad sanctarn Marian paupereulum, et a meridie a porta sancti 
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cette date Robert était de retour à Paris depuis plusieurs mois'. 





« Petrationis usque ad Ligerim » (Salmon, p. 1; Hist. de Fr., X, 225 D). 
Mais cette chronique n'a été rédigée qu'en 1138 et puis il y à discor. 
dance entre l'an VI de Robert et 997. & A la in de la Pancarte noire 
de Saint-Martin de Tours se trouvaient quelques annales allant de 54: 
1199. Voici la portion qui nous intéresse : « Anno Domini D'UCCC XCVIL, 
« VIII KL. august, incensum est totum castrum beati Martini et ipsius 
« propriüm monasterium cum XX et duabus ecclesiis, à fine ecclesiæ 
« Sancti Hileri, quæ esin parte orientis, usque ad suburbium Sanctæ 
« Marie pauperculæ quæ est ex parte occidentis, & parte vero meridei à 
« porta PeurfutiJonis usque ad Ligerim » (Salmon, p. 218-219). Mais cette 
annale remonte-elle à la même source que Pierre Béchin, auquel cas 
leur commun accord serait favorable à 997, ou bien dérive-telle tout 
simplement de Béchin, c'est ce qu'on ne sait pas, 4° Enfin la Srevis 
historia S. Jutiant Turonensis, rédigée vers le milieu ou la fin du 

anno D CCCC LXXXXIV monasterium beati Martini satis spec- 
jen crematu est, Pro quo Herveus, thesaurarius sancti pre 
« sulis, jecit fandamenta hujus monasteril, quod hodieque superest, 
« jacuitque corpus sancti præsulis in ecciesia lignea, quæ fui 
« claustro ejusiem, XX anni » (Salmon, p. 229). Cette dernière 1 
sielle n’est pasune supputation personnelle de l'auteur, serait probante 
pour 99%, car ce fut en 1014 que Saiut-Martin rebéti reçut la dédicace 
de l'archevèque de Tours, Hugues. 

Nous sommes donc en’ présence dé trois dates possibles, 1091, 597 
et994. 11 faut écarter la première, car il est évident que la Grande 
Chronique de Tours ua mis l'incendie en 1001 que parce que son 
rédacteur compte les années du régne de Robert à partir de 996. En 
outre, M. Pfister (op. cit. p. 223, n. 2)a fat observer que cet événement 
est certainement antérieur à 99, va que l'impératrice Adélaïde, morte 
en cetlé année, avait accordé de grusses sommes d'argent pour la 
reconstruction de Saint-Martin (voy. dans Mon. Germ., 88. IV, 643). 
Restent 99 et 947. Nous n'aurions, à nous en tenir aux textes précé 
dents, aucane raison probante de nous prononcer en farcar de l'une 
ou de l'autre date. Mais un épisode de la prise de Tours par Foulques 
Nerra nous permetira de prendre par. Le comte d'Anjou s'empars 
non seulement de Tours mais de Chateauneuf et il se laissa emporter à 
violer l'asile de Saint-Martin. Le chapitre fitalors entourer d'épines les 
chisses des saints et forma les portesde l'église. Foulques eflrayé vint, 
pieds nus, frire pénitence ana la basilique de Saint Martin (Phster, 

237.234), L'église n'était donc pas encore détruite par le feu lors de 
Fe price de ours or celle-ci est dede (vaÿ. plus laut, p. 187, n 1) 
Idate de We est donc inadmiaiole et faut adopier 997. L'er 
reur de la Breuis historia $, Juliant s'explique aisément: l'auteur, ou 
le copiste, a vu 11 dans le Voneial de DCCCC LXXXXVIL 

A2 CE p 355, moto &. 

































































APPENDICE IX 


NOTE SUR LA PATHIÉ, LA DATE ET LES AUTEURS DES FAUSSES DÉCHÉTALES 
EF DES FAËX CATULAIRES 


1. Les Fausres Décrétales, 

S'il n'est plus douteux aujourd'hui ! que la Gaule septentrionale 
soit la patrie de ce recueil célèbre, on dispute encore sur la pro- 
vince d'où il est originaire et sur l'auteur de la falsifieation. 

L'opinion actuellement en faveur ? se prononce pour le diccèse 
du Mans* à cause des ressemblances de style entre ces soi-disant 
lettres poutificales et les Actes apocryphes des évêques du Mans. 
L'auteur de cette dernière falsification et des Gestes Aldrici aurait 
aussi fabriqué les déerétales de papes mises sous le nom d'Isidore 
Mercator, les capitulaires de Benoit le Lévite et les capitulaires 
d'Angilramnus. Il travaillait au service d'Aldric, évêque du Mans, 
dans les années qui suivirent la mort de Louis le Pieux (840). Son 
but était d'assurer à l'église du Mans toutes sortes de prérogatives 
qui ne lui appartenaient pas légitimement. Ce serait un des plus 
grands faussaires qui aient jamais existé. 














1. Cette note a été tout d'abord rédigée en 1896-97. Depuis 
lors, la question a été examinée de nouveau dans divers mémoires 
dont le plus jreuf, à mon avis, est celui de M. Georg Lurz, Ueber die 
Heimat Psrüdo-lsidors, Munich, 1893. gr. in-8 (/fistor. Abhandt. de 
Heïgel etGrauert, KID M. Larz et moi-même arrivions sans noutcon- 
paitre à la même conclusion en ce qui touche l'hypothèse muncelle et 
l'attribution probable des fausses décrétales à Vulfaldus. | 

2. Ceci était vrai en 1898-97 mais ne l'est plus autant aujourd'hui. 

3. L'instigateur de cette théorie, en germe déjà chez Hinschius 
Gp. cOxXXV). est M. Bernhard Simson, Die Entstehvng der pseudo 
Jéidorischen Falschungen in Le Mans, Leipaig, 1886, Elle a trouvé en 
France surtout un bon accueil, a été adoptée parJulien Havet (Bibl. de 
l'Ecole de Chartres. XLVII, 11), P. Viollet (ibid., XLIX, 658), l'abbé 
Duchesne (Bull crue, 1836, &45, et Cataloures épiscopaur dela pro 
vince de Tours, p. 45) ét développée par N. Paul Fournier (dans le 
Revue hist. de droit, 1485, 20 sg.: 1888, 103 s9.). M. Esmein ne se 
prononce pas formellement dans son Cours d'histoire du droit francais, 
170-171 Ad. Tardif seul peut tr en France. l'a toujours repoussé ei 

lans son cours de l'Ecole des Chartes et dans son //is£. der sources du 
droit canonique (1885). p. 146-149. En Allemagne, Simson a rencontré 
peu de faveur. Voy. entre autres ie compte rendu de Schulte dans le 
Centralblaut für Kechtsuissenschaft, 1887, p. 182. 
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À notre avis, rien de lout cela ne tient debout depuis l'adini- 
rable mémoire de Julien Have sur les Actes des érèques du Mans. 
Have a démontré : 4° que les Gesta Aldrici ne peuvent être du 
même auteur que les Actus pontificum Cenomannensium el qu'ils 
sont parfaitement authentiques ; 2° que les Actus, bourrés de 
pièces apuerÿphes, sont dus au chorévèque du Mans, nommé 
David. Celui-ci composa son œuvre dans les dernières années dl 
l'épiscopatd'Alrie, lequel mourut en 857. Sun but était princip 





















Or, précisément, les Fausses Décrétales sont host 
L'auteur des Actus ne peut done être 
dore, Les concordances d'expression 
deux textesprouveraient simplement que l'auteur des Actus a connu 
les Fausses Décrétales dont l'apparition se place, dit-on, entre R47 
el 853%. « Ce qui a pu faire illusion sur ce point c'est que l'auteur 
« des Actus connait plus ou moins les textes des Fausses Décré- 
< fales contre les chorévèques, qu'il ne songe pas plus que la 
« plupart de ses contemporains à en contester l'authenticité et 
«que, dès lors, il ne peut faire autrement que de les citer avec 








même que 
nalées entre ces 














respecl et de s'y soumettre en apparence. Mais il Les tourne par 
des distinctions subtiles et, en somme, il cherche à défendre in 
extremis linstitation dont le pseudo-lsidore a poursu 
obtenu l'abolition radicale :. » 

Mais telle est la force d'une opinion précongue que le même 
érudit qui vient de ruiner les fondements de la théorie Simson- 
Fournier n'ose la déclarer totalement erronée : 

« Quant à l'hypothèse de M. Simson, si on la réduit à attribuer 
, non à l'auteur même des Actus, mais 
€ simplement à l'entourage de l'évêque Aldrie, les considérations 


ï et 



















Bibi, de L' 
6 
2, Hinschius, Decretales, p. C1: Schrürs, Hénkmar, p. CLAXUI note 
415 ad. Tardif, Aix. des sourers lu droit canonique, p. 149-130. Avec 
cision entre le 21 avril #47 et le Le novembre 852. En ete. 
l'auteur s'est servi des faux capitulaires atiribuésà Benoît le Levite, les- 
els n'ont pu étre composés qu'aprés la premiére date, qui est celle 
de Ja mont d'Auicarius, arehevèque de Mayence, à là mémoire duquel ils 
sont dédiés, D'autre part, Hinemar aurait cité deux fasses décrétales 
ronde date qui es elle d'un synoke divcésain 1enu le 4er nov. 
. Mine si l'on n'atinertait pas que les Fausses Décrétales se sont 
2 des Faux Cat à n'en faudrait pas mins placer leur 
jpernay (juin 





Ecole des Chartes, LIN (1893), 59 





7.692; LV (1894), 1-0, 





































. Voy. Lure, pi & 
de éospusttion des Fausses Di 
3. J. laver, lue. eût, LIN, GôL. 
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« qui précèdent ne lui ôtent rien de sa vraisemblance, tout au 
« contraire (sic). » 

Et voici ce qu'ilavet trouve à l'appui de cette hypothèse erou- 
lante: « La haute position que le chorévèque David avait su 
« conquérir dans le diocèse à la faveur de l'infirinité de son 
« maitre n'avait pu manquer d'éveiller des jalousies dans le clergé 
« manecau. Si c'est un elere du Mans qui a fait les Fausses Déeré- 
« tales, le désir d'ébranler la situation d'un rival envié suffit peut- 
« être (sic) à expliquer les attaques dirigées contre la dignité dont 
« celui-ci était revêtu !. n 

Ainsi, un clere hypothétique du Mans se serait livré à eet énorme 
travail de falsifcation simplement pour faire pièce à un chorévè- 
que que, peut-être, il trouvait génant. Se peut-il rien imaginer de 
plus invraisemblable 2? 

Suivant une autre théorie, esquissée d'abord par Hinschius Iui- 
même, puis reprise par Langen *, les Fausses Décrétales auraient 
été sinon rédigées dans la province de Tours, du moins composées 
dans le dessein de soutenir les droits du métropolitain gravement 
atteints par la politique de Nominoe, roi des Bretons. Celui-ci 
venait, en effet, de transformer l'abbaye de Dol en un archevèché 
indépendant de Tours et dont relevaient tous les évèchés bretons. 
Il allait, en outre, créer les deux sièges nouveaux de Saint-Brieuc 
et de Tréguier. Enfin, l'auteur des Fausses Déerétales serait lo 
célèbre Servat Loup, abbé de Ferritres-en-Gatinais!. 

Cette théorie n'a eu aucun succès. On ne voit pas de rapport 
direct entreles doctrines de Pseudo-lsidore etles réformes non moins 
politiques qu'ecelésiastiques acevmplies par Nominoe, La résistance 
du clergé tourangeau contre les empiètements du Breton s'est 
manifesté d'une manière toute différente. 

Quant à l'attribution des Fausses Décrétiles à Servat Loup, elle 
nerepese que sur des rapprochements de style fugitifs ou inesaets #. 






























4. Jhid., 868. 

2. L'hypothèse mancelle est étudiée et rejetée par M. Lurz dans le 
mémoire cité plus haut, p. 3-74. 

3. Deretules. p. CCIN-CCX. CCXI 

4. Dans Historisrhe Zeitschrift de Sybel, nouv. série, XII, 1882, 
CHE 

5. bia. 

6. Elle est repoussée par Sehräre (Hinbmar, p. 47, note #7), Tard 
Ain. des sourres du droit runonique. p et Luz. mp. cit.2p. 

3. Voy. l'étude de R. Verlet en tôie de son édition de. Ja Chronigne 
de Nantes, p. XUX sn. etle mémoire de M. Levillain, Les refarmes erclé- 
siautiques de Nomémne (REA) qui parait en ce moment même 
Chfoyen Age. 4902, p. 20125 

C£'note 6 
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Bien plus admissible serait l'ancienne hypothèse! qui assigne 
pour lieu d'arigine aux Fausses Décrétales le diocèse de Mayence 

La province de Mayence à la mort de Louis le Pieux (BAD) put 
craindre d'être démembrée entre les quatre fils lors de leurs di 
sensions, d'autant que l'archevêque Autcarius avait été impliqué 
dans la disgrâce d'Ebbon. Or, on trouve dans les Fausses Décrétales 
une soi-disant lettre de Pélage 11 défendant de démembrer toute 
métropole ayant onze sufMiagants. Ce chiffre est précisément celui 
des suffragants de l'archevèché de Mayence. 

Voilà une coïncidence curieuse. Mais il convient de remarquer 
de suite que les archevèques de Reims et, peut-être aussi de Tours, 
avaient également onze sullragants?. 

En outre, en quoi le partage tout politique de l'Empire, pouvait- 
il porter altointe à l'organisation ceclésiastique qui en avait été 
toujours indépendante? Enfin, après le traité de Verdun (843) qui 
laissait à la Germanie la province mayençaise en entier, toute 
crainte devait être dissipée. La date de composition devrait done 
être antérieure à 843, orellese place entre B47 et 852. La chro- 
nologie oblige absolument à rejeter l'hypothèse mayençaise*, au 
moins en ce qui concerne les Fausses Déerélales. Nous verrons 
dans un instant qu'il n'en est pas de mème des Faux Capitulaires. 

Nous sommes done invineiblement ramenés à la province de 
Reims par des arguments, non seulement négatifs à l'égard des 
autres provinces, mais positifs en faveur de la grande métropole 
rémoise. 

Ici, depuis la déposition d'Ebbon en #35, le trouble n'avait cessé 
de régner. lei, les abus de pou voir du roi, des grands et du métro 
































4. Soutenue par les Fr. Ballerini, Knust, Wasserschleben, Herzor, 
Gwcke, Perd. Walter, etc. Voy. Hinschius, Decret., p. CCVIII, et Tardit, 
op. cil., p. 181-153, Elle a été aussi reprise par le cardinal Fitra (Anal 
novis.. 1, 83, 10 

2. Four Reims 





Amiens, Arras, Henuvais, Cambrai, Châlons, Laon, 
Noyon, Senlis, Soissons, Térouane, Tournai, Deux évéchés, Arras ei 
‘Tournai étaient gouvernés par les évèques de Cambrai et Noyon mais 
leur indivilualité n'en était pas moins distinete. Pour Tours: Angers, 
Le Mans, Nantes, Rennes, Dol, Aleth, Leon, Quimper, Saint-Brieuc, 
Tréguier, Vannes. Mais il fout remarquer que si Dol, Tréguier ct 
Saint: Brieue ont dt créts par Nom ve, l'arzument ne parte pas. Nous 
doutons, quant à nous, que ces évêchiés lui doivent leur origine et 
nous pensons qu'il dû au contraire réduire le nombre des abbayes. 
évèchès à type celtique qui devaient exister dans la Bretagne armo- 
rjeiné comme en Irlande et en Galles, De toute manière Jours es à 
liner. 

Nous verrons plus loin nu'elle peut même être plus basse. 
L'areument sur le primatie » mis en avant par Wasserschleben 
Gtans l'Hitorisrhe Zrisehrife de Sÿhel, 1890) à été réluté par Lurz, 
op. eût, pe 14-16. 
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politain étaient plus vivement ressentis. lei, les chorévèques étaient 
en butte à l'hostilité du clergé et des laïques. lei, les cleres (évè- 
que, prêtres et diaeres) consacrés par Ebbon, avaient cruellement 
à soufirir de l'archevèque et des synodes provinciaux !. 1] est évi 
dent que c'est un de ces derniers, perséeutés par Hinemar?, qui 
eut l'idée d'opposer aux abus de pouvoir du métropolitain et du 
synode provincial un recours au primat et surtout au pape ?. 

Parmi les clercs déposés le cheix ne pent se porter que sur trois 
personnages, l'archevêque lui-même, Ébbon, l'évêque de Soissons 
Rothadus, le diaere Vulfadus. La composition de l'énorme recueil 
des Fausses Décrélales exige, en effet, uné érudition, une science 
du droit canon, enfin un talent littéraire que seuls ces personnages 
pouvaient posséder dans le camp des ennemis d'Hinemi 

L'histoire d'Ebbon si tragique cadre parfaitement avec toutes les 
tendances des Fausses Décrétales. 

Aussi plus d'un érudit at-il pensé à lui en attribuer la pater- 
nitét, Mais ectte hypothèse séduisante ne parvient pas à expliquer 
pourquoi Ebbon, aprés s'être livré a ce gigantesque travail, se 
serait abstenu de se servir d'une arme aussi précieuse et l'au 
dissimulée même à ses partisans et à ses amis. En outre, il aurait 
dà la composer dans la période où elle pouvait Iui servir, soit de 
835 à 645, date de l'élection d'Hincmar au siège de feims, et pré- 
cisément les Fausses Décrétales sont postérieures à 847, c'est-à-dire 
d'un temps où Ebbon, réfugié en Allemagne, ne pouvait se faireilla- 
sion sur leur efficacité. Restent on présence Rothodus et Vulfadus. 

Des indices feraient pencher pour Kothadus. Il fut particulière 















1. Un tableau détaillé de l'histoire ecclésiatique de Ia province de 
#3 à 853 sortirait de notre cadre. Nous renvoyons à ce sujet aux 
ouvrages spésiaur. Voy. note suivante. 

3. 11 suflt de mentionner en passant ls thèse étrange de Weiz- 
säcker qui attribue à linemar la paternité de textes si contraire à ses 
opinions et à ses intérets. On ne trouve à l'appui que de subtiles 
hypothèses. Voy. Finhmar und Pseudo-Isidor dans Zeïttehrift für 
Histo. Theologie de Niedner, 1. 28, 1858, 347: ct aussi Die Perudo. 
isidorisehe Frage da ihren yegentärtigen Siande dans la Hlist. Zeit. 
schri de Sybol,& 4860. p. 4236. 

Ce m'est pas à dire que les motifs personnels aient été les seuls 
qui'aient inspiré la fabrication des Fausses Décrétales et des. Faux 
Capitulires. Les clercs. et particulièrement les évêques, avaient à 
se plaindre du roi, des grands, des ehorévèques et surtout des métro- 
politains. De là l'inspiration générale de ces œuvres qui visent à 
restreindre l'action des archeréques et des laïques, et, dans ce dessein. 
cherchent un point d'appui dans la création de primatet surtout dans 


la papauté, 

. Noorden dans Jia. Zeitcchrift de Sybel, VIL, 315, et récemment 
M. K. lampe. Zum Streite Hinkmars von Leins mit seinem Vorgänoer 
Ebo und dessen Anhängern dans Neuves Archiv, XXII, 1897, 180-195. 
Cf. Lure, p. 7- 
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ment en butte aux mauvais pracéilés d'Hinemar qui finit par lui 
enlever l'évêché de Soissons. Fait très eurieux, c'est Rathadus qui 
Le premier apporta à Rome, en 804, un eremplaire des Fausses 
Décrélales!. Seulement, rien dans le peu que nous savons du carac- 
tère et de la valeur de Rothadus, ne semble le désigner pour une 
entreprise aussi importante et, en outre, il ne nous a laissé aucun 
écrit?. 

Reste Vulfadus. De lui,nonplus, nousn'avons pas conservé grand - 
chose camme écrivain 2. Mais les renscignements transmis sur san 
compte par son ennemi [inemar, sa carrière même, nous le mon- 
trent comme un homme habile et dangereux. Déposé en 853, 
Vulfadus s'insinue aussitôt dans les bonnes grâces du roi qui lui 
confie l'éducation de son fils, Carloman, et le gratifie des riches 
abbayes de Rebais (en 856) et de Saint-Médard de Soissons. En 866 
il doit résigner celle-ci au profit de son élève, Carloman. 11 en est 
magnifiquement dédommagé. Après une vaine tentative sur l'évè- 
ché de Langres, il est proposé par Charles, en août 856, pour le 
siege métropolitain de Bourges. En dépit de l'opposition furieuse 
d'Hinemar, le concile de Soissons, sous la pression du roi, accepte 
cette candidature et prie le pape de l'agréer. Aussitôt, enseptembre, 
Valfadus est ordonné bien que simple sous-diacre et sans qu'on 
prenne la peine d'attendre la confirmation de Nicolas I‘. Celle-ci, 
en 867, le trouve déja sur le sièze de Bourges. 11 y demeura dit 

jusqu'à sa mort ({ avril 876)+. Un personnage qui sut se 
faire un si beau chemin n'était certes pas un homme insignifiant. 
C'est à son influence qu'on doit attribuer le revirement imprévu 
du roi en faveur des clercs déposés. Charles subit son ascendant 
de mettre, en 866-867, dans une demi-disgrâce cet Il 
mar jusque-là tout puissant auquel il avait dù, en grande parlie, 




















4. CR Lurz, p. 78: Schrürs, Aünhmar, p. 257 sq; Hinschius, p. 

net cexAXU; Düunenler, IL 99. 

2, Sauf un abrégé de son histoire et de son appel à 
List, lnéraire de Lu France, Ÿ, 500. 

3. Mabillon a retrouvé de lul une instruction pastorale au clergé et 
au peuple de son diocèse de Bourges (Analec£e. IV, 602-610) écrite avec 
clarté et précis ist. litt. (N, X39-181) lui atiribue en ouire la 
Narratüo des cleres ordonné par Ebbon adressée à Nicolas 1*° ct, peut- 
être aussi, la lettre de Charles le Chauve au pape sur le mème sujet 
(Labbe, VII, #76 et 880: Wie. de Fr. VII 2:7). C'est également 
l'opinion de 8 p.65, note 64 

à. Pour la v ulfadus je renvoie à lise, tite 
suriout à Schrôrs, Méukmr, p. 272-276. Celui-ci a très 
que « Vulfadus dent une place importante dans le cercle d'où pru 

ennent les Fausses Décrétales», mais il s'est laissé influencer par 
les soi-disant arguments apposés à Noorden par Hinschius, 


ce 








icolas 1er. Voy. 





















V. 477-479. et 
jen vu (p. 276) 
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de remonter sur le trôneen 8581. Ainsi, par sa situation de clere 
remois menacé de suspension, Vulfadus était l'un de ceux qui 
étaient tentés de forger n'importe quelle arme pour se défendre 
contre la tyrannie d'Hinemar, Seul de ces cleres que nous pouvons 
connaitre il avait le caractère, l'intelligence et la science néces- 
saires pour fabriquer cet énorme recueil. Cela ne veut pas dire que 
Fattribution que nous lui faisons des Fausses Décrétales soit 
assurée. Peut-être nous accordera-t-on qu'elle est vraisemblable, 
plus vraisemblable que toutes celles qui se sont fait jour jusqu'à 
présent. Noorden® avait déjà pensé & Vulfadus, non comme 
principal auteur, mais comme collaborateur dans la confection des 
Fausses Déerétales. Mais il employa des arguments de valeur 
secondaire qu'linschius n'eut pas de peine à réfuter3. La seule 
objection sérieuse de ce dernier c'est qu'une lettre apoeryphe de 
Grégoire IV « quisent » Pseudo-Isidore, fabriquée par les clercs 
ordonnés par Ebbon, eût sufi à les innocentersi l'authenticité en 
eût été admise par le concile de Soissons, Il leur eut été inutile 
de se livrer à l'énorme travail de compilation et de falsification 
que représente Pseudu-lsidore. Iinschius en conclut que ni Vul- 
fadus ni aucun des eleres déposés n'est l'auteur des fausses dé- 
erétales. Ne peut-on tirer de ces remarques une conclusion 
différente? La fausse lettre de Grégoire est un acheminement à 
Pseudo-Isidore, et le plus intelligent de ces cleres, Vulfadus, 
dépassant le point de vue pérsonnel, a, peu après 853, construit 
sous ce nom supposé une hiérarchie selon un idéal qui était 
celui de beaucoup de ses contemporains. De là, la fortune brus- 
que et saisissante de ces Fausses Décrétales. Elles répondaient äun 
besoin, tout au moins à une aspiration du clergé de l'époque. 
































IL. Les Faux Capitulaires. 

L'origine mayençaise, ou p ire lotharingienne, des Faux Capi- 
tulaires mis sous le nom de Benoit le Lévite, lesquels, dit-on, pré- 
cédèrent et provoquérent les Fausses Décrétales, nous parait devoir 
êlre remise en honneur. Il a été prouvé que ce recueil commencé 
après 847 était terminé à coup sûr en 858. Il coïncide donc avec 
l'épiscopat de Haban Maur (845-856), archevêque de Mayence. 


















1. Voy. 
2. Labs cit 
ÿ Decret,, p. CCINXNI-V 
4. Ce concile rejeta quantité de lettres 

clercs 
5. Hinschius, Preret., p. CLKXAY et cûr 





lmette, La diplomatie carolingienne, p. 5% sq 


iscopales fabriquées par cex 
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« On ne peut comprendre qu'un diaere de l'église dirigée par ce 
« savant archevèque ne lui ail pas dédié son œuvre et ne l'ait pas 
« même mentionné dans sa préface. D'autre part, il est permis de 
« s'étonner que Haban Maur n'ait jamais cité dans ses écrits une 
« œuvre qui aurait lé entreprise par urdre de con prédécesseur!. » 
É ne mayençaise de Benoit le Lévile me 








sont pas d'un grand poids. 

Les Faux Capitulaires sont précisément dirigés contre Raban. 
Chaud partisan des chorévêques, il composa en leur faveur, avant 
845*, un traité bien connu qu'ildédia à Drogon, évêque de Metz (mort 
le 8 décembre 855)*. 11 eût été naïf, imprudent ou téméraire de 
lui dédier ces Faux Capitulaires. Le second argument ne porte pas 
davantage. Il est trop évident que Raban ne pouvait connaitret 
une œuvre dont l'entreprise était fictivement attribuée à son prédé- 
cesseur. C'est précisément par un raffinement de malice que le soi- 
disant Benoit le Lévite a attribué l'idée première de ce recueil au 
prédécesseur même de Raban, à l'archevêque Autcarius 11 (mort 
en 847) et qu'il prétend en avoir Lrouvé les éléments dans les ar- 
chives mayencaises constituées par Riculf et Aulcarius!, prédéces- 
seurs d'Autearius 11. L'adversaire de Raban Maur ne peut donc 
être qu'un Mayençais où au moins un Lorrain. C'est en ellet dans 
cette région entre le Rhin et la Meuse que ces prélats mayençais 
pouvaient avoir quelque autorité. 

Ajoutons deux arguments en faveur de Mayence: 1° Benoit dans 
sa préface en vers, faisant allusion aux partages consécutifs du 
traité de Verdun, nomme en premier lieu Louis le Germanique. On 
sait que, par faveur, Mayence fut détaché du royaume de Lothaire 
pour être réuni à la Germanie. Si Louis vient en lète c'est qu'il est 
Je souverain de l'auteur. 2 Entre autres sources, il utilise des lettres 
de saint Boniface, archevêque de Mayence, et la Loi des Bavarois, 
deux textes peu intéressants pour les gens de la France ocei- 
dentale. 

Aussi Hinsel reconnait-il5 que l'auteur des Francs Capitu- 
laires était un clerc de Mayence. Mais il veut qu'il ait quitté ce 
diocèse à la mort d'Auteanus Il, en 847, et se soït réfugié en France 


















3. Tardif, Mist. des sources du droit canonique, 136-137; d'aprés 
aiisetn etp. Cour 

2 cou: Histasre litiéraire de ln France, V. 182 

3. Dans Marëa, de concordin (Paris, 170), col. 1399 et 1368, et 
Nigne, Patrol: lui: à GX, col. 1607 sq 

Kaust (lion. Germ., Lenes, Il, 2 p., p.31) a era reconnaitre un 

extrait de. Benoit le Lévite dans un Jenro ‘ae Raban de 853. Hinschius 
montre qu'il n'en est rien (p. CLXAXY note 3). 

E'Deniniee Paeudn Tr D. CLS 
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où il aurait édité son œuvre. Le principal argument à l'appui de 
cette opinion, c'est que les chorévèques très attaqués en France, 
surtout dans la province de Reims, n'avaient pas d'adversaires à 
Mayence!, Mais qu'en savons-nous? Nous voyons que Raban les 
protégeait, mais bien des cleres pouvaient les détester*. Knust a 
supposé que le pseudo-Benoit était un ennemi personnel de Regin- 
bald, chorévêque de Mayence3. C'est peut-être vouloir trop pré- 
ciser, mais celle opinion ne mérite pas le triple point d'exclamation 
de Tardif*, Je serais assez tenté de croire aussi que le faux Benoit 
s'est réfugié en France, dans la partie orientale, dans la province 
de Reims, et y a fait connaitre son œuvre. Mais c'est pour une 
autre raison. Il me semble qu'il eût été imprudent à Jui d'oser la 
répandre à Mayence même, sous les yeux de Raban Maur. Un 
certain espace de terre s'imposait entre lui et le bras du célèbre 
archevèque. 

On a dit que les Faux Capitulaires étaient connus en France vers 
850. Rien n'est moins sûr. On se fonde uniquement sur ce que les 
Fausses Décrétales se sont inspirées des Faux Capitulaires. Or 
celles-ci, dit-on, étaient répandues à la date de 853. Leur compo- 
sition se place done vers 851-852. 11 faudrait, par suite, reporter 
la fabrication des Faux Capitulaires äune date antérieure, soit vers 
850. Nousmontrerans dans un instant que ce fondement est ruineux. 
Tout ce qu'on peut dire c'est que deux chapitres se trouvent en 
appendice à la fin des décisions de l'assemblée de Quicrzy du 
#kfévrier 87°, En tous as, il est important de constater qu'aucun 


























4. C'est l'argument mis en avant par Weirsäcker, Chorepishopat, 
p., 27e 46; Lurz, p. 17-18. Cf: Simson. Die Enstehung, p.119 

2. ls sont’ attaqués en Lorraine au synode de Metz de 883 où l'on 
déclare insuffisantes leurs ordinations. Voy. Hlinschius, Kérckenrecht, 
1, 168-169. Sur les chorévèques, voy. Weizsäcker, Der Kampf gegen 
den Chorcpirhopat des fränkiscen Heiches (labingen, 1839): Hins- 
chius, Kérchenrecht, IL, 16439. I est faux de dire qu'ils ont té sup. 

imês en France eu synode de Paris de 849. Ce renseiss 
Honné que par Aubri de Trois Fontaines et ce compil 
siëcle ne mérite, en l'espèce, 
recht, 1, p« 1672 Wenck, P'rank. Reëch, p. 891 note 3 ot 302; W'cirsäc: 
ker, p. 36 89. ; Simson, p. 187-8, En fait, on voit encure des chorévèques 
en Franco on 871 et 426. ls disparaistont vers le fn du 1x silo où 
au x siècie. De même, c'est au Cora de ce dernicr sircle, qu'ils ces- 
sent d'exister en Allemagne, c'est-à-dire à pou prés à la mème 
époque qu'en France. Cala ne ne eur pas bien s'il était vrais 
<ômme on l'admet, qu'ils n'étaient pas atiaqués au delà de la Meuse. 

3. Mon. Germ., Leges, Il, 2° part, 89. 

à Op. eït., pe 136, note 1, 

. Voy. plus bas, p. 371. Sur la fausse ilute do 8 
aurait consulté Parudo-Bonois, voÿ. plus haut p. 
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F. Lo, Le Hèque de Hugues Capet. # 
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ulaires n'est antérieur 





témoignage sûr de l'existence des Faux Cap 
à la mort de Raban (février 836). 

En France et en Lorraine où l'on n'avait plus à se plaindre des 
chorévèques l'œuvre eut plus de succès qu'en Germanie, où elle 
fut cependant connuet. Elle eut en outre la forlune de provoquer 
la composition des Fausses Décrétales. Mais quel qu'ait êlé le 
suceis dece recueil de faux capitulaires dans l'Ouest, nous croyons 
que le but primitif de aient douter ane teen sur Mayence 
ou sur la Lorraine. 








II. Les Capitula Angilramni. 

C'est par un artifice analogue à celui de Benoit le Lévite que 
l'auteur du troisième groupe de faux met s?s pseudo-capitulaires 
sous Le patronage d'Angilramnus, évêque de Metz, Se trouvant à 
Rome en 785, celui-ci aurait reçu le recueil des mains du pape 
Hadrien. Il n'est pas douteux que le chapitre xxn* soit dirigé 
contre Drogon, « archevêque » de Metz:« nullus archiepiscoporum 
« misi qui primas sedes_ lenent, appelletur primas, aut princeps 
« sacerdotum, aut summus sacerdos, rel aliquéd hu jusmodi, sed 
« tantum ille qui in metropoli sedet, aut metropolitanus aut ar- 
« chiepiscopus vocetur 2t suum, in canonibus prefixum, nan evce- 
« dens tenent eum humilitate modum. EL ïlle qui primam sedem 
« retinet, tantummodo prime sedis appelletur episcopus, salva 
« semper in omnibus auctoritale beati Petri apostol 

Le titre d'u archevêque » qui apparait au vu sièele n'était pas 
encore identifié avec cclui dé métropolitain? Un simple évêque 
pouvait l'oblenir à condition qu'il eût recu du pape le paliwm. 
Drogon put done être qualifié archevêque par les contemporains, 
bien que Metz ne ft pas une métropole. Non eontent de ee titre. 
el usent de son influence auprès de l'empereur Lothaire, dont il 
était l'oncle naturel, Drogon obtint du pape Serge I, lors 
d'un voyage à Rome en 64, la dignité de « vicaire des (iau- 
les et des Germanies® ». Ce privilège parut inouï. Le synode 
de Ver, réuni au mois de décembre de la mème année, déelL 
pas oser accepter les prétentions de Droyon. En fait, celui-ci ne 
parvint jamais à les imposer. C'est ce que vise certainement le 

































1, Le concile de Hohenaltheim en 916 l'utilise. Voy. Simson, op, 
cit. p. 119 note 2. 








Dans Hinsehius, Decreiates Psruuto-Isidor., p. 7623. 
3. Hinschius, érehenreeht, 1, 8 et 9 
5: Aunates Bertiniant, an 8. La bulle du pape est dans Mansi, 
IV, Au. 


5. Voy. Lapôtre, p. 259, Hinemar lui aussi avait tenté d'obtenir le 
vicariat et avait échoué. Voy. Schrôrs, p. 63 58, etl'article récent (1902) 
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chapitre xx, que nous venons de citer, en défendant d'appeler 
primat, ete., l'archevêque qui ne siège pas dans une ville métro- 
politaine. L'auteur w'a pas mis ricarius dans la liste des Litres 
qu'il probibe : le procédé rât été d'une brutalité trop claire et eût 
peut-être éveillé les soupeuns. Mais les expressions « prinas n, 
« princeps sacerdotum », « summus sarerdos », « tel aliquid 
hujusmdi », en sont l'équivalent, L'attribution de ce recueil à 
Angilramnus!, prédéersseur de Drogon et contemporain de 
Charlemagne, père de ce mème Drogon, est aussi un raffinement 
d'habileté malicieuse. 

Confeclionnés en partie comme arme de combat contre Drogun, 
les faux eapitulaires d'Angilramnus renferment des passages em 
prunlés au pseudo-Benoïl el on admet généralement qu'ils leur 
sont postérieurs. Si l'auteur est identique à pseudo-Benoit, on 
pourrait peut-être lui attribuer entre autres mobiles celui de frapper 
un ami de Raban Maur, Quoi qu'il en soit, si l'auteur des Faux 
Capitulaires d'Angilramuus n'est pas le pseudo-Benoit lui-même, 
<est quelque clerc de la Haute-Lorraine, appartenant sans doute 
au diocèse de Metz. 























IV. Goxeur sion, 





Revenons maintenant sur la date de ces diffireutes compositions. 
Nous avons donné quelques raisons de croire que les Faux Capitu- 
laires postérieurs, la chose est sûre à la mort d'Antearius (avril 847*), 
n'avaient dà être répandus dans le publie qu'a la mort de Raban 
Maur (février 856), 11 va sans dire qu'ils pouvaient el desnient, à 
cette dernière date, être déja composés, mais ils étaient tenus en 
réserve par leur auteur qui attendait une occasion favorable pour 
« lancer » son œuvre. Enfin, rappelons que les Faux Capitulaires 
ont inspiré les lausses Décrétales, 

Mais, d'autre part, tout le monde depuis Hinschins et Lange 
place l'apparition de ces dernières avant l'année 853 el même avant 
le 4er novembre 8523.11 s'agit d'examiner la valeur du terminus ad 
ques 

L'année 853 a pour unique fondement la Varratéo clericorum 
Jemensium. Conlamnés au synode de Soissuns du 22 avril 853 




















que Pister à consacré à Drogon dns les Mélanges Paut Fabre, p. 101+ 


4. Plus exactement de l'intro Juction de ea recueil, voy. page pré- 
cédente. . 

2. Les objections de Simsan à cet éxarl (Æntstrung. p. 115-418) 
son pure chicane: elles n'ont wint rencuntré d'adhésions. 

3. Voy. plus Haut, p. 462 note 2. 
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les clercs ordonnés par Ebbon composérent un traité! où ils uti- 
lisèrent quelques fausses décrétales. On a admis longtemps que ce 
traité était de cette année même 853. Mais, Manssen montra en 4882, 
que rien ne justifiait celte opinion? et que ce texte a été composé 
sensiblement après le concile de Soissons. Sa démonstration 2 été 
généralement admise *. Ce lerminus ad quem est à supprimer. 

Mais, en même temps, paraissait un article de Langen qui sem- 
Hlait consoler nos incertitudest. Ce savant faisait remarquer que, 
dans les actes d'une assemblée de prêtres tenue à Reims le 1°" no 
vembre 852 sous la présidence d'Hinemar, celui-ci s'inspire de 
deux fausses décrétales, l'une attribuée au pape Calixte, l'autre 
au pape Etienne, ct il cite même expressément cette dernivre. 
Voila qui semble décisif et, en fait, tout le monde parait avoir 
admis la date découverte par Langen ®. Mais, en nous reportant au 
texte, des doutes surgissent. 

L'allusion à la décrétale de Calixte (qui n'est pas nommé)® se 
rencontre, non pointdans les décisions de l'assemblée de Reims, mais 
dans les instructions données par Hinemar aux doyens chargés 
d'inspecter les simples eurés de eampagne et de lui remettre chaqu 
année, le 4e juillet, un rapport sur leur mission ?. Le passage en 
question se trouve même dans un appendice à ces instructions qui 
se sépare nettement du reste". lei nous n'avons plus affaire à des 











4. Narralio clericorum Remensium dans Hisl. de Fr, VIL, 17:- 
281: Ce texte est sort de la plume de Vulfadus, la chose és! plus que 
probable. Cf. plus haut, p. 366 367. 

2, Dans Anceiger der hais. Wiener Akademie der Wissenschafien, 
1882, n. 24, p. 2-26. 

3. Voy. Tardif, p. 115; Simson, p. 2; Schrôrs, p. 47, note 87; Lurr, 


p.7. 
8. Nochnals wer ist Pseudo-Isidor dans ist. Zeitschrift de Sybel, 
182, 678 sq 
5: Ainsi Tardif, p. 145: Schrôrs, p. 47, note 87: Lure, 
6: « Nam et sanctus David de eriminibus mortiferis Pgit pænitenr 
tiam et tamen in honore sua perstitit. » Cf. Pseudo-Calixte, XIX 
€ porro sanctus David de criminibus mortferis egit pænitentiam et 
famen in honore permansit » (Ilinschius p. 141-152). Je suppose que 
c'est à ce passage que fait allusion Langen dont la concisien sur ce 
Scherer (ef, page suivante, note 

















7. Capitula quibus de rebus magistri et dreani per aingulas cccle- 
sis inquirere 4 episropn renuutiare deheant dans Opera. Hincmari. 
éd. Sirmond, 1, 7 , Patrol. lat, t CXXV, col. 788. Schrirs 
Co. 459, n. 3) pois que ces rwpitur ont été composés peu apres les 
dévisions da 1er novem 

8. À vrai dire, tonte la lin (6. Xx1 à xxvi) constitue déjà un traité 
distinet des instructions proprement dites Ce. 1 à XX) et intitulé : de 
Mbeito elericorum aveessu ul femmes et qua ratione de Ho argnend 
vel puryandi sit. Mincmar à joint (a quelle daté?) à ses instractions 
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prescriptions minuieuses, à un questionnaire d'enquêteur. Nous 
sommes en présence d'une dissertation sur les prêtres coupables : 
« Quod de crimine conferri vel convici merito sint à gradu 
ecclesiastico deponendi »; et elle est précédée de ces mots : ab 
isto Loco usque ad Jinem islius capituli non est datum presbyteris. 
Ce traité, visiblement, ne fait pas corps avee ce qui précède. [la 
pu être écrit à une date quelconque. 11 me paraît donc très impru- 
dent de placer en novembre 852 l'allusion contenue dans ce texte. 

Reste le renvoi à la pseudo-lêtire d'Etienne 1‘. Il est bien 
dans les capitula de Vassemblée de Reims du {** novembre !. 
fin du chapitre xi « de saeris ministeriis ad wadium non 
dandis » se trouvent ces mots : sieut Stéphanus sanctus papa et 
martyr ad sanclum Hilarium in suis decrelalibus docuit. 

L'hésitation n'est pas possible : il s'agit de lalettre fausse d'Etienne 
1e à Ililaire*, Mais, en lisant l'ensemble de ces capitula, nous 
remarquons que nulle part ailleurs il n'est fait allusion à un texte 
de décrétale ou de concile. Si bien qu'un doute vient à l'esprit. Ce 
renvoi sieut Slephanur.… n'a-t-il pas un caractère postiche ? N'a- 
&-on pu ajouter ces mots à la fin du chapitre xt plusieurs années 
aprés la rédaction des capitula ? 

Si ces doutes paraissaient justifiés?, des conséquences intéres- 
santes s'ensuivraient. Rien n'obligerait à placer la rédaction des 
Fausses Décrélales et, par suite, des Faux Capitulaires, à une 
époque antérieure à la mort de Raban Maur (février 856). Prépa- 
rées de longue main et tenues en réserve, ces grandes eollections 
de faux auraient été lancées le lendemain même de la mort de l'ar- 
chexèque de Mayence. Elles auraient rencontré une vogue immé- 
diate puisque, au début de l'année suivante, il ÿ est fait des em 
prunts dans les décisions de l'assemblée de Quierzy +. 

















deux traités sur la disci dastique, l'un qu'il a fait cireuler, 
l'autre qu'il a tonu socret, au moins pour ses prêtres. 

1. Capétula prexbytrris data: « Auno #52, kalendis novembris con- 
« enta habito presbyterorum in metropolieivitate Rhemorum, inter 
« emtora monita saluberrima. dum de legibus atque rebus ecclesias- 
ab Hinemaro pracsulo tractaretur, hæc in ultimo_prolata sunt 
« moinoriæ commendanda et summoperc ebservanda » (ël. Sirmond, 
1,710: Migno, & EXXV, col. 773. 

2. Dans Hin-chins, Deerctales, p. 180. 

3: Cotte hypothèse n'eat pas nouvelle. Jo le rotrouvo dansle Hand- 
bueh des Kimhonrerhts (1, 22%, note 37), paru en 1885, de Rudolf von 
Schorer qui déjà prétend que nous somines en présence d'une inter. 
polation. Lur£ (f. 7, note 4), combat cuite opinion, 

4. Le 14 février 833 (toy. Mon. Grrm., Dipe., Il, 287), Remarquer, 
en outre, que si David, l'auteur les Autua poutif. Cenomannensium, à 
réellenent utilisé les fausses déerétales cest avant la mort d'Aldric 
Ganvier 857), J. are (Ai. Ecole des Chartes, 1899, 692) placo la 
rédaction dé ces detus entre 850 el 856. 
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Une oljection qui saute aux yeux c'est qu'en un si court espace 
de temps Pseudo-Isidure, qui s'inspire de Pseudo-Benolt, n'a pu 
rédiger ses Fausses Décretales et les répandre. L'objection n'exis- 
terait plus si l'on admeltait que Pseudo-Isidore et Pseudo-Benoit 
sont un seul et même personnage. Mais celte opinion ne saurait 
être la nôtre. Nous avons vu en Pseudo-Benoit un clerc mayencais 
ou lotharingien et en Pseudo-Isidore le diacre rémois Vulfadus. 
Peut-être pourrait-on admettre que Pseudo-Benoit réfugié en 
France dans le diocèse de Reims ? s'est lié avee Pseudo-Isidore et 
qu'ils ont travaillé ensemble, longtemps en secret, à élever leur 
monument de pièces apocrÿphes. Maïs ceci est du domaine de la 
fantaisie. 

Une remarque plus intéressante c'est qu'il n'est nullement 
assuré que les premières citations pseudo-isidoriennes et pseudo- 
bénédictines se rencontrent au plait de Quierry de février 857. 
On ne Les trouve que dans l'Admanitéo, laquelle est l'œuvre propre 
d'Hinemar? et dans on appendice * qui ne fait point corps avec 
l'édit royulF. Celui-ei est pur de renvois aux textes faux.Il est done, 
non seulement possible, mais presque assuré que cette Admonitio 
et cet appendice sant postérieurs de plusieurs mois, et peut- 
davantage, aux décisions de l'Assemblée de Quierzy. 

En définitive, les premiers textes où l'on rencontre des citations 
empruntées sûrement aux Fausses Décrétales sont le Liber de præ- 
destinatione, composé par Hinemar en 859, et son De divortio 
Lotharii qui date de 860%. La Papauté ne les a connues qu'en 864. 
Néanmoins, le Pseudo-Benait est cité dès la fin de R58 par le même 
Hinemar dans son Admonitio à Louis le Germanique ?. 


























4. Aves Hinschius. p. cLXXY-CLX EI. cf, Simson, p. 106-107. Plus 
exactement celui-ci suppose que Pseudo fenoit, Pseudo-Isidore et les 
Capitula Angétramné ont utilisé une même cutnpilation (Materialien: 
sammlun 

2. C'est l'hypothèse d'Hinschius, p. 

3. Voy. Veues Archio, NVLIL, 1803, 303 

5. Copitul., éd. Kranse, LL, 29.291, 

5. Ce capitulaire nous est’ parvenu sous la bonne forme qui est celle 
d'un édit royal adressé aux fonctionnaires de l'Etat 

6, Unera Hlinemari. 1 151, 5%, 620,621: UE. Hinschius, p. ccvi. 
note f 

7. Voy. plus haut, p. 456. Si les faux recueils avaient été répandus 
dès 85), comme on l'alme. ne seraitil pas extraordinaire qu'un inter- 
valle de qnalorse ans se ft éconlé sans que le Saint-Siège eût con- 
naissance de textes qui lui étaient aussi précieux? 

8. Opera, IL, Si ; et De divortio (ibid., 1, 611). CE. Schrôrs, p. 408, 
note 3. ct Simson, p. 120, linemar dans Xa polémique contre Hiniemar 
de Laon à bien prétendu avoir connu ces textes avant que son neveu 
fût né (Mine, t CXXVI, cul. 53). Mais c'est une boutade que personne 
aujourd hui ne prend au sérieux. Voy. Hinschius, p. CxCvII; Schrors, 
P- 101,0. 20; Paul Fourier dans Nouv. repue hist. de droit, 1887, p.97, 





avt, cf. plus haut, p. 3688. 
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IL est remarquable que les premiers textes qui nous les fassent 
connaître se trouvent dans les œuvres d'Hinemar. 11 serait absurde 
d'adopter pour eela la théorie de Weizsicker! qui, contre toute 
vraisemblance, attribue à l'archevêque de Reims la paternité de 
ces faux. Mais il est bien diflicile de ne pas trouver significatif 
le fait que l'un des hommes contre lesquels ces recucils étaient 
dirigés en eut connaissance l'un des premiers, sinon le premier. 
Il parait évident que ce sont les cleres rémois, ses adversaires, 
qui ont fait en sorte qu'il les eût très Lôt sous les yeux. Quoi qu'on 
en aitdit ?, Linemar tomba daus le piège et, bien qu'il se débattit, 
posa jamais larguer ces textes d'imposture, Ce grand faussaire 
a été aussi une grande dupe. 

Nous croyons done probable que les Faux Capitulaires et les 
Fausses Décrétales, préparés de long ont été répandus 
dans le publie au cours des années 856 et 857. C'est seulement 
de 858 et 859 que datent les premiers témoignages assurés de 
leur existence, Mais, ajoutons que nous nous bernons à soumettre 

x érudits compétents les considérations qui précèdent à litre de 
simples con jectures * 























n. 1.= Ajoutai ndant qu'une fausse décrétale est citée en 858 
dans une Lettre à Nicolas Ier éerite au nom de l'archevéque Ganelon 
de Sens par Loup de Ferrières (éd. Desdevises, Cxx, p. 204). 

1. C£ plu hant, p.165 note 

2. Nous pensons à Sehrürs qui exagère (p. 398.400; ef. cependant 
504-507) la perspicaeité d'Hinemar. Celni.ei combat ces textes (aux par 
des subtilités d'exérése qui pronvent «a mauvaise foi et non sa critique. 
D'ailleurs, quand ils ne le génent pas, iles utilise, 11 ne faut faire une 
exception, peut-être, qu'en ee qui concerne les Capitula Angitramnt 
On. 1, 475). L'apprériation de Langen (le, cit, 474, note 2) à et 
ézard est pins judicieuse. 

3. Nous faisarius. a dit Krnsch, Auctorer Antiquissimt, IV, 2. 
sn Cf N'eues Archiv, XX, 185, 86%, et Script rer. Meroë., Il 

4. Note adiitiomvlr. — Sobn une notice du rogroité Paul Fabre, 
feu Ch. Poisnel (rnort en 1AK3). dans on travail qui n'a rmalheureu 
sement pas éié publié, Fait arrivé à démontrer que le recueil du 
Pseudo Hsidore était né dun le diocése de Mayence et avait tout au 
plus TG ka forme défintive dans le diovuse de Reims. Voy. Mélanges 
de Éécole française de tome, IN, 188%, 23% 
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DICE X 


L'UNION A LA GASGNGNE D BORDELAIS, DE L'AGENAIS FT DU BAZADAIS 
AUX IN ET N° SIÈGLES 





Nous Lraiterons plus amplement dans un volume ultérieur de la 
géographie historique de la Gascogne. Mais nous croyons bon de 
dire quelques mols, dès maintenant, de trois comtés aquitains 
dont l'union au duché de Gascogne était accomplie au x siècle, 
sans qu'on sache au juste quand, ni comment, le fait se produisit. 
On aura dans ces quelques pages un léger apereu de la méthode 
appliquée à l'histoire de cette région par les érudits locaux. 














1 — Le Bonnerus 





Bordeaux n'avait jamais fait partie à l'époque romaine de la 
Novempopulanie, au territoire de laquelle la Vasconie des vu et 
vmt siècles correspond assez exartement. C'était la capitale de 
l'Aquitaine seconde et l'hégémonie du métropolitain de Bonteaux 
surles évêques d'Agen, Angouléme, S: ux et Poitiers 
conserva pendant bien des siècles, à travers toutes les vicissitudes 
politiques, le souvenir de cet élal de choses, Queles Mérovingiens 
et les premiers Carolingiens aient établi un comte à Bordenus. le 
fait est incontestable. La domination des dues indigénes de la Vas- 
eonie ne fut que ransiloire. Sous Charlemagne et Louis le Pieux, 
ilest certain que Bordeaux était une ville franque et non vas= 
conne t, Mais il es! non moins certain que. depuis la fin du x® siècle, 
tout au moins, Bordeaux fait partie de la Gascogne et est la capitale 
des dues de cette contrée. 

La date et les motifs de cette transformation resteront toujours 
obseurs, faute de documents. L'histoire du Sud-Ouest n'est qu'une 
page Llnehe pendant «le el demi. Du moins nous pouvons 




































4. Sur tout ceci il suffit de renvoyer à Longnon, das, passim. 
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remarquer ceci. Depuis le règne de Louis le Pieux les rois francs 
avaient réussi à imposer de nouveau aux Vascons des ducs de race 
franque. On connait le nom de trois d'entre eux, Séguin, Guil- 
laume, Amaud. Or, les textes qui nous signalent leur existence 
comme dues des Vascons, nous apprennent en même lemps qu'ils 
étaient comtes du Bordelais et résidaient à Bordeaux. Charles le 
Chauve avait done repris la politique des rois francs des deux 
siècles précédents. Ceux-ci avaient assigné pour résidence au due 
qu'ils mettaient à la tête de ces populations sauvages, non pas 
une localité au cœur du pays, mais un comté frontière, à la marche. 
Aux vu et vif siècles la résidence des dues francs de Vasconie 
avait été Toulouset. 

Le transfert du due à Bordeaux s'explique par la nécessité où il 
était de résister aux attaques des Normands qui remontaient la 
Gironde. Ce furent même sous les coups de ces nouveaux enne- 
mis que périrent les dues de Gascogne et non plus, comme leurs 
prédécesseurs, sous ceux de leurs administrés *, 


1. CF. Ch. Perroud, Des origines du premier duché d'Aquitaine, p. 
408 5Q.; Jaurgain, p. 41 rq. 

2. 19° Séguin: Adémar de Chabannes : « Burdegale quoque cornitem 
Siguinum êt Sanctonico Landricum prefecit » (éd. Chavanon, p. 192 
note e). Séguin eut ensuite les deux comtés car Adémar raconte s8 mort 
en cestermies: « Alio anno, Siguinus, comes Burderalensis et Sancto+ 
« nicensis, a Normannis captus e: occisus est, et Sancionas a Normannis 
« concremata est, thesaurs obtimis exportatis » (idid., p. 133: cf. Chro- 
nicon Engolisnense, 845). Lettre de 85 de Loup de Ferrières à Gane- 
lon: « quidam vero de Aquitania venientes Nortmannos inter Burde- 
« galam et Sanctones eruptionem his diebus fecisse retulerunt et 
« nostros, hoc est christianos, pedestri cum eis prelio congressos et 

ter, nisi ques fuga eripere patuit, peremptos. In quo bello 

« conprehensum dueem Vasconum Siquinum et peremptum », éd. 
« Desdevises du Dezert, p. 109. 2° Guillaume: Chron. deS, Wandrille: 
« 848. Norimanni Burdegalim urbem ceperunt et ducem ejusdem Guil- 
« helmum » (ist. de Fr.. VI1,41). CE. Chron. Engolismense: x 838. 
« Burdigala civites a Normanniseapiur et ignibus crematur ». Charles 
le Chauve avait été au secours des Bordelais assiégés et avait battu les 
Normands sur la Dordogne (His. de Fr. VI, 41 D). Ceux-ei n'en pri 
rent pas moins la ville, ef. Annales Bertiniani, fn de 87 et 848. 3° Ar- 
naud': Le Translatio $. Fauste e Vascunia in cellam Ainensem, après 
avoir parlé des ravages des Normands en Bordelais et en Saintonge 
en 864, ajoute: « eo vero tempors apud_ Gascones. quibus montes 
ini sunt, ducatus apicem Arnaldus vir illuster obtinebat. 

flius cujusdam comitis Petragoricensis. vorabulo Imonis, 
erat, et avuneulo suo Sanctioni, qui ejusem gentis dux fuerat, in 
« principatum sueeserat. Deniqué idem Araldus sppius cum. pre: 
« fatis barbaris ad defensionem sanctæ Feclesiæ prælfando certaverat 
« et, multos ex terra illa atque spurcissima natione interficiens, maxi- 
« mam ad ultimum sui nobilissimi exercitus partem amiserat » (/ist. 
de Fr., NII, 84%.345). l ne ressort pas de ce {exte qu'Arnaud füt mort 
en 864 comme l'admet Jaurgain, mais qu'il était décédé lors de la 
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Le Bordelais, peut-être aussi l'Agenais, forma done une marche 
vers le milieu du 1x? siècle. Seulement il dut se produire jei le 
méme phénomène qu'au Nord-Ouest où la marche de Brelagne 
(Rennes et Nantes) fut annexée au pays qu'elle était destinée à 
surveiller. 

On peut supposer que, de même que les dues nationaux des 
Brelons conquirent le Vaunetais, le Renvais et le Nantais, les 
cogne qui suceédérent bien vile aux dues 
franes!, annexèrent tout naturellement le Bordelais et peut-être 
aussi l'Agenais. 

Celte Théorie ne peut pour le Sud-Ouest s'élayer sur des docu- 
ments précis. Au fait, on ignore même si le Bordelais a été vra 
ment uni à la Gascogne avant l'époque du due Guillaume-Sanche 
qu régna dans la seconde moitié du x° siècle. Le due Arnaud n'eut 
sans doute pas un sort meilleur que ses prédécesseurs dans la lutte 
contre les Normands. Un texte nous le montre en 864 ayant perdu 
la plus grande partie de son armée. Bordeaux fut tellement ruiné 
que l'archevèque Frotier demanda son transfert à Bourges. ee qu 
le pape Jean VIII lui accorda en 876? vu la dévastation de 'Aqui- 
laine, Bordeaux répara sans doute ses ruines vers la fin du sicele 
où au début du x° siècle. Une lettre du roi de Galice, Alphons 
nous apprend que les flottes espagnoles avaient recommencé à 
visiter ce port en mai 906. Elle nous apprend en même lemps que 
Bordeaux élail gouverné par un comte ou un due du nom d'Amau- 

CAmalwënns)®. On ne sait rien autre de ce personnage. 

































rédaction de la Franstatio. Il Fat « inopinata morte præventus » à une 
date etdans des cirrenstances inconnues. La suite du récit de la Trans 
latiu S. Faust montre qu'Arnaud était maitre du Ferensic au cuur 
de la Gascogne. L'installation dans ce pays d'un comte franc. Liutard. 
avait jadis, en 801, amené une révolte terrible, voy.l'Astronome, Vita 
Ludoviei. Le prédécesseur s'appelait « Bourguignon » et non Bergun, 
comme le dit Jaurgain, p. 116, 

4. Sanche-Sanchon, frère du vascon Anar, mort en 898 (Aunales 
Bertin.) e » Guillaume et avant Arnaud. D'abord révolte 
de Bi8a 85 ; VIE, 581), il rentra en 





















Annales Bertinfani, année 876. De mème 
pour la même cause son transfert 





vique de Nanies, Actrd, 0 
à Tours. 
: ordeaux est toujours considéré comme en Aquitaine, ce qui est 
vrai au point de vue ecclésiastique. 
5. « Quanobrem prænoscite navalem remigationem inter nos et 
«aucun nostrum Awalvinuu, ducer Burdelensem, inesse et, opitu- 
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Pour la suite une lueur fugitive et peut-être décevante est pro- 
jetée par la charte de fondation de l'abbaye de Sainte-Croix de 
Bordeaux. Celle-ci aurait éte effectuée par un comte Guillaume, sur- 
nommé le Bon, fils du comte Raimond, à l'instigation de sa mère 
Entregodis et de sa femme Arenburgist. 

Ces personnages, ainsi que l'archevêque Audebert qui souscrit 
l'acte, sont profondément inconnus et on ne sait même en quel 
siècle les placer. 11 n'est pas douteux que ce texte, où Jaurgain* ne 
voit « absolument rien d'insolite », ne soit inauthentique en sa 
forme. Bladé a raison de dire que nous sommes en présence d'une 
notice écrile après coup et à une date assez éloignée de celle de la 
fondation véritable?. La date de composition ne doit pas être anté- 
rieure au milieu ou à la fin du xr siècle. IL est à remarquer que la 
série des donations à l'abbaye de Sainte-Croix ne commence que 
vers 1090. L'abbaye, dépourvue d'archives, eut à soutenir des pro- 
cès. On peut supposer que, bien que l'un d'eux concernant l'église 
de Soulac oùt été tranché en sa faveur en 4070 par Amat, évêque 
d'Oléron et légat du Saint-Siège*, Les moines sentirent le besoin de 
se constituer des titres anciens, el que c'est vers cetle époque qu'ils 
rédigèrent la notice dout il vient d'être question et une autre portant 
énumération de dons à leur abbaye. Malheureusement, dans co 
second acte, l'intention frauduleuse est indéniable. Quand ces deux 
























patientia, in hoc anno, qui est incarnetionis Domini 
üdictione VIII, inter cætera maxime disposuirnus ut 
mense madio nostræ naves Cum purris palati nostri usque Durdc- 
lensem civitatem remigent, Vos tamen, si ex corde hoc implere 
« mitimini, dirigite vestram coromam per Vestros delissimos fratres 
« ad Amalvinum, comitem Burdelenser, ut ibi sit in mvense difinito 

pueri inventant, etc » [s'agit d'une 
couronne d'er orne de pierreries dont le chapitre de Saint-Martin de 
Tours négociait la vente avec Alphonse 111, roi d'Oviédo. Le texte, 
reproduit ici d'après Monsnyer (Le stntn… Sancti Martini, p. 172), à 
ét collationné avec Mélanges Colbert à la Bibl, Nat. t. 46, fol. 97. Il 
parait être resté inconnu à don Devienne, Hisioëre de Bordeaux 
éd, 1862, 2 ol. in-s°) et à Francisque Michel, fist. du commerce et 
de la navigation de Bordeaux (Bordeaux, 1603-70, 2 vol. in-8”). Les 
textes ansez nombreux qui donnent cetle lettre paraissent dériver 
tous de la Pancarte noire de Saint-Martin de Tours où elle était re- 
produite au fol. 100-101, Vuy, la reconstitution de Mabille, n° 90, p. 112. 
Ce cartulaire à été composé avant 117 et le leure 2 été transerite 
d'après l'original conservé aux archives de l'abbaye et disparu depuis. 

Ÿ. Caraulaire de l'abbaye de SainteCroëx de Bordemuex, publi 






































A. Ducaunnès-Duval (Archives Must. de la Gironde, XXII, 1892, p. 
1-3); et Jaurgain, p. 321. 
2, Op. cite, p. 853. 


3. Les comtes carotingiens de Bigorre et les premiers rois de Na- 
varre (Revue de l'Agentts, 1896). 
4. Cardul. de Suënte-Croix (luc. eït., p. 34 et aussi 36 et 75). 
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notices furent rédigées l'abbaye ignorait absolument quel était au 
juste ce comte Guillaume, son bienfaiteur. Le nom du personnage 
‘et aussi de ses parents était sans doute fourni par quelque obit. On 
imagina d'en faireun duc d'Aquitaine ebon l'assimila, semble-t-il, 
au due d'Aquitaine, Guillaume V le Grand. Du moins e'est que 
donnent à penser la suscription (ego Guillelmus gratia Dei comes 
Aquitanie Simul et dux Vasconiæ et uxor mea Remberga, etc.), et 
la date de 1027. Celte altération mème est précieuse. Elle nous 
montre que ce faux a été fabriqué postérieurement à l'annexion 
définitive de la Gascogne à l'Aquitaine (1073), à une époque à 
laquelle on avait perdu le souvenir de l'indépendance de ces deux 
pays: ou bien encore, on voulait s'assurer la bienveillance du 
comte de Poitou, due de Guyenne et de Gascogne, en faisant hon- 
neur de la fondation de l'abbaye à l'un de ses prédécesse 
C'est dire que cette charte ne saurait être antérieure à la fin du 
x sfècle. 

La première notice, inauthentique en sa forme, ne présente pas 
les caractères frauduleux de la seconde. Sans doute a-L-elle été 
rédigée à une époque un peu antérieure. De ce qu'un document 
n'est pas authentique on n'en saurait conclure, comme le fait 
Bladé, que les personnages qui ÿ sont mentionnés n'existent pas. 
Cette déduction n'est acceptable, et avec réserves, que pour les gé- 
néalogies fabriquées. Mais, dans une charte de fondation ou de 
donation, on ne nomme les personnages que pour que leur témoi- 
gnaue puisse tre invoqué plus tard en justice en cas de contesta- 
tions. Un faussaire aura soin, naturellement, de ne pas nommer 
des gens dont le témoïgnage pourrait l'accabler. Aussi, le plus 
souvent, ne nomme-t-il que des morts. Mais, au moins, ne cite-t- 
ilpas des personnages fielifs : cela ne lui serait d'aucun profit. IL 
a soin de nommer dans le corps de l'acte et de faire sonserire des 
personnes dont le nom aura gardé dans la région une certaine 
notoriété. Ou bien encore, le rédacteur ne sait vraiment ce que 
représentent les noms qu'il transerit. En ce cas, il met en œuvre, 
soit une note annalistique, soit une mention de nécrologe, soit 
une tradition orale. Sa bonne foi peut être absolue: c'est un re- 
manieur, non un faussaire, Des acles faux de ce genre peuvent 
être très précieux pour l'historien. Seulement il faut pouvoir les 
contrôler. 

Malheureusement, pour la Gascogne, moins que pour toute autre 
province, le contrôle est facile. Nous n'avons pas une annale, 
pas une chronique contemporaines. Le nombre des chartes an 
ciennes est Lrès minime et leur authenticité est des plus sus- 
pectes. 

Lei nous serions tentés de 
Lelmus eumes 















































sire un rapprochement avec le Gui- 
que l'évêque d'Agen, Hugues, fils de Gombaud, met 
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au nombre de ses parents'. Mais cel acte est taxé de fe 
gain en défend ingénieusement l'authenticite*, IL subsiste néan- 
moins des doutes. Dans une notice, d'ailleurs informe. mise sous 
le nom du même évêque, se Lrouve le passage suivant dont l'intérêt 
saute aux yeux, L'évéque raconte que l'église de Sangor en Gascogne 
fut donnée à Saint-Pierre de Condom par son oncle paternel Sanche. 
A la mort de celui-ci, son frère Guillaume-Sanche, qui lui succéda, 
confirma celte donation. Ce dernier fut contraint de dépouiller le 
monastère dans les circonstances suivantes : « Quodam tempore 
« Guilelmo Burdegalensi comite caplo, meus patruus Guilelmus. 
« Sancius, eujus superins mentione feci, ei subvenire studuit et 
« ideo ab hoe monasterio plurima donaria accepla in vasis aureis 
«el argeuteis, candelabris quoque et thuribulis seu aliis orna- 
« menlis, ea in amici sui liberatione protulit, offerens sancto 
« Petro quasi pro satisfactione hune locum sui juris de quo lo- 
« quimur, ele.+, » 

Ce Guillaume le Bon, comte de Bordeaux, dont on ne savait 
déterminer la place entre la fin du ix' et le début du x sièele, à 
done été un contemporain de Guillaume-Sanche (mort vers 996) 5 
Nous savons, d'autre part, qu'il l'a eu pour successeur, On peut 
donc conjecturer qu'il était non seulement son ami, mais son 
parent. Ce nom de Guillaume, Jaurgain l'a fait ingénieusement 
observer, était un nom franc inusité jusqu'alors chez les Vascons. Le 
due Cuillaume-Sanche ne Le tire done pas de ses ancêtres pater- 
nels. 11 doit provenir, semble-t-il, de là ligne maternelle. De là à 
faire de la mère de Cuillaume-Sanche une ill de ce Guillaume le 
Bon il n'y a qu'un pas qu'il serait tentant de franchir ?, d'autant 




















1. Cette charte est dans l'Historia abbaliæ Condomensis. Voy. dans 
d'Achery, Snieil., éd. in-&v, XIIL, 432; éd. in-fol, IL, 584; reproduite 
par Jaursain, p. 879-d80, l'e dernier ne s'est pas aperçu e L'identité 
du Guilelnus comes avec le comte de Burdeaux et y à vu (p. 201-202) 
un soi-disant marquis de Gascogne, neveu de Guillaume Sanche. C'est 
un personnage fabuleux, vor. plus loin, p. 386 note 1. 

2: Var. Blade, Lévicie des Gascons, p. 2 sq. 















Voy. plus 

6. Aimoin dans si jbonis appelle Guillaume-Sanche « comte 
de Hordeaux : 

toïius Gasconiæ dux » (Hit. de Fr.. K, 336). Aimoi, né à la frontière 

de là Gascogne, au lieu dit nd Francos, à été élevé dans ce pays. 

l'a visité avec son maitre Aboon qui trouva la mort à La Réole en 

4005. C'est aussitôt aprés qu'Aimoin rédigea la vie du célèbre abbé de 
Saini-Wenoit. 

On peut objecter de suite que le codes de Meys donne à un des 

fs de Garcia (00%) le nom de Guilanme. Un oncle de Guillaume. 

Sanche portait donc déjà ce now. L'explication de Jaurgain (p. 148) 
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qu'on s'expliquerait bien ainsi qu'à la mort de Guillaume le Bon. 
qui ne laissa pas d'enfants, le Bordelais ait passéau due de Gasco. 
gue, son petit-fils dans celle hypothèse. 

11 est préférable, croyons-nous, de chercher dans une autre 
direction. La notice refaite au x siècle nous apprend que Guil- 
laume le Bon avait pour pére un cumte Raimond, pour mère 
Entregodis. Le nom de celle-ci dénote une origine vasconue. 
dustement une généalogie des dues de tiascogne, écrite en Espagne 
aux x-us siècles. de valeur douteuse, il est vrai?, donne pour fille 
au premier due, Gareia-Sanche, une domna Andregote®, Xe 
peut-on supposer que celle-ci est la mère de Guillaume le Bon? 

Guillaume-Sanche et Guillaume le Bon seraient donc cousins 
dans cetle seconde hypothèse. 

Le nom du père, Raimond, ne se retrouve à cette époque que dans 
la famille des comtes de Toulouse et des marquis de Gothie. On 
peut remarquer à ce propos que le comte de Toulouse, Raïmond- 
Pons, mort vers 950, a eu un fils, Raimond, dont on ne sait ri 
autre #. Mais la chronologie ne permet que difficilement de voir 

















qu'il le irait de Guillaume, comte de Bazas (?) au 1x siècle, père (?) 
damiriane, femme de Garcia, est, comme on va le voir. nsoutenable. 

4. Du moins la notice du rétablissement de l'abbaye de Sainte- 
Groix qui nomme les parents du carte Guillaume ne leur donne pas 

enfants 

2. Voy. à ce sujet les importantes remarques de M. Darrau-Dihigo 
ïs la Herue hispanique, VIE, 1900, p. 161-180. 

3. Cette généaloie des dues de Gascogne est encore inédite. Elle est 
sontenne dans le manuscrit de Meyä (Madrid, Biblioteca de la R. Aca- 
dlemia de la Historia, Est. 26. gr, fa D. 9, fol 41 r.) et dans le manus. 
ent de Léon (bd. Est, 23. gr. 7+, À. 84, fol. 9 re) J'en dois la cu- 
pie dre D vblieante communication de M: Barrau-Dihigo : 

«Hein nom 
























in (usconensium. 
oz aveeyit uxor (en blanc) et genuit Sancio Garsias ac 
de Gars et Glenn Garsies se domna Andregoto seu domna 

« Sanclo Garsies genuit Garsic-Sanzez ar Sanzo Sanzor ac Gilelmo 
Saaz ac domnus Gunlebaldus episcopas ae dumna Acibella, qui fuit 
ur Lupi Garsies ae domna Lu 

€ Arnaldo Garsies acerpit uxor (en Mane) et genuit Garsie Arnaldi 
et Leudebico vel domna Girisenda uxor Régismundi de Digorra. 

e Gilelmo Garsies acvepit uxor (ea blanr) et genuit lregemundus de 
Sedanzae (sie) et Oton ae Friodolb et Bernardo et domna (en blanc) 
mater domne Abe cumitisse. » 

ist, de Languetur, éd. Privat, TI, 143. 11 devait y avoir un lien 
de parenté entre là maison des ducs de Gascogne et celle des comtes 
de lonlouse et marquis de Gothie, En 961 Raimond Il, comte de 
le en usafr ‘< biens à Guillaume-Garcia (comte 
de Fezensac) ts n Careia de SU: « Illo alode 1e Carantralle et io 
« alle de Donadtraneio Wollelmo Garcianst remaneat dammodo viviL. 
« Post suum discessutn. Sancti Petri de Condom et Sancti Urentii ad 
« Aueio remaneat» (/ist. de Fr, LX, 726), Une généalogie des comtes 
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en lui le pére de tiuillaume le un, En outre, aucun texte ne nous 
autorise à soutenir que Maimond-Pons se soit emparé du Borde- 
Jais à la mort d'Amauguin (après mai 000) et l'ait transmis à un 
de ses fils. La chose ne serait pas ccpendant invraisemblable. Ce 
comte de Toulouse a élevé des prélentions à la possession de 
l'Aquitaine et a pris le titre de due‘. Un de ses descendants devait 
revendiquer Bordeaut, semble-til, et battre Gui-Geoffroi, due 
d'Aquitaine à la fin du x siècle*. Mais ce sont de simples hypo- 
theses. Nous verrons tout à l'heure s'il n'est pas possible de com 
bler encore une lacune dans l'histoire du Bordelais entre 864 et 
876 d'une part et, de l'autre, le règne de Guillaume le Bon vers le 
milieu et dans la seconde moitié du x' siècle. 











I, — Acesais er Bazanais? 


Si nous ouvrons l'ouvrage de Jaurgain nous trouvons * de belles 
tables généalogiques nous exposant une liste suivie de comtes 
d'Agen et de Bazas depuis l'année 836 jusqu'en 995. A partir de 





de Toulousedes ms. de Meyä et de Läon prétend qu'une fille de Garcia, 
done une swur de Guillautne -Gareia, épousa Pons, comte de Toulous 
pêre de Raimend IL. Celui-ci oût done laissé par testament des biens à 
san oncle maternel: « Item nomina comitum Tolosanensiur. 

« Pontio æccopit uxor filia Garsio-Sancionis et genuit Regimondus. 
« Regimundus genuit Regrmundo qui occiderunt in Carazo (ou Ga. 
« ra20) et domnus Uicum (ou Ueus) episcopus qui se ipsum occidit 
« in venaline. » 

Mais cette généalogie so trompe. D'abord Raïmond (mort en 61) 
père de Raimand (mor! en 1010) n'était pas comte de Toulouse mais 
marquis de Gothie. Son père ne s'appelait pas Pons mais Ermengaud 
(mort en 997), og. Hd. de Lang. éd. Privat, I, HS-16 Da eôté 

s comtes de Toulouse, Raïmond (mort en 924), père de Raimond- 
Pons (mort en 950), n'était pas davantage fils do ons, mais du como 
Eudes (475 918) 111,43 e1 93) Il est difficile d'aboutir. 

4. Voy. Lauer, Louis 1V, p. 211 note 4. 

2. Du moins l'on voit le cuinto de Toulouse, Guillaume 1V, mener 
contre Gui-Geoflroi, due d'Aquitaine, une expédition victoricuse sous 
les murs de Bordeaux. Netro soul témoignage est relui de la Chronique 
de Maëllezaris (Chron. des épléses d'Anjon. p. 101). 

3. Dans un artielo intitulé Lecomté d'Agenais au x sidele. Gombaud 
el son épiscopat (Recueil des travaux de la soc. d'Agen, 2° série, LV, 
1875, 136170). M. Am. Moullié a tonté d'introduire un peu de critique 
dans l'histoire de cette réyion. Ses arguments ne sont pas toujours 
houreux. Une réplique de J. Noulens sous le même titre (Paris, 1877, 
He. in Bo) out de In dernière Friblesse. C'est le malèle do la man vaisS 
monographie provineiale. Le travaille J.F. Maté, L'énéehé des Gas 
cons (Paris, 1809, in 8e) a le grand mérite d'avoir démontré Lafaumets 
de textes bénéve'ement acceprés jaur lex érudits k mais il contient 
aussi beaucoup d'extravagances, L'ouvrage de 
dans les pages suivantes. 

. Op eët., pe 199, 483, 905. 
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cette dernière date ces deux comtés n'ont cessé de faire partie 
du domaine ducal jusqu'en 1196, époque à laquelle l'Agenais fut 
donné au comte de Toulouse par Richard Cœur-de-Lion, due de 
Guyenne et de Gascogne, comme dot de sa sœur Jeanne!. Là n'est 
pas la difficulté. Les questions embarrassantes se présentent aux 
ax et x siècles. Il semblerait, à lire cet ouvrage, qu'elles soient 
pleinement élucidées. Ainsi, l'Agenais et le Bazadais entrent dans 
la maison des dues de Gascogne par le mariage, vers 870 (sic), 
d'Aminiane, fille de Guillaume 1, comte d'Agen, Bazas et Bor- 
deaux avec Garcia-Sanche le Tors. Leur fs, Sanche-Garcia, serait 
comte d'Agen vers 930. Puis, successivement, les deux fils de 
celui-ci, Sanche-Sanchon (mort sans postérilé) el le due Guillaume- 
Sanche, de 961 (sic) à 997. Ce dernier gratifia de l'Agenais et du 
Bazadais son frère Gombaud, évêque de Gascogne. À la mort de 
celui-ci, vers 992, les comtés reviennent au duc. 11 en fait don à 
son neveu Garcia-Donat. Mais celui-ci meurt presque aussitôt, 
avant 005. L'Agenais et le Baradais retournent alors dans le 
domaine ducal. 

Une lecture, même attentive, des pages consacrées à établir ces 
tables ne laisse pas d'abord une mauvaise impression. Les hypo- 
thèses n'ont rien de trop forcé. Les déduction sont presque tou- 
jours ingénieuses et même séduisante. Et pourtant nous sommes 
convaincus qu'il n'y a la que pure fantasmagorie et nous allons 
le prouver en tentant de reconstituer les raisonnements de l'au 
teur, qu'ils soient ineonscients, ou qu'ils soient exposés d'une 
façon trop elliptique. Commençons par la f 














4° Garcia-Donal, comte d'Agen. 





Pourquoi? Celle assertion repose sur la combinaison des élé- 
meuts suivants : 1° L'annaliste Oihenart nous a conservé l'inserip- 
tion tumulaire suivante qui se trouvait, dit-il, dans l'église de 
Sainte-Quitlerie, à Aire ? 
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1. Andrieu, Histoire de l'Agrunis. 1. 41. IL est à remarquer que 
l'agemais est concédé à change d'inmniace et de service militaire au 
comte de Toulouse. l'hécriquement il continuait à faire partie du duché 
de Guyenne et Gascogne Ÿ 

2. de l repruduis d'apres Jaurgain, p. 405, Of. Oihenart, p. 428. 
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IL 3, a donc eu un Garcia, comle d'Agen. 2° La charte de 
rétablissement du monastère de La Réole par Guillaume-Sanche 
et Gombaud, en 977, porte la souscription d'un Garcia « ne- 
potis ipsorum »; 3° vers la même époque une donation au 
mème établissement par Fort-Arsieu est souscrite par Garcia- 
Donat!, où Jaurgain reconnait le même personnage ; 4° en outre, 
dans des actes de 993 et 1009, apparait un Üdon-Donat. Le 
deuxième lerme de son nom indique qu'il avait pour père un per- 
sonnage appelé Donat. Or, il en est de mème de Garcia. Ils sont 
done frères. Ce n'est pas tout: cet Odon-Donat est qualifié vicomte 
dans un acte passé à Lectoure : or, Lecloure est dans la Lomagne, 
laquelle est un démembrement de l'Agenais. On imagine done que 
Garcia a eu l'Agenais proprement dit, mais que son « frère » Odon 
a été gratifie de la Lomagne. Ce partage aurait eu lieu à la mort 
de leur oncle Gombaud, lequel, on va le voir dans un instant, 
aurait possédé l'Agenais en entier. À sa mort, vers 092, le due 
Guillaume Sanche aurait divisé ce pays entre ses deux neveux 
Garcia-Donat et Odon-Donat; 5° Garcia-Donat serait mort sans 
postérité vers 995. Pourquoi ? C'est qu'il est visible que les fils du 
due Guillaume-Sanche, mort vers 996, ont eu l'Agenais. Il est 
done nécessaire qu'ils en aient hérité deleur père et, par suite, que 
celui-ci ait recouvré cette contrée. Cela ne peut s'expliquer sans 
l'hypothèse que la mort de Garcia-Donat a précédé celle de Guil- 
laume-Sanche et qu'il n'a pas laissé d'enfants. 

Get échafaudage de raisonnements que nous avons rec: 
de noire mieux ne saurait résister à quelques observation 

4° L'inscription d'Aire est fausse. — En effet, au x" siècle, on 
n'inserivait pas sur les tombes la date de décès des grands person- 
nages. Il suffirait d'ailleurs d’un peu de bon sens pour remarquer : 
I. qu'il est extraordinaire que le duc Guillaume soit mort le même 
jour que son « frère » Garcie d'Agen ?: II. que ces personnages se 
soient faits enterrer à Aire, alors qu'on s'altendrait à ce qu'ils le 
fussent à Bordeaux, Agen, Condom, Lectoure, etc., mais non 
dans cette insignitiante localité loin de leur domaine *; 111. qu'i ÿ 
a contradietion entre l'inscription d'Aire qui fait de Garcie un 
« frère » du due Guillaume et la charte de La Réole de 077 qui le 




















1. Cart. de in Htrole dans Arch. hist. de la Gironde, V, 108 et Jaur- 
gain, p. 832. 

2. Va chose avait déjà frappé un érudit gascon, M. Labeyrie (cité 
dan Jaurgain, p. 402). 

8. Noulens s'est appliqué à réfuter (p. 55-60) cete objection de 
Moullié. Mais il ne réussit pas à prouver qu'au x° siècle Aire était re- 
devenue « capitale comme au temps d'Alaric »; il se borne à l'énoncé 
d'une opinion personnelle. 








F. Lor. Le Règne de Uigues Coupet 2 
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donne comme son neveu. Ce dernier document, il est vrai, passe 
pour suspect, à tort à mon avis; mais les érudits en question l'ac- 
ceptent comme authentique sans s'aperecvoir de la contradiction; 
IV. Enfin, et ceci dépasse tout, l'église d'Aire a été explorée ; on 
a retrouvé dans la eryple trois tombes identifiées à tort où à raison 
avec celles des sui-disants fils de Donat: elles sont vierges de 
toute inscription. Oihenart a done été dupe d'un mystificateur. 
C'est, du moins, la supposition la plus favorable qu'on puisse faire 
sur son compte? ; 2° Il est téméraire de faire d'Odon-Donat et de 
Garcia-Donat des frères, sous prétexte que {ous deux ont pour 
père un Donat. Le nombre des noms propres vascons est extrème- 
ment restreint. Il est inévitable qu'un grand nombre de person- 
nages portent le même nom *; 3° Le Garcia-Donat de la charte 
de Fort-Arsieu ne peut être identique au Garcia, neveu de Gom- 
baud et de Guillaume-Sanche. Jaurgain n'a eu à sa disposition pour 
la charte de 977 que le Cartulaire de la Réole. On y ll: « 
Garciæ nepotis ipsorum », et on pouvait à la rigueur, bien qu'avec 
beaucoup de témérité, l'identifier avec « Garcia-Donat ». Depuis 
l'Adition eritique de MM. Prou et Vidier, constituée au moyen de 
sept cartulaires ou copies, le doute n'est plus permis et la théorie 
laborieuse de Jaurgain s'écroule. Le nom est donné en entier : 


















1. Ne pouvant se décider à sasrifier l'un des deux textes ils ont 
tenté de les combiner. De là cetie invention. invraisemblable, d'un due 
et marquis Guillaume à la fin du x° siècle, différend du due Guillaume. 
anche. Noulens a trouvé mieux encore. Dans l'inscription de Sainte 
Quitterie il y avait (dit-on) des lettres effacées après fes mots Gui/el 
mus comes. On rétablit facilement (el mjarchio. Noulens propose 
(p.34): comes consors et marchuo. Ce mot consors « était d'une impor 
tance capitale » et il a été omis par les transcripteurs! 

2. 11 est plaisant de lire les soi-disant répliques de Noulens et de Jaur- 
gain aux constatations de Labeyrie et Bladé. Jaurgain (p. 404) s'en tire 
en affirmant que la seule conclusion possible c'est que l'inseription 
relevée (?) par Oihenart et par Marea a disparu depuis à une épuque 
indéterminée, Mais, si lestombes des soi-disants fils de Donat en l'église 
de Sainte-Quitterie ont été retrouvées, comme il semble bien l'admettre. 
comment cette inscription aurait-elle disparu? On verrait au moins 
sur les lames, les dalles ou les parois de la crypte des traces de lettres: 
ar il n'y à rien. Selon Noulens (p. 27) « malheureusement la partie 
supérieure (*) ou décorative (+) du monument (1) et les inscriptions ont 
disparu on ne sait à quelle époque ». Noulens se représente évidem- 
ment une tombe du Ke siècle sous l'aspect d'un mausolée du XVe ou 
Ave siècle. 

3. Ce sont tonjaurs les mêmes noms qui reviennent et en petit 
nombre: Garcia, Loup, Aznar, Sache, Arnand, ete. Cf. de nos jours 
dans le pays de Galles où le nombre des noms patronÿmiques usités 
ne dépasse pas la douzaine. De là des milliers de milliers d'Edwards, 
Williams, Jones, Rhys, Pritehard, Rowland. 
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« Signum Guilelmi Garciæ nepolis ipsorum ! ». Ainsi le neveu de 
Gombaud et de Guillaume-Sanche s'appelait Guillaume el avait 
pour père un Garcia dont on ne sait rien, sinon qu'il était frère 
du due et de Gombaud?. Ce Garcia devra remplacer dans les 
tableaux généalogiques le Donat-Sanche de Jaurgain « marié vers 
930 » (1) Ceci achève en même Lemps de nous édifier sur l'inserip- 
tion d'Aire. Celui qui l'a fabriquée avait consulté le Cartulaire de 
la Réole où le nom est mutilé. Une étourderie ou une fausse lee- 
ture lui At seulement remplacer nepotis par /ratris. 








2e Gombaud. comte d'Ayen el de Bazas. 


Un seul texte nous parle en termes formels de la cession de 
l'Agenais et du Bazadais par Guillaume-Sanche à son frère (om 
baud, c'est l'Héstoria abbatiæ Condomennis: 

« Factus ergo Guilehuus princeps patrie, consortem honoris et 

« dignitatis germanum, comilem Gimbaldum (Gimb-Sancti) voluit 
« habere,.concedens illis ad supplementum vil Agennense <olum 
« et Basalense, eum omnibus appendiciis suis. Et quia a pue 
sucris litteris fuerat imbutus, utriusque sedis pontifieatum et 
præfecturam, Deo favente, sortitus est. » 
Reste à savair ee que vaut l'Hisioire de l'abbaye de Condom 
Elle a été rédigée au xv° siècle, vers 1374 4 pour servir d'intreduc- 
tion au cartulaire de cette abbaye. Quiconque aura lu l'histoire de 
Tl'urne mystérieuse ® et le récit de la naissance d'Arnaud Nat‘ sera 
édifié suffisamment. Quant à ceux qui persistentà croire à la valeur 
d'un pareil texte ce serait perdre son temps que de chercher à les 
détromper. 

IL est possible que Gombaud ait possédé l'Agenais et le Baradai 
mais nous ne pouvons faire à ce sujet que des conjectures. Gom- 
baud a eu un fils, Hugues, qui entra dans les ordres et devint 
évèque d'Agen. En 1041 (où plutôt 4021), il donna à l'abbaye de 

nt-Pierre de Condom les biens qu'il possédait par héritage dans 


























1., Chartes de Saint-Benoit-sur-Loire, p. 197 

2,'Le ms, de Meyä le donne, du reste, comme l'un des quatre lils 
de Sanche-Gercia (ils du Garcia de 994). CF. page 482, note 3. 

3. D'Achéry, Spicil., &d. in-sv, XIII, 425; in-fol. Il, 540 

4: Noulens, p. 75, d'aprés Léonce Couture ; Bladé, p. L 

5. D'Achéry, XT fol... 581. CE. dans Jaurzain, p. 344 

5. Les érudits locaux ne paraissent pes se douter que le récit de la 
mort de la duchesse de Gascogne en mal d'enfant n'a été inventé que 
pour Sexpliquer le surnom de Mar on Nomtnt que portait Arnaud. 
Loire historien rentre dans l'népubublo série des legendes étymo- 
logiques. 
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la Lomagne, et, en particulier, la localité même de Condum !, 
laquelle est en Agenais. sinon en Lomagne. Mais cette charte. où 
plutôt cette notice, ne nous est pas parvenue sous une forme satis- 
sante. Il reste un doute sur son authenticité #. La possession de 
l'Agenais par (ombaud quoique probable, puisqu'il a partagé l'au- 
torité dueale avee son frère !, n'est done pas absolument certaine *. 





3e Garcia-Sanche, Sanche-Garcia, Sanche 
comtes d'Agen. 





nchon 


Pour le premier on invoque le début de l'Historia abbatiæe 
Condomensis qui nous montre la femme de Garcia le Tors (Garcia 
principis cognoménto Curri) rétablissant l'abba ÿe de Saint-Pierre 
de Condem tombée en ruines, À eelle restauration se lie l'histoire 
fantastique de l'urne mystérieuse qui frappe de mort ou d'infirmites 
ceux qui tentent de l'ouvrir. Nous venons de dire le cas qu'il faut 
faire de ee lexteë. Son autorité est nulle. C'est pourtant sur ee 
misérable doeument que Jaurgain, après d'autres, s'appui 
soutenir que Garcia enleva l'Agenais à la maison de PÉ 
pour attribuer, par conjeelure *, celle contrée à son fils et à son 
pelit-fils 

Nous avons justement, grâce à Adémar de Chabannes, quelques 




















1. D'Achéry, I. 586: Jaurzain, p. 379. 

2, La charie de Hugues de 1011 (1021) plaçant en Lomagne (in payo 
Leumanir) la localité de Condom, qui est en Agenais, Bladé s'en est 
autorisé (p. 22) pour taxer cet acte de faux. La réplique de Jaurgain 
(p.381 sy.) est pénible a comprendre : ef. Noulens (p. 69-74). Ou ne 
sait, en réalité, si ln Lomagne, aux \°-xI° siècles, Sétendait au non 
jusqu'à Condom, Quant à l'assertion de Bladé_ que l'Agenais faisait au 
Ke siecle partie du domaine des comtes de Tonlouse, elle est visible- 
ment insoutenable et ne mérite mène pas d'être discutée. 

3. CF. p. Sat, note 3 

# Dans une charte de la Réole de 9 intitule: « Gumbaldus 
« episcapus et totius cireumpositæ rogionis dux. » M. Imbart de la Tour 
combat l'authenticité de cet acte. Noux croyons avec NA. Prou et Vidier 
(op. cit, p. 465 note 2) que ses arsuments ne sont pas suffisants. 

$. Voÿ. encore une notice au «ajet du domaine de Cahuzae: « quern 
ce locum. ut relatu plurimorum audivimus, Gumbaldus comes et. post 
« eu. êjus filius Ugo episcopus herelitario jure posseuerat. » Cahuzac 
(Gers, arr. Mirande. cant. Plaisance) est en Armagnac (Gallra Christ. 
1, Instr., col. 463; Jaurgain. p 880). Le comte Gomband à done eu des 
domaines jusqu'au centre du duché. Une charte du milieu du xr siècle 
confirme a possession de Condom par son fils Hugues. Voy. Art de 
vérif., IX, 3: Jaurpain, p. 381 

5. Voy. pare précédente. 

7. Jaurgain ne s'explique pas en, effet clairement sur ce point et se 
contente d'avancer le fait comme s'il était sûr. 
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renseignements sur la destinée de l'Agenais. Ce chroniqueur nous 
apprend que Bougrin (Vulgrimnus)", parent de Charles le Chauve, 
regut du roi les comtés d'Angoulème et de Périgord ?. IL avait déjà 
revendiqué celui d'Agen comme mari de la sœur de Guillaume de 
Toulouse (sic) dont il va bientot être question. Il gouverna ce der- 
nier comté vingt-six ans, done de 860 environ à B#G, date de sa 
mort? Ses deux fils, Andouin et Guillaume avaient quitté la Francia 
pour l'accompagner en Aquitaine. Le premier hérita de l'Angou- 
moisin, mais Guillaume eut le Périgord et l'Agenaist. La mort de 
ce dernier se place en 920*. lei s'arrêtent nos renseignements. 
Nous verrons dans un instant s'il n'est pas possible de pousser 
plus loin dans le x sicele l'histoire de l'Agenais. 

Revenons au Guillaume de « Toulouse », beau-père de Bougrin. 
11 m'est douteux pour personne que ce surnom de Tolosanus ne soit 
dà à un lapsus d'Adémar de Chabannes. On a proposé à plusieurs 
reprises # d'identifier ce personnage avec le eomle de Bordeaux, 
due d'Aquitaine, fait prisonnier par les Normands en 848. Celle 
conjecture est on ne peut plus vraisemblable. Le nom vascon de 
Sancie que porle une petite-fille de Rougrin ? indique, d'ailleurs, 


























Nous adoptons la forme vulgaire proposée par M. Longnon dans 
son Ailes, p. #7 note 3. 

2. Adémar de Chabannes: « Et Carolus, hoc audito, Vulgrimnum 
1 propinquum saum, rotemm Alu, sb 6x monatero Sanett 
« Dionysü, direxit et prefecit eum Engolisme et Petrazonce » (éd. 
Chavanon. p. 137). La rédaction C ajoute: « ic Vulgrimmus sepe à 
« Carlomanno et demum a Larolo magno imperatore, fratre ejus, 
« missus fuit in Aquitanie urbes una cum raimburgis propter justicias 
« faciendas, Eratque jan senex quando eum Carolus Caivus fecit cu- 
« mie supradictarom urbiumn. Venerunt cum eo a Francia duo filii, 
« Alduinus ét Vile!mus. Aginnum quoque urbem halebat, quam assu- 
« mens vindicayit propter sorarem Wilelmi Tolosani, quam in matri- 
« moniam acceperat. l'enuit principatum in hic tribus civitatibus per 
« XVII annos. » Cette date est corrigée plus loin, Voy. note suivante, 

3. La rédaction du ms. € ajoute en effet : « Vulrimnusautem Agin- 
« num vindicans propter sorerem Willelmi Folosani, ex qua supradictos 
« duos susceperat flios, Esolisman et Petragaricas rexit perstrenue, 
« Agionum per KXVI annos, Ecolisman si Pétragoricam per XV'annoÿ 
«et, XV anno post mortem Lotharii, defunctus est (Chavanon, p. 
140, note 9). La rédaction C n'est ni postérieure aux rédactions À et 
& ni inférieure en valeur à celles-ci. Vay. plus haut p. 358. 

4. « Quo tempore (#36), defancto Vulgrimno V. non. wañi et sepulto 
« juxta basilicam sancti Eparchi… Idem vero Vulgrimnus filis suis 
« reliquit, Alduino quidem Engolismem, Willelmo vero Petragorieam 
« et Aginnum, quam assumens vindicaverat propter sororem Willelmi 
« Tolosani, quam in matrimonium acceperat » (éd. Chavanon, p. 138) 

5. Jbïd., p. 144 et 145. 

6:_ Ainsi Mabille (Hoyeume 
p. 87, note 3), Jaurgain, p. 


2 "Adémar, p. 140 et’ noie H. 




































‘Aquitaine, p.36 ,note 3), Longnon (Atlas, 
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une alliance vasconne. Jaurgain accepte cette explication. Malheu- 
reusoment il a cherché à faire mieux et à remonter d'un degré 
plus haut. Ce due de Gascogne, Guillaume 1”, comte de Bordeaux 
et d'Agen, serait fils de « Bertrand, comte d'Agen et de Bazas, 
vers 836, mort avant 848, marié vers 820 (!) avec Berthe ». Voici 
le texte invoqué à l'appui ; c'est l'analyse d'une charte de La Révle 
donné par Marca * 

« Bertrandus, Dei gralia comes, monasterium Squits, vocabulo 
« Genoliaco, quod modo minime sub regulari disciplina manet sub 
« potestate mea, conventiente uxore mea Berla, et filiis meis Gui- 
« lelmo, Gausherto, Arnaldo et Bernardo pariter faventibus, trado 
« in præsenti domno Adasio abbali el monachis, quibus requla- 
« riter virere inibi sub ejus potestale placuerit secundum regulam 
« S. Benedicti. » 

Squirs c'est le nom ancien de La Réole * et cette abbaye est 
située en Bazadais”. Jaurgain en tire implicitement que le Ber- 
trand qui restaure cet établissement est comte de ce pagus. 

La date « vers 836 » s'inspire d'une conjecture de Marca dont 
l'inanité saute aux yeux *. Cela est déjà inquiétant, mais ce detail 
n'empêche pas Jaurgain d'assurer qu'il a élabli cette filiation 
« péremptairement" » 

Une réflexion, entre autres, vient à l'esprit. Si nous sommes en 
prèsence d'une réforme de La Réole®, pourquoi done Jaurgain n 
Lil point renvoyé au Cartulaire de la Réole édité au tome V des 
Archives historiques de la Gironde? Si nous nous reportons à 
celte publication nous y chercherons vainement une charte d'un 
comte Bertrand au 1x° Siècle. Mais si, sans nous décourager par 
les dates fantaisistes mises en marge par l'éditeur, nous lisons 
avec attention ces textes, nous trouvons avec la date marginale 
de 970 (2) un acte qui nous édifiera promptement. Nous en repre- 
duisons seulement la partie correspondant au passage de Marca 

« Ego Bernardus gratia Dei comes, monasteriam Sancti Suris 
« rocabulo Genoliaco, quod modo minime sub regulari direiplina 


























1. Histoire de Béarn, p. 210, d'après le Livre noir de La Réole, fol. 35. 

2: Voy. Prou et Vidier, op. eët., p. 163. 

3: Plus exactement dans le Bezaume, portion du Bazadais située sur la 
rive droite de la Garonne. Le Beraume, qui eut dû faire partie du Baradais 
au point de vue de la géographie épiscopale, formait un archidiaconé 
du divcèse d'Agen. Sur cette singularité, voy. Longnon, Adus, p. 147 et 
151-152. Peurêtre s'explique-telle par des remaniements opérés par 
Gombaud à la fois comte et évêque dans les deux diocèses. 

4. Marca suppose que « Bertrand » rétablit la règle dans Le mon 
tre pour obéir à un Capitulaire de l'an 836. 
ie, p 383. 
NE 
copie du xvnr siècle, fol. 4 
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‘« manel, sub polestate mea relinere pertimui. Unde notum sit omni- 

«bas fidelibus, tam presentibas quam futuris, quod ego, consen- 
« urore mea, nomine Herda,et filiis meis Guilelmo videliret, atque 
« Gausberto. seu Arnaldo et Bernardo pariter faventibus, hortante 
«eliam alque supplicante quodam Jideli meo nomine Frotario, 
« predictam locum cum omnt ablatia ipsi adherenüi, in potestate 
« Deiel sancti Suris de mea dominatione transfero; trado etiam in 
« pretenti jam dictum locum dompno Addazio abbati el monachis 
« quibus regulariter vivere inibi sub ejus potestate placuerit, ut 
«tam coenobium quam omnem abbatiam sine ulla contradictione 
« teneant ae possideant; et, post obitum dompni Adazit abbati, 
« qualem voluerint secandnm regulam saneti Benedicti abbatem 
« sibi eligant, ete. » 





Le nom du comte est différent dans ces deux textes. IE est évi- 
dent cependant qu'il s'agit d'un seul et même personnage. Il est 
admissible qu'il y ait eu deux comtes ayant pour fils Guillaume, 
Jaubert, Amaud et Bernard, faisant une donation à un abbé 
nommé Adærius. Mais cela ne nous dit pas encore si la lecon Ber- 
nard est préférable à la lecon Bertrand. En effet Marca aurait pu 
avoir un meilleur texte sous les yeux que la copie du xvu* 
siècle publiée dans les Archives historiques de la Gironde. Ce 
qui lève tonte difficulté c'est la variante sancli Suris vocabulo 
Cenoliare. 1 est évident que c'est là la bonne leçon et que 
Squirs vocabulo Genoliaco est une faute grossière, La Réole 
n'ayant ren de commun avee une localité dite Genoléaco. Une 
conséquence importante c'est que l'assertion qui fait du Bertrand 
au Bernard un comte de Bazas devient très hasardée s'il ne s'agit 
plus d'une réforme de l'abbaye de la Réole (Squirs). 

Dans quel direction devons-nous chercher ce comte ? 

Nous avons conservé la vie du saint personnage dont l'abbaye 
réformée par lui tirait son nom. Elle nous apprend qu'il vécut 
€ érémitique dans le Petragoricus pagus. 
Le roi Gontran lui aurait donné l'ordre de bâtir un zenodochtum 
près de se cellule et celle-ci tait à deux milles d'Uréacumt. Il 
faut identifiereette localité avec Auriae dans la Dordogne, arrondis. 
sement de Sarlat, canton de Montignac. Le petit établissement pieux 
près d'Auriae, eréé d'abord en l'honneur de saint Julien, prit évidem- 
ment le nom du saint fondateur à la mort de cell , sans que toute- 
fois l'ancienne dénomination de Genoliaeum disparät. Aujourd'hui 
ce nom est remplacé par celui de Terrasson ?, localité situ 






























en Péri- 





1. Holland, Acta sanet., février, t. 1, p. 199-203. 
2. Dordogne, arr. Sarlat. CI. Marmier, dans le full. de La Soc, hist. 
du Périgord, À, 1883, 583-586. 
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gord. Le Bertrand ou Bernard doit donc être cherché parmi les 
comtes de ce pagus. Au n° siècle nos recherches seraient vaines. 
Mais, au siècle suivant, non loin de Genoliacum l'abbaye de Sarlat 
en Périgord fut fondée par le comte Bernard de Périgueux que nous 
n'aurons point de peine à identilier avec le réformateur de Saint- 
Sour ou Genoliacum. Si, en ellet, l'acte de fondation! lui donne 
pour femme Garsinde et non Berihe, nous retrouvons les mêmes 
enfants, Bernard. Guillaume, Arnaud, Jaubert et, en outre, Rannoux. 
Audouin et Geoffroi, sans doute nés de la seconde femme du comte. 
L'abbaye est confiée aux soins du célèbre Odon de Cluny et de 
T'Adazius que nous venons de voir réformer Saint-Sour. Ce dernier 
est connu encore pour avoir réformé l'abbaye de Tulle *. 

L'acte étant daté du règne de Louis d'Outremer et mentionnant 
l'abbé Odon se place entre 936 et 942%. À cette date, le comte de 
Périgord s'appelle bien Bernard. II est fils de Guillaume et petit- 
fils de Bougrin. Le soi-disant père de Guillaume, comte de Bor- 
deaux (+ 848), est en réalité son petil-neveu. Il serait cruel d'in- 
sister sur la valeur des généalogies établies « péremptoirement » 
par Jaurgain. 

Adémar de Chabannes nous donne quelques renseignements sur 
les fils de ce Bernard et nous apprend leurs surnoms. Arnaud- 
Bourrasson ! ayant enlevé à Saint-Cybard d'Angoulême le domaine 
de Salais et ayant gratifié le due (sic) Elie (fils aîné de Boson 1 
le Vieux) de la Villa Foensis (près Cellefrouin). fut frappé par un 
ange. À la mort de iuillaume-Tallerand, son frère Rannoux-Bompar 
fut tué par Amaud le Bâtard (Manzer), fils de Guillaume-7aillefer, 
comte d'Angoulème*. Richard-le-Sot (/nsipiens), que nos chartes 
ne nomment pas, fut mis en fuite par ce dernier. Dans la bataille 











1. Gatlia Christ, 11, Jnstr., col, 495. 

2, lüid., L, col. 663. La Gallia Christ, fait la remarque suivante (11, 
1508): « Adacius idem forsitan atque Adalasius, vir Ille opinietissimus. 
« mültorum monéchorum pater, cujus memorat Johannes in lib. 11 
« n. 12 de Vita $. Odonis. » 

3. Data mense junto rrgnante Den et domino Ludauico imperante. 
La Gallia Christ: a bien Vu qu'il s'agissaitde Louis d'Outremer, sacré 
le 19 juin 936, Saïat Odon mourut le 18 novembre 942 (Gallia Christ, 
IV, 1121). 

Un anecdote légentaire tente d'expliquer ce surnom, Elle à du 
moins l'avantage de nous montrer que lernard ei ses fl avaient laissé 
un souvenir dans cette région de l'Angoumoisin où Adémar passa une 
grande partie de son existence: « cogmomento Boirratio pro eo quia 
« euun ipsa veste (un vêtement de « bourrax ») lupum diabolicum, ho- 
« mines devoramtem, appetit in cam po loricat ef galeatus ot manibus 
« gesians militibus cccidendum præbuit » (Rédaction C, dans Chava- 
non, 149, nute 9). 

5. Le Chronicon Engolismense met sa mort le 27 juillet 975: « 975, VI 
A augusd Rammulfus comes go est interfectus. » 
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deubert (dont Adémar fait un frère du comte Elie) fut livré à son 
ennemi le due Guillaume ! qui lui AL crever les yeux pour venger 
la mort du chorévèque Benoit, Telle fut la fin misérable des fils 
du comte Bernard? Le Périgord tomba au pouvoir de Boson 1° 
Cle la Marche) qui avait épousé Emme, sœur de Bernard ?, 

Munis de ces renseignements, si nous nous reportons aux deux 
chartes de Saint-Sour et de Sarlat, nous pourrons identifier quel- 
ques personnages laissés jusqu'ici de côté. Helias qui souscrit les 
chartes de Saint-Sour et de Sarlat est évidemment le neveu du 
comte Bernard, fils de sa sœur Einme et de Boson 1“. Odolricus, 
qui souscrit le second, est un vicomte de Marcillac. 1 était fils de 
Rannoux, vicomte sous l'autorité de Bougrin®. Enfin, dans la charte 
de Saint-Sour, le signum Ramnolfi episcopi qui a dérouté l'éditeur, 
trouve son explication toute naturellé dans une faute de copie du 
Cartulaire de La éole, Ce Hamnolfus est Rannoux, fils du eumte 
Bernard. 11 ÿ avait sur l'original : signum Biamnulf ejus fili, ou 
peut-être: ségnum Hamnulfi bompari 

















Une question se pose maintenant. Comment l'abbaye de la 
Réole est-elle venue en possession de Saint-Sour de Genouillae ? 





1. Sansdoute Guillaume Fiérebrace, comte de Poitiers et duc d'Aqui- 
taie de 903 à 996. 

2. Adémar de Chabannes: « … principati sunt Bernardus, comes 
Petragoricensis, deinde flius ejus Alnardus (ste), d (elnus 
Talerändus, deinde Rannuifus omparius, tam Kicherdus Insipien 
Arnakdus quidem subrahens Sancto Eparehio villem Salasensem et 
conferens Hellæ due villa Boensi (près Cellefrouin, voir p. 136), ab 
angelo percussus, interft et hac de re in fine mortis Sanci0 Eparehio 
villam Ajarniacensem contalit pro emendatione, et sepultus est juxta 
basilicam Saneti Eparchil. Mortuo fratre ejus Willelro, Rannulfus 
bello extinctus est ab Arnaldo Manzere, Fliu Willeimi Sectoris ferri, 
qui pro patre suo in principatum Engolismæ successit et Richarum 
insiblentem expuli. Capque i condicu Gauzperte, fratre Elie 

M, suasus el à Wileimo duce quo præberet Inmioum sb. Et 

Pictavis trusus Gauzbertus, in ultionëm Denedicti corepiscopi 0 
dampnatus est » (éd. Chavanon, p. 119-150). 
3. Adémar: « Aldebertus comes Petragoricensis, flls, Bosonis 
« Vetuli ex sorore Hernardi supradicti, nomine Emma » (éd. Chavanon, 
p- 165). Une autre sœur, Sancie, avait épousé Adémar qui fut cute 
de Poitiers de #93 à 902 et mourut en 926; mais ils n'eurent pas d’en- 
fants (ibid, 140-141, 142). 

4. Ed. Chavanon, p. 196, 200-201, 206-207. Narcillac était un château 
construit en Angoamcis par le comie Bougrin pour défendre le pays 
contre les Norimanus, L{ en avait confié là défense à Rannoux (ibd., 
134). Ce fut évidemment en souvenir de ce vassal fidele, que le petit 
ls de Bougrin donna son nom à un de ses enfants, Hannoux, surnommé 
Bompar.. 

$. Nous nous refusons à voir dans ce personnage un évéque incopuu 
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mn NORDELAIS, AGENAIS ET BAZARAIS 


Au x° siècle les établissements monastiques sont aux mains du 
comte du pagus où ils sont situés. Pour que Saint-Sour ait £té donné 
à La Réole il est nécessaire, semble-L-il, que ces deux abbayes aient 
appartenu au même personnage, Serait-il téméraire d'avanrer 
que le mème Bemard qui joignait au Périgord l'Agenais, dont il 
avait hérité de son père, était également cote du Bazadais où est 
situé La Réole ? 

On vient de dire la destinée tragique des fils de Bernard. Le 
Périgord tomba au pouvoir de Boson de la Marche, mari de leur 
sœur Emme". La destinée de l'Agenais et du Bazadaïs est inconnue. 
On doit admettre que le due de Gascogne profila des troubles qui 
suivirent la mort de Bernard, vers le milieu du x° siècle, pour 
mettre la main sur ces comtés. La chose était accomplie en tous 
cas avant 9772, 

























de Périgueux, comme le fait M. Grellet-Balguerie. Note sur Ramnulfe, 
éréque Énélit de Périgueux dans le Bull. de la Soc. hist. du Périgord. 
XX, 366.474 N. Greller-Balgucrie Sest apercu de l'erreur commise 
a sujet de Saint-Sour, confondu avec Squirs par le Cartlaire de 
La Hole. qu'il a édité au &. V des Arch. hist. de la Gironde. 

1. Boson exerca peut étre un instant sun influence sur le Bordelais. 
Pas la notice de Guilleume Le Bon (roy. plus haut. p. 978) on trouve 
la souscription d'un archevéque de lordeaux, Atebertus. On sait la 
fréquence de ce nom d'Audebwrt dans la série des comtes du Périgord 
et de la Marche (Voy. Aypendire VIII). Celui-ci peut avoir été un 
frère de Buson ler. 

2. Voy. plus haut, p.185. 
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APPENDICE XI 


MERGENT LE JEUNE #7 LA SUCDESSION DES CONTÉS enANPENOISt 


L'étude des successions féodales, surtout dans la période du 
haut moyen âge, n'est pas sans soulever des problèmes histo- 
riques et juridiques souvent fort épineux. L'un des plus diffic 
et dont aucune solution satisfaisante n'a été donnée jusqu'à pré- 
sent, nous est présenté par la succession du comte de Troyes et 
Meaux, Etienne. On sait qu'à sa mort (vers 4023) ses possessions 
champenoises passèrent à Eudes Il; comte de Blois, Tours et 
Chartres, en dépit de l'hostilité du roi Robert. Alors fut con- 
stituée la puissante maison de Champagne, si redoutable pendant 
deux siècles aux Capétiens, dont elle enveloppait de toutes parts 
le faible domaine. 

Des érudits qui se sont occupés de nos jours de celte succession, 
MM. d'Arbois de Jubainville*, Pfister*, Lex', aucun n'a pu en 
donner une explication satisfaisante. 11 semble évident que, léga- 
lement, Eudes ne pouvait hériter des domaines d'Etienne qu'à 
titre de plus proche parent. Quels liens l'unissaient donc à ce 
personnage? 

Élienne était fils d'un cornte Herbert® de Troyes, mort un peu 
avant l'an mil, que les érudits, depuis Le xvu siècle, s'accordent à 
identifier avec un comte Herbert, lequel obtint le comté de Troyes 
à la mort de son frère Robert (907), fils comme lui d'Herbert 11 
(de Vermandois, 1 de Troyes), le"Traitre, fils lui-même d'ler- 
bert °°. 

Herbert I avait obtenu le comté de Troyes® en 937 probable- 














1: Cet appendice a éié Inséré dans les dnaeles de LEu, à. XV, 
ne d'avril 1901. 
2, Histoire des comien de Champagne, V, 1859, p. 232-263, © 
3. Ftudes sur le règne de Robert le Pieux, Paris, 1885, p. 233-237, 

371, 376. 

4: Æudes, conte de Blois, de Tours, de Chartres, de Troyes et de 
Meauz.…, Proyes, 1892, p.'87-42 (Extr. des Mémoires de 4 Societé 
académique dé l'Aube, LV, 1891). 

8. Voy. plus bas, p. 409. 

6: C'eël nous est attesté par une charte du 5 février 978, par laquelle 
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ment‘. Sa lille, Liégeard, veuve de Guillaume Longue-Epée, due 
de Normandie*, assassiné le 17 décembre 942, avait épousé Thi- 
baud le Tricheur, comte de Chartres, grand-père d'Eudes 11 


la comtesse de Chartres, Liéeard (Letardis), donne à l'abbaye de 
Saint-Père divers domaines « pour le repos de l'âme de son mari. le 
comte Thibaud, et de son père, le comte Herbert de Troyes (Heriberti 
Tricassini comitis) » avec l'assentiment de ses fils, le comte Eudes et 
Hugues, archevèque de Bourges. Voy. Cartulaire de Saint-Père de 
Chartres, éd. par Benj. Guérard, 1, 63-65. 

1. Le comté de Troyes était tombé en 896 aux mains de Richard. 
duc de Bourgogne, qui en transmit au moins la suzersineté à ses fs 
Raoul et Hugues le Noir. Dans le partage de la Bourgogne qui eut lieu 
en 937 entre ce dernier et Hugues le Grand, Sens et Troyes échap. 
pérent à Hugues le Noir. Herbert 11 de Vermandois, nouvellement 
réconcilié avec les deux partis, obtint sans doute alors le comté de 
‘Troyes. peut-être en fief du duc de Bourgogne. Cf. plus haut p. 19. 

2 C'est ce qu'a nié fort mal à propos M. d'Arbois de Jubainville 
(I, 130, note 2), sous prétexte: te qu'aucun chroniqueur du temps où 
d'une époque rapprochée ne parie du mariage de Liégeard (Lloris) 
avec Guillaume; 2° qu'une charte de 950 porte les souserptions des 
fils de Liégeard et de Thibaud, Hugues. archevéque de Bourges. et Eudes. 
qualifié comte. «11 nous parait bien extraordinaire qu'à ceiteëpoque ce 
« titre ait été donné du vivant de son père à un fils non encore majeur. 
« Comte veut dire possesseur d'un comté. Eudes ne pouvait, en 950. 
« être possesseur d'un comté par héritage: n'a pu l'être par avan- 
« cement d'hoirie que sil était majeur. Done, en 950, Thibaud et 
« Ledgarde avaient un fils majeur, done ils étaient mariés depuis plus 
« de sept ans : %® enfin, Flodoard nous apprend qu'en 955 l'arche- 
« vêque de Reims donna Couey à Eudes qui lui avait fait hommage 
« Or, on ne faisait ordinairement pas hommage avant d'être majeur 
« et, si lamére d'Eudes sest mariée en 933, Eudes avait cette époque 
« douze ans au maximum. » Cette argumentation, qui parait intéres- 
sante au premier ahord, ne résiste pas à l'examen. La dernière raison 
ne signifie rien. Nous ignorons absolument à quel âge on pouvait faire 
hommaye au xt siècle. L'archevèque de Reims avait excominanié 
Thibaud le Tricheur, qui lui avait enlevé Coucy. En 965, intervient un 
compromis. Sans doute pour ménager les susceptibilités de l'arche. 












































de 955. C'est à fort que Gnérard l'a 
bare de Chartres, 1. 69) et MAL. Lépinois et 
de Notre-Dame de Chartres. 1, p. 77. note 2) ï 
de l'abbaye de Saïnt-Pére est souscrit, en effet. par l'archevèque 
Hildeman, lequel fut consteré à Sens Îe 19 septembre 954, et le duc 
Hugues le Grand, lequel mourut le 16 juin 456. La souscription 
de Hurues, archevôque. a été apposée aprés coup, ainsi que celles 
de Joseph. archevêque de Tours, Constantin, évêque de Paris, ete. Le 
cartubire l'indique formellement: e Subseripté inantea postea fir- 
marermat: Joseph, ete. » (Voy. Lépinois et Merlot, op. ei. p. NIK) 
Les Annales Maseincenses (Massay-en-Herry), dont In chronologie est 
bonne, placent, d'ailleurs, en 469 l'avénement de Hugues sur le sière 

épiscopal de Bourges: Ugo in præfata sde Bit. ordinatus urchie- 
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Eudes 11 serait done parent d'Etienne au 5° degré. Il serait son 
neveu à la mode de Bretagne. Robert IL était, lui aussi, parent du 
comte défunt, mais seulement au 7 degré, « arriere -petit- 
fils de Béxirice, sœur d'Ilerbert II de Vermandois et femme de 
Hobert 1”. Les prétentions de Robert I n'étaient donc pas léga- 
lement fondées. Mais, d'autre part, il faut remarquer que les 
princes Vermandisiens et le comte d'Anjou, Foulques era, 
avaient tout autant de droits que Eudes à la suecess 
Foulques, par sa mère Adèle, était petit-fils d'Herbert 11 (il 
mandois, I“ de Troyes), et Albert 11 el Ülton, comtes de Ver- 
mandois. étaient au même degré ses parents et par les hommes, 
non par les femmes: leur père Herbert (LIL de Vermandois) était 
en elet, par Albert 1, petit-fils d'Herbert (11 de Vermanduis, 
15 de Troyes)". 


























piscopus (Mon. Gern., Seripe., I, 170). La remarque sur le titre de 
comte porté par Eues dans l'acte précédent et, ajoutons-le, dans un 
autre du 25 juin de la même année 956 (iuérand. op. ctt., 1, 129, avec 
la date fausse 93% en marge), ne siguilie alnolument rien, Los fils d'un 
comte portent, même tont enfants, le titre de cumie. Les exemples 
abondent depuis le x° sierle. Enfin la première vbservation est faut à 
fait errunée, Dudon de Saint-Quentin nous mentre Thibaud le Tricheur 

ës de Guillaume, 














x 
carte Raoul d'Ivry, le propre frére du due Hiehard 1e, est donc bien 
évident que la femme de Guillaume Lonzue-Epée est la même. qu'é- 
pousa Thibaud de Chartres. Kalekstein (Grsrhichte des fransésischen 
Aônigthums, p. 213, note 3) suppose, pour restreindre lex dificultés 
chronologiques, que le due Guillaume (lequel avait déjà un fils, Richard, 
desa préfalre femme Sprok) avai répudre Légard vers #0 C'est in 
génieux et ponabie, mass inutile: car lex « chrono gische Shine 

ten » de d'arbois n'existent pas. Liégeard a donc épousé Thibaud € 
9i3 où peu aprés. La date de naissance d'Eules Ier peut se placi 
vers 9 

Selon Raoul le Ghibre (éd. Proi 
avoir assassiné Guillaume Longue. 





























p. 88), Thibaud le Tricheur, après 
aurait eu l'audace de demander 
ain de la veuve de la victime à sun frère Ilerbert, comte de Troyes, 
qui la lui aurait aceurdée, Ce réeit romanesque ne mérite aueune con 
fance_ Liégeard était ailleurs fille, et non sur, d'Ilerbert de Troyes 
encore sur Liégean. J. Lair, Guéllaroms Lonue Eprée (Paris, 1803, 
p. 25-2#) avec lequel nous sommes pleinement d'accord. 
ne reproduis pas ie les tableaux ge néulugiques particuliers ct 
me contente derenvoyer à lister. p. 234216 et à mes Derniers Car 
dingiens, p. 377. 1 ny a pas lien de Sarréter à une hypothese de d'ar. 
bois de Jubainsille, qui suppose (I, 173) que le pere d'Eticnne, Herr 
bertIl, aurait épousé one sœur ou fille Fnewur de Hugues Uapet. 
M. d'Abois s'est laissé abuser pur le mot nepus du dipleme de Robert [1 
pour Lagny. oise trouve eëtte phrase: «Stéphanus nubilitate et potentia 
cumes charissimus, noster etiam neyaus amantissimus » (HiSL. de 
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C'est évidemment pour échapper à ces difficultés que M. Lon- 
non à imaginé que Herbert, père d'Etienne, était fils de Liégard 
et frère d'Eudes I* (père d'Eudes 11). Ce système, qui lèverait 
toute difficulté, n'a qu'un tort, mais irrémédiable, c'est de n'être 
fondé sur aueun texte!. Maïs M. Longnôn a eu le mérite d'avoir 
montré que le père d'Etienne ne saurait être Ilerbert, frère de 
Robert de Troyes, sumommé le Vieuz, lequel dut mourir entre 
980 et 84. Nous avons démontré avec lui que le père d'Etienne 
était un comte Herhert surnommé le Jeune, dont la mort se place 
en 904 ou 995, le 28 janvier3. 

Mais quel est cet Herbert le Jeune? Nous avons proposé de 
l'identifier avec Herbert III le Vermandoïs , mais non sans quelque 
hésitation. La parenté entre Eudes 11 et Etienne se trouve reeulée 
d'un degré; mais la difficulté n'est pas résolue. Elle est même 
accrue. Si Etienne est fils d'Herbert III de Vermandois, comment 
n'a-t-il pas pour successeurs ses frères Albert IL et Otton? 

Une remarque toute récente de M. de Manteyer, dans son ingé- 
nieuse et pénétrante étude sur Les origines de la Maison de 
Savoie®, va nous permettre de renoncer à cette identification et 
nous mettre sur la bonne voie. 

André Dachesne nous a conservé une copie partielle d'une charte 
pour l'abbaye de Montiéramey, dont l'original est aujourd'hui 
perdu, copie qu'il impurte de reproduire 




















X, 602). Ce terme ne signifie pas uniquement neveu. Il s'entend, aux 
ix*, Xe et xs siècles, d'une perenté même éloignée. (voy. nos erniers 
Cardéagiens, p. 35%), Un nepas peut être un cousin où un fils de cousin. 
Raoul le Glabre appelle Etienne regis consobrinus. CI. ci-dessou, 
p. 409. — Enfin, À faut remarquer oue le père d'Etienne, quel qu'il 
Fi, n'eût pu épousernne sœur ou fille de ilugues Capet, vu qu'elle eût 
été" sa parente à an degré absvlument prohibé par l'Eglise. Le mot 
mepos doit done nécessairement s'entendre de la parenté au 7° {ou 8°) 
degré qui unissait Hobert 11 et Etienne. 

1. Nous avons exposé ce système dans nox Derniers Carolingiens, 
pe 0q. 

a 2. Ce Leïbnits qui diningue le premier deux Merbert. Voy. € 

Lessous, note 4 

3. Derniers Carolingiens, p. 374-376. 

4, L'illustre Leibnitz avait déjà eu cette idée. Dans ses Annales im= 
periï oerid. (III, 481-4h2), je trouve ce passage: « Hæc considerans, 
« binos Heribertos Veromanduos uno eodemque tempore tune vixisse 

suspicer, unum Verulum dictum, Heriberti ÎL fliurn, socerum Caroli 
ducis Lüdovico rege nati; altcrum Juniorem, ex fratre seniori: 
Alberto et Gerberga, flia reginæ Gerbergæ et Gisleberti natum, 
nune florentem et Udoni consobrino conjunctissimum. » 
5. Georges de Monteyer, Les origines de la maison de Savoie en 
Bourgogne (#10-1060). Rome, 1849 un vol. gr. in-8, 284 pages (Extr. 
des Melamgrs d'archéulogie et d'histoire, publ. par l'Ecole fran 
fume, &. NIX). Voy. pe 27 (#85), note 1. 

6. Cetie analyse de charte, et une série d'autres dues à Andrë Du- 
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Ego Willa comitissa propter remedium animæ senioris mel Hu- 
gonis, memor Flioram aostrorum Theutholli archicpistopi et Iluc- 
berti seu Warneni defuncti, dono quemdam alodum situin in pago 
Belnense.… 


S. Theutboldi arehiepiseopt Etini. 

$. Hubert comits qui eunsonsit Eriberti comitis. 
S. Manassæ levitæ. Lgonis. 

S. Gilonis arnerit 

S. Adeleide comitisee. Ayrard 





“Wido monaeus seripsit ad vicem Guduini cancellarii levite, Actum 
Falearias villa, publice, in conventa mobilium, regnante Lothario 
rege 


Cette comtesse Adélaïde et ce comte Eribertus sont connus par 
un autre acte, celui-là à date certaine (6 août 958)! : 


Plaeuit atque convenit inter 2loriosissimum Trecasinæ urbis co. 
mitem Rotbertur et Gratianum abbatem monasterii sancti Botri Der- 
vensis, ete. (ie). Deuit itaque prælietus comes partibus abbatis pratum 
unum. Pertinet autem pratum illud de camera comitis de patestate 
Podenniaco. 
Ezo Rotbertus comes frmavi et fdelibs meis firmari præcepi. 
Actum Trecas civitate, publice, sub die VIII. ilus aug, amno 
repnante Lothario rege lrancorüm. 
Signum Rotberti glori 
S. Adelais comitissæ. 
8. Erberti flié corum.. 
5. Walierii vicecoms 


Ego Goduinus levita scripsi et subscripsi. 














sssimé comitis. 








Le rapprochement de ces deux textes rend certaine l'ideutifica- 
tion d'Adélaïde aves la femme du comte de Troyes, Hubert. Le 
comte Eriberlus est son fils. 

On se demandera pourquoi on n'a pas eu l'idée si simple de voir 
dans cet Eribertus le successeur du comte lRubert, son père. Mais 
il faut se rappeler que la premiére de ces deux chartes n'a été 
connue que par la publication de M. lüiry, en 1846, et que la 
seconde, quoique éditée. parait avoir été ignorée des auteurs de 
l'Art de vérifier les dates? et des érudils champenois du siècle 
dernier, Enfin, comme la distinction de l'Æerihertus Veculus et de 
L'Heribertus Juvenis avait échappé jusqu'à M. Longnon, on iden- 
tifiait le comte de Troyes, Herbert, mort quelques années avant 














chesne, se trouvent dans là cullestion Daluzn, à la Bibl. Nat. & 39, 
fol. 236 et suiv. Elles ont ét éuitées par À. Gary dans Ædies.… lénliées 
à Gabriel Monod, p. 1221. 

1. André Durhe stére de la mauisont de Vrrgy, Vreuves, p.36. 
Nous avons déja repro uit cet acte dans nus Derairrs Carolitens, 
p.32, note 2. 

2 Voy. éd. in-fol., I, 610-611; éd. in-8e, NI, à 


Fi Lor Le Hgne de Hvgues Capet. 26 
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l'an mil, avec un frère de Robert qui joua un rôle considérable 
dans l'histoire du x° siècle. On en concluait logiquement que s'il 
avait hérité de son frère Robert, c'est que celui-ci ne laissait pas 
d'enfant mâle!. Cette opinion fut généralement adoptée. M. d'Arbois 
de Jubainville la reprduisit dans son grand travail sur les comtes 
de Champagne, bien qu'il connût la charte de 959: « Outre Archam- 
« baud et Adélaïde, notre comte [Robort] avait un fils nommé 
« Herbert, qui ne parait pas lui avoir survécu?. » M. d'Arbois 
avait d'ailleurs cru trouver un texte confirmant l'opinion cou- 
rante. Richer rapporte, en effet, comment le roi Lothaire, lorsqu'il 
eut résolu, à la fin de l'année 984, de s'emparer de la Lorraine, 
s'assura dans ce but l'appui des comtes Eudes et Herbert 

ltaque Odonem atque Herbertum. vires illustres et potentia claros. 
advocans, es sui voi serretum aperuit. El, quia paulo unte eurum 
atrui absque liberis defancli Lerra oplima cu oppidis muni issimis 
fllos Liberaliter donarerat, ipsi mox domi militieque sese paratissimes 
responderunt?. 

M. d'arboist vit dans ce patruus mort sans enfant, Robert, 
comte de Troyes, opinion adoptée par Kalekstein', Plisteré et 
Lex, pour ne eiler que les derniers érudits qui se sont aceupés 
de la question. 

Ce n'était pas bien satisfaisant, car on ne s'expliquait pas que 
Richer eût qualifié Robert de Troyes d'« oncle paternel » (patruus) 
d'Ilerbert 11, alors qu'il était son frère?. En outre, en O8È. Robert 
n'était pas mort paulo ante®. Enfin, en ne réfléchissait pas qu'Adé- 
laide, femme du comte d'Anjou Geofroi Grisegonelle, qu'on faisa 
fille de Robert de Troyes, aurait eu droit à la succession de son 





























4. Robert avait eu un fils Archambaud, mais il était archevéque 





de Sens et, d'ailleurs, 11 ne survéeut à son père que quelques jours 
Voy. Dern: Carol., p. 59, 435. Il est done permis de n'en quint tenir 
compte. 


2. Op. cit. H, 462. 
3 Richer, 1. IL, e. 100. 
4: Op. cit. 1, 183. 

5. Geschichte des franücisrhen Künigthume unter den ersten Cape- 
tingern (Leiprig, 1877, in 8e). p. 154: « Wabrscheïnlich vor U64 w 
a Robert von Troyes kinderls gestorbon und Lothar hate sei 
a starken Burgon und herrlichen Besitmingen dessen Bruder Heri- 
a bert LIL (sie) and seine Sehwestersahn Udo von Chartres und Tours 
a verliesen. » 

8. Jobert le Pirur. p. 249.935 

9. Eles, comte de Bluis… 1295.1037 (Troyes, 1802. in-8e). p.16. 

8. M. d'Arbois sen est bien aperçu et il signale (I, 154, note 
« l'erreur de Kicher » 

9. Kalekstein Bt 

















te remarque. et volei l'explication peu satistat 
sanio quil propoie Gi 472. muto 1): « Hicher berichiet Loberis Toi 
2 seb en biere elles im Fi den Zusommonhang der Fret 
€ un esten past und macht ihn auch au lariberts Ohoim. » 
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père. Si, en effet, Eudes IL avait droit à la succession d'Etienne 
comme descendant de Liégeard, sœur de Robert, à plus forte raison 
une fille de celui-ci eût du être son héritière. En réalité 
de Geoffroï Grisegonelle était sœur de Robert et non sa fille ?, Mais, 
en ce ens, pourquoi Foulques Nerra, fils de Geulfroi et d'Adélaïde, 
sœur de Robert, n'était-il pas l'héritier d'Etienne, plutôt qu'Eudes 11, 
seulement petit-fils d'une autre sœur, Liégeard? Enfin, pourquoi 
les princes vermandisiens, descendants mäles direels d'Herbert II 
(1 de Troyes), furent-ils mis de eûté au bénéfice du comte de 
Ghartres ? Tout cela est inextricable. 

Quoi qu'il en suit, il restait dans l'esprit celle idée, qu'on accep- 
tait sans la vérifier tant elle paraissait établie, que Robert était 
mort sans enfants mäles. M. Longnon el nous-même la subimes 
comme les autres, mais avec moins d'exeuses. 

En efet, si le passage de Richer cité plus haut fait allusion, 
comme nous croyons?, à Ia mort récenle, non pas de Robert, mais 
d'Ilerbert le Vieux, toute preuve que Robert est mort sans pos 
té disparait. L'Eriberins de la charte de 959 a done pu sur 
à son père, et il est tout simple de l'identifier avec l'Æeribertus 
Juvenis qui persécutait l'abbaye de Montiérender en 992 et mourut 
deux ou trois ans après, lequel est identique au vassal du roi 
Lothaire, à l'allié du comte Eudes®. La eharte publiée par M. Giry 
et sur laquelle M. de Manteyer à j 
mous montre que la survivance d'£' 
thèse. Ce personnage a réellement survécu à sun père. Autrement, 
on ne comprendrait pas qu'on rencontrât sa souseription et celle 
de sa mère Adélaïde et mon celle de Robert. La seule explication 
possible, c'est que ee dernier était mort” quand cet acte ful passé 
à Fouchérest (Falcariws). Nous nous rallions donc pleinement à 
l'opinion de M. de Manteyer. 

Mais, si nous oblenons ainsi une ‘généalogie satisfaisante, qui 
ve plus d'une difficulté”, la succession de 1049-1023 n'en de- 
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1. L'idée fausse que Les les ne succilaient pas aux grands fofs 
dans la période ancienne du droit français a évilemment dicié cette 
conséquence aux érudis de deux dernier sères 
oy. Nabille, Anroduction aux chroniques des comtes d'Anjou, 
p.LxX 
Vo. Derniers Earolingiens, p.331 sq 
Ji 
A Harmoe but hérias-cieminents à fat sis 
charte entre août 957 (late de Ia mort de lobert) et le 2 mars 986 
Gate de la mort de Lathaire). Voÿ. Les origiurs de da maisum de Sa- 
te, p.77 (135) 
ube, arrondissement eteanton de Bar-sur-Scine, Voy. Giry, loc. 
cit, p, 18. 
7: Uest ainsi que la date du 29 août donnée par l'obituaire de Saint 
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meure pas moinstout aussi mystérieuse. Eudes Il n'est plus parent 
d'Etienne qu'au 6* degré, comme le montre le tableau ci-apu 
Toutes les difficultés signalées plus hautsubsistent, En outre, M. de 
Manteyer ne s'est pas rendu compte que le comte Herbert dont 
mous possédons deux chartes de 968 et 080 pour l'abbaye de Mon- 
tiérender! ne saurait être le jeune Eriertus, fils de Robert, mais 
qu'il est identique à Herbert, frère de Robert. En effet, £ribertus, 
que nous devons identifier avee Ierbert le Jeune. persécuta l'abbaye 
de Montiérender, tandis que lefrère de Robert en fut le bie: teur. 
Les Afiracles de Saint-Herchier mettent ce fait hors de doute. On y 
raconte que l'abbaye de Montiérender obtint Vauciennes Ç l'el- 
cenias) d'un comte Herbert qui voulait remercier saint Berchier 
de l'avoir; guéri d'une fièvre tenace. Ce personnage est appelé : 
« Heribertus comes qué coynominatas Velulus cujus supra me- 
aninimus!, ete. » Or, nous avons conservé la charte de donation 
de Vauciennes; c'est justement l'acte de 980*. La même année, le 
roi Lothaire confirma la donation de son « aimé et très fidèle comte 
du palais Herbert® ». L'acte de 980 est donc d'Herbert le Vieux. 
et c'est la dernière mention qu'on ait de son existence. 

Ce n'est pas tout: par les mots « cujus supra meminimus ». il 
est fait allusion au rachat par l'abbé Adson (vers 968-092) de deux 
domaines Dreia el Puellare monasterium, enlevés jadis à l'abbaye 
ab eriberto Trecassino comite®. Le ravisseur ne peut done étre 
Herbert I* (de Troyes), mais notre Herbert le Vieux, et celui-ci a 
été comte de Troyes. Et il apparait visiblement quele « Heribertus 
gloriosus Francorum comes » qui, le 17 janvier 968, restitue à 
l'abbaye de Montiérender la moilié du marché et du pont sur la 























Quentin concerne bien Herbert III de Vermandois, alors qu'ilertert 
le Jeune est mort un 28 janvier (994, 995. 596?) et a été ensereli à 
Lagny. Cf. Dern, Carol. p. 875, 876. — Reste à établir la date du 
jour de Ia martd'Herbert le Ven, On la trouverait sans doute dans 
ün obituaire de Monuérender, mais i ne s'est conservé qu'un Marty 
rolone et néeroluge cumposés pur maitre Guillaume Marchand, maitre 
a clerc d'aurerre (1522), à la bibliothèque de Chaumont, ne 126 
(Voy. Aug. Molinier, Les Ubituaires, n° 224, p. 197). Vu l'époque si 
fasse de a rédaccion, il est plus que douteux qu'il y ait là quéluue 
chose. 

4. Voy. ces actes dans d'Arbois, op. cit., 1, 454 et 459, et dans Lalore 
Cartul. du droerse de Troyrs, \V, 135 et 142. 

2. Dans Camuzat, Prompiuartum, fol. 96 verso; et Mabillon, Acta 
Sanct,, ord. S. Benid., sacc. Il, 800. 

. Cf. noie 1. 

à: Hist, de Fr. IX, 642: « Heribertus comes palati nostri, nobis 
carus et fidelis in emnibus. » 

5. Camuwat, Promptunrium, fol. 93 verso; Mabillon, doc. cit, 
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Marne à Olumna (Saint-Divier)!, n'est point différent de l'« in- 
clylus Francorum cumes », bienfaiteur de la même sbbaye en 980. 
Nous devons donc en conclure que, à la mort de Robert de 

















‘royes, en août 9675, sun fils Herbert n'hérita pas immédiatement 
de ses deniaines, du moins en lotalité. Son suceesseur fut son 
frère, le comte Herbert, abbé laique de Saint-Médard-de-Suissons 3. 





Les causes de ce fait nous échappent. Le fils de Robert était peu 
être trop jeune pour lui sueceder et Herbert, son oncle, gouverna 
ses domaines comme baillistret: ou, peut-être, eelui-ei fut tout 
simplement un usurpateur, chose peu extraordinaire au x siècle. 

Quoi qu'il en soit, on s'explique très bien maintenant le passage 
de Richer. À la mort d'Ilerbert le Vieux, décédé sans enfants® vers 
483, le roi investit de ses domaines Ilerbert le Jeune (fils de 








4. Voy. p. 404, note1. 

2! Cet acte de janvier 968 achève de montrer, comme nous l'avons 
établi dans nos Derniers Caro lingiens, p. 345.356, que Robert est bien 
mort en août 967, et non en 063. 

3 Vo: dans d'arbois (I, 453) une charte du 26 mars 962, datée de 
Saint-Médard de Soissons, où Herbert ra qualifie « comes et ablx 
Quand il eut épousé give, veuve de, Charles le Simple, pour la dé- 
dommager de la perte de l'abbaye Notre-Dame de Laon et du fec 
d'Attigny, que son Bls, le roi Louis IV, lui enleva (Flodoard, Annales, 
951), Herbert lui constilua en douaire des villages et châteaux apmar 
tenant à l'abbaye do Saint-Médard. Voy. Miracrla SK. Gregorit el 
Sebastiant Suessione in monasterio S, Medardi: « Rege Francorum 

fanorum de medio sublaio, Eiva regina viduata remansit. 

ertus comes, Heriberë comitis magni tyranni flius et 

nnidis hares, satis dives et sstutus nimis in sapientia hujus 

« mundi, sibi <ponsam petit et eccepit; dotavitquo eam de substantia 

« non sua, videlicet de bonis Domini qu beato Medardo et loco anclo 

« generusitas [fdelium] contulerat, villas. oppida et redditus innu- 

< meros tradens, ut placeret uxori » (Hat. de Fr., IX, 126 4). Enfin, 

Saint-Médard que cette princesse, morte an 25 septembre après 

#51, fut ensexelie. Voÿ. Mabillon, Analerta, 1, 42. CF. Lauer, Louis LV 
d'Ovtrener, p 220. 

4. Un sait combien étendues étaient au moyen âge les prérogatives du 
tuteur noble, du bailistre. Il gouvernait véritablement en maitre les 
Etats de son pupille ; 

8. Absque beris defuncti (Richer, lee. eit.). Herbert le Vieux a eu 
un fs, Etudes, qui nous est connu seulement par la cliarte de 980, où 
il souserit S. Odonis romitia fit ui, mais il faut admettre qu'il est 
mort avant son pere, D'ailleurs, si Herbert le Vieux a joué un rôle de 
baillistre, son lé n'aurait eu aucun druit à la succession. IL est fort ii 
ile, mais non absolument inpussible, que set Eudes fût fils d'Ogivo, 
qu'Ilerbert avait enlnvée et Épousée en 081 (CF. note 1). Ogive, qui 
fat lu troie Femmo de Charles le Simple. épousa celui-ci en 910 







































































Gays Eckel, Chartes de Sémpilr, pe 1043 ef, Lauer, Louis LV, pe 7-4) 
Les princesses étaient mariées font jeunes à cette époque. Elle pouvait 
m'avvir que 14 à 15 ans, ce qui placérait sa naissance vers 004-905, Elle 





pouvait avoir #7 aux lorsqu'elle se t enlover par Herbert IL. 





HERBERT LE JEUNE sor 


Hubert) et Eudes de Chartres, qui sont bien tous deux les neveux 
du défant. 

Cependant, si la question d'Herbert le Jeune est résolue, les rai- 
sons de la succession de 1019-1023 restent tout aussi obscures 
pour les motifs signalés plus haut. 

Une seule hypothèse, croyons-nous, peut l'expliquer : vers 983 
Herbert le Jeune et Eudes de Chartres ont recueilli par indivir 
la succession de leur oncle. Ce futune sorte de pariage. Ils durent 
stipuler, ave ou sans la permission de Lothaire, que le survivant 
ou son fils recueillerait à suecession de eelui des denx qui mour- 
rail sans enfants et aurait ainsi en enticr l'héritage d'Ilerbert Le 
Vieux, EL ce n'est pas seulement une théorie en l'air, Des textes 
viennent l'appuyer en nous montrant Ilerbert le Jeune et son 
ils Etienne, d'une part, Eudes Ir de Chartres et ses fils, d'autre 
part, gouvernant au même moment les mêmes régions. Nous 
n'avons de témoignages que pour trois comtés?, Troyes, Meaux et 
Provins, mais cela suit : 























de Tnoves. IL est à remarquer que si, en 984 ct 985, Gerbert 
qualifie à deux reprises Herbert de Treenssinus?, les Gerta epis- 
coporum  Auissiodorensium appellent Eudes et Herbert Odo 
Carnolensis el Heribertus Trecorum comitess. Ce pluriel est 
significatif. 


2 Mexux. Cette localité appartenait à Eudes 1“ de Chartres, 
nous le montre en cette ville peu avant sa mort (006)5. 
D'autre part, Etienne, fils d'Ilerbert le Jeune (mort vers 994-095), 
fut comte de Meaux el il acheva le rétablissement de l'abbaye de 





1. Herbort (le Vieux) était bien. comme le parte le texte de Riche 
le patruus d'erbert Le Jeune : il Giait l'avuneulus d'Eudos. 

2. La question de l'Omois (pæyus Ouminsix) est très embarrascante. 
11 parait d'abord vraisemblable que le Horbort comes ejrrdem Lori que 
mois voyons souverain de Om Le 16 janvier 988 est Mlentique à or. 
bort Illche Vrrmandois (Voy. Der. Carol, p-374-475}: mais, d'autre part, 
Herbert le Vieux a eu iles domaines importants en cetto région (1Bid., 
p- 116, note 3 ot 35) ct 1 est certain qu'Endes [Ia hérité de ce pryus, 
puisqu'il possédait Chitoau-Thiorry le chofliou, Binson, Montfélix 
{fondé par Herbert le Vioux en 152) st Chitillon-sur- Marne. Cela est 
incompréhensible si le e de UM out Herbort de Vermat 
dois. Cela est toat naturel s'ilest identique à Herbert Le Jeune. Celui-ci 
aura hérité de l'Omois de son onelo, Herbert lo Vivux, ot l'aura trans 
mis à son As Etienne, dont Eules [I a rorueilli la suceossion. 

3. Lettres de Gerbort, &d. Havet, nos 17 et 5. 

4: Dara. Biliothéque historique de L'Yanur, 1, 388. 

8. Richer, IV, 93. lcaux avais appartenu à lbben de Troyes (Voy. 

her, IUT, 27) 
5. 2 Steihanns comes Trecorum et Melo, Heribert lis», dit 
Raoul le Glabre, L. 11, €. 31. Il, c. à (éd. Pru, p. 40 et 56). 
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Lagny-en-Mussien (pagus Melcianus), que son père avait com- 
mencée! et où il fut euseveli. 


3° Pnovivs. Cette ville appartenait à Eudes 1“, puisque, l'année 
même de sa mort (96), elle était aux mains de sa veuve Berthe. 
Celle-ci l'avait promise au comte de Nevers, Lundri, espérant évi- 
demment que ce favori de Ilugues Cape ferait consentir le vieux 
roi à son mariage avec Kobert IL. L'intrigue échoua, on ne sait 
comment, et le « Bourguignon», déeu, n'eut pas Provins?. Or, en 
celte même mnnée 906, le 29 février, soit douze jours avant la 
mor d'Eudes 1, décédé le 12 mars 096%, avait lieu à Provins une 
grande fête, l'invention des reliques de saint Ayoul. Le comte 
Étienne ÿ assista avec sa lemme Alix et un grand nombre d'évé- 
ques et de seigneurs. Il fit même don au monastère de Saint-Ayoul 
du quart du produit des foires de Provins®. Elienne agit donc en 
souverain du pays. 








Notre hypothèse semble done pouvoir s'auloriser de l'étude des 
tetes. Elle explique l'intimité prolongée des comtes Eudes et 
Herbert sous les règnes de Luthaire, Louis V et Hlugucs Capetf, inti- 
mité qui a frappé les érudits depuis longtemps”. Copropriétaires 
de la Champagne *, ces deux personnages ne pouvaient agir l'un 
sans l'autre. 








4. « Latiniacus... pater suus comes Herbertus restaurarit », dit le 
ième confirmatif de Robert Il de 1019. Pfister, p. LxxvIn, n° 62; 
Hist. de Fr., X, 602. 





1, 180-185. 

Ge: CF Dern. Carat. p. 145, 148, 160: 486, 196, 214, 225. 270 5q 

7. Cf. le passage dé Leibnitz reproduit plas haut, p. 400, note 4. 

8. On comprend encore par là qu'un prince chartrain tel que Eudes 11 
ait pu bâtir des fortereses au delà des frontieres du royaume, sur le 
territoire de Toul, au détriment des droits de Thierry, duc de Haute- 
Lorraine, Eudes consentit en 1023 à les détruire, sur l'intervention de 
l'empereur Henri 11 (Voy. Gestu episc. Cameracensium. Cf. plus bas, 

. #12, note 3). Si Etienne est mort au début de 1023, comme le croit 
Fi Pier p.29), à construetion de ces chateau remonte évidemment 
à une éporte antérieure, et alors Eules nagissait pas coinme un suc: 
cesseur turbulent, mais comime un coseigneur. — On s'explique en- 
core bien Tattaque'et la prise de Ieims par Eudes 11, désireux d'arron 
dir ses domaines elampenois. Cette agression serait incompréhensible 
Si Eudes m'avait alorspossetl que les comtés de Chartres, Blois et Tours 
entre Seine et Loire. Uette agression est de 1021 (Voy. Lex. op. ei 

3%). Elle est donc antérieure à la mort d'Étienne de Troyes, que 

lister date du début de 1023. 
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Et c'est comme copropriétaire des comtés champenois que 
Eudes Il, vers 1022, mitla main sur Troyes, Meaux, Provins, 
sans mème attendre l'autorisation et l'investiture du roi. Nous 
ignorons les vrais motifs de l'hostilité de Robert II. Nulle part il 
n'est dit qu'il ait prétendu recueillir la succession d'Etienne à litre 
de parent. C'est là une hypothèse gratuite. Ses prétentions eussent 
été peu fondées el il eût vu, comme nous l'avons déjà dit, ses 
droits primés par ceux des comtes de Vermandois et d'Anjou. Nulle 
part il n'est dit que ceux-ci aient élevé la moindre réclamation 
contre la mainmise du comte de Chartres sur la Champagne’. Le 
plus probable, c'est que le roi ne voulut pas admettre que l'héri- 
tag d'Etienne tombät ipso facto entre les mains du comte Eudes 
et qu'il le réclama pour la couronne à titre de retour de fief. 

Les textes relatifs à cet événement sont dela plus déplorable in- 
digence. Ils paraissent néanmoins favorables à cette vue. Voici ce 
que nous apprend Raoul le Glabre : 

Quorum non dispar fuit seeundus Odo, filius silicet prioris Odonis, 
qui quanto potentior tanto fraudulentior eoteris. Nam cum obiissot 
Stephanus, comes Trecorum et Meldorum, Heriberti flius, ipsius regis 
consobrinus:, absque liberis, arripuit idem Odo contra regis volon- 
tstem universe queque latifündia, in regis videlicst dominium jure 
cessura. 

Et encore: 

Sod Ode, rerum ditissimus, licet fde pauper. alterum © contra 
delegerst ne jus regium hae in parte foret Integrum. Nam qui vivent 

Er Rotborto mulia tam vi quem ealliditate subripuerat, arte simili 

li facere eux Cum enim primitus civitates, Trecorum vi 
lice ae Meldor m mulüiplicbus eatris, illi præripuisset, post 
mortem ejus conjugi ot flis illius Senonicam subripuit urbem, ote.4. 

Ainsi, pour Raoulle Glabre, à la mort d'tienne, ses Lerres reve- 
naïent de droit { jure) au domaine royal. Robert ne pouvait hériter 
comme parent, nous l'avons vu. Le principe qu'il invoque était, ce 
semble, Le retour de fief, faute d'hoir. 

On rattache généralement à cette affaire une lettre fort curieuse 
par laquelle Eudes, écrivant au roi Robert, lente de se justifier 
auprès de son scigneur et défend son bon droit. La chose n'est pas 
absolument sûre. Elle est du moins extrêmement probable, et ce 




















4. Les guerres terribles d'Eudes et de Foulques Nerra ont pour 
cause leurs convoitires réciproques sur les provinces de l'Ouest. la 
Touraine principalement. Les chrniques angevines l'établissent 
clairement. 

2. Sur ce mot, voy. plus haut, p. 399, note 1 

8. Historie, LIL ce. 5, éd. Prou, p. 56. 

&: Ji, À IL, €: #7. Prou, p. 83. 

5. Bruel (Nouvel caunen de lüsane général des fiefs. 11720. p. 898, 
note 4) et M. Luchaire (Aix. des institut. monarchiques, À, 1891, p.44, 
note 1) expriment des réserves à ce sujet. 
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document: cadre bien avec nos vues. Le comte ÿ proteste de sa 
fidélité de vassal. 11 a bien servi le roi à la cour et à l'ost (domi et 
mililiæ). Sa naissance lui donne droit d'hériter de ce fiefs. Il est 
eonstant, en outre, que ce fief que Le roi lui a concédé ne fait par 
partie du fisc royal, mais des biens que le comte tient de ses an- 
cètres par droit héréditaire avec la grâce du roi”. Malheureuse- 
ment, le roi lui a retiré sa faveur et s'est efforeé de lui soustraire 
l'honort qu'il Jui avait donné. Si le comte a commis alors des 
fautes contre son seigneur c'est en se défendant et sous l'empire 
de la nécessité®. La lettre sc termine par des protestations de loÿa- 
lisme et une demande de réconciliation « sive per domeslicos tuus 
seu per manus principum » 
Est-il admissible que si Eudes II ne possédait rien en Champagne 
 ileû e héréditairement ces 
nes? La lettre nous révèle, en autre, ce fail curieux que 
Robert, avant de se brouiller avec le comte, lui avait donné aupa- 
ravant l'investiture de ce fief”, Est-il eruyable que si Eude» 




















n'avait 





1. Hist. de Fr., X, 501-502, [le dois à l'obligeance de M. Hückel 
d'avoir pour ce texte üne collation du ms. de Lurham, le meilleur de 
sous ceux qui renferment la correspondance de Foubert de Chartres 
parmi laquelle cette lettre est comprise. L'évêque à évidemment 
fenu la plume pour 18 comte Eudes|. 

2. « Sed de te, Domine mi, valde miror, qui me tam præpropere, causa 
indiseussa, tuo beneñcio juicabas indignum. Nam si respiciatur ad 
conditionem generis, claret Dei gratia quod hereditabilis sin. » 

3. « Si ad qualiatem benefieii quod mini dedist, constat quia non 
est de tuo fixco, sell ile iis que mihi, per tuam gratiam, ex majuribus 
meis hereditario jure contingunt. » 

%. Bien que dans la suite il ÿ ait un jeu de mots sur le double sens 
d'honor, à cette époque — « honneur » an sens moderne — et « fief a, 
il est évident qu'ici ce mot a le dernier sens et est l'équivalent de bene- 
ficium employé plus haut 

5. « At posiquann gratiam tuam arertisti a me et fonorem quern 
« deras mini tollere nisus es, si me et honorem meun defendeno 
« aliqua &bi ingrata commisi, féci hoc lacessitus imjuriis et necessitate 
« cuneuus. » 

6. Ceci est confirmé par un diplôme de Robert I] donné en 102 
Cavant le 9 juin) dans une grande assemblée d'évèques et de grants 
tenue à Verherie (Hit. de Fr... X, GW: Plister, p. xxx). Eules Il 
souserit ainsi: S. Olonis palatént eumitis. Ur, les titres de « comte 
palin ete « emmnte de France » portés ar los comtes chmprnois 
Ont été recueillis par euxdans la suréession des comtes vermanilisiens 
de Truyes et Meaux du N° siccle. Voy. Dern. Carol. p. 113, not 
CE d'Arbois, L K22, et Lex, p. 43, note 4. (Les actes cités par 
ce dernier sous les numéros 69 et 70 sont faux). Par suite, il faut 












































ametire que, danx la premiére moitié de l'année 1021, Eudos avait 
sueeédé à Etienne aves la permission du roi, Où bien, Si l'on préfére 
la date de 1024 pour a mort dEñienne, il on fat conclure néces- 
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eu d'autres droits que sa parenté éloignée (et par les femmes) avec 
le comte de Troyes défunt, il eût obtenu sinsi d'emblée son héri- 
tage? On comprend, au contraire, avec notre système, que le roi 
ait d'abord machinalement accordé l'investiture; puis réfléchi 
les conventions entre les parents d'Etienne et d'Eudes Il allaient 
contre ses droits de suzerain et de roi. Il voulut alors déposséder 
Eudes, qui résista les armes à la main. 

Le début de la lettre nous fait connaitre la conduite de Ro- 
bert IL. Incapable évidemment de réduire Eudes par la force, il 
invoqua les bons offices du comte Richard, due de Normandie, son 
vassal!, Celui-ci invila Eudes à venir s'entendre avec lui pour 
trancher le différend qu'il avait avec le roi*, Eudes accepta Richard 
comme arbitre (misi causam hane lotam in manu ipsius). Celui- 
ci fixa alors rendez-vous (constétuit mihi placitum)*, où il devait 
se rencontrer avec Robert II. Mais, au dernier moment, il parait 
que le roi changea d'idée. Soit qu'il fût indigné des prétentions du 
comte de Chartres, soit qu'il erût l'occasion propice pour abattre 
d'un coup son pouvoir, il ft savoir à Richard qu'il considérait 
Eudes comme indigne de tenir de ucun fief. C'était réclamer 























1. Fidelir. Ce mot désigne à ceite époque le vasal. Le mot eat 
salus n'est pas encore de style, en latin du moins. [| se ressent de 
ses origines le ierme vasous où vaésalus Sentendait d'abord d'un 

2. Nous croyons avec M. d'Arboïs (I. 28%) et M. Luchaire (II, 42-14), 
contre M. Plster (p. 241), que le due Richard remplit dans cette affaire 
des fonctions d'arbitre et non de juxe régulier, lemarquez, en effet, 
que Richard n'est assisté de persuine, chose qui lui eùt Été nécessaire 
gun rendre un jugement en, forme, Le mot juiciunr invoqué par 

Péster (p. 241, nue 4) à l'appui de son upinion doit sans doute 
s'interpréter ainsi: le due peut décider qui du ru ou du comte a raison 
en droit. Le mot concordia s'entendrait d'un accord entre les deux 
parties san quon siatuët sur le bon droit de l'une ou de l'autre. Dans 
fes deux cas, Richard est un arbitre. IL est encore ponsibie que juaéi. 
Lama seu concordium ne soit ici qu'une mauvaise leçon des mss. et Qu'il 
faille lire « justificationem seu concordéem », conne quelques lignes 
plus bas. 

3. Tel'est le sens propre de cette expression. À l'époque mérovin- 
gienne, stature plecibun, cest « premire jour », et il ne faut pas 
confondre alors le praciun aver l'assemblée juiciaire, le malus (Voy. 
Fustel de Coulanges, La monarchie franqures p. 408, hote: 3). Ce sons 
premier de « rendez-vous » s'est ennservé méme lorsque péreitum est 
devenu l'équivalent de malus. C'est bien à tort que M. PHster (p. 241) 
déclare que « Le due de Normandie, Richard, fija à Éndes jour et lieu 
pour comparaître devant le plaid royal)». M. d'Arbuis est encore 
plus inexact (1, 264): « Robert lt asspner Éudes à comparaître de 
€ sa cour (?) pour S'y entenlre juger on pour transiger, S 
l'usage () le rôle d'hnissier (?) fut rempli dans cette afaire par un 

air d'études, Hichard H, duc de Normandie, vint urine trouver 
Eudes (2) et le soma de comparaitre (°). Eudes elfrayé(?) propusa (1) 
à Richard de lui servir d'artitre », eue 
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la dépossession complète du comte de Chartres, aussi bien de ses 
domaines d'entre Seine et Loire que de ceux de Champagne. Le duc 
de Normandie ne crut pas devoir prendre sur lui un acte aussi 
grave que la confiscation. Il déclara ne pouvoir en ce eas traduire 
en jugement le comte de Chartres sans l'assistance de ses pairs! 
et il avertit ce dernier de ne pas se déranger pour un arbitrage 
devenu inutile 
Il est tout à fait probable que celte volle-face ne réussit pas au 
roi; car, au mois de septembre 1023, nous voyons l'empereur 
Henri Il, alors à Verdun, se charger de résoudre les difficultés 
pendantes non seulement entre Eudes et Thierry de Lorraine, 
entre Eudes et le rois. Nous pouvons supposer que Robert. 

qui venait d'avoir à Ivoy avee son puissant voisin, une entrevue 
« pour la paix, la justice » et la réforme de l'Egliset, consentit à 
laisser à un nouvel arbitrage le soin de terminer sa querelle avec 
son redoutable vassal. Mais, cette fois encore, il semble que l 
on d'Ilenri n'ait pas abouti’, car la paix ne fut conclue que 

deux ans après. En proie à un découragement dont les causes sont 
























1; Co exte st le premier qui mous fasse soupronner l'existence de 
ce qu'on appellera plus tard les pairs de érance. Cf. F. Lot, Quelques 
mots sur L'origine des pairs de France, dans la Revue historique, LIV, 
1895, p. 84-59; ef. limportante critique de M. Luchaire, ti. LIV, 
1894, p. 392-391. 

2.'« Domino suo regi Roberto comes Odo. Pauea tibi, domine, dicere 
« Volo, si audire disnerss. Comes Richardus, tuus fidelis, monuit me 
« venire ad justitiam aut concordiam de querelis quas habebas contra 
« me; ego vero misi causam hanc {otam in manu Ipsius. Tum ille, ex 
« conseñsu tue, constituit mihi placitum, [quando] et ubi hoc perfici 
« posset, Sed, instante termino, cum ad hoc peragendum paratus 
« essem, mandavit mihi ne me fatigarem ad condictum placitum ve- 
« miendo, quia non erat Hbi cordi aliam justificationem seu concor 
« diam recipere, nisi hoc tantum ut faceres mihi defendere quod non 





essem dignus ullum bencficium tenere de te, nec sibi competere 
dicebat, ut me ad tale judicium exhiberet sine conventu parium 
suorunn. Hec causa est cür tibi ad placitum non occurri. » 

3. Ceci ne nous est connu que parces lignes des Gesfa episcoporum 
Cameracensium : « Inde etiam imperator procedens, Virdunum per- 
« rexit, nativitatem S, Mariæ celebraturus. leyatis quite regis secum 
« deductis qui bi responsionem comitis Udunis audirent, quomodo sè 
« abobjectis Rotberti regis, a quo areuebatur, defenderet.. 1bi etiamn 
« dormnus imperatur motus aliquandiu inter Odonem et Theodericum 

allensem arcensos, castellis dirutis que Odo injuste condiderat, 
iterposita pace, sopivit, » Aist. de Fr., X, 202. 
%. Voy. Plister, p.31. 

5. Du moins les Grsta ep. Camerae., qui signalent l'heureuse issue 
des différents entre Eudes et Thierry de Lorraine, ne soufllent mot du 
résultat de l'intervention de, Henri ÎL dans la querelle de Eudes et de 
Robert 11 (Vay. note 2). Si l'empereur eût réussi dans sa négociation, 
le rédacteur quasi ociel de ce texte n'eut pas manqué de le signaler 
à la gloire de son souverain. 
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hypothétiques*, Robert, abandonnant même ses alliés, fl sa paix 
avee Eudes et lui céda la Champagne et la Brit 





neaur les motifs récls de Robert. 
‘entre le roi et Eudes Il et laisse à entendre 
qu'elle fut due à l'influence de la reine Constance (CI. note suivante). 
M. Plster à ingénicusement sappané (p. 87107) que le roi de France 
Ale paix à out prix parce qu'il était préoccupe en 40% et 1025 d'ar- 
racher à la Germanie les royaumes de Lorraine, de Bourgogne et 
d'ltalie, avec le concours du due d'Aquitaine, du comte d'Anjou, 
ein déudes lurmême, légitime compétieur au royaume de Dour 
gogne Provence, 

2. Chromicon Vindocinense: « 1023, Roïbertus rex, immo regina 
« ejus, Constantin. pacem fecerunt cum comite Odone et Fulconem, 
« Andecaworum  clcgantissimum in bellicie rebus comitem, solumt 
« nequiter reliquere in guerra quam cum illis et pro illis sumptura 
« gercbat » (Chronïque des églisrs d'Anjou, publ. par Narchegay, 
1160. Ce texte ei muet, remarquonele, sur les moñf de la guerre: 

2 roi et Le cumte d'Anjou’ n'avaient pas seulement des différends avec 
Eudes aa sujet de la Champagne, mais aussi des pays entre Seine et 

2 En sorte qu'il n'est pas absolument certain que la paix de 1025 
s'entendre de la Bn de la lutte au sujet de la succession 
Ftieane. 
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DATE DE LA cowrosirion pu Aylhmus saliricus. 


Les chapitres où il est question de ce poème singulier! ont été 
rédigés plusieurs années avant l'apparition de l'excellent mé moi 
de M. Hückel*, déjà occasionnellement signalé. Dans son étude 
cel auteur n'a point de peine à démontrer que le ryfhmus sali- 
rieus est l'œuvre d'Adalbéron, autrement dit Asselin, évêque de 
Laon, résultat auquel nous étions déjà arrivés. Mais sur la date 
une grave divergence nous sépare. Tandis que M. Hückel veut la 
plecer entre 1019 et 1023, nous persistons à croire cette composi- 
tion du milieu de l'année 996. II nous faut donner nos raisons à 
l'appui. Nous le ferons le plus brièvement possible. 

Toute la diseussion porte sur le passage suivant, dans lequel 
Asselin dévoile les menées, ou soi-disant elles, du comte Landri de 
Nevers, fils de Boon : 

Henricus sit ædituus, Dicit Dodenis flius. 
Fiat rex Hugo monachus, Rex Rotbertus episcopus, 
Habens hic vitam simplicem, Alter vocis dulcedinem” 

I s'agit d'identifier Henri, Hugues et Robert. Pour ce dernier 
pas de diflicultés : il ne peut s'agir que de Robert Il (987-1034). 
Restent llenri et Hugues. Depuis Mabillon la plupart des érudits + 
qui se sont occupés de ce petit problème voient en eux les fils de 
Robert IL. Henri est le futur roi de France (1031-1060). Hugues, 
l'ainé, associé au trône par son père le 9 juin 1017, mourut le 
47 septembre 1025*. M. Prister sest élevé contre cette opinion. 
Selon lui, Le roi Hugues c'est Hugues Capet et Henri est le duc 
de Bourgogne, son frère. 














4. Voy. plus haut, p. 99, 108 note 4, 174 note ! 

2. Les poñmes saliriques d'Adalbéron dans Bibliothèque de la Fa- 
culié des lettres de Paris, XUL (1901), p. 49-181. L'étute surle Carmen 
al Rutberiun reprm e4 particulièrement rocommandable. 

8. Str, 16-17, ed, Hückol, pe 84. 

4: Voy. Hückel, p. 71 aq ot le mémoire de l'abbé Lebeuf eité plus 
bas, p. 421, note 4 

5: Voy. Pfister, p. 71 et 75. 

6. Op: eit., p. 60, note 3. 
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M. Hückel, pour des raisons ingénieuses, mais subtiles, revientà 
l'attribution ancienne. Hugues, c'est Ilugues 1 roi, associé à son père 
de 4017 à 1025. La composition du ryfhmus se place entre ces 
deux dates et peut même être resserrée entre 1019 et 1023. Il est 
question en effet dans le poème d'une vaine tentative de Landri 
pour se faire octroyer Provins par la comtesse Berthe, veuve 
d'Eudes 12. « Ur Provins appartint jusqu'en 1018 à Etienne de Ver- 
« mandois, comte de Champagne (sie). …En 1019 s'ouvre lasucces- 
« sion de Champagne, clôturée en 1023 au proft d'Étienne de Blois 
« quidevient comte de Champagne et en particulier seigneur de Pro- 
« vins. Si done Berthe peut prometire Provins à Landry, ce n'est 
« qu'à partir de 4010 et si, d'autre par!, comme nous l'apprenons, 
« là promesse n'est pas tenue, c'est qu'Eudes 11 de Champagne, 
« ayant mis la main en 1023 sur Provins, ne veut pas s'en dépos- 
« séder au profil du comte de Nevers?. » 

Voilà qui est correctement raisonné ct, à s'en lenir au texte 
reproduit plus haut, la thèse de M. Tlüekel serait, sinon absolu- 
ment probante, du moins plausible. Elle se heurte malheureuse 
mentaux ste. x et A5 qu'il faut reproduire : 























1. Loe. cit, p. 71-74. 

2: Nous les/avons reproduit plus haut, p. 108, note 4. 

3, Loe. cit., p. 74-74. 

4. Les vers que nous citions plus haut lui sont peu favorables: 
« Henricus sit æituus, dicit Bodonis flux. Fiat rex Hugo monachus, 
rex Rotbertus episcopus Mabens he vitam simplirem, alter vocis dul- 
cedinem. » Hückel (p. 78) paraphrase ainsi : « 11 (Landri) commence 
paie pete Henri: on en fera un sagriain; aux rols maintenant 
« Hugues d'abord, il a une douce voix, chanté au lutrinz c'est ass 
« pour faire un moine; quant au roi Kobert IL est de mœurs simples 
« cela suMt. Landry le ere bien haut, pour le destinor à l'épistopet. » 
Iles certain que, grâmmaicalement, ie désigne Kobert et acter Hugues. 
Mais, si lon se rappelle que, selon Uelzaud, le bon roi Robert avai 
une belle voix et hantait au lutrin, il devient évident que Aie ne 
s'applique pas à lui mais à Hugues, Cest Robert qu'Asselin, qui ne 
s'axreint pas à une correction rimureuxe, désigne par alter. C'est 
Hoëert qué sa belle voix destine à chanter à messe. Ét comment voir 
dans le roi Ilugues, dont on raille l'inertie. le jeune Hugues Il, qui 
dans sa courte vie ne mena rien moins qu'une Vic simple. Ce fut un 
jeune chevalier débordant l'activité et dont la mort exeia de vifs re 
res (voy. dans Plister, p. 8-73). Sa perte est déplorée en ces termes 
par les Aunbes Sancti Diunysit : « obiit Iluzo gloricsissimus Franc: 
Fu rex. Lutherti fus regis tadem (7) qui nunc pner mirifcis bol- 
lorum insgnibus pietatis mansnetudinis gemenis faureatus efalsit » 
Gad. Elie Berger durs Bol, de lévule des Cmrtrs, XL, 273). Un con 
Viendra que la raflerie de Laradri Sentenil iieux appliquée à Hugues 
Capet dont Lexstence Mai a simple » en ex in que sine 
« Henricus sit ædituus » si cet Lena nest qu'un enfant d'une douzaine 
d'années? Le rorsoil de se faire bedeaa porte tres bien contre le vieux 
ei dévot due de Buurgugne, frere de lugues Capet 
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Dolis armatus justifer, Heïnrico tollit feminam: 
Prius Widoni gratiam, Tunens sponsæ pruden 
Uxor petit Vasoniam, Achitopbel malitiam, 

Duin per jurandi sarcinam ‘Totum conturbat patriam! . 








Qui est ce Gui (Widu}? on ne sait?. Il ressort néanmoins avec 
une clarté parfaile des vers précédents que les intrigues de Landri, 
désigné sous le nom d'Achitophel, ont privé Henri de sa femme el 
que l'épouse prudente s'est réfgiée en Gascogne. Mais en 1019-1023 
Henri, fils du roi Robert, était un enfant de douze à quinze ans. 
Aussi M. Pfister* s'est-il appuyé sur ce passage pour rejeter l'iden- 
tifcation de Henri avee le futur roi Henri 1. M. Hüekel a tenté de 
réfuter cette objection et il l'a fait de la manière la plus malheu- 
reuse. Il a supposé que feména pourrait désigner la « gouvernante » 
du jeune Henri! C'est ignorer-les mœurs du temps. À douze ou 
quinze ans un jeune prince était sorti depuis longtemps des mains 
des femmes el songeait à sa « chevalerie » prochaine. Quant à 
«épouse » (sponsa), Hückel voit en elle un personnage différent 
de la femina et l'identifie avec Constance, troisième femme de 
Robert. Landri aurait profité d'un voyage de Constance pour tenter 
une révolution de palais (?). « Un voyage de Constance en Gas- 
« cogne peut surprendre, mais le mot Vasconia s'applique sans 
« difliculté (sic), non pas à l'Anjou, comme le suppose M. Beau- 
« douint, qui voit ici la trace d'une visite de Constance à son 
« cousin Foulques Nerra, meis d'une manière générale au Midi 
« de la France, et ici à la Provence, où la reine a pu allerre- 
« trouver ses parents®, » 

L'erreur est visible. Jamais la Provence n'a été dit V'ascunia. 
Ce mot pourrait lout au plus s'entendre de l'Aquitaine et dans 
un sens bien archaique*. En réalité la femme de llenri et 














1. Éd. Hückel, p. 84. 
2. Hürkel propose (p. 69, 75, 77) Widon qu'Asselin voulut associer 

ége épiscopal de Laon en ses vieux jours et il identifie au 
« tristis clerieus » de la str. 10 (cf. plus loin, p. 421, note 2). Tout 
cela est chimérique. 

3. Op. cit. p. 80, note 3. 

5. Dans ua article apprécié plus haut. p. 171, note 4. 

5. Hückel, be. cit. p. 27. note 118, C'est par éteurderie que l'auteur 
un peu plus haut (7. 70) imprime : « Constance fille, ce n'est plus con- 
testé. de Guillaume ‘aillefer d'Aquitaine », avec renvoi à l'ouvrage de 
M. Plster (p. 61 sq.) qni, justement, montre que cette opinion n'est pas 
fondée et que Constance est fille de Guillaume ler de Provence. Cf. 
Derniers Carolingiens. p. 366-369. 

6. Vos. Lonenon, Atlas historique, p. 84 et 46. Mieux eut valu sonzer 
à Adélide. temme de Hugues Capet. qui était. elle, d'origine anuita- 
nique (ermers Carolngiens, p: LB. Mas, coame cell mourut 
au début du x siècle, l'hypothèse qui place le rythmus en 1019-1023 
Gt croulé du coup 
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Tépouse que les intrigues de Landri contraignent à fuir en 
Gascogne sont une seule et même personne, à savoir la duchesse 
de Bourgogne, femme du due Henri (965-1002), frère de Hugues 
Capet. llenri de Bourgogne à lé marié deux fois. Celle de ses 
femmes qui est la plus connue porte le nom de Gerberge'. Elle 
était d'origine italienne, élant fille du roi Adalbert. Sa fuite en 
Gascogne ne se comprendrait pas. Îl doit s'agir d'une autre femme 
nommée Gersende, dont l'existence est quasi ignorée, Selon 
Pfister, « Gerberge aurait élé la seconde femme du duc et Landri 
« aurait peut-être contribué à son mariage avec Henri en en- 
« gageant ce dernier à renvoyer sa première femme! née en Cas- 
« cogne, » 

En réalité, c'est Gerberge qui fut la première femme et Gersende 
la seconde. Après avril 986 on ne sait plus rien de Gerberget 
qu'ilenri avait peut-être épousée vers 074%. IL se remaria avec 
Gersende avant le 11 mai 993. À celte date en effet il fait une 
donation à Saint-Symphorien d'Autun à condition que les moines 
prient pour lui et Gersende, «a femme, laquelle souscrit l'acte. 








4. « Gerberge dite 
Bourgogne » (éd. in- 
culté. 

2. M. Pfister qui s'appuie seulement sur le rylkmus salirieus ne là 
nomme pas. 

3. Op. cit., p. 254. 

4. Elle souscrit alors avec son fils Othe-Guillaume et Landri, « glo- 
riosas miles ». une charte de l'évêque de Nevers, Roclen. Voy, Gallia 
christiana, XII, 321. On trouve un meilleur texte de cet acte dans les 
copies suivantes qui se trouvent à la Bibl. Nat. : ms. lat. 17027 fol. 206; 
ms. lat, 9207 fol. 12; coll. Baluze, L. 74, fol. 332 

5. Pâster (p. 254, note 2) invoque à l'appui une charte reproduite 
dans la Chronigne dé Saint-Brnigne de Dijon par laquelle, en l’année 
100%, Othe-Guillaume donne à cette abbaye Veuvey-sur-Ouche « sieut 
« dono prædicti duels Hinrici et nxoris ejus, sue vero srenitricia Gerborge, 
« sibi datum legaliter tenuerat XXX annis » (éd. Bougaud, p. 163). Mais 
cette période trentenaire n'a que lt valeur d'une formule. En tous cas, 
ilne ressort nullement de l'acte que Gerberge vécut encore en 100%. 
L'obituaire de Saint-Germain d'Auxerre met sa mort au {1 décembre 
Goy. E. Petit, Hist. des dues de Bourgogne, 1, 70. note 3). Adnlbert, 
roi de Lombardie, premier mari de Gerberge, détrôné par: Otton Ie 
en 962. trouva un reFae en Hourgogne et mourut à Autun peu après 
991 (Pfster, p. 252-251). Adalbert revenait dans son pays d'ori- 
ine._ Il descendait en effet d'Amédée, vienmte d'Oscheret, dont les 
ls avaient émigré on lie à a n du 1 siecle Voy. Nantoyer, Les or 
gines de la maison de Savuie, p. 4%8. Quant à Gérberwe. nous mon- 
trerons dans un travail ultérieur qu'elle était fille de Lambert, comte 
de Chalon, et non de Liétaud, comte de Mâcon, eomme le soutient 
Pâster (p. 391-395) 

6. « la vero rationis respectu et momorin mei cum uxore ma er. 
« sindis omni tempore habeatur ill et psatmos « Dounine exaudi ora- 


Fe Lot, Le Dègne de Hugues Capet, ñ 


si Gersende », dit l'Art de nérifier, « due de 
X1, 37) qui se débarrasse ainsi d'une dif. 
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Vers la même époque, Gersende obint de son mari la pormi 
donner à Heudri, abbé de Saint-Germain d'Auxerre, pour le ré- 
former, le petit monastère de Sainl-Lèger de Champeaux *, dona- 
tion qui fut confirmée par les rois Hugues et Robert le {1 oc- 
tobre 9942 

Ges deux actes nous prouvent que Ilenri avait épousé en se- 
condes noces une femme nommée Gersende, mais ils ne nous ren- 
seignent pas sur l'urigine de celle-ci. Mais voici heureusement qui 
est décisif. L'Historia a bbatiæ Condomensis, rédigée au xive siècle, 
se compose d'une série de reproductions ou d'analyses de charles 
en faveur du monastère gascon de Saint-Pierre de Condom. Dans 
un accord du milieu du x siècle passé entre l'abbé Séguin et 
Guillaume Astanove, comte de Fezensac, accord parlequelle premier 
rachète Cahuzac* moyennant mille sous, une mule et un cheval, 
on retrace l'histoire des vicissitudes de ce domaine. On ÿ voit qu'il 
appartint à une comtesse Garsinde: « Sanctio comes. post mortem 
« Hugonis® vim inferens, dedit suæ sorori, seilicet Guarsindæ ; post 
« eujus morlem iterato idem Sanelio sua potestale Americo co- 
« miti vendidit qui et filium sum Guilelmum ejusdem honoris 





tionem meam » primus decantelur pro me et « Domine exaudi » 
secundus pro Gerseudis mea uxore, quatidie. — Johannes sacerdos 
scripsit et subscripsit VI. idus mali, apud sanctam Symphorianum 
ad vicem Johañnis cancellari, 'anno dominicæ incarnationis 
« DCCCC XCII., regnantibus reglbus Hugone et Rotberto. » Publié 
par Chiflet, Leftre touchant Bewirix, comtesse de Chalon, p. 1%8, 
n°170. Parini les souscriptions relevons celle du duc Henri, de Ge 
stndis ducatri et de Bodo miles qui doit être un des fils de Landri 
de Nevers. 

1. Cette charte a disparu, On ne la connait plus que par l'analyse de 
l'abbé Gui qui rédigea les Gesta abbutum Sancti Germani Autissio- 
dorensium en 1290: « Cumque dictus Heldricus... multis nobilibus 
« ewet charus, venerabilis el Den digtia dugrssa Gersendis, sæpe dicti 
« ducis uxor, à viro petit et obtinuit monasterium sancti Leodegarii, 
« quod Campelis dicitur, eldem committi, sperans illud per eum 
sad regular vitae normäm pose reduci» (Labbe, ova Bidiotheen, 
571) 

2. fist. de Fr., X, 562; Quantin, Cartul. de l'Yonne, 1, 157-159. 
Nous avons déjà it 6userYer plus laut (p. 229, note 1) ue cet acte 
n'a pas été rédigé par la chancellerie royale. Le duc seul y est nommé, 
non la duchesse, ce qui explique que l'existence de Gersénde ait passé 
imapéreue, Le dipl uen «met, pour objet principal d'acconler au 
monastère la berté de l'élection abbatiale, et la donation de Champeaux 
est brièvement approuvée à la lin, come ineldemment. 

3. CI. Jaurgain, Le Vusronie, }. 238, note 

4: Cahuzac, Gers, arr, Mirande, cant. Plaisance. 

5: liugues, évêque de Bazis et agen, fils dé Gomtaud, évêque 
gen, de de Gascogne conuintement avec son frère Guilaume- 

anCle. 

S;Aimeri, comte de Fezensae, pendant le premier tiers du x 
siècle. 
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hérèdem reliquit!. » Ce texte nous montre que celte Ger- 
due de Gascogne (mort en 1030), fille 
par conséquent du duc Guillaume-Sanche, contemporain de Iiugues 
Capet?. Nous pourrions déjà voir en elle la seconde femme de 
Henri de Bourgogne, mais ce serait seulement une hypolhése. 
Uno notice de la même Hisioria Condomenris dans laquelle 
on retrace l'histoire de l'église de Saint-Jean de Cablisa change 
cette hypothèse en certitude: « Denique quælam nobilissima fe- 
« mina, Gavarsens nomine dicta, ejus® videlicet neptis, soror 
« Sancti, Guasconiæ comitis, rediens a quadam provineis, Bur- 
« gundia vocal, ubi maritum habuerat, sicut mos est pravorum 
« Suprascriptam ecclesiam viclenter beatro Pelro arripuit+. » 

Ainsi, après #86, Ilenri, due de Bourgogne, veuf de Gerberge, 
s'est remarié avec Gersende, fille de Guillaume-Sanche, duc de 
ascogne. Cette union fut malheureuse. La Vasconne fut ré- 
pudiée ou peut-être quitta-t-elle volontairement la cour de Bour- 
gogne par suite d'intrigues obseures. Asselin en rejette la respon- 
sabilité sur Landri, comte de Nevers. 11 serait infiniment plus 
mblable d'y voir la main d'Othe-Guillaume, fils de Gerberge 
et d'Adalbert. Le duc Henri n'ayant pas eu d'enfant de sa première 
femme avait pris en affection son beau-fils et lui laissait gouverner 
le duché. Othe-Guillaume comptait bien à la mort d'Henri lui suc- 
céder en Bourgogne. Il est vraisemblable qu'il vit le second ma- 
riage d'Henri d'un mauvais œil et qu'il mit tout en œuvre pour 
le faire rompre. 1l est très admissible, d'ailleurs, qu'il fut secondé 
dans cette intrigue par « Achitophel ». Landri, en elfet, lui devait 
tout. Simple chevalier, c'est à Olhe-Guillaume qu'il était redevable 
de la possession du comté de Nevers, détaché du domaine ducal, 
et avait épousé une de ses filles, nommé Mathilde®. 

La répudiation ou le départ de Gersende 6 se place done en 098 
ou un peu ‘avant. Il n'est plus douteux, en effet, que le ry£kmus 
satiricus n'ait été rédigé en cette année. Puisque Henricus est le 
duc de Bourgogne (mort en 4002), le roi Hugues c'est Hugues 


« quas 
sende était sœur de San ch 
































4. D'Achery, Spicileginm, éd. in-ie, XII, p. 459; éd. in-fol., 11, p 
588, col. 
2! Voy. p. 20% et Appendiee K. 
3. Il s'agit da Gombaïd, évique et due de Gascogne, frire de Guil- 
laume-Sanehe (ef. p. précéd. note 5) 
gum, éd. ini, XI, 69; &d. infol., 11, 585, 














. Voy. aur ce personnase. Honani, janvier 190% 
À Li Toni pate que Leone, rllie par Lei, eut épouct 
Bernard, file de Roger, comte de Caremonne ct de Bigurre. Bernard 
mort en 103 puatre enfants d'une femme nommée Gersinile. 
Fan 1000 on 1010. Sur ee personnaze, voy. Ari 

de Langueilve, &X. Privat, M, 2255 IV, 118 
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Capet son frère, et le roi Robert est bien Robert II associé au trône 
en décembre 987. 

Le rythmus est dune antérieur au 2% octobre 996, date de la 
mort de Hugues Capet. IL est postérieur au 42 mars de la même 
année, puisqu'il est question de l'union peu édifiante de la veuve 
d'Eudes 1“, Berthe, avec le roi Robert. Asselin fait jouer en celle 
affaire à Landri un rôle d'entremetteurt. Landri espérait obtenir 
de Berthe, grâce à ses bons offices, la ville de Provins, en quoi 
fut déçu. C'est précisément la mention de Provins qui à incité 
M. Häückel à abaisser la composition du rylhmus jusqu'en 1019- 
1023. On a tenté plus haut de réfuter ertle opinion ?. 

A cette date de 106 la rancune d'Asselin s'explique aisément. On 
a vu le rôle joué par Landri dans la répression du complot de 
l'évèque de Laon et du comte de Chartres en 995 ou plutôt en 
993%. En 4049-1023 la rancune d'Asselin serait fort peu explicable. 
Elle se comprend à merveille en 916, époque à laquelle Landri est 
bien en cour, Asselin veut ruiner la faveur dont jouit ce person- 
nage et l'accuse de bouleverser le royaume par ses manæuvres. 
C'est un fourbe qui trahit ses amis el trompe les rois qu'il décrie 
en arrière. Ne peut-on voir là une ollusion à cet événement. Landri, 
ami d'Asselin, a trahi celui-ci et abusé les souverains par ses 
mensonges? Il est certain que la culpabilité d'Asselin ne fut pas 
démontrée et que l'évêque fut relâché. Nous avons peut-être une 
allusion à la déconvenue de Landri dans ces vers : 


























Est lapis unus in Sion Quam dicunt petram seandali 
Que cecidit super caput Achitophel jam septiesé. 


La pierre de seandale serait done retombée sept fois sur Achi- 
toptel. L'Absalon chevelu qui méprise ses conseils (str. 4) est sans 
doute le roi Robert. Au reste, Landri a été éconduit; il est aban- 





4. Le surnom d'Achitaphel dont il affuble Landri canfrme l'inter. 
prétation que nous avons proposée plus haut (p. 108. note 4). Achi- 
tophel nous est dépeint, en et. dans le Livre es rois comme tentant 
de débaucher Absalon pour sa rendre maitre de l'esprit du jeune fils 
de David et gouverner le royaume sous son nom. — Hückel n'a rien 
compris aux vers de la str, 24 : « Dormivit rex in lectulo Landrici pon- 
tificio. Dormit Bert promissio. » Il traduit (p.85 et 29): « Malgré la 
toute-puissance de Landri le roi (Robert) a durmi (seul) dans un tout 
petit lit. » 11 faut entendh “llement: «Le roi (Robert) à dormi 
{avec Berthe) et Landri oMieioit. » 

Voy. Appenhiee XT, p. 108 
Vay. p.108 et 171 

41 Str. 2 Hückel (p. 24, note 142) croit que lapis in Sion désigne 
un personnage et il ilentilie celni.ei aves Fonlques Nerra. Rocher de 
Sion serait peut-être nn sobriquet provoqué par les voyages du 
comte d'Anjou en Terre-Sainte ? 
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donné comme «une cabane dans un champ de concombres » !. 
L'évèque de Laon a su qu'il a été meuvais diplomate, « triste 
elere? »: 


Se didicit episcopus Quod tristis fuit clerieus. 
ur à Chela Werchias A Worchiis Parisius (tr. 10), 
Ces vers ont dérouté les commentateurs. Le dernier et le plus 
ingénieux d'entre eux, voyant le roi Robert assiégrant Saint- 
Omer en 1019, c'est-à-dire à une époque qu'il croit celle de la 
composition du rythmus, a identifié Worchias avec Orchies dans 
le Nord*. 1 y a longtemps cependant qu'un érudit de premier 
ordre, l'abbé Lebeuf, a identifié cette localité. IL s'agit certaine- 
ment de Vorches, dit aujourd'hui Vorges, dans le canton de Laon. 
C'était une terre du domaine de l'église de Laon‘ et évidemment 
une résidence d'Asselin. C'est lui qui va de sa villa de Vorges au 
prlais royal de Chelles, retourne à Vorges, puis est rappelé à 
Paris. Ces allées et ventes sont sans doute en rapport avec la re- 
pression du complot de 913 où 05. 
Inutile de poursuivre. Les rapprochements ct allusi 














A, 8: Se os quai tugurium Alt eueumeraro. » Hückel 
n'a pas compris: « IL est pour oux (los rois) le dangoroux auxiliai 
qu'est un couvercle de verre pour un plant de concombre. » {y a là 
une réminiscence d'Aaie. 1,8: « derelinquetur llia sua. sient tugurium 
in cuoumerario. » Ce passage de la Bible trouve son explication dans 
T'habitude d'élever des cabanes pour garder los champs de concombres 
trés apprécis en Orient. Une fois la révolte faite, ces abris provisoires 
étaient abandunnés et tombaient en poussière. Voy. E. Lévesque dans 
le Dirrionnaire de la Bible de F. Vigourour. & IN, col. 800-892. 

2. C'est du moins ainei quo je comprends. Hückol (p. 83) traduit: 
« Mais l'évêque [de Laon] en a 6t6 informé par la tristesse do son 
clerc fidèle. » Et il identifie ce clerc fidèle aroc un certain Widon. 
Cf. plus haut, p. 616, note 2. : 

2! Le. eit,, p. 83. « [La cour des ro] change de résidence ot de 
Cholles se rend à Orchics, puis à Paris. » Cf. td, p. 26. note 110. 

4. Explication de quelques cireunatanres historéques d'un cantique 
tatin faiten France sous le règne du roi Robert avec la preuve que ce 
cantique & eu cours dans le publie pendant deux siveles dans Disier- 
rations sur l'histoire erelésinstique et vivile de Parin, t I (74) pe 
CxXXY-CXUI: et auxsi Histoire lu diorése de Paris, V, 399. 

5. Ibid. et Melloville, Dirtivanaire hist, de l'Aisne, 11, 397. 

6: Je n'en sianalorai que deux, l'un heureux, l'autro erroné. 4° 11 
est vain do dire (p. 1) que Landri débutant à la cour dut avoir sous 
les yeux l'exemple de Htisuns do Hoanvaix, comte du palais. Mais cette 
idée fausse a eu pour conséquence intéressante d'attirer l'attention de 
Hückel sur los passages où Lane est qatiie ærchétrilonus (note 141) 
et comparé à Ekton. roi do Mlrab (notn 159). Il réauito en ele de ces 
rapprochements que. Landri a êté, sinon comte du palais, du moins 
sénéchal (en latin dapi/er). D'où la vers « muitis est fustas dapibus » 
Gtr. 25). C'est grâce à cette allusion que mous satons que Le comte de 
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ginées pour expliquer l'obseur poème s'évanouissent naturellement 
puisque sa composition est de plus d'un quart de siècle antérieur à 
l'époque présomée par le dernier éditeur. 


Nevers occupait cette haute fonction à la cour de France, — 2° À la 
Str. 12 le vers « sicut Crassus vulpennius » rappellerait la conduite 
équivoque du second Crassus, « ce renard de Crassus », dans l'affaire 
de Catilina (p. 76, note 12 et 84). C'est une méprise. La source de 
ce passage ent le livre V (x. 189-191) des Satires de Perse: « Dixeris 
hæc inter varicosos centuriones Continuo crassum ridet Vulpennius. 
ingens Et centum Græcos curto centusse licetur. » « Va dire cela à nos 
sous-offciers variqueux. Le gros Vulpennius éclatera d'un rirc épais, 
lui qui donnerait cent philosophes grecs pour un sou rogné » (voÿ. un 
commentaire de ce passage par John Conington, The saiires 0f 4. 
Persius Fiaceus, éd. par Nettleship, Oxford, 1893). C'est une nouvelle 
allusion d'Asselin au « rire de Landri ». Et Îlest évident que l'absurde 
vers précédent « diffusis currens ratibus » doit être corrigé en « diffusis 
corruens risibus, Sicut crassus Vulpennius. » 
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CHARTE DU COMTE EUDES 17 EN FAVECR DE L'ABBAYE DE BOURGUHL, 


906, 42 févri 





Au siège de Langenis. 


Eudes, comte de Chartres, à la requête de sa sœur Emme, 
comtesse de Poitou, el de son parent Joubert, abbé de Saint. 
Julien de Tours, approuve la fondation faite par celle-ci d'un 
monastère en l'honneur de saint Pierre sur le domaine de Bour- 
gueil que leur père, Thibaud, lui avait donné en dot 


A. Original aux Arch. départ. d'Indre-et-Loire à Tours, liasse H 24 
pièce 84. Hauteur 0,750; largeur 0,440. L'acte, troué à plu- 
sieurs endroits, a été collé sur toile. — B. Cartulaire du 
xv(?) siècle (perdu), fol. 28. — C. Copie du xvu° s. par 
André Duchesne, Bibl. Nat, Coll. Baluse, t. 38, fol. 488 
recto, d'après B., à 996.— D. Extrait du xvi” s. par Sirmond 
et Besly, Bibl. Nat., Coll. Dupuy, t. 816, fol. 84 recto, d'après 
B(?), à 997. — E. Extrait du vi s. par le P. Sirmond et 
dom Anselme Le Michel, Bibl. Nat., ms. lat. 19663 (ancien 
Résidu Saint-Germain 1008), fol. 301 recto, d'après B, à 
996. — F. Extrait du xv° s. par dom Chantelou, Bibl. Nat., 
ms. lat. 43816 (ancien Saint-Germain latin 1065), fol. 224, 
d'après B, à 006. — (. Extrail du xvuf 6. par dom Lesueur, 
Bibl. Nat., ms. lat. (ancien Résidu Saint-Germain 909), fol. 
166 verso, d'après A (?) à 96. — IL. Copie authentique 
d'après A. (présenté par dom Vuliran Henry. procureur des 
Bénédietins réformés de l'abbaye de Saint-Pierre du Bour- 

inbre 1666 par Maudet, notaire 
royal à Chinon, et R. Mangonneau, notaire de la baronnie de 

Bourgueil. Arch. dép. d'Indre-et-Loire à Tours, liasse I 24, à 

996. — I. Copie du s., non collationnée, non signée, 

Arch. dép. d'Indre-et-Loire, linsse 11. 24. — J. Copie du 

avi s par Gaignières, Bb. Nat. ms. lat. 17127 (ancien 

Gaignières 192), fol. 120, d'après À. du 

svin® s. par dem Housseau, Bibl. Nat., Coll. de Touraine et 

Anjou, LI, fol. 302, n° 251, d'après B et a, à 924, — L. Co- 
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pie du xx° s. par Salmon, Bibl. de Tours, ms. 1338, fol. 181 


d'après À et le « Cartulaire du P. Fouquet (2)», p.21 et 22, 
lequel portait 994. 








Histoire des comtes de Poictou (1647), p. 288, d'après B, 
Gui faut, dit l'auteur, corriger en 994). — b. Labbe, 
Abrégéde l'Alliance chronoligique, M (1651), p. 548, d'après 
A(?), à 908 (rie). — e. Gallia Christéana vetus, LIN 
), p. 201, d'après a, à 914 (sic pour 994). — d. Hau- 
éau, Gallia Christiana, t XIN (1856), Znstr., col. 149, 
d'après b, c et 1, à 904, melius JM (sic). 











Axo.: Mabillon, Annades Benedietiné, 1. AN, p. 96, à 995 ; dom 
Morice, Preures de l'histoire de Bretagne, 1. À, col. 350, à 
094; Bréquigny. Table des diplimes. À. 1. p. 408 à 
Leibnite, Annales imperit, M, 621-628, à 905 ; Mabille da 
Mém. de la Soc. archéol. de Touraine, L XIV, p. 37, n°2, 
à 995: À. de Salies, Histoire de Funlques Nerra, p. 85 et 
182, à Delnville Le Roulx dans Bull. de la soc. ar- 
chéol. de Touraine, L IV, p. 463, à 004-005. 
























Nous publions cet acte d'après À, complété, dans les endroits 
où l'original est cffavé ou déchiré, au moyen de Wet de 1. La 
copie de A, collationnée avec H, est due M. Lonis de Grandmai 
son, archiviste d'Indre-et-Loire, que nous lenons à remercier ici 
de sa grande obligeance. — On trouvera ei-joint an fac-similé 
de la moitié inférieure de l'original. 














Æ Quasmr morraus canse emerunert en me CoNaLLE LaCRIN RU 
omeues. roresraret | %liberi arbitri fr ethabundant in nobis 
delicie rerum temporalium ; opesque commiltantur | ? Lerrenarum 
divitiarum . non tanquam mali servi eis abuti debemus in superbiam. 
sed quia pulvis et | feinis sumus. reminiseentes . et in pulverem 
ac cinerent nos reversuros seientes . ereaturarum omnium | * opifici 
humani quoque generis redemptori. de his que ipse clementi mai 
condonavit offerte | * deb poralia . ut ab ipso in caelesti 
gloria percipere merea je manentia: Quapropter | * ego 
in Dei nomine Ono comes … perpendens erimimun. meorum sar- 
cinan . et ultimun . valdeque formidandum | * judici diem . in 
qua est unusquisque de propriis factis rationem redditurus. et prout 





























1. Chrisme compliqué qui commence un peu au-dessous de la tre 
ligne et se termine en face de la 

2. On à conservé les points quise trouvent dans l'original à peu près 
au milieu de la line 

3. Lei ailleurs pas de grand D à Deus. 
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gessit bonum | * sive malum ibidem judicaturus . Notum immo et 
Percognitum fore eupio eunctis fidelibus sanctae Dei accclesiae | 
presentibus seilicet ac futuris . precipueque successoribus nostris. 
quoniam adit nostram presentiam Deo digna | # mihique totis 
viribus dilectissima soror mea Eux . piclavensis comitissa . una 
cum venerabili | *abbate Gauzsrnro coenobi turonensis martyris 
Juan . obnixe postulantes quatinus in | ‘’quadem eurti voca- 
bulo Buncuusvsi . quan olim jam dicte sorori meae genitor utrius- 
que nostrum bonae memoriae | 4 comes Terusaious dotis nomine 
concesserat . liceret illis cum nostra voluntete et auctoritale con- 
struere monasterium | * ob amorem Dei omnipotentis . sanclo- 
rumque omnium necnon animarum nos{rarum remissione . eune- 
Lorumque parentum nestrorum | !* salute . et peccatorum 
remissione- Querum pelicionem ratam el convenientem . ut pole 
a Deo sibi inlatam. benigne pertrac |’ tans. digno affectu 
{men]teque! devota . assensum prebui: Concessi igilur duleissime 
surori mene Emmae. pariterque | !* kariss{imo abbati Gauzbert}o 
nob{is propinquitatis consa]nguinitate juncto . ad monasterium 
inibi construen | ** dum prelibatam eurtim burguliensem cum 
adjacentiis et utilitatibus ad ipsam pertinentibus . mobilibus . et 
in | 2 mobilibus . perväis . etexitibus . terris . cultis et incultis . 
vincis . sis. prafis. pascuis . aquis . aquarumve decursibus ; 
farinariis | * et mancipiis utriusque sexus , desuper commanen- 
tibus . et quiequid quesitum . vel adquirendum cum tota vicaria 
ad ipsam eurtim | 2 vel potestatem pertinente . baee omnia trado 
et {ransfundo in jus et dominationem sanctae et individuae Trini- 
tatis . perpe | # ueque Virginis Marine . et sancti principis aposto- 
lorum Per . ad usus monachorum in burguliensi coencbio de- 
gentium . absque ulla | # contradictione . vel diminutione. Ea 
Scilicet ratione uti in prefato loco ad justum judicemn pro nobis et 
pro omnium parentum | #* nostrorum tam vivorum quam etiam 
defunctorum salute . et peccatorum remissione . assidua fiat orati 
Quin eliam omnimedis volumus | # atque decernimus . quatinus 
eujuslibet seeularis dignitatis persona in omui lle loco vel monas- 
terit ipsius potestate nüllam dominationem . vel | # malam con- 
suetudinem exercere audeat . sed liceat quiete et regulariter . 
eisdem monaehis_ piissimi redemptoris . clavigeri quoque ipsius | 
% Peru . absque ulla inquieludine agere perpetim servilium : Quod 
si abbatis ejus coenvbii quod preterire non potes! obitus extiterit . 
non quilibet quod | # absit pecunie ordinetur causa . sed secun- 
dum patris Bexiien preceptum lalis qui aptus sit ad Iuerandas 
animas election omnium fratrum bonorumque | *? ein 









































1. Les mots entre crachets sont déchirés dans l'original. Cf. l'aver 
tissement préliminaire. 
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constituatur. Hoe autem bone voluntatis nostrae votum perducere 
geslientes ad efféctum . précamur suceessorum . vel fidelium 
nostrorum elementiam | ** ut quemadmodum ipsi statuta sua vo- 
lunt manere intacta . sic et hane auctoritatem per succedentia tem- 
pora sinant pordurare inviolata: | #! Si vero quilibet ex heredibus 
vel successoribus nostris . sive aliqua intromissa persona qui contra 
hec benignitatis nostrae seripta aliquam | * repeticionem vel 
calumpniam generare presumpserit . inprimis iram omnipotentis 
Dei et sanctorum omnium incurrat . suaque repeticio | % nullam 
vigorem optineat . insuper nisi resipuerit cum Nerone . et Diocle- 
tiano . simulque apostata Julian . et corum sequacibus . mar- | 
* tyrum persecutoribus aeternis gchenne incendis societur. 
Pracsens autem auctoritas manu proprin sub signo sanclae ereis 
imanibusque | * fidelium nostrorum roborata . perpetualiter ma- 
neat firma et_inconvulsa . 

# [+ Signum comitis Onjovis qui Hfane auctoritatem fecit] 

31 Signum  Rotgeri ejomilis .] Signum [Manasse| comil[is . 
Sfgnum Gfozffredi militis . Signum Rotberti . Signum item Rot- 
berti. |#* Signum Hugoni _vicecor fratris 
ejus. Signum Alberti . Siguum Gelduini . Signum -Ratrorh . Si 
goum Arvei. Signum  Erisoni . | Signum Amalrici. Signum 
Acfredi fratris ejus.. Signum Mainerii . Signum  Balduini clerici 
 Signum Gualchisi clerici . Signum Umbaldi . | * Sigaum Geloni 
. Signum Arberti . Signum Ansel . Signum lualteri . Signum 
. Signum  Sanetioni . Signum  Ratheri. | #! Signum 
Signum Wicherii. Signum Adelardi . Signum Warner . 
Signum Aymerici . Signum Gozfredi . Signum Auramni . 

43 DaTa EST HAEC AUCTORITAS AD OBSIDIONEM CASTELUT LANGHGENSIS. 
Pune Lous Figruan : ANO IcaRvaTioNS DOME | 4 Dr A5 
Ve inoierione vin.® RecantE Hucone Prusse RAGE ANNO VID. 




































1. Après le + déchirure et grattaxe. L'an de l'incarnation 996 est 
donnée non seulement par À ét { exécutées avaut que lorginal eût 
subi l'injure du temps, mais par U, D, E, F, transerits sut le car. 
tulaire. IL est done bien assuré que lorsque B a été exécuté au xv* (!) 
siccle, A portait bien 996, Deslÿ qui donne 995 dans son édition, à 
transerit par erreur 997 (sie) dans si copie manuserite (D). Hauréau 
Aui connaissait la bonne leçon, 996, déclare préférable 991, correction 
arbitraire de Labbe. 

2. Le chilire vuu pour 











indietion parait écrit sur un grattage 
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APPENDICE XIV 


ABRAYES ET COLLÉGIALES PRÉSUMÉES EXISTANTES 
A LA Pin Du x siècue 





TABLEAU DES PRINGIPAu 





Avertistements. — 1. 11 a para sans intérêt de distinguer pour 
cette époque les collégiales des abbayes. — IL. Pour réduire les réfé. 
rences au strict nécessaire on se contente de renvoyer à la Gallia 
christienx ou à l'Expaña Sagrada où l'on trouvera toujours un passage 
justifiant l'attribution de la col. 3. Meis ce n'est qu'une première 
indication que le lecteur pourra compléter par la leclure des ouvrages 
spéciaux telles que les histoires de diocèses el d'abbayes. — 
1il. Les établissements complètement ruinés ou dont l'e 
douteuse à celle époque ont l'astérisque. — 1V. Les établ 
es plas notables sont généralement en tête. 





























NON DU PATRON 
RAPÉRENCES 





ABBATES ns 
POSSESSEUR DE L'ABBAYE 
1. — PROVINCE DE REINS 
8: Acheul d'a. Le chapitre d'a. 


*$-Martinaur-qumenur.| L'évaque d'A 
Corbi Le roi. 
S. Riquier. = 





S Yakery-surSomme, | — 
$ Sauve de Montreuil, | — 
S- austreberte. 





Le comte de Pontieu. 
4180. fige. 

4303. 
+ Chartes, 111 





S Füsciemau-huis. | Le comte d'amiens. 
5. Georges de Roye. | Le comte de Veriandois. 








S. Lucien de H. Lévêque el le 
8. Michel de B. L'évéque. 
Paul de l'Orouer. _ 
Symphorien = 
. Germer de Fly. = 
“ND. de Breteuil | Le comte de Vendeuil. 
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TABLEAU DES ABRAYES 














KOM DÙ PATRON 

















éstouis ambaves es RÉFÉRENCES 
POSSESSEUR AYE 
$. Vaast d'Arras. Le marquis de Flandre TI, 378.0. 
Marchiennes-en-Ostre | _ "as 
vante 
Hasnon-en-Ostrevant. _ = 
beuain. = = 
$: Amé de Douai. = = 
Mont S. Étoi. L'évèque de Cambrai-arras | Z 
Maui. lès-Arras = = 
* Tlonnion-Liétard. = A 
Hanna L'ubhé de Marchiennes. = 
abs Denain. L'évèque et le m. de FL. 
Gysoing. Larchev. de Reims. 





Menge de Ch. L'église de Ch. 











énâtone  sur-| à Pier Te et le ro. 
Sr | RE eco de TA 

Fequesile Labbé de Hautriller, 

£ Vincent de Le roi et Vive. TR pass 

$: Jean de L. Le roi. 6 HAE 
Ésoe À Hilaire. L'évêque, puis S. Vincent. EUR 





Suey. 
Onienÿe Le comte de Yermandois ( 





ichel-enTiérache. | Le sire de Iibemont. = 








loi de N 
Ouentin. 
Ÿ Quentin en-rile. — 
Le ont S. Quentin, à] & 
Noyon. ivronne. 
Dursy de Pérunne. E 

SFr = 
homulieres. Lo cumie de Vermandôis au | 
Tntéode au sire de Hide! 





40. 
ÉTONR 
1U98-0. 














Rémy de | Le roi et l'archevêque 
Thierey-aue-Mont-d'or.| 
$ hate à L'archevéque. 























Reims. 
Épernas Z. puis le comte de 
Troyes 
+8. Nicnhe de 1 Le comte de Troyes. 
Lorbens ($ Marcuu). | SRémy de Rime 
| Sri. _ 
Mntncon en Argonne.| L'éréque de Verdun. 
SSite. ï 
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érécués ausaris en 
rOSSRSEUR DE L'ADDA VE 
Î 
Senlis. Caëand. » » 
S. Méderd de 8. Le comte de Verm le roi.| T. 1, 400, 43. 
D. de $. Le ro, Er 
Ÿ Crépinlo@rand | Le de Ver. le roi. = 306. 
$. fornälle de Com-| Le roi-abbé = ve 
érienvai-en-ralois. | Le roi. — see 
Soissons. | * oriais. L'erch. de Reims (9. = 424 
Ghésy-sur-Marne, L'évêque de Paris. = is. 
Brain (S. Ives). Seignèurs lsiquee. — 480. 
Choisy. 5: Médurd des. = 580. 
Rotondes. — = 390. 
La Groix-S. Ouen. = — 3%. 
Bréligoy. = = 300. 
Jean de T. L'évéque de T. (n. 
Ÿ8. Winnoc de Bergues.| Le marquis de Flandre. 
so 
Térouane. | *'x. 1. de Roulogne. | Le comie de Boulogne 
: Samer-au-Bois. = 
2 Hangy. Le aire de S, Pol. 
* Auchy-les-Moines. | Le sire de lesdin. 
L'évêque de Noyon-Tourasi. 
LSadmais de Flandre. 
Tournai Ÿ8. Denatien de Bruges = 
Pronghem-sar-Lys. = 
*‘Oudenbourg. = 
$. Amand-en-Févéle. = 
IL. — PROYINCE DE SENS 
S$. Germain d'A. Le roi et le due de Bourg. | T.AUI,380-6, 
$: Julien d' Le roi et l'évêque. so. 
5: Amatre d'à L'évéque. ZT 
$: Martin = Zu 
$: Eusébe d'A. Le chapitre. = 39. 
XD. hots-tes-murs. | L'évêque. = 30 
Aurerre. $: Gervais d'A. = = 30. 
$: Pierre d'A, = = à 
Ÿs. Marien d'A. Le chapitre (1. = 
:$: Laurent (Cosne). | L'éréque. Zu 
: La Charitéssur»Loi = = wi. 
Moutiers (5 © Germain d'Auxerre. 30. 
queaume) 
Le — 349 
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©st Gauburge. 
S: Nicaise de Meulan. 
ŸS.Avitde Chéleaudun. 





Le comte de Belle. 
Le comte de Meulan. 


amnares ns RÉFÉRENCES 
POSSESSBUN DE L'ABDAYE 

Père-en Vallée. Léréque te comte de Ch. VIH 
Martin-en-Val. si _ 
Chéron Le chapitre = 
Bonneval. Le comte de Charires. = 
$. Lubin-des Vignes, = = 
ë, $. Laumer de Bois. = = 
Chartres. | Bourgmoyen (Blois). = = 
Coulombs. Un vassal du roi. = 
Hrou Cluny = 
S Die (Blois). * = 








S: Faron de M. 
Fiacre. 

$ Saintin de M. 

X. D. en-Chage (à M). 
Higomer. 

Faremoutier. 

















Le comte de Troyes et M. 
abbé de $, Faron. 
Le chapitre de M. 


L'évèque de M. 
Le comte de Sen 
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=  l'égrisel 
de Paris 1) ee 
L'abbé de S. Pnron. 
S Le vicomte de W. 
La Celle-en-Brie. Le comte de Dammarti 
S: Flienne de N. L'évéque et le comte de N. | rx 
Sr L'évique. È 
$. Martin de X. si = 
$. Sauveur de = = 
S$. Vincent et Agricole.| = 
GOE 5: LOUP el Giidard. = el liques = 
victor. Lec“de Neversen fiefduroi.| = 
Le chapitre. = 
Le roi. VII, 1890. 
8.Benoi tFériaeus) = = 
$! Mesmin (Miciucus). | L'évéque, = 
is S: Euverte. = = 
Pierre-en-Ponl = = 
le-Puelier. | L'évéque-abbé. = 
‘de Meung. ee = 
ie D. de taugeneÿ. | Le sire de 8. en fer de] 12193 "Da cage 
Tégl. d'Amiens. Hi, d'amis. 


Bnnenouvelle, 
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| ROM DÙ PATRor 
fricués amas … névénrness 
POSSESSEUR DE L'ABAVE 
£ DenivenFrance. | Le roiabii Tv set 
À Germaine près. | — 
bire de À = 
Se Genenisree [= = 
üneles. | = 
Rrpenteuir. = e 
$.'Étienne-des Gus. | — = 
Ê juin = £ 
À Severin. = = 
SSSne et Medhus. | 2 = 
ä “desChamps. | — = 
Lis l'Auxerrois.| Le roi et l'évêque. A 
Légièe de Paris = 
< En - 
s-Maur-des-Fossés. | Leroïetlecomte de Corbeil. 
8. Guénaud de Corbeil. _ a 
5 Spire de Corbeil.” | Le comte de Corbei 
Laÿn Le comte de Troyes. = 
£. Pierrete-Vi. L'archerèque ot te roi. |T.Xit, 1367. 
Se Corombe de $ ler etbeomiees. | — 180 
ŸS. Gervais et Protais. | L'archevéque. Ze. 
$. Rémy de Sens. _ e) — 119 
À. De d-Chernter. Z Ga rime — #6 
au comte. 
Ferrires-en-Gati Le" cumte d'Anjou. — 162eUist Fr, X 
“6! 
8. Jean de Sens. Le ahagitre. = 
Sens. Xe D. de Mel Le roi 
$ Pierre de Melun. | | "et Farehevéane 
FA, D, d'Étampes. Le ro 
* $ Scerin tébltem| 16 comte de Gatinais (9. | Z 
an 
Le comte de Chartres _ 1. 
.| “ Dourquelet, Hs. des 
Provins, J, 88 sq. 
$: Ayant de Provins. | ë ibid Fi 
$. Loup de Tr. | Le comte de Tr-abbé. 
Monslier-la-Celle. Le comte de Tr. 
Montéramey. = 
à Dax Nonna Z 4 eiiévèqne 
Troyes. Na dede tre bobe do $: Longs 
ion do Séanne. | l'évêque de Tmoyes ( 
Fallermonter. Labbe do Montrenter. 
Nesle-In-le pole eue: 
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Svicués AMBAYES où RÉPÉNENCES 
POSSESSEURS DE L'ABBATE. 
HI. — PROVINCE DE ROUEN 
Avranches. | Le Nont S. Michel. | Le due de Normandie. | T. x1,512. 
28. Vigor. L'évique de B. 
Bayeur. : Les DeuxJumenur. | Liques. 
* Cerisy. Le duc de Normandie. 
Le vicomte de Cotentin, 
Caves: | La | Wegise de c. 
Scissy (près Granvite). | Le duc. 
Errs - des prés, le due (1 
2 8 Evroul. 
Lisieux. Ho 
8. Ouen de R. 
: Amand de À. 
S. Gervais de R. 
onnenguvelle(S. Sever] 
$. Wandrille. 
ss Jümièges. 
ne Fécamp. 
Montiviiiers. 
Sotlevillc-en-Caux. = 
$. Saens. Laïques et larchev. de R. 
28. Sauve (eufchatel). | L'église de R. 
S. Melon de Pontoise. | Le comte de Vexin (puis lel 
ro. 
Stez. Almenesches. Le due. — 7. 
IV. — PROWNGE DE TOURS 
S. Aubin d' Le come d'Anjou. TXT, 006. 
Es — 50. 
L'évêque d'Angers. Z its 
Angers. ÿ o = Z sx 
$ Florent de Saumur. | Le comie de Chartres. = mn 
S Mauesur-Loire, Le comte d'Anjou. = 
Bourgueil Le due d'Aquitaine. Ze 
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NON DU PATION 
bicris asuares au RÉFÉRENCES 
possesseur de Larsare 
$: Vincent du M. L'érèque du M. Tv iss. 
La Couture au M. Le comte du M — ‘16 
S Cas. Laiques vassaux du comte] Froger, Guy. n° 26. 
‘8 Maine. 
L'abbé " ‘Evron. so. 
430. 
Le Mans, ? ta 
Laïques. es 
Le 430. 
“bb. de La Couture. 4. 
bb de SJulionde Tours tr 
= 431, Cauvin, 322. 
Laïques. 46. 
évéqne. 434. Cauvin, 18. 
Yusogitum, L'abbé dé Tournus, 439, Gauvin 89, 
F 28. Martin de Verts. : — sui. 
ass S'honatien. L'étèque et le comte de x] Tardif, Cartons, n° 215 
8. Mehire. L'abbé de S. Flornt del — 36 
Rennes, Saumur. 
8: Cyrice. Laïques Duis stuliendeT.|  — 160 
$. Marin de T. Le rol-abbe. Tourne, 
Marmoutier. Le comte de Chartres. 82, So 
Se Pierre-le-Pueltier. | Le roi. Zi 
*eaumont-heT ï Z 2 
dolien de 7 L'arches = 
ent de T. = sr. 
ériger = Zi 
$ Loup der Zi 
Tours. Pierre de Pareë = 191 
$ Venant. Laïque = 
$. Ours. Le soute d'Anjo toi 
Cormers. Za sx 
Viletoir L'abbé de Cormery et rar] 
chevéque (. 
: Beaulieu à Loches. | Le‘ comte d'Anjou. ve. 
8 Louand de Chinon. | Le comte de Chartres, 1. 
$: Nesmin de Chinon. | L'arehesique et le roi tn. 
V— PROVINCE DE Dot 
$: Magloire de Lehon. | Le comte de lennes, due] T. MIS, 1018; Meriet dan 
Ateth(S. Malo). ‘le hretagne. Char 
3: Neen. _ - 
FE Lor. Le Hègue de Haynes Copet. 3 
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svécuts amies ï névinescrs 
POSLENSEUR DE L'ABBAYE 

$ Sanson. Le comte de Hennes, due] XIV, 109. 
Dot as retagne. 

& daeut = — 10%. 
Lion. * 84 Mahé de Fineterre) + = wi 

Lansdesennec. Le ie, puis le comte de] — 191. 
Quimper. “cornéuilies 

“Lite Tuiy Lacs. — sa. 
Suinthrieus. | (nano, : à 
Trépuier, #8 Tagdual (Pabuth) 4 leve 














S. Sauveur de Redon. | Le comte de Rennes, duel — 96. 
de Bretagne. 


























es S. Gildas de Huis = 
Locminé. L'ahb, de $, Gildas. — #39. à 
S'ade-ce el Lévèque de Vannes. Mattre et Moro, Carr 
É 1e open sir 
VE — PROVINCE DE LYON 
nl 
$.Symphorien d'a. | Le duc de Bourgogne ab. 
S Main ds Le ral carole puis le due (4 
$ Andache i 
$: Jeancle-Gra na. ' 
À Pierre où Etienne. ä 
Couches. = 
Autun. | _ 





S Martin de Herune. 
Haven 





Véres Le lue de Bourgogne. 
Leonaul detorbigny.| Le eumte de Nevers. 



































Marent-lés-eh Le comte de Ch., Cluny. [TI 
Laurent de Ci L'evéque de Ci : 
lierre de Eh. — | - 

Ehalun = sur -| $ Cusme Le eomte et révéque. | ai 

Sade Notre ame de Cu Le roi”. Z on. 
Fouruus, Le roi. Z où. 
S Jean de Loane. _ = wé 
S'ippoliteentteaunois) Zi = 
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SON DU PATRON 
istents amares À 
BOSSER DE L'ABMATE 
me. Léstise ie Langres 
FE Smphorien à Le! Ltée 
dinimeo. | ; 
2 $. Pierre de Langues 
Joire-Dame (Péroris— — 
| S'amatre de L 
ie de Bounsoune. 
Langres 3. Toute noi 
en Nouticrs. den Tee 
eue. 
er: 
Fuuthieres. Zi 
Se Michel de Tonnerre, | Le cuuté de Tonnerruis, 
Le pane 
Lea de M. 
kne 
Mason Laurente day = 
Martin de M. L'éxlise de 
Jean de M Le Vire de lé (tresse). 
Cnarieu. uns 
IL. — PROVINCE DE ROURGES 
évêque d'A s 
ht Le cute, puis l'église d'A. 
Me. Le comte de Tonbruse 
Er 
Le vlevrnte ui ï 
Lavaurs 
| ardevéque 
| rt Hay 1] 
ind 
suirues LS Outrilte. : 
É Vice Le: cum de Crus Zi. 
Pclies Lie Hi Hi VI us, 
Massa. DER 
Senbu d'Estrivs, té 
$ Ciranen bre. in 
House heu (heal Le:site de héuis Z'ix 
Se Das Le cire tie 2 D paynat 
| So. 
S faurian de Vatam | Lee à d'tesonhun 4 Déntal Mayaal LS et 43 
Ÿ Gas a chap. de É 
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POSSESSEUR DE L'ARMAYE 


















nd Te 
; Cet 

Bourges. 

(Suite) Le sire de Rourbon Le 18. 
tt ol 2 HE 
5 
Domrasemm [ii 

_ Ca de onqum | PE 24, none 

La mésaade tasse | — 178 
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Lee. d'auv. et l'évèque. 








# 
bbè de Mauzac. 
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Maure, Le ce d'Auvergne. 
Issoire: Ü 

ie L'évéque de C1 
*SSymphoriendeThiers| Le sire de Thiées. 





Clermont. | Meni: d 
Ebreul. Le due d'Aquitaine (D. 
$. Pourcain, L'abbé de Tournus. 


Le comte d'AUV., Cluny. 





$: Julien de Drivude. 


mac. ide. | 





S Mariial de L. Le vicomie de L 1. 














Augustin de L. L'évique 
artin de L. 





Le vicomte de L. 
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Le comte de la Marche. 
Limoges. és 





Labvé de S. Martial 
lesulieuren-Limousin. | Le <. de Toulouse qui 
Wéode a 





RAR] 





renne el Castelnau 


La legle. 7 
Tulle Le vic. de Turenne # 
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S* Enimie, L'ésôque de M. Tia 
Mende. $. Louvant = 
* La Canourque. | Hévéque de M. rs 














$. Pierre-au-Pu: Lévèque. 
$. Pierre-la-Tour. Le chapitre, 
Le Pays $ Michel-del'Aiguile a 


S Vors = :| 
$: Ghaïlre-le-Monastier.| L'évêque de Glandève. 











| Foy de Conques. | L'évèque de Clermont besjardins, xx vue à 
Hoi let, 40310, 
loder. $ Amand. Te, 
Vabres. = 
“ant. Labbe de Vabres æ 














| Au — moMSGE DE rORDEAEX 


aen $: Pierre de Condom. | L'évéue 





Acettedneden.| r. 




















à Gybar d'A. Le comte d'Angoumois. 
Amand 1e Boisse 
angouiëme. | 78. ausany. 
* Gallerrouf Mémar dé Chabunnes, 
LES 
Se Groir de R Le comte de H, puis le due] Hratsits dans Act] 
de asronie. hub. art. ND: 





S. Seurin de B. Léxine de 1 TOR. 
$: Nomain de Haye. É 'RRL 





$. Front de Léscque-abte, 
raunat. ' 

































































Brantdme. Le die de Limer lee. de er] 
Sarlat. 18 rome de Pere | 
$ Sor de Terrasson = uns Fab le la Réte.| Miss 
$ Hlilaire-e-Grau. 
LS. Cyprien de # Feveue on 
SFA de Le du et Perou 
©, Terre le-Pueller. | Le du. 

PIRE S" Radegonde. Eabbece de S° Croix 
ND. lacürane. Le chapitre 
$ Jean-Hapliste. Levée, 
Nouaill Le due d'ayuitaine, 
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DE L'anPATE 


MÉRERENGES 





Le ven. 
L'ile 





Poitiers. 
Suite) 





mp 





Le vironte de Thovars. 
Le comte Anjou. 
Labbe de Tournus 1 




















































































































Le due d'Amuitnine. 
Saintes ä 
L'abbé de SN 
IX = PROVINCE D'ACUU 
Sens d'auch Le comte de Fozensae. TR MO Het, 
PET 
S Lure - — 10 et 
‘, 
Some. Le ent d'hstarac = ne 
= Zinc) 
Auch Tale mme 
m1 
Sarament due puise comte Aste|  — 
© tontsurd vie Le te d'armagnac: = 
L | 
La lévie, L'évéque et le due de — En 
ice, Con ls 
Hazne. Se Bent, Var 
16: 
Se Maurice de Hamnnt. le S. Jean d'ange nn | 
Comminges. | Sarrancoin. Le comte d'au [saurai st 
| 
Conserans ) » ; 
Lectoure. | (néant. . 
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Sox Du rarnoN 
évienés ares os néréeences 
ROSSESSEUR DE L'ADPAYE 
S. Sever de Rusiang. | Le comte de Bigorre. T1, 1244; Bascle de La 
Brève. 
Tarbes (Bigor-| 8. Savin de Lavedn. _ — 127 rien Cent 
à S. Orena de Lavedan. | Le vicomte de Montaner. Hasclede Lagrère 
$. Grens de Larreule. — — 126. 
S Lerer. : Z'iae 
S* quitterie. L'évique. DATE 
k $. Serer-cap-de-Gasco.| Le due de Gascogne. 2" HiT8, eger dan 
ire. ne. tv.“ assogne | 
ds 1900, 11 
*$. Gérons. $ 18 
8 | #aronne.| (néant) » , 
5. Jean de Sorde, Le due. F. L4001; 1: yon | 
Dax Cart de &J, dé 
$ Sorde. 
Ë S: Pierre-de-la-Reoute, | Le vicomte de Béarn. Te 1, 1303. 
“se Marie de L laque, vassal du due, 2 AR0L: Row Gas. 
conne, 190, 199- 
atiren, [5 Vincent de Luc vu] Le due. TI em. 
À Saudebone de Luc. 
Xe — PROVINCE DE NARBONNE 
église d'Agde. TNT 
agde. fe Nic. de Heriers. = "T0 
£ vie. de hériers. — 346. 
Zi 
Héxiers. Z 38e. 
Villemagne-'Argentière. — soi. 
S. Sauveuret X. D. de C.| Le comte de €, et Fev. 
NU, de Vernazon. Le cumte de G. 
Carcassonne. | Montoliou. 6 
Se Milaire. = 
La L'aubé d'Alet, Le e. de à 
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S: André de Soi 











Le comte de Roussillon. 













































































$ Genés ie Fontaine, 
Elne 8: Michel de Cox: Be m. d'Esp. et les e. de 
| hoves. et de Cerdagne. 
SD. d'Arles en-Valespir| L'arche de Narbonne, 
ŸS MartinduCa Le comte de Cerdagne. 

, £: Sauveur de L. êque de D. = 
tone S Guithemduissert Aniane, _ 
Moguelonne. | aniane. Libre _ 

l'aul de | TSI HA 
Lauquenne où $" Lui = HS 
Se Laurent de Gübre-| Le chapitre. = I 
res. — puis Le r. detesaln|  — 197 
Monretan Le roi carol, puis N. 
$ lise de Caunes. | Le Pis: de Minerve 
e. | & lolvearpe Le vie. de Narbonne, 
Bat N. D. de Quarante = 
$: lons de Thomières. | Le comte de Toulouse, 
<'Ghignan et $ Laurent! Laiques, l'archevêque (?) 
en Yernezobre. 
Act. Le vicomte de héviers (r) | — 
$ Jacques de Jneou. | Le comte de Car. eLNawe7 IT) — 2 
S Martin de Lez. Te vie. de Fenouillère, pur] — 2%. 
& Pauben-Fenouilleutés.| le comte de Resalue — Si: 
Pauzie L'évéque de Nimes. Fe 
Amar D de la Font. de X. = = où 
Giles. Le due de Gothie, = is. 
$. Sernin. L'évéue. 
La laurade — 
Favaur (8. # Lines, puis l'evéqne. 
Antonin dle Frodelaz| Led de Foix, puis CURy. 
Le comte de Fuix. 
Libre ©) 
Toulouse, | Mas dAvil. L'abbé de Lérat. 





Garnier. 

S2 Audard de l'riol 
omtauban). 

M D de Treméraigues. 











Lombez. 





Le coimte de Toulouse. 





L'abbé de S, Michel de Coxa. 

Labbé de N, D, de la Grasse. 

Lab de $: ietor de Mar 
Seille, 





Sorez. 
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Le comte d'Astarae ) = 
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3584, 1612, 






























































S. Gines et S. Miguel 
deu 

$. Vodro de Rosae. 

S* Maria de Rosas. 

$, Podro de Camprdun. 

$5 Maria de Amer. 


S. Feliu de Guixuk, 





Le eumte de Hèsalu. 





| 
Le comte de Ronssillon. 


À La comte de tareuione. 


Le conte d'ürgel. 
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FOSSSSEUR DE LABHATE 
| 
Courdaignes. reh. d'Arles, puis le e.| T. NI, 64.6. 
ts. 
Le Pont $. Esprit. — & 
FS. Julien des. = 
Hamelune. , * nas de renseignements 
S. Feliu de Grrom. | L'église de G. España Sagrade,T-XLY 
A5e Villemoeva, XIV 
tds. 
S. Poire de Galligans, | Le comte dle Barrelone ete] T.NLIT,335 sid, 161. 
vie. ile leruna. 
$ Esteban de Hañols. | Le comte de Hésalu. TKLU, 335: id, D, 
LS. Pedro de wesaiu. * | Le comie de Houssilton,| TXLHI,353 et XLY, 121 
“eu Al | “huis de Bésatu. 


T.XLN, 100-2,201. 
TXL, 





de Taberna. 
a de Ovarra. 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS 


P. 16, note A: Gerbert prétend qu'Adalberon l'avait choisi pour son 
successeur dans le discours du sÿnode de Mouson (p. 9?) et dans une 
lettre à Rémi, moine de Trèves: « pater A. me successorem sibi desi- 
« praverat » (hd. lavet, p. 135). Don Rivet (ist. lite, VI, 566) s'est 
déjà aperçu de la contradiction relevée ici. 

P. 19, notes 5 et7: Gerbert se plaint encore d'avoir êté dépouillé 
var Charles de Lorraine dans son discours au synode de Mouzon: 
« Quod dum opperior hostiom præda fetus sun et quæ vestra muni. 
« ficentia magnor ducum largitas clara et præcipua contulerat 
« Siolenta prædonum mans abstulit meque pene nudum glauiis suis 
« creptum doluit » (dans Olleris, p. 2 

D. 26, note L: Dern. Carol. p Noël Alexandre à 
fort bien découvert le jeu de: Hugues: « res dederat in mandatis 
« traditis Pontifici literis, statim reverierentur nec audientiam plenio. 
« rem expectarent; astaturn prorsus consiliunt ut nec reverentiæ sedi 
« apottolieæ debitæ rex et episenpi dlefuise vilerentur nec Roma 
« judicaretus Arnulf archicpissopi eansa quam regis intererat non 
« atibi quan in regno judicauri » (Hést. ceclés., ed. in-lol., & VI, p. 35). 
Cf. Longueval (VI, 67): « IL parut que puisque les envoyés n'étoient 
« restés que trois jours à Rome ils n'avoient pas eu un grand empres- 
« semeit d'avoir audience. 

P. 32, nute 2: Dom livet (Hést. lit. VI, 589) défend Gerbert d'avoir 
ajouté de sou cru cuntre les aceusations de Haronius. Longueval, au 
contraire (VII, 31), obserte que Gerbert, en liant en un corps de dis- 
cours xaisi pour faire plus d'impression diverses choses qu'Arnoul 
d'Orléans avait dites dans ce concile partie publiquement, partie en 
particulier à ses vuisins, à dü nécessairement altérer _les actes origi 
vaux. « Cet aveu ne prévient pas en faveur de xt fidélité à rapporter ce 
« discours. » Pour Hefelé (trad. Delare, VI, 216): Ni la relation de 
« Gerbert est fidèle, il en résulterait que lévèque d'Orléans aurait 
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se ADDITIONS ET CORRECTIONS 


« énoncé dans cette circonstance des principes périlleux pour l'unité 
« de l'Église et devant conduire au schisme et à une séparation d'aves 
« Rome. » 

P. 31, ligne 31 : Gérard de Broivue fixes Gérard de Broïgne. 

P. 34, note 4 : Leronvoi à Sackur cit être ainsi complété: EL p. 270 
squt. Il, p. 84 sq. 

P. 36, note 1, et p.37, n. 4 : Ajouter sur Arnoul le témoignage de 
Liétaud dans ses Wiracles de saint Mesmin. C’est par erreur qu'il est 
dit que celui-ci a été porséeuté par l'éviique d'Orléans. 

P. 39, note 4: « Ne peutun penser à Saint-Kémi », ajouter « de 
Sens ». 

P. 91, note{: Le P. Longueval (VII, 2)a déjà remarqué que « il 
« paroit par ces actes mémes [du concile du Saiat-Basle] qu'Arnoux 
« avoit moins choisi ces prélats pour être ses juges que pour être son 
€ conseil. » 

P. 38-20: Le prêtre Augier se réfugia très probablement à Tours 
auprés de l'archevèque Arclambaud, lequel n'avait pas assisté au 
concile de Saint-Lasle, En efTet, en septembre 921, apparait dans l 
chancellerie archiépiscopale un prètre Adalserius comme suppléant 
d'ingelberts qui, depuis un demi-siècle, était le notaire principal de 
l'église de Tours. Dans le premier acte rédigé par lui il fait sui 
nom des mots suivants écrits en lettres tironiennes : « Adalgerius Licet 
indignus sacerdos rogitus ah Ingelbertoantigrafoseripsi el subseripei s 
(voy. Bull. de ln Sue. arehaol. de Tourainr, IV, 955-357). En mai 99 
il rédige encore à Tours une charte du comte Eudes 1 (Fbid., 87, et 
Bibl. de L'École des Chartes, #86, 260), 1 continuait à se qualifier 

sait pas évidemment la légitimité 
ation était admise, il s'ensuivrait une 
que le concile de Saint-Basle est de juin 991 et nou 



































de sa déposition 
nouvelle preuv 
de 992 ou 993. 

P. 39, note 5: La lettre 152 (éd. Havet. p. 13%) est un nouveau 
lage que Gerbert n'avait pas pour lui la majorité den seigneurs 
laiques: € querundim militum fvore », 

P. 81, note 1: Aux noms eités ajouter celui de dom Rivet (ist. lit. 
VI, 610.611). Au contraire, Giesoler (Lekrbneh der Kirehengeschich te 
&11, 1, 408 note 2) a bien vu que la profession de loi de (ierbert ne 
prouvait pas l'existence spéciale du manichéisme 

P. L'assemblée qui proréda à Home à la canonisation de 
saint Cderie où Ulrich fat moins un concile qu'un romrentus (vo) 
Langen, Geseh. ler rüm. Kirrhe, I, 376). Le paye donna commun 
cation des décisions du ronventus aux évéques français, Cencei n'y 
furent done pas blimés, et encore moins excommuniés comme l'avance 
L'abbé Lanssor (p. 256) 

P. 99, note 52 Au sujet du Coneiliron Camseinm, Giesebrecht (1, 857 
apres avuir reponse les identitications de Nalrkstein (Choisÿ-Ie-Ro où 































ADDITIOXS ET CORRECTIONS us 


Choisy-au-Bac), suppose que Caueeium est une localué prés de Iteims. 
Ge Concilium Causeïum serait différend du synode de Senlis (ou Saint- 
Rémi de Reims) parce que, selon Kticher, Arioulomparut à ce dernier, 
tandis qu'il ressort du discours de Gerhert que l'archevéque déposé ne 
fut pas amené au premier: J'ai beau relire l'Oratio epixcoporum in 
concilio Causeio, je n'y vois rien qui autorise cette affirmation. — 
Olleris (p. 564) a fait observer que Papire Masson, Vignier, Baronius, 
qui citent quelques passages de l'Oratio appellent ce concile Remense 
ét non Caugeium. En aurait-il oxisté un autre ma. que celui de 
Leyde? 

P. 102, note ?: Aux auteurs simaginant que Gerbert se repentit 
joignez Darras, His. de l'Église, XX, 293. Ulleris (p. Guv) a déjà 
montré l'inanité do ectto opinion. 

P. 109: Nabillon (Anules urdinis S. Benrdécti, LV, 96) suivi, entre 
autres érudits, par d'Arbois de Jubainville (1, 191), s'est appuyé sur 
une charte ds Saint-Martin da Tour pour soutenir que Berthe était 
remariée avec Robert 11 dés août 995 pour le moins. Bien que Kalek- 
stein (p. 459), Pfster (p. 50, note 4), Lex (p. 62-61) aient déjà vu que 
cette date est inadmissible et aient refusé tout eréuit à l'acte sur lequel 
on la fonde, il est peut-être utile de reproduire. celui-eï. L'original, où 
soi-disant tel, était conservé aux archives de Saint-Martin de Tours. 
11 a probablement disparu, mais il a été vu par Mabillon qui l'a édité 
Gbid., IV, 690) et aussi par Haluze (lb. Nat., Coll. Rbuze, t. 76 
fol. 469 r). Une autre copie, ewervéa dans là Coll. de Fou 
raine (ibid, t 1, fol. 310 r., n° 268), n'est d'aucune utilité: elle re- 
produit l'édition de Mabilion. Nous combinons les leçons de Nabillon 
et de Baluze : « Primo regnante Rotberto in anno ubi Berte uxori suæ 
« maritali connubio adhibitus ent, Willelmas, Sancti Martini præpo. 
*« situs, Herainum Sanchæ Marie ministram cum groge sibi commisso 
# habili adgressus est verbo: « seniores mei, vestri coamici, scilicet 
« canonici Sancti Martini, humili vos precantur prece ut eis de colo. 
2 bortis vostrix qui ilix prapinquiores sunt magikque necowarii asson. 
“sum alterna commufatione prebeaiis. » — Qui multis vicibus 
x removens ac repetens ingratiis rediit. Quare nos, multum differentes, 
«sed ad ultimunt petitiont corum inharentes, verba eorum ea ra 
« recopimun ut non homines nostron nominatim dominatui eorum 





















































traderemus, Grimoardum, Walterium, Hngonem, Grimuissa, Let- 

burgis, Ulgardis, et ipsi nobis procul dubio eulem moilo suos traie- 

rent, Igitur kal. julii, in loco qui voentur Mandeunum, in conspectu 
* (plusieurs mots oubliés?) dedimns ilis nostros et illi nobis suos, » — 
Eruinus levita s(ubseripsin). Signum Gausfredi militis rectoris monas- 
tend. Signum Eruei ejusdem fil. — Darandus saerdos s(uhsæipsit), 
«ete. Ce il y à plusieurs antres sonseriptions à présent inutiles », Va 

















« luxe). — Data in mense augusto, vit anne ren 
« Warnerius sacristes suberipsit. 





de Iugone rege. — 
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Il saute aux yeux qu'un pareil acte n'est pas une charte en forme 
mais uno notive, laquelle présente l'incertitude de ve genre de doeu- 
ment, On ne vuit pas clairement au nom de qui il est rédigé. C'est pro- 
bablement au nom du chevalier Geolroi et de son fils Hervé (le Blois?). 
1] raconte la vaine démarche de Guillaume, prévèt de Saint-Martin de 
‘Tours, auprés d'Hervin, sorte de prieur «le la petite abbaye ou eellé 
giale de Notre-Dame de Suèvre (Loir-et-Cher, arr, Blois, canton Mer). 
pour obtenir un échange de colliberts. Guillaume a renouvelé à maintes 
reprises ses efforts, mais sans succès. abbé laïque 
Ceuctor), s'est montré plusraisonnable et l'échange a eu lieu en présence 
de témoins (in comspectu...) à Neung-sur-Luire, le 1:° juillet. L'acte 
a été écrit par le sacristain Garnier l« an VIII de Hugues ». — On a 
déjà signalé que cette date me pouvait se concilier avec celle de l'avine- 
ment de Robert, et nous avons dit que le peint de départ des am: 

du régne dans les acies privés cuincidait avec le début de l'année, 11 
en résulte que l'an III de Hugues ne correspond même pas à 995 
inaîs à 993. Si l'on remarque que la première démarche de Guillaume, 
laquelle a coineidé avec l'avénement de Robert I] et son mariage avec 
Berthe, a été renouvelée nombre de fois avant d'aboutir, Il est dificiie 
de ne pas voir dans « Hugone rege » un lapsus pour « Rotberto rege » 
L'échange demandé à la fn de 995 n'eut lieu que huit ans plus tri. 
en juillet 100%. 

P. 112, note 5: Langen (Gesch. d rümischen Kirche, I, dà, note) 
s'est déja appuyé sur cette lettre d'Adslberon pour faire observer que 
le langage tenu par Arnoul d'Orléans à Saint-Basle n'était pas inouï en 
France. 

P. 116, note 5: Ajoutez encore ce passage de Raoul le Glabre: 
« Gerbertus.… quonian, ut diximus, raide erat acer ac providus, 
intelligens Arnulfam, ejusdem urbis archiepiscopum, quo vivente 
« ordinatus fucrat, ex consensu cjusdem regis (Huganis) niti in prix- 
«linum reformari sedem, caute it ns ad predictum devenir 
« Oitonem  » (&d. rou, p. 15-16) 

P. (28, note 1: 1. Havet se contredit. À la page 163, note 3, il éerit 
que « le pape avait suspendu de la communion du Saint-Siège Gerber 
4 et tous les évêques qui avaient pris part à la condamnation de l'ar 
« chevéque Arnoul », et les textes auxquels il renvoie (Chruricon 
Hemense et Hugues de Fleur) sont tout à fait dénués d'autorité dans 
cetie question. = Le rapprochement entre Silvestre [Let Pie 11 a déjà 
été fait par lleris (p. CLXVID). 

F. 128, note3: Sur le pardon accordé par Silvestre [I à Arnonl, roy: 
encore dum Rivet, Hist, lut., VI, 560.570. et le P. Lonumeval, Hésl. de 
L'Église de France, VI, 

V. LHI-H3: Sur l'affaire d'Apiarins, voy. F. Ferrère, La situation 
religiruse de l'Afrique ronaine depuis la fin du IVe siècle jusqu'à 
l'invasion des Vanrales Qaris, 187, 4), p. #38), Cet auteur 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS air 


estime que « dans le œours de cette affaire le droit d'appel à Rome n'a 
pas été théoriquement discuté ». 

P. 38, note 5: Ratishome lise: Hatisbonne 

P. 499, note 2: Supprimer la fn de le note depuis « le concile de 
Doury ». Ce qui en est dit se retrouve à la note suivante. 

P. 140, ligne 20: et à le frapper lisez et de le frapper. 

P. 159, notes 4 pt 4: L'abbé Darras (XX, 274275) nie que Gerbert 
ait pris part au concile de Saint-Baxle. « Il nous parait impossible que 
« si Gerbert avait assisté avec une qualité olfiielle(*) au synode, les 
« Pères n'eussent pas une soulc fois recouru à ses lui 
« expérience. On n'est pas impunément le plux grand d 
« siécle; or Gerbert l'était de l'aveu de tous. » Il est di 
apologiste d'être plus maladroit, — Kertz, le continuateur du baron de 
Stolberg, est bien embarrassé. Il a peine à croire que Gerbert a été 
l'âme do toutes les: discussions et qu'il a soufflé à l'évéque d'Orléans 
un discours frisant l'hérésie. Il conclut cependant avec autant de 
jugement que de prudence : « ob es wahr ist oder nicht, diess weiss 
Gott der alles weiss ». Voy. Geschirhte der Heligion Jest Chrid, À 
p.22 en note. 

P. 15%, ligne 27: Le concile de Rome de 997 lisez le concile de 
Pavie de 997. 

P. 15%, note 4: 11 faut remarquer cepemlant que Richer (IV, 47) 
emploie les mêmes exprossions: « .. aique Armulfum inter hostes 
inventam et comprehensum mandat. » 

P. 466, ligne 7: scupules lisez scrupules, 

P. 137, note 4: La mort de ce personnage est sisnalée au 22 juin 
dans un obituaire chartrain- « obiit Herbranlus levita et canonicus 
beatæ Mariæ ». Elle eut lieu avant 1028. Voy. abbé Clerval, Les érules 
le Chartres, p. 25 

P.185, ligne 5: roi Huges lisez Hugues. — Raoul le Glabre le dit 
« corpere et monte vividus » (L. Il, c. 1, &d. Prou, pe 26), mais, en 
ajoutant à l'appui de ce jugement qu'il soumit les grands rebelles, il en 
affaibli singuliérement la portée, Il écrivait d'ailleurs un demi-siècle 
après la mort du roi. 

P, 199, ligne 15: 

P, 200, ligne 16: 11 ne serait dune p 
té investi lisez il ne serait dune pas 
investi 

P. 207, note 2: Au cours de l'impression de ce volume l'abbé Decert 
à publié dans le numéro d'octobre 12 de la He des gestion his- 
torêques un article sur Le pauror royal en Gasrogne sous les derniers 
Carolingiens et les premiers lapétiens où il montre que l'auturité des 
rois de Laon ou de Parisa été reconnue sans interruption en cette 
province. 

P. 209. note 4: Agenais lisez Airis 






































amence lisez immense. 
s impossible à Rannoux d'avoir 
apossible qui Rannoux eùt été 
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En ADDITIONS ET CORRECTION 


P. 209, note 8: L'#isoire du Languedoc nie que Hugues ait été 
reconnu dans le Toulousain. IL ne l'était pas dans le pagus de Lodève 
Gbid., HI, 205 et V, col. 326-8, ne 151). 

P. 212, ligne 50: Quand l'abbé Pierre ajoutez de Saint-Pierre de 
Roses. — Le diplôme de Louis 1V renouvelé par Hugues est dans les 
Aiot. de Fr, IX, 61 

P. 224, ligne 19: Ajouter l'évêché d'Aire au sujet duquel l'abbé 
Degert à publié une Liste critique des évéques d'Aîre (Bulletin hist. et 
phil. du comité des travaus historiques, 1901); et sur Dax la grande 
Hisioire des éviques de Daz, du mème (Paris, 1903, in-8e) 

P. 226, ligne 4: Melun a lisez à Melun, 

P. 22%, noie 5: Le château d'Yere lite: le château d'Yévre. 

P. 28, ligne 20: rainées lise: ruinés. 

P. 229, note 4: Auburgeois lisez Aubugeois. 

P. 232, note 6: Fut obligé lisez est obligé, — Lui-memo dut compa 
raitre lisez luimème doit comparaitre 

P. %6, ligne 14: Luis IV n'avaient Robert 1er lisez Lou 
eu Robert [+r. 

P. 256, nute 5: Il est fort douteux que, après la mort d'Adalberon, 
Hugues Capet aiteu un archichancelier. On ne trouve de souscripti 
quand il y'en a, que celles des notaires ou chanceliers Roger et Renaud 
Le seul endroit où soit nommé Gerbert est dans un acte en faveur de 
Notre-Dame de Soissons: « Kainoldus cancellarius ad vicem domini 
Gerberti Remorum archiepiscopi summi cancellarii recognovi » (Hist. 
de Fr, X, 883). Ce diplôme, qui n'est pas en forme, n'est connu que 
par une transeription du Av siècle dans le Cartulaire de cette abbaye 
Carchives de l'Aisne, H 1508, fol. 241 verso). La mention de Gerbert, 
en admettant l'authenticité de l'acte, est de pure forme. 

P. 259, ligne 26: Gorbort a Livré Koims lisez Arnoul a livré Reims. 

P. 271276: Remarquer que de février à septembre 896 Gerber fut 
absent de France (p. 104-106). Si l'on veut absolument que la lettre 191 
ait 4té écrite du vivant de Hugues Capet (mort le 24 octobre), alla ne 
pourrait être que de la fin de seplembre ou du débat d'octobre 996 et 
il faudrait admettre que la legatio d'Abbon qui y est annoncée fut 
ajouraée à l'année suivante. 

P. 293, note 1 : Sicke Lires Sickel. 

P. 302, note 8: La mort de Richard Ier st également mise en 496 
par les Annates tu Mont Saëné-Michel (dans l'édition de la Chronique 
de Robert de Thorigny par L. Delisle, II, 231). 

P. 313, note #: On trouve e Huo Cappet » dans les Chroniques de 
Normandie, compilation de la seconde moitié du x siècle, éditée par 
Francisque Michel (Rouen, 1839, pet. in-4®), p. 3%. 

P. 324 sq. Pour l'Appendice VII, on trouvera un grand nombre de 
textes réunis par dom Poirier dans son Ziremen des différentes opi) 
des historiens auviens et mudernes sur L'auéuement de Hugues Cape à 
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la couronne, réimprimé dans la Collection Leber, t. XVII (1838), 
1 19-07. 

P. 342, lignes 35 e: 97: Sebour lisez Seboure. — Baudoin et Sebourc 
ez Baudouin de Seboure. 
F. 343: Nous avons depuis retrouvé une représentation assez dis 
tinete, quoique à petito échelle (chaque roi mosuro onviron 2 centi- 
mètres de haut) de la galerie des rois dans une vue du portail de 
Notre-Dame de Paris, exécutée vers le milieu du xvue siècle. Bibl. 
Nat., Département des Estampes, Topographie de la France, Seine 
IVe arrondissement, 16e quartier, t. 1 (pl. 43]. Vol. coté Va 253 in-foli. 
Le personnage qui peut être supposé représenter Hpgues Capet n' 
point d'attributs particuliers. Peut-être vaut-il mieux admettre que la 
quaterzième statue (à partir de la gauche), celle qui foule un petit 
animal et tient un coutolas, représentait selon les caprices des inter. 
prètes tantôt Pépin, tantôt Hugues. 
égé Giraud, vicomte de Limoges, » En réalité 
. Apprenant que son chäteau de Brosce était 
bloqué par Élie et le due Guillaume, il envoya son fils Gui avec une 

mée pour faire lever le siège. Le récit d’Adémar est fort inexact. 
Voy. Aimoin, Miracude saueué Henedict, LI , 0 

















D 366, Hans 26: Francs Captures far au Crpitisires 

P. 372, note 6: concisien lises concision. 

P. 359, ligne 18: évique d'Oléron lisez évéque d'Oloron. 

P. 389, lignes 16-17: le comte de Bordeaux, duc d'Aquitaine lisez 
le comie de Ronleaux, dne de Gascngne. 

P. 424, ligne 20 : L'original a été cellationné avec H otJ et non avec 
Hetl. 

P.28: Effacer Denain au diocèse de Cambrai. — Au diocèse de 
Laon l'abbaye de Notre-Dame a ét omise. 

P. 429; Diocèse de Soissons, Braine (S. Ives) lisez Praine (S -Ived). 

P. 439. Ajouter pour les églises eL abbayes de la province de Narbonne 
les diserttions et cataligues d'actes d'Aug. Molinier publiés aux 
LIV et V de l'Hiséuire de Lanpuedoe, 6. Privat. 





F. Lor. Le lègue de Hugues Cape. : 
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A 


Abberille, ville, Infiodée par Hugues 
Capet, 230. 

Auvo Daurus, seigneur aquilin. 
Détend le château de Bellne, 355 
Anvox,abbéde Saint Benott-sur-Loire. 
Sessentiments envers la papauté, 36 
— ses démélés avec Armoul d'Or- 
léans, 37 m. 4; — son influence aur 
les Capétiens, 86 et a. 3, 107, 115; 
— sa conduite au concile de Saint- 
Denis, 184 n. 1: — sa mission en 
llalie, 134.6 ot 115 : — dete de ac 
voyages en Jtalie, 266-259 ; — sou- 
tient les chanoines de Saint-Martin, 
109 n. 4, 277-0: — sa lelire an 
légat Léon, 100 en n., 202, 26-75 
— sa lettre à Grégoire V, 113 me ge 
1ag n. à — se lettre à Joubert, 255; 
obtient un diplôme de Hugues Ca- 
pet, 234; — une bulle de Grégoire V. 

ses eanvus, 3 0. 8, ri 





















Abreviatio geslorum Francie re 
gum, chronique. Sa valeur, 30% 

Ausaros, fl de David, 420 n. 1 

Acrmous, voy, Er 
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Aeh, pays. Subdivison du Léonais, 
1g8n. 4 

Acuirorars, eurnom de Landéi de 
Nevers, 108, 1710. 1, 416, 419. 420 
ni 

AcrrtLa L princes gaconne. Fille 
de Garcie-Sanche, 383 n. 8. 

Acreta Il, princesse gasconne, Fille 
de Sanche Garcia, 182 n. 3, 200 
a.3. 

Acues, archerèque de Bordeaux. 
mon, 121 

Acta concilii Renensis ad S. Ba 
solum, œuvre de Gorben. Sa va. 
leur, 32-34, ga na, 1520, 1 

Acrauo, évêque de Nantes. Son trans. 
fert à Tours. 358 n. 3 

Acrano, fe de Boson II de le Ma 
che, 396. 

Actus pontificun Cenomanensium, 
chronique. Sa valeur, 361-3. 

Avatastus, nom d'homme, Voy. Ada 

Aoausrox, arhevique de Reims. 

have d'Amiens, 140 — 
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Tomuipatence de Rome, 
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faveur de Hugues 
— opposé su couronnement de Ro- 
bert, 5, 13 — fait rendre Verdun 
A l'Empire, 4 ; — repousse les avances 
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Charles, gi — seuserit un acte 
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âne, Los — sa Lure 






à Everger, son. 33 — sssiège Laon. 
2823; — délivre Asselin 
— sa lelire à Notker, 12 n° 


ad. 135 — négocie 





négocie avee Coi 
la dé 
désigne Gerbert comme sn siacses 
sœur, 15, 16 p 8, qu BB — 
mort, 14, 3 — date de ss 
mort, 7m À 203.5. 

Aoaarkos. érèque de Laon 
Asselin, 








ee de (odefroi, 
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Aoatuenos, évêque de Mets. Corres 
pondant de Gerbert, sign. à 

Anatmeox, évêque de Verdun, Fait 
prisonnier par Charles de Lorraine, 
Gus 23 — rolehié, 105 
met en fveur de Get 
m5, 268 n. 1. 

Anatmzar, roi de Lonbarilie. Son of 

gine, 47 m5. 

Anatgrics. Voy. À 

Avatwonis. Voy. Al 

Ananue, abbé de Saint-Sour et de 
Sarlat, 3go-2. 

AnkLainr, impératrice. Gouverne pen 
dant la minorité d'Otto M, 88. 
mk ni lettre 
d'Etnnes 19 
pable, ain. à 
avec Gerbert, 104 1, 17 m1 

de à reronstruire Saint-Martin 
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ne 85 ls eroit eo 
— ses relations 








de Tours, Bo n. 
Araine, reine, femme de Hugues 
182 
m8, 6 n 6: — descend de Chaï 
lemagne, 200-208 : — son entrevie 
présumée avec Thénplano, 9. 
ne Gerbertile rentrer en France, 
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gamelle. Son origine, 399. 40: 
He 

Auësaivs, femme de Robert de Troyes 
Märe d'Herbert le Jeune, 4ot 
asios, fille de CI 

raine. Sa captivité, do. 

Aviaunes. Voy. Alrd. 

Anèue, femme d'Étie 11 de Périgord, 
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Ave, femme de Geuïroï Griero 
nelle. Voy. Adélaïde. 

Aoéar, comte de Poilou. Epouse 
Sancio de Périgord, 393 n. 3, 393 

Aurstan be Casanes, chroniqueur 
Ses légendes, Bob, 314-5,834-3: — 
es valaur, 3518, AN8.9 

Ansos, abbé de Montiérender, 4 

Actes, archovèque 
déposition, 63, 72, 1 

Aflimghem.Noy. Genealogiæ ducum 
Brabantiæ. 

Afrique, conciles. Vey. Garthagre(eun 
les). 

Acarr Il, pape 
Roi 140. 

Agde, comté de Golhie, 210; — con 

— église, proviner 
— évèehé au vie 














Déposs Hugues de 





le, 70 n 
Narbonne, 439 
comte, 223, 224 n. 9. 

Agen, éxise. Prov. Bordeaux, 437: 
= éviché au due de Gascogne, 323, 
24 u 3. 

Agrmuis, pays. Son histoire, 383-395: 
— rattiché à la Gasengne, 302. 

— à la Guyenne, 384 n. 1. — 

Gomtes, vey. Gareia-Donat, Gom 

Haud, Hugues. 

cxks, troisième femme de Guil- 

ame V due d'Aquitaine. 208. 

rave Nerrnemet, médecin, Son 
amimosité contre les Capétiens, 344 
mi 

Aguais, pague gascon, 206. 

lun, abbaye. Dioe. Limoges. 436. 

Anmeur, come de Fezemme, 418 n 6 
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Amen I, vicomte de Thowars. Blessé 
à Conquereuil, 169 
Le comté de Nantes, 

Aixam, Lémoïn, 426. 

Armoix, chroniqueur, Sa patrie, 207 
m8 Son. Bi — sa valeur, 1Nt 
m8 Bot à — son epprs 
condamnation d'Arnonl de Heims, 
Ro n.3 — son récit des voyages 
d'Abbon, 267-272: — du sière de 
Brosse, 356 : — son jugement sur 
Arnoul d'Orléans, 36 n. 2: — Ille 
de Grégoire V, 274 n. 1 

Airais, pagus gascon, 206 

Aire, Eglise. Prow. Auch, 243, Kg, 
48: — prétendue capitale. 599 n. 
8:— inscription, 3846. — Abbaye, 
vay. Ssinte-Quittorie. 

Airraux, obbaye, Dioe. Poitiers A8, 

Aisne, rivière, 69, 53% 

Aixla- Chapelle, palais. Consile de 
992. 88, 84. gn, 98. 107. 
257.8: — résidence d'Ottom IE, 
112 n, 2, 289 293 n. 1 el 2, 299: 
— Félix y abjure, 148 n. 5. 
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Auare Binneronre, due 
Réside à Nantes, 166 n 
mort, 103.4. 

Aa, fils de Guérec. Sa mont, 165. 

Alaon, abbaye. Dioe. Roda, 4{1. 

AuanD, lémoin, 426. 

Alatais (Comté des), 205 n. 2. 

Ausenr J, comte de Vermandois 










Hugues Gapet, 3 n. 

mort, 4 

de Vermamdois. Sa 

parenté avec Étionne de Troyes, 449 
oo, %05, 4og. 

Aumear, lémoin, 416. 

Albigeois, pagus aquitain. Rattaché 
au Toulousain, ana, 209, n 4 

Ally, église, Prov, Bourges, 449: 
évèché au marquis de Touloine, 222, 
233, 294 n. 9. 
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Aron, évêque du Mans, 361, 362, 
3 n 
Alt, abbaye. Dicc. Narbonne, 440. 





Her. ville. Ch 
n.3. 

Heth église Prev. Dot. 
éxèrhé au due de Bretagne, 323, 


dieu da Poulet, 198 





Axis IL, pa 
Fausses décrétales, 





‘appuie sur les 

130 2, 16 
n.8. 

Aterandrie, église. Se détache de 
Rome, 66, 13 





Aux. femme d'Étienne de Troyer, 
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Aux, Femme d'Armoul de Flandre, 
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Aux, Vay. Adélaïde 
Ar nig ne 8, 265. 






Ameueches, Die. See, 

ta 
Atos, comtesse, Épouse Audebert 
de Périgonl puis Guilloume V, 350 
in, 6, 859. 396. 


dde là Haut 
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Abots, fille de He 
Marche, 306. 
Autos, le de Roger de Montgo 
mesys By6 
Aion, frère le Hugues de Chitenr 
Sire de ChinonC). 4263 — 
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vassal du comte de Chartres 








pes (led) montagnes, 86, 287. 29 
1 ag. ete 
anima L, roi d'Oxiédo. Ensois 
une Motte à Borheaut, 
Lace, pays, 9, ete 
pue de Tegrste, Son on. 












Arms, à 
his 
Dicie, dd. 

Au, Femme du due Gui-Geufroi, 
pô. 


les netes du concile de 





ut 


Asaivrts. Voy. Amanguin 
Awanrro, prétendu flsdu due Sanche- 
Garcis, 206 n. 3. 
Anar, évêque d'Oloron, 33 
Asavouix, comte le Bordeaux. 478 
ES 
Asnenr, témoi 
Amboise, chat 
jou, 156 
de Tavard 
Asénie, vicomte d'Orcloret. Sa fa- 
mille passe en ltalic, #17 5. 
Asèuie, femme de Bermerd de la 
Haute-Marche, 396 
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tu Appartient à FAn 
— seigneur, voy. Hugues 














Amer, abbeye, Voy. S. Mais de 
Amer. 
Ascus, légat. Voy. Dominieus. 





Amiénois, pagus, Helève du 







royal, 222. Evèques, vo. 
Foulques, Gotesman, Thibaud. — 

Abbayes, 427 
Amtntane, princeuse gesconne. Épouto 
Garci-Sanche(). 205 n. 2 :— pré. 
londue fille do Guillaume do Haras 

381 n. 7, 34 
Ampurias, pagus. Au marquis d'Ee- 
— Comte, vey. Gui. 








Asacuer, pape. F 
Jui attribuées, 52 n.6, 53 n. 2,143 
n.2. 

Asxeuer, antipaps, 157 n 1 

Asasrase Le Binuiornécaine. Rédige 
une lettre d'Hadrien 11 à Charles le 
Chauve, 145 n. 4 

Anehin, abbaye. Généslogirs, voy 
Genealogiæ Aquicinctinr, Aucta- 
rium Aquicinetinum. 








Ann ne Manenisnes, chroniqueur 
Sa valeur, 310. 

Axoncons. Voy. Entregodit 

Axe, prétendu fils de Sanche-Garcia, 
206 0. 3. 
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Angely. abbaye. Vey, Saint-Jean d'An- 





gb. 

Angers, église. Prov. Tours, 430: — 
éstché royal, 2495 — comtal, 223 
4: — Foulques Nerra lui donne 





nt-Maurille, 168 n.6.— Evêques. 
voy. Eusibe Bruno, — Abhayee, 
432. 

Angers, ville, Drogon 3 meurt, 164 

Angrvins. Prennent Melun. 160: — 
auxilisires de Foulques Nerrs, 15- 

— se battent à Gomquereuil. MN: 

‘emparent de Tours, 182 m1 

Avernamsun. évêque de Met, Pré 
tendu introducteur de faux ca 














laires, 361, 350-1, 52 n. 6 n° 13 
Anglelerre. "pays. Reconnait le qi. 
mauté de Rome, 147 n.2. 1390. 5 





Angoutéme, église. Pros. Bordeaux. 
Hg — évèché à la disposition de 
Hugues Capeu?), 221 n. 7, 22h; — 
au due d'Aquitaine, 223.4. — Év. 
que, voy. Grimaud. —Abbayes, 43: 

Angoumois, comté. Relève de l'Aqui- 
laine. 201; — maison féodale. 305. 
— Comtes, voy. Arnaud, Audouin. 

Aniane, abbeye. Dioc. Maguelonne, 
Ho. 

Anjou, meison féodale, Suxeraine de la 
Broligne, 192, 1985 — comtes, 

y. Foulques et Geoffroi 

Annales Barcinonenses, oi n. 6, 
30. 

Annales Dirénses, 819 n. 1. 

Aunales Elnonenses_minures, 209. 
307. 

Annales Floriacenses, 3 n. 2. 298. 
3er, 345 a. 5. 

Aunales Gandenses, 313 

Aunales Islaudici, 313. 

Annales Laubienses, 300. 

Annales Leodienses, 300: 

Annales Masciacenses, 398 n. à 

Aunalesnecrologici Fuldenses, 209. 














Annales Normannici, 319 n. 1. 
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Annales Quedlinburgenses, 
331 n. 

Annales de Quimperlé, 300. 

Annales de Saint Amand. Voy. An. 
nales Elnonenses. 

Annales de Saint-Benott. Voy. An- 
nales Floriacenses. 

Annales de Saint Aubin d'Angers, 
310. 

Annales S. Columbæ Senonensis, 
299. 

Annales S. Dionyai, 3 a. 3, 2989, 
300, 415 n. 4. 

Annales S. Dionysi, Continuatio, 
313. 

Annales S. Germani Parisienses, 
299, 306. 

Annales S. Marti 
300, 306. 

Annales S. Medardi Sucssionensis, 
299. 512 

Annales de Saënt-Vanne de 
dun, Br. 

Annales Vezeliacensen, 309 

Annales S. Vietoris Massilienses, 
Bot n. 6. 

srchovique do Cologne. Son 
opposition ANicoles IE, 157 n. 1. 

Axoxmee ve Bérauxe, chroniqueur, 


ag2 








Tornacenses, 


Ver- 


Axros 


1560. 8. 








srchevéque de Sens. Primat 
des Gaules et vicaire apostolique, 
100 n. 3, 139 n. 3, 146, 1égn. 

Asatrs, père légendaire de Pépin el 
Bref, 344. 

Arsoun Le Riene, chevalier, Seignour 
d'Oney, 162 n. 

Avrène, pape, Fauste décréialoe à lui 
atiribuéon, 143, a. 2. 

Antioche, église. So détache de Rome, 

183. — Conciles, 50 n. 3, 64, 
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go ne2 72. — Patriorche, 134 m1 
prêtre. Son excommunies- 
ion, 70, 184, 133, 446.7. 

Aquitaine. Duché, 19g-200: — re 
connait Hugues Capei, 5 n 
perd le Berry, l'Albigenis, le Quercy, 
190 n. 3. 20g.— Dues, voy. Guil- 
eue 

Aquitains, poaplé. S'alient à Eudes 
de Chartres, 174 n. 3;— s'emparent 
de Tours, 182, n 

Aragon, pays, 211. à 

Ampanr, témoin, 426. 

Aunors DE Junaixtieue (M. d). Ses 
théories sur la succession de Cham 
pagne, 397: 898 n. 2, 39 n. 1, don, 
din, 2et 3, GI. 230 n. 5, Goû 
n.3 

Arcesais, pagas. Relève du roi, 190 

Ancnaoaun, archeväque de Sens. Sa 
famille, $02; — chasse les moines 
de Sainte-Colombe, 35. 

Ancuanmaun, archovique de Tours. 




















N'assiste pas au concile do Saint: 
Badlo, 87n. 25 — prend part au 
concile de Chelles, 87: — son dif. 





férend avec Saint-Martin de Tours, 
og n. 4, 277qu 2905 — bénit 
‘union de Robert et de Berihe, 109; 
— excommunié par Grégoire V. 
1273 — donne uno charte pour saint 
Julien de Tours, 302. 
Ancwommau, sire de Bourbon. Oblient 
un soi-disnt diplème pour Souvi- 
ny agen. 
Arcis-sur.Aube, Voy. Arcosais. 
Anemuncis, femme de Guillaume de 
379-380. 
bye. Dice. Paris, 434 ; 
— appartient au roi, 226. — Obi 
tuaire, 208. 
Argentoratun 























Aninon 
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Arles-en: Valespin, 
Elne, ého. 

Armagnac, pagus de Gascogne, 108. 

Anxaun, due des Gascons, 203, 377.8. 

Anxu, comle de Comminges et Cou- 

aoû n. 

Anxavo Bounasson, comie d'Angou- 
lème. Sa famille, 3go-1, 395: — 
assègo Browe, 353. 356, à 
sa mort, 392, 343 n. 2 

Ansauo-Gancra. Fib du duc Gerci 
Sanche, 382 n. 3. 

Anxauo Maxzer, comte d'Angoulèmo. 
Bat ot lue Rannoux Bompair, 392, 
393 n. 2, 395. 

Anxaun Nar ou Noxxar, comie d'A 
gen. 387 

Arnebourg, ile. Surprise par los 


abboye.  Dioe. 

















livrer la France aux « Lorn 
3 n. 25 — livre Laon el son évâque 


à Charles, 7, 25 n. 5, 543 — ex. 
communié, 252 n. 5; — candidat 
au siège da Raime, 14, 15: 
non se parle ceution pour lui, 40; 
— Au archevique, 16; — par si 
monie, 92 ; — sesserments aux roi 
46: — reçoit pallim de Jenn XV, 
7e 254 265 n. 8, 275 tn 33 — 
veut relerer l'autorité royale, 7 m1; 
— ses confidences à Renier, Gg ; — 
altiré au part do Théophano, 17, 

















19. Gp. 254, 268 me 15 — bai 
Hugues Cepet et livre Reims, 18 
So, 54. aü0. 259. 260: — lance 








mathème contre sos prétendu 
visseurs, 48, 19e 47e 49e 261 3 — 
feint de hair Carlos de Lorraine, 
262; — cilé au concile de Sen 
56.35, 261.4; — domondo mil à 
Ecbert, 2e, 26 
Charles, 19, 68; — son entrevue 
avec Gui à Chavignon, 24,68, 196 
2584; — « 





— prèle serment à 
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Le roi Hugues, 17, Gp, 70: — se ré 
concilie avec Hugues. 28. 99 n. 1: 
— trompé où livré par Anselin, 28, 
agi — sa captivité à Orléans, 30, 59 
n. 5, 102 n. 2;— traduit devant le 
concile de Saint-Basle, 67: — how. 
lité de Brunon à son égard, 45; — 
son interrogaloire, 08; — ses aveux, 
69-71: — aurait été abusé et me. 
macé, 71 n. 1, 9. 155: — ne sait 
re défendre, 747 
du concile à son égard, 53, 155: — 
est dégradé, 77, 78, 70 n. 55 — 
n'est pas condamné comme impéria 
liste, 82; — formule de sa déposi- 
tion, 151-2; — confirmation de la 
sentence au synode de Chelles, 87 
comparait au synode de Saint Ré 
99:— retourne en prison, 105. 











— sentiments 








ad; 
— remis en liberté, 116, 125.6: — 
rétabli à Reims sous conditions, 126 
83— obtient le pardon de Silres- 





re, 127 mes 118 n. 3, 275 n. 8: 
— aclo feux mis sous son nom, 218 
n.8 

Ansouu, évêque d'Orléans. Se répute- 

m, 30, 152; — ses sentiments à 
l'égard de Rome, 37, 149; — ne 
s'en sépare pat irévocablement, Bo 
ne 3j — vos différends avec Abbon 

370.4, 14. 1; — promoteur au 

concile de Saint-Basle, 63-44 : — son 

émpartilité, Et ; — son discours 

contre la papauté, 56.67 

roge Arnoul de Reims, 67, B8; — 





























répond aux rois, 74: — tient Lète au 
comte Bouchard, 75: — implacable 
à l'égard d'Augier, 783 — attaqué 


par le légel Léon, g7:— ami et 
allié de Gerbert, 88. n. 1, 117-8, 
156, 285 ;— protège Arnoul d'Yèvre. 
2334. 

Anxour I, comte de Flandre, Appelle 
saint Gérrd de Brogne, 34. * 








Amos JT, comte de Flandre. Perd 
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Montreuil, 189; — mâté par Lo: 
Uhaire el Hugues Cayel, 193: — si 
mor, 4 et n. 2. 

Annour. prétendant au siège de Vich. 
Nommé par Grégoire V et Oton!lI, 
a£ 

Anrou, châlelein d'Yavro. Porrécute 
Saint-Benolt-sur-Loire, 233 4 

Arras, église. Prov. leims, 428: 
unie à Cambrai, 218.9. — Abbayes, 
48. 

Arras, vllo. Au marquis de Flandre, 
198, 219 n. 2, 227. 

Ansmmrus, patriarche d'ÉGyDIE 08. 

Antaun, archevèque de Rein 
CE 

Aves. Voy. Hervé. 

Ansæux eu Anatmnos, évique de 
Laon, Ses relations avce Emme, 324 
— obient un diplôme pour 
Vincent, 231 n, 1 ; — souscrit un 
plôme pour Corbie, 7 n. 43— livré 
par Arnoul à Cherles de Lorraine, 
6n. 2, 9, 25 0.5, 54; — relché, 
1 eln, 2: — reçoit une lettre de 
Gerbert, 30 n. 33 — signalé comme 
mauvais conseiller, 15 n. 4;— livre 
Charles et Arnoul par trahison, 28- 
Bo. 183.5. 251, 260. do4, og: — 
prend part au concile de Saint Bale, 
Aa ÿ— s4 haine contre Les Clu 
Gr n, 4; — confesseur d'Arnoul de 
Reims, 37: — appalle en France 
Otton IE, 8p, 90, 130-2; — rentre 
en grice, 153; — excommunié à 
Pavie, 110; — sa rancune contre 
Landri ot le rylimus satirieus, 
108 md age nes, Gé lani — 
« révolie contre Robert IL, 19f 
n.2. 

Assux, due légendaire de Lourgo. 
gne. Hentique au précédent, 235.6, 
3456. 

Aseux pe Tonomexves 
au siège de Cambrai, 103 n 
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Asseuxr, femme d'Audehert-Talle- 
rand, 3gf. 

Astarae, comté de Gascogne. Charte 
fausse le concernant, 205 n. 2, 206. 
Comte, voy. Guillaume 

Astenois. pagus. Vassal de l'église de 
Reime, 190, 

Armaxase, pape. Fausses décrétales à 
lui attribuées, 143 n. 2 
Atigny. localité. Palais roys 

— enlevée à Ogive, LoB n. 3. 

Atuyer, pags. Vassal de l'église de 
Langres, 1go ; — du due de Bour: 
gogne, 196 

Ausen, surnommé Capes, 318-6. 

Aunen, samommé le Au, 316. 

Auunr ve Trois-Fowrunes, chroni 
queur, Sa valeur, 300, 316, 469 

Auch, église. Métropole, 638; — au 
comie de Ferenxac, 123-4. Ablayes, 
438. — Cartuloire, 205 m. à. 

Auch, ville, Chotlieu du Frscnme, 
soi 

Auchy-les-Moines, abbaye. Dioc. T6. 
rouane, 4ag. 

Auctarinm Aguicinctinum, chroni- 
que, 306. 

Avvrsuv, higbgranhe, 183 n, 6 

Auusurnr 1, comte du Périgord et de 

la Marche. Sa famille, 396; — as. 

siège Brosse, 393, 33 

Poitevins, 181: — s'empare de 

Tours, L4a ; — sa réplique à Hugues 

Capet, 255, 833.4: 

Mobert 11, sa mort, 
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rigord. Sa famille, 396. 
AuDrmenr, archevèque de Bordeaux 
ne, Bof me 15 — souserit 
mn de Sainte-Croix, 359 


Son ori 
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Aunouix. comte d'Angoumois. Sa 
mille, 389, 406. 








Avnouix, fils de Ber 
et de Garsinde, 3ga. 
Auvourn, abhé de $. 
de Bougri 





rd de Périgord 


Denis. Frère 
380 n. 2, 305. 

re. Livre Reims à Charles 
de Lornine, 74: — excommunié 
par le concile de Senlis, 48; — con 
fond Amoul au concile de Saint: 
son lémoïgnage 
at Léon, gi — em 























dégradé, 5RY: — «réfugie à 
Tours, 444. 

Avatsrix (saint). Citations de so8 nu 
vres, 56 n. 2, 67, ao n. 2 

Avast, témoin, 426. 

Atneurve, arehevèque de Carthage 





to sur les acte du concile 






ce, 134 

Auriac, healité. Le roi Gontran y 
fonde un monastère, 3o1. 

uritlae abbaye. Dioe. Clermont, 436. 
— Abbé, voy. Raimond 

Avntscax, évêque de Vannes. Garde 
le château du Boufay. 166 n. 4 

Ausone, ésêché. Voy. Vich.— Comte, 
roy. Borel. 

Auréanius IL, archevèque de Mayence. 
Imnpliqué. dans la disgrce d'Ebbon, 
364; — prétendu compilateur des 
Faux eapituhires, 308; — le recueil 
de Benoît le Lévite lui est dédié, 
363 m2 

Autun, &ise. Prov. Lyon, 434: — 
évéché royal el ducal, 230, 222. — 
Eviques. voy. Gautier, Léger, Mi- 




















Adalbent, 417 n. 5; — eu due de 
Bourgogne, 106. 

Auvergnals, peuple. Reconnaissent 
Guillsume III de Poitiers, 201 n. 4. 

Auvergne, comté d'Aquitaine, 19 n. 
2,201 
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Auxerre, église, Prov. Sens, 429; — 
évêché royal el dueal, 230 n. 1, 232. 











— Évêques, voy. Herbert, Romoux 
— Abbayes, 42ge 

Auxerrois, comté. Au duc de Bour- 
gogne, 196, 229. 

Auxois, comté, Vasal du duc de Bour. 
gagne, 196. 

, paus du royaurne de Lorraine, 

294 n. 4. 

Avallon, comté. Au due de Bourg 
gue, 196. 


Avs, femme de Gaifrad, due de Rous- 
sillon, 213 n 
Avenay, abbaye. Dice. Reime, 428 





Avescaunus, évique du Mens, 35n. 1. 

Avore, mère de Hugues Cape, 23 
m5 

Avranche, église. Prov. Rouen, 432: 
— au due de Normandie, 222, 224 

Avranchin, pagus, 199, 36. 

Arwen. Voy. Aimer. 

Avuon. Voy. Hrimon. 

Azxan-Euzr, seigneur gascon. Donne 
Suint-Sever au due de Gasengne, 
20% n. 4 

Arsan-Gauxno, comte d'Urgel. An: 
cêtre présumé des comtes de Barce- 
lone, 211 n $. 

ArnamGancra, seigneur gascon. 

Ansan-Saxcue, seigneur gascon. Frère 
du due Sanche Sonchon, 203 n. 2. 











soi 


Bañole, abbaye. Voy. $. Esteban 


ï| âgé, abbaye. Voy. 8. Laurent, 


Baguaria, La Barière, 329. 
Bar.sur-Aube, comté. Voy. Barrois. 
Bar.sur Seine, comté. Voy. Lassois 
Baraaï (Jacques), fondateur de la 
secte des monophysites, 98 n. 2. 
Barcelone, église. Prov. Narbonne, 
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Ain à — évèché au mar 
gne. a 
Barcelone, ville et comté 
la marche d'Espagne, 213; — comtes 
carolingiens, 213 n. 4 ; — au mat 
quis d'Expagneuarrs — prie par lee 
Muulmans, 5 n.1, 214. — Gumnites, 
voy. Berenger, Borel, Ermengaut 
fred. Raimond, Seniold. 
0 (M). 60, Ko 0 à 




















ets. 
Barrois, couté. Vassal de Léglise de 
Langres, 106. 





Bassignys emnté, Vonal de l'église 











de Langres, 190 196 

Batuoux Bias-0e-8n. Premier tar 
quis de Flandre, 1 

Bacouuis IV, mamquis de Flan 
Yamsal des rois Iuguest Robert LL 
14. 


Baubou (M. Adolphe) Sa 
our le rythme satiricus, 
Hi6n. 

Bauoouix p'Avrsxes, chronie 
313. 

Bavwoun, clore 

Baudouin de Si 
de sa composil 

Baugé. châte 

ra, 237 n. 

Bavière, duché. 
évèques. 17 
Henri, Odilon. 

Bayeux, égise, Pros. Rouen, 432: 
— éviché au due de Normandie, 
a23. 224, — Abhayes, 432 

Bayonne, église. Prev. Auch, 439: 
— son origine, 223, 224 n. & 

Baïadais, comté, Son _hisloire, 88$- 
305 








Lunoin, 426. 
jure, poiine. 





Dau 
ion, 31 n, 3. 845. 





. Hi 





per Foulques 








Le due nomme le 


m2. — Ducs, 10} 





Bazas, église. Prov, Bordeaux, 438: 
— évéché au due de Gascogne, 
334 

Bearn, église. Voy. Lesear. 














450 


Bearn parus. un 


vicomte, auf 


Adiminisiré pa 





Héxrmicr, duchesse de Lorraine, Sœur 
de Hugues Gapet. 23 n. 5 : — mère 
d'Adalberon de Verdun, 258 m. 1 ; 
— du due Thierry. 294 n. { 

Biernicr, wear d'Herbert IL, Épouse 
le roi Robert Ir, 399. 

lé mère dé Hugues 












Béxrkice, prêter 
pet 34, Bu 
Beauce, contrée. Rav 








le par Foul. 





Brstunuis (M, Édeuerd), Citation, 
233 

Beaugency, abtaye, Voy. Notre-Dame 
de H— Seigneur. voy. Richier. 

Beuulieu-i-taches, bbuye, Die 
Tours, 433 : — soustraite à l'auto 














iseogale, 156 n. 8. 

Braulien-en-Limousin. abbaye. Dine. 
136 

Tours, al 









e. Dioe. 





Tours, 433. 
Reanmont-eur-Oiee, vom. 


Val 
du roi, 190. 

Beaune, shbaye. Voy. 

Braunois, comté. Au due de Bour- 
gogne, 196. 

Beauvais, église. Prov. Roi 














Beauvais, comté. N'appartiont pas à 
la maison de Chartres, 192 ne 1. 
Belgique, 
Croyaumo). 


pays. Voy. Lorraine 





3ü2, 
Brusawn, abbé de Soint-Vincent-de 
Laon, Olkientun diplôme de Hnpnes 
Capet, 
Hellime, couté, os. Corhounais. 
Holleria, abbaye. Voy. S. Ginès 


Mexenieres Levrra, fans 

















Voy 





Faux Capitulaire. 








oi 


Bexoir V, pseudo pape, 58. 

Bexorr VI, pape. Sa mort, 5g n. 1 

Bexorr VII, paye. Déposs Thibaud 
d'Amiens, 140; — consacre Jacques 
archevèque de Carthage, 9! 
bulle fausse pour Saint-Bencit sur. 
Loire, 37 n. 4 

Bexorr VIII, paye, do n. 1 

Bexorr;chorivèque de Poitiers(?) Son 
supplice, 393. 

Bexorr 1x Levier, 
Faux capitutnires 

Bénenaun IL, rai d'Italie. Père de 
Susanne femme de Robert IL, 4 n. 

BansiGun comte de Barcelone. Époure 
Gareie de Gascogne, 208. 

Béxex@re, comte de Nantes. Voy 
Geafiroi Bérenger 

Bergadan, pagus on Espagne 
comte de Barcelone, 212 

Bexcon, duc. Voy. Bourguignos 

Braxanp. comte de Périgord. Acqu 
l'Agenois et le Barsdais, 390-3. 

Berxano, fils du précédent et de 
Garsinde, 300-2, 06. 

Bruno, due de Sepimanio, Tente 
d'assassiner Ce 
SG. 1 

Benxano, comte de Toulouse. Oltient 
le Rarès ot le Careaushe, 210 n. À 

Brnmanv, comte d'Armognee. Lréterr 
dant au duché de Gascogne, 208. 

Bexano.Gurtarse, duc de (asco- 
ne. Ne laisee pus de fs, sk 








faussaire. Voy. 








Au 








" 


Charles le 





Bexvino Pranteveaue, due 
Collie et d'Aquitaine, 200, 210. 
Beixaxo-Roëxx, comte de Careae- 
+ Éporse 
Bigorre, 


de 








Gemende et acquiert le 
209 n. 10, 224, #19 n. 6. 
Berrs. contrée. Fait parti de l'Aqui- 





tuile, 261 : — S'en sépare. ago n. 8 
203 ; — possessions des Iobertiens 
en ce pays #8 

Bexrue, comtose ct reine. Sa famille, 
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130; — veuve d'Eudes Ier, 132, 
358: — Robert 11 s'éprend d'elle, 
107, 108. 17gn.. 183: — devient sa 
mellresse, 171 m1 420 mn à 
promet Provins à Lendri, 108, 408, 
415, 420 : — ses démarches auprès 
de Gerbert, 104 n. 2, 108 ; — por 
Robert 11, 109, 119 n. 3,269. 
— excommuniée, 110, 121 n 
— répudiée, 125 n, 2 























 comtosso do Périgord. Femme 
de Bernard, go-2, 3y6. 

Benræano, prétendu comte de Bars. 

390-1 

Bnraanp, comte de Gévaudin. Re 
connait l'autorité de Hngnes Capet, 
191 n. 3, 229n. 3. 

Besalu, comté, Au marquis d'Espagne, 
213. — Comte, voy. Guifred 

Besalu, abbayes. Voy. 8. Ginis et S. 
Pedro. 

Besanron, églie. Matyrologe, 317. 

Besaudun, comté et abbaye. Voy. 
Besalu 

Bessin, pagus, 192 

Bevve, roi légendaire de Tano. 33 
Bon 4 

















Lesaume, pagus. Portion du Bari 








Soon. 3: — au due de Gascogne. 
auf, 
Bize, abhaye. Voy, La Fontaine de B. 








Prov, Narbonne, 439 : 
a vicomle, 223, 224 0, 9 
—— Abbeyos, 434. 

Hésiers, pag 





Administré par un 





Bigorre, pagus. Administré par 0 
Vicomte, 206 — qu me (°)e 
203 n. 8. — Vicomles ou comes, 
voy. Bernard-Roger, Leudebico, Rai 
mon, 

Binson, localité. Appartient à Eudes 11 
de Chartres 07 n, 2, 

Bu (M. JF). Ses tiéorios et 











TABLE ANALVTIQUE 


hypothèses sur l'istoi 
ge, 208 m. 2, 206 a. 1, 207 n. 3, 
209 n. 1, 213 0. 3, 221$ ü 1, Yu 
Bo Mr, SK nm 3 JNE n. 2, 
388 n. 2. 

Hlamont, abbaye. Voy. S. Maurice 
de B. 

Buanenr, veuve de Louis V. Fpausa 

maire de Hugues Gopet, Jai 

. 34 3a6-7: — prototype de Blu 
chelleur (2), 34û 

Brasenerieun, fille d'Ainert de Va 
bonne. Femme légendaire de l 
pereur Louis, 3346, 346: 

abbaye. Dioe. Térou 
— cf. Miraçula S, Berthe. 

Brass, nom de la fe 
Louis V, 3: 

Ælaye, localit 
ducs d'Aqu 
zai mL — Abba) 
main de B. 

Blois, ville et comté. Acquis par Thi 
Laud lo Trichour, ra. 29 
sidence de Berthe, 180 a. 
Come, voy. Eudes 
voy. Robert — Ablayee. 
Bor yen, S. Di, 8. L 

obbio. ablaye. Donnée à 
58 m. 4: — porévutée pur l'évéque 
Pierre, 39. 2; = punséle ui is. 
de la collectio Hadrians, Bo m 3 

Voy. 


























6 de 














— vicomte, 











Bono, seigneur bou 
Boon 

Boer, plilesopho, 298 

Bomarw, surnom. Voy. Dourasson. 

Huisse, albeye. Vey. Saint Amand 
de B. 

Bowea 














Voy. Mannoux 
Boxiace Ie, paye, Ses real 
les éviques africains, 56. 132 
Bowrace VIL, pape. Ses crimes, 
Ege Go. 
Boxtrace 
Mayence, 1 





(Gain), archevique de 
u 2, 308 

















«1 

onu, pagus du royaume de Lorraine, 
agô n. 4. 

Bonenouvelle, abhaye, Dioe. Orléans. 
Ho. 

Ronnenouvelle, abbaye. Di 
Ha. 

Bunneval, abbaye. Dioe. Chartres, 
430 ; — au comié do Chartres, 208. 

Bunneval-lés- Thouars, abbaye. Dicc. 
Poitiers, 438. 

Boox, père de Landri de Nevers, 414 

Roux, ik de Landri de Nevers, 4t7 
n.6. 

Hordeaur, érlise. Métropole, 437-8 ; 
— l'archevüque nommé per les ducs 
de Gawogne et Aquitaine, 210.2, 
228-f. — Ardhevèques, voy. Acius, 

Audebert, Leontius — Ablayes, 


: Rouen, 

















mes, 217 n. 1; — ntlaché à 
Gascogne. 202 duc de Gasco. 
guo, 206 à — pris par Gui-Goolfroi, 
208. — Comtes, voy. Armud, Ber- 
mrd, Boson, Guillaume, Séguin, 
squis d'Espagne et comte 
Borcelone. Rétablit Ts 
comme métropole, 215: — apple 
Hugues Capet à son aie, 5 ne 1: 
ai 5 = reçoit sa réponse, 3 n. à 
— sa mort, 214 











For 





Bout, conte d'Ausone, 311 1. 4. 

Busux, roi de Provence, 170, 146. 

Hosnx Les Virex, eme de la Mar. 
che. Sa famille, 396 ; — comtrait 
le château de Bella, 35 + — épouse 
Emme de l'érigord, 893 ; — comte 
présumé de Borlesus, gén. 1 








Bosox Il, comte de la Marche et cle 
Périgurd, Sa famille, 351 n. 1, 
3056: — assièye le château de 
Uronse, 353, 356; — amiégé dem 
Pelle, 852, 865. Ag : — oceusé 
d'ingretitude, 185 0 à 





ae TABLE AN 

fondation pour l'âme de son frère 

Audebert, 454 

Boson III, comte de la M: 
fille, 395. 

Bosow, comte de Vitry, 305 

Bosow. abbé de Mouzon. Sa consécra- 
tion, 126 n. 3. 

Bossuer, évêque de Meaux, S'insire 
d'Hinemer de Reims, 147.8. 

Bounsoy (M. Nicolas). Sa chronologie 
des lettres de Gorbert, 104 n. 2, 
288 n.1, 295 n. 23— méprise 
sur la date des letlres, 18127, 119 
m1 et3, ago n. agt n. 2, 29 
m2, 295 n. 2 et 3, 296 n 3; — 
sur la leure 127, © n, 23 — iden- 
tilie domuus Amicus, 84 a. 
sur le synode d'Ingelhoim, 103 m1 

















Bouciano où Baocuaro, come de 
Vendôme et de Gorbeil, Vassal et. 
ami de Hugues Capet, 294; — 
obtient Melun et Paris, 159 n. 3, 
160 n. 2, 288.ÿ — perd et recou 
vre Melun, 160-1 ; — bat Eudes Ie 
à Orsay, 101 
Arnoul de Re our coupa 
Lie, 76 à — son pèlerinage à Sou 
viguy, 188 n. 6, 184 :— feit une 
donation à S. Valery. 126 n. 3 

Bouffray (Le), chlteau-Fert de Notes. 

pris 


— force 











par Foulques Nerra, 16 
Botenx, parent de Charles le Chauve 
“le Périgord et 








5. 389 
Boulenois, comté bourguignon. 
de l'église de Langres, 10, 196 
Boutenois, comté flamand. Voy. Bou- 

loue. 
Boulognesur. Mer, Comté, vassal de 
la Flandre, 
sad 
Bourasson, surnom d'Arnaud 











Bourbonnais, seigneurie, Relève du 
roi, got 


Google 





ALYTIQUE 


Bourg-dieu, abbaye. Dioe. Bourges, 
435. 

Bourges, égline, Métropole, 435.6 ;— 
l'archevêque nommé par le roi et le 
vicomte, 222-3. — Archevèques, 
voy. Daibert, Hugues, Josslin. Val. 
ads. — Abbayes, 435-6. 

Bourges, vile. Détachée de l'Aqui 
laine, 190 n. 3; — gopvernée par 
un vicomte, 232.3: — assiégée par 
Robert II, 190 n. 4. 

Bourgnoyen, abbaye Dice. Gharires, 
Go. 

Bourgogne, royaume. Relations avec 
le France, 13, 22:24, 86 n. à 
revendiqué par Eudes Il, 413 n. 1. 

Bourgogne, duché. Son étendue, 
19627 3— comprend Troyes, 196 
n. 6; — sex abbayes, 228-9. 

Bourguignans, peuple. Mépricés des 
Français, 198 


Bouneurexox, duc des Gostone, 37: 

















Bourgueil, abbaye. Dicc. Angers, 
432 : — fondée par la duchese 
Emme, 423.6; — acte de Hugues 
Gupet en sa faveur, 231 n, 6 à — de 
Guillaume HV, 181 mn : — de 
Guillaume V. 351 n. 1: — autres 
chartes, 178 0. 3. 

Buvox, évêque de Cilons. Chasé 
par le roi Raoul, 139 n. 5 

Brabant. région. 335 

Braine, sbtaye. Voy. S. Ived. 

Braine-le-Comtte, localité. Séjour de 
Théoplano, 9 n. 2. 

Brantüme, abbaye. 
#37. 

Bray-sur-Seine, abbaye. Dioc. Sens, 
sn. 

Brechelient, forêt de l'Armorique. 
198 n. 3 

Bresle, rivière, 192. 

Bretagne, duché. Son étendue, 108.9 : 

disputée entre les maisons d'Anjou 

















oc. Périgueux, 
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et de Chartres, 163.8; — aon indé. 
pendance, 216, 225-6. 
BreteurlLabbaye. Dive. Beauvais, 427. 


Breteuil, comt£. Vassal du roi, 190. 

Brétigny, abbaye. Dioe. Soissons, ag. 

Bretons, peuple. Battus à Conquereu 
166-9. 

Brie, région. Appartient à Eudes Ier, 
159. 196. 

Brienne, comté, Vassal du comte de 
Troyes, 195. 

Brioude. abbaye et ville. Dive. Cl 
mont, 436 ; — résidence de Louis V, 
gun. 3. 

Brioudais, région. Subdivision de 
l'Auvergne, 201. 

Bac, file de Guillaum. 
Épouse Guillaume V d'Aquitaine, 
208. 

Enoeuamv. Voy. Bouchard. 

Broeree, région de l'Armorique. Son 
arigins, 166 n, 1, 198 n. 3. 

Brogne, abbaye. Centre réformateur, 
ES 

Brosse, châleau. Assiégé par 
comtes aquitins, 596, 358, 419. 

Bron, abbaye, Dios, Chartres, 430 

Braga, évèché. Voy. Polamius 

Bruerech. Voy. Broerec. 

Bruges, ville. Chefliea de la Flandre 








primitive, 193. — Cdlléale, vo. $. 
Donatien 

Baunanaur, femme d'Étie UT de Péri 
gord, 396. 





Bauxox, évêque de Langres. Fi 
sonnier par Chorles de Lorraine, 18, 
Go, 261 à — remis en liberté, 2634; 
— se porte caution pour Amoul de 
Reims, 264 n. 3; — jugé mauvais 
conseiller du roir 15 n. 4; — négocie 
pour Hugues Copet avec le roi 
Conred, 13 n. 2 ;— ramène Ger- 
Bert au parti de Hugues, 21. 264 
— favorable À ls réforme monasti 
que, 40: — son 


" 





























«83 
Arnoul, 45.6: — confeseur d'Ar- 
noul, 6g, 77: — implacable à 
l'égard d'Augier, 78 

Beuwox. évèque d'Angers. Vey 
Eusibe-Brunon. 


Bruxelles, ville. Appartient à Chartes 
de Lorraine, 11m. 1 

Burgal, abbaye. Voy._ Séint-Podre 
de B. 

Bucilly, abbaye. Dice. Laon, 428. 

Busogilum, abtaye, Dice. Le Mans, 
433. 





& 


Sa 





Cabreresse, ablye.  Voy. 


Laurent de C. 


e. Son hisloire, 388 








“ahors, église, Prov. Bourges, 436 
— évèché au merquis de Toulouse, 
222.3, af n. 0. 

Cativrs L pape Fauses décrétiles à 

à attribuées, 372.3. 
Gatsrrre (M. Joseph). Sur l'origine 
des comes de Barcelone, 211 n. 3 














et 4 308. 3, 467 n. à 

Cambrai, église. Unie à Arras, 218 9. 
222, 428. — Éviques, vo). Mel. 
louin, Rohard 

Camon. abbaye. Dine. Toulouse, 0: 


Camprodon, abbaye. Vny. San Pedro 





108. 
où du Rasts. Acquis 
per le moison de Barcelone, 313. 

Capatieii, les Capétiens, 311 

Carer, Carr, Carrros, ete, surnam 
donné au due Hugues le Grand et 
au roi Hugues L Origine et signifi 
cation de ce mot, Su4-323. — Gr 
phies diverses: Copes, 310, 313, 
Bab n 3 PÈRE — Capest, 


























S08. io, Sea: 





Cnpet, 306 n. 6, 307 et n. 0. 308 
315, Sao, 3323, H8: Copeti, 
306; — Capetius, 34, 310,332 8 ; 
— Capetta, 307 n. 8, 315 n. 1, 
819. 80: — Capetus, Bob. 306 : 
— Capit, 31h; — Capito, 305, 
Sog, 316.7, 323 n.2 ; — Cappatus, 
Bof, 305, 315.2, 316; — Cappel, 
th. 10, 315 n. 8, BÉ. ao: — 
Cappet, 305, 313; — Capucius 
Caputius, 310, 313, 814, Ba; — 
Ghaped, 319, 8204 ;— Chapel, 
320: — Chapes, 3o8, ro. 311 
m5, 9238 3 — Chapot, 3089. 
310 n. g, 311.8, 314 n. 8, 316- 
Sao-r, Hg: — Chapeth, 313 ; — 
Chapez, 312. 38: — Ciapea, 
405 m8, 337 n. 3, 341, 848-0:— 
Kapes, Kapet, 3112 

Carer, sumom de Hugues de Lavar 
din, 197 5. 

Garrro, sons de co mot, 323 n. 2. CL 
Capet 

Cappa, vêtement, 316. 

nom. Voy. Capo 

Caraso, localité inconnue, 332 n. 4. 

Careassès, comté de Gothie, Uni au 

210. — Come, voy. 


























église. Prov. Narbonne, 
4395 — évêché au come de Cars 
sès, 213, 224 n. 0.— Abbayes. 430. 

Carembant, pagus de Flandro, 

Carhaix, chef-lieu du Poher, 198 n. 3. 

Canimer, roi. Condamne Léontius, 
EU 

CarLoman, fils de Charles le Chauve. 
Abbé de Saint-Médsrd-de- Soissons, 
366. 

Carthage (conciles de). 49. 50. 52. 
54, 60, 6, 67, 81, 100, 131-$, 160 
D: 2, — Archesèque, vay. Jacques 

Carulea proles, les Carolingiens, 320. 

Cassel, palais aquitain, Lieu de 
uaiauce de Louisle Pieux, 203 

















Google 
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Castille, comté espagnol, 205 n. 2. 
Castres, ibhaye. Dioe. Alby, 4 
Relbre de l'Eu- 





Castricius pagus 
pire, 247 n. 2 

Catalans, peuple, 15. 

Catalogne, contrée. Étymologie de 

Carina, 


briquet donné à Charles 





Narbonne, do. 

Cauquenne, abbaye. Dioc. Narbonne, 
ho, 

Causeium eoncilium, 99 n. 5. 

Caux, pagus. Au due de Normandio, 

192 
Cicuarx, archevèque de Carthage. 

Prend part au concile de Nicée, 133 
Givasnn Ir, pape. Ses rapports avec 

les évêques d'Afrique, 56, 60 n. 6, 

30, 193-3. 

Cellefronin, abbaye. Dioe. Angou- 

lême, 437, 392, 393 n. 2. 

Celles, abbaye. Dioc. Bourges, 435. 
Césan, citation de ses Commentaires, * 

80. 

Gaxruus-Lour, prétendu duc 

Gascons, 203 n. 2. 
Cerdagne, pagus. Au marquis d'Es 

page, 219. 

Cérisy. abbaye. Dioc. Bayeux, 432. 
Cerson, abbaye. Dioe. Autun, 434. 

ï abbé de Montierrat. Érige 
as en métropale, 215n. 3. 
Césarée, patriarchat, 134 n. 
Cévennes, montagnes, 210. 
Chalcédoine. concile. 156 n. 3. 
Chalon-sur.Saëne, église. Pror. Lyon, 

434: =— évèché royal où ducal, 120 

n. 5, 222. — Comté, voy. Cau 

mois, — Abbayes. 434. 

Chalonge, comté. À l'évêque de Chi 

lons, 184 
Chalons, abbaye. Dive. Le Mans, 433 
Chülonssur- Marne, égliee.  Prov 

Neims, 438: évèché royal, 222, — 











des 
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Comté, voy. Chalonge. — Évèques, 
voy. Bovon, Gibouin. 

Chamalitres abbaye. Dioc. Clermont, 
436 

Chambly, comté. Vassal du roi, 149. 

Campagne, comté. Vo. 1gé-d et 
comté de Troyes. 

Champeaux, abbayes. Voy. 8. Léger. 
8. Main. 

Champieu,localilé. Séjour de Robert Il, 
126 n. 3. 

Chantoïn, abbaye. Dine. Clerm 
436. 

Chapet, sumom Yoy. Cape. 

Caanuamaxr, empereur, Reçoit une 
loutre d'Hodrion Ier, 137 0 23 
fait condamner Félix d'Urgel, 138 
n.5; — laude en son honneur, 
248 n. à — son prélondu voyage à 
Jérusalem, 8ag ; — fveriie la ve 
salé, 242; — considéré comme 

















Français, 238.9. 830. 

Cuanues Naurit, maire du pat. 
Chase Eucher, évique d'Orléans, 
138 m3. 





ments du Soint Siège, 2 4-5 : — 
«2 correspondance avec Hadrien Il 
et Jean VIE, 14 n. 1, 145-6; — 
reconmait les prérogatives de Rome, 
tGn. 13 — reconnu par les Gus 
cons, 303 ; — donne le Razès et le 
Carcasis à Bermerd de Toulouse, 
210 m, 33 — bat les Normand s 
le Dordogne, 3 
livrer Pépin d'Aquitaine, 378 n. 1. 
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239, 140 ; — légendes sur la bataille 
de Soissons, 304, 3323 ; — reconnu 





Fe Lor. Le Règne de Hrgurs 


Google 


ALYTIQUE 465 
cn Gascogne, 205, 207 n. 15 — 
sens vasaux, 197; — surnommé 





«le feu », 321 n. 1. 

Gwaues, fil de Louis d'Outremer. 
surnommé de Lorraine ». Considéré 
comme Lornin, 2 n, 2; — sur. 
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qu Ag ne de 10, 183 — fait lever 
les sièges de Lüon, g, 10; — son 
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Sn. 3 26 m1, 1963 — trahi et 
livré par Assolin, 28, 29 
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sur-Marue, Dioe 
Soissons, 4: 
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Lière, 247 n. 3. 
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63, 135.6 
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Chronicon Floriacenee, 29 


Chronicon imaginis mundi. Vox 
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av, Sign. 4 





Chronique de 
Dijon, 316 
Chronique de Saint 

Caen, 3189. 
Chronique de Normandie, 326 n. 3. 
Chronique des dues de Normandie. 

Ban. 4 81h n. 10 
Chronique du moine de 

Denis, 312, 314, 320 
Chronique du religieux de 

Denis, 314 n. 8 
Clronique Saintongeaise, 321 

merrra. Voy. Capet, 
rs I, pape. Fausse décrétle à 
lui attribuée, 32 n. 6 
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Clunisiens, moines, Réforment le mo- 
nachisme, 34; — détestés d'Asse- 
lin, 41. 

Cluny, sbbaye, Dioe. Mâcon, 435: = 
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Arnaud, LoupAmar,  Raimond, 
Roger. 

Comminges, église. Pros. Bon 
4383 — évéché au vicomte, 2 

Compiègne, localité. Palais royel, 
Ba stin 2, 189. 226 0, 3. ad 
ne, 236, — Condlo, 7m. 3. 
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Cünax, comte de Rennes. Assassi 
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Coxremeniosue, évêque de Riez 
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Cordoue, haïtat, 213. — Arche 
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D. hi —el 
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19. 

Couches, abbaye. Dioe. Autun, 434 

Coucy. château. Fief de l'église de 
Reims, 398 n. à 





Couesnon, rivière, 192, 198 n. 8. 
Coulombs, abbaye Dioe. Chartres, 
430 : — au sire de Nogent, 228. 
Cournen. sbhaye. Dioe. Clermont, 

#36. 
Couronnement de Louis, chanson 
de peste, 345. 
Courtraisis, pags Namand, 
Couserans, église. Pi 
u vicomte, 233-4 
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Coutances, éulise. Prov. lou 
duc de N 






— és 
aa 
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Cubières, abbaye. Dice. Narbonne, 
Hu. 

Guxréoxne, abbesse, Inféode les biens 
de Notre-Dame de Soissons. 230 
D. 6. 

Cusser, albaye. Dice. Clermont, 436. 

Cuxa, localité. Chelieu du Gonflent, 
213 n. 3. — Abbaye, voy. Saint- 
Michel de C 

Gysving. abbaye. Dive. Cambrai, 428 
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Souserit un diplôme pour Corbi 

ne. 43 — prend pert au concile de 

Saint-Bosle, 40; — son attitude, 4 

— demande grlce pour Arnoul, 76 
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— confesseur d'Arnoul. 35: 
part au concile de Chelles, 87. 

Dasasr, pape. Fausses décrétales 
attribuées, 5a n, 6, 53 n. 3, Ga, 63. 
65, 150. 








Dames (Pierre), 157 

Dammartin (Comte de). Connétable 
légendaire, 385.6. 

Davrs, poite. So vers sur l'origine 
de Hugues Capet, 305 me Be dit, 
Sin. a, 87 n 1. 

Daouvour, subdivision du Lénnais, 
18.3 

Davis, comte du Maine, Aurait rofssé 
hommage à Robert 1, 198. 

Davrn, choréväque du Mans. Auteur 
des Actus pontifeum Cenomn 
nensiam, 363-3, 373 n. 4. 

Paz, église. Prov. Auch, 139. 448: 
— rattachée à l'évêshé de Gascogne. 
ELA 

| ax, vie. Ghettieu de V'Aguais, aoû. 

Di: Caurs (l'2bbé). érudit, Ses senti 
ments galicans, 127 n 151 n 3. 

Décrétnies, Voy. Fousses déerétales. 

[orcenr (M. l'abbé). Sur l'évêché de 
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Gascogne, 218 n. 3, 228 n 1, 224 

n. 8. 448. 

as (M. Léopold). érudit. Son 

opinion sur les ms. d'Adérmr de 
Ghabannes, 355, 358. 

Denain. abbaye. Dioc. Arras, 438. 

Denie 1e Pere. Citations de +2 col. 
dectio canonum, Go D. 3, 56 n. à 

Deols, seigneurie. Demeure à l'Aqui 
laine, 202. — Abbaye, voy. Bourg 
dieu 

Dessous, archevéque de Vienne, 
186. 

Deux-Jumeaux (les), abbaye. Dine 
Bayeux, 433. 

Dixrrienvox_ Bras, héros épique 
Sans doute T'héodoric roi des Ustro: 
goths, 34 

Dijon, ville et comté. Vassal de l'église 
de Langres, 190, 19 
due Henri, Len. 1. — Collégiale, 
voy. Saint-Étienne, — Abhaye. voy. 
Saint Bénigne. 

Do, église, Métropole, 435; — créée 
par Nominoe, 463, 364 n. 2: 
archexéehé an due de Brotagne. 
222, 234. 

Dot, lcalité, Éheflieu du Racier, 198 
n.3 
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Damart, localité, Inféodée par Hugues 
Gopek, 230. 





at du pape. Préside le 
synode d'Aix 84 





Domnonée, région de l'Armorique, 
198 n. 3. 

Doxar, prélendu fils de Sanche Garcia, 
206 n. 3 

Doxar-Sasene, prétend 
gascon, 387 

Dorat (le), abbaye. Vos. Saint-l'icrr 
du D 

Dordogne, Mase, 202 n. 3. 

Dortmund, ville. Séjour 4'Otlon HU 
380. 
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Deu:y (synode de). Heconnait la pri. 








mauté de Rome, 139 n. 3, 143 n. 3: 
— condamne Hinemar de Laon, 146 
n.6. 











Douai, abbaye, Yoy. Saint Amé 

Draco normannieus. Voy. Étienne 
de Caen 

Dreia, domaine, Resitué à Mon! 
remder, fo 

Dreux, ville el comté. Acquis par Hu- 
guee Capot, 18); — eidé à Fudes 1 





de Chartres, 28, 158 
par Richard de Normandie, 193, — 
Colégiale, voy. Saint-Etienne 
erêque » de Mets, At 
Laques dirigées contre lui, 3701. 





Duvcos. 











Drocox fils d'Alain arbelorte. Sa 
mort, 164 

Due vi légondhire do Voniso. 
# 

Dronghem-sur-Lys, abluye.  Dide. 
Tournai, fa. 

Denox _De Set -Quexris, chroni 
queur, 898 m, 2. 

Duesmois, pagus. Vasal du due de 
Bourgogne, 198 

Durtul, dhiteu. Bai par Foulques 
Nora, 1 

E 
Euute, église métropolitiine, Détruie 








par lex Seandinaves, 27 n 1 


Emo, archevêque de Rois. Sa li 
grice, 4: — sa cap 


sa déposition, 68, 6% n. 
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Ebreul, abbaye. Dine, Clermont, 135. 
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beau-père de Hugues Capel, 317. 
316. 8. 


Corbie, 233 n 
Esrnoï où Acrnenus, moin, 420. 
Ecrits. Voy. Ægidiu 
Ectox, roi de Mosb, 421 n. 6 
Life, pagus du royaume de Lorraine, 

294 0. 

Elbe, rivière, 122 n. à 








Euveveur, scignour mâconnais. Fait 
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évéché au comte de Roussi 





Embrun, métro 





heal, Sao 
Em, évêque de 5 
Leontis, 136 
Émilie, région du 
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195 n. 3; — remise en liberté, 1: 
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d'Eudes L de Chartres, 174 n. 35 — 
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Épouse Boson 1 de la Marche, 493, 
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Enemexraous, évêque de Paris, Em- 
prüonné à Fule. 54. 
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Evenin, évèque d'Orléans. Déposé par 
Charles Martel, 188 a 2 

Evwrs, roi de France occidentale. Ac- 
auicrt le Paris, l'Orléanais. ele. 


ANZS: — veut Semnparer du Berry. 





100 #3 — reconnu per les G 
cons, 205 





wrs, ommte dl'Amirus, 





Sa généslo- 


tine. Revcndique 


2 Bois où 
Fours, Sonscrit a restauration de 
Père de Chartres. 398 n. 2: 








— surerin du vicomte 
12 — partage 


sue ave Herbert Le 


e Mois, 8 
Trocs et N 








Jeune, 4 








pets 3m Get EN, 94 





IE 
lle 


— ses négoride 
Ai de Reims, 11 











ert en janvier y. 
à d'aris en gNge ON m2, 231 
se fit eéler Dre par 

*i 


LR — cunpe les co 








8 ap, 2% — sa tur 





micatious des roisarver DES K3 m2, 











Bu he ait prisonnier Les vd 

«bête rreco, ge Ca ve 
Ms — Sunmqure de Mets 1393 
— pen celte place 0 3 — at à 





CPRTE 








= se sommet à Hugues Cape, #64 43 


== suitient Conan comte de Rennes, 








me 





165 n 5;— se désintérese de le 
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bort 11, 236 
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Montermaën, abbaye. Minc, Bourges. 
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Montfélir, château. Au came 
AL, 407 n 2. 

Alontier-Rauseille, abbaye. Dine. Li- 
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Morclain, église. Restituée à Notre. 
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Yeuchdtel, abbaye. Voy. Saint- Sauve 

Nensirie, région, 187, 190. 

Nevers, église. Pror. Sens, 430; — 
éêché, au due de Bourgogne (° 





222. — Exèque, voy. Roclen 
Nevers, 
Pors y fait hommage 











200 n 13 — appartient au due de 
Bourgogne, 196. — Co 
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Aicée (eoncite de). 63, 13123, 1 
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« pirales», 161 n; — alliés de 
Coran de Rennes, 100.7: — alliés 
d'Endes 1, 154. 

Normands, pirates el envabisteurs 
Voy. Seandimave: 

Norxen, érêque de Liège Partisan de 
de Charles de Lorraihe, 11 n. 1:— 
ses relations aves Adalberon, 12 n 
Ge gen. 6; — prend part au synode 
de Mouton, go. gi n. 6; — Gerbent 
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Aotre- Dame- d'Arles-en- Valespir. 
abbaye. Dioe. Elno, 440. 

Aoire-Dane-hors-les. Murs, abbaye 
Dicc. Auxerre, 429. 

Aatré-Dane de Beaugeney, abbaye 
Dice. Orléans, 430. 

Aotre-Dane de Boulogne, collégiale 
Dicc. Férousne, 429. 

Notre-Dame de Breteuil. abbaye 
Dico. Brauvais, 427. 

Notre. Dame de Carcassonne, abbaye. 
Dice. Carcasioune, {39. 

Notre-Dame-en-Chage. Dioe. eaux. 
480. 

Notre-Dame de Chalon, abbaye Dice. 
Chalon-sur-Saône, 430. 

Notre-Dame du Charnier, abbaye 
Dice. Sens, 434. 

Notre-Dame (Coxonvill.), ablaye. 
Dioe. Langres, 435. 

Notre-Dame d'Étampes, abbaye 
Dioe. Sens, 434 

Notre-Dame de la Font,abbaye. Lioc. 
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Notre - Dame - la + Grande, abhayo. 
Dioc, Poitiers, 437. 

Notre-Dame de la Grasse, ablaye. 
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Notre-Dame d'Issoudun, 

Dice. Bourges, 435. 
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Notre-Dame du Mans, abbaye. Dicc. 
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Notre-Dame de Melun, abbaye. Dice. 
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Notre-Dame de Montserrat, sblaye 
Dice. Vich, 442 
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Dice. Troyes, 431. 
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ton d'un évêque, 14. — Évèque, 
voy. Rabeuf. 


N'eyon. ville. L'Amemblée de 48; 


abbaye. 

















ét roi Hugues Enpel, 3, 240, 24 
5 

Noyonnais, comié. À l'évêque de 
Noyon, 18g. 


o 


Ocraviex, pape. Voy. Jean NL 
Ousuur, cuite de Flandre, 195. 
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de na mort, 13 n. 5 

Oum Camera, 





re, 135 0. 2 

















omte de Capcir. 





Cerdagne, Fenouilledès, 212 n. à, 
aiBn.seta 

Ollenois on Orléanaie. pagus. Acquis 
par le roi Euden, 188; — aux Ce. 


pétiens, 215, 296: — prétendu 
43 


duché de Hugues Cat. 345 
n. 8. 346, 448 9 
Oleron, église. Pros 








ministré qur un vicomte, do. 


Olunna. nom ancien de S. Dirier, 
406. 


Omuis. 





peus. Apportient aus mains 





de Vermanbris et de Chartres, 19 
doz m2. 
Oppidum Hugonis. Mentilication de 





ete Inca, 11 





» Google 





TABLE AYALVTIQUE 


oratio_ episcoporam in concilio 
Causeio. Œuvre de Gerber, 101 
m2. 

Orbais. abbaye. Dive. Soissons, 429 

Orceais, pagus. À la mairon de Ver. 
mandois, 194 
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le Virat. chroniqueur, Jo! 











bbaye, Dioe, Laon, 428: — 
au comte de Vermandois, 328. 
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Uriol (E), abbaye. Voy. Saint Audi 
Orléanais, pagus. or. Ollenois. 
Orléans, églne. Prov. Sons, 430: — 
éséché au roi, 222, 223 m. 4, 27 n. 
4; — concile, 79 m. 1. — Évèques, 
voy. Eucher, Foulques, Mare, Théo 
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Orléans, ville. Assemblée de décem- 
bre 987, 5 n. 13 — Robert Il y est 
couronné, 7 n. 43 — résidence 
royale, 13 n. 5, 190, 290 n. 4. 236: 
— séjour de Foulques Nerra, 16% 
D. 8.— Prison, Louis ls de Charles 
de Lorraine y meurt, 173. 
Orsay, localité. Eudes 1 y est défait 
par Bouchard, 161, 234, 235 mn à 
Ossrxus, nom d'homme. Voy. Au: 
be. 
Oscherel, pagus. 
Langres, 190, 197. 
Amédée 
Ostrevant, pagus flamand. 194. 
Oran, archevéque. Voy. Aulearius. 
Ormr-Gurtraune, comte. Beau-fils de 
Henri de Bourgogne, 417 n. 5: — 
intrigue avec Landri de Nevers, 619. 
Ortex 1, empereur. Son avènement, 
27: — chasse Jean XIUL, 58: — 
retire au due de Bavière la collation 
des évtehés, 217 0. 2 
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Orrox Ill, empereur. Ses crigines 
grecques, 287. 297: — luttes d'in. 
fluence autour de lui, 81-83; — son 
séjour à Ingelheim, 6 #. 2; — en 
pois avec le roi Hugues, 12 n. 4; 
— Hugues loi préfère le rai del 
Bourgogne (?). 10 n. 5, 22; — au 
rait voulu s'emparer de la France, 
1303, 246; — majeur, 88 ; — ap- 
pelé en Italie et couronné empe- 
reur, 21m. 3; — prend Gerbert| 
pour secrétaire, 105, 100; — retour 
en Germanie, 272, 276 n. 5; — 
aceuoille à Magdehourg Gerhert fs. 
gif, 218-124, 288-290; — son ex. 
pédition contre les Slves, 132 n. 
tdn.1, 15h £, 289, ag0-1; — 

ent Gerhort des monéor du Mégat, 

13283 — se brouille et se récon 
cilié avec lui, 295-7: — son exph- 
dition contre Grescentins et Jean 
Phibgatho, 191 n. 6, 125 n 
m. 6, 289, 287-8, 298 n. à et 35 — 
adjuge l'évêché de Vieh à Arnoul, 
214: — met Gerbert sur le trne 
pontificel, 1g; — nombre de ses 
diplômes, 235 

Orrox IV, empereur, 326. 

Orron Il. comte de Vermandois. 
parenté avee Étienne de Troyes, 
399. oo, 05, og. 

Oudenbeurg, abbaye. Dioc, Tour 
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Gvarra, abboye. Vo. S. Moris de D 
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pagne, 282: — le comte nomme 
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pairie (lettre d'Eudes 11 sur la). 
hogrhia 
pallium, insigne des évêques métro. 
politains, Ne peut être conféré par 
le pape sans la permission du sou 
än. 147.8: — donné à Arnoul 
de Reis, 265 n. 3; — enlevé, 72, 
FM 2i— renda à Arnoul, 15 
2126 n.2, 138 0. 3, 255. 
Pamiers, abbaye. Voy. Saïnt-Antonin 
de Frodelez. 
Pampelune, ville, 207 n. 5. 
pancarte noire de Saint-Martin de 
Tours, 360 n , 38n. 5. 
Panthéon, chron 
Godefroi de Viterbe 
Parai-le-Monial, sbbaye. Dioe. Au- 
lun, 434 
Parcé, abbaye. Vo. Soi 
P. 
Pardiac, comté gascon, 206. 
Pargny. église. Reaituée à Notre 
Dame de Soissons, 130 
Pass (M. Gaston). Son opinion sur 
le sons de Chapel, 315 n. 4: — de 
Capito, 323 n. 25 — sur la date de 
Baudouin de Seboure, 341 n.3; — 
sur Charlemagne en Gormanie, 238 
— sur la légende de Pépin, 
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Paris, église. Prov, Sens, 431: — 
év&ché royal, 222. 229 0, à 
{Conciles, de 819. 359 n. 2: — de 
tot, 169 m6 — Éviques toy. 
Constantin, Erchenradus, Lisiard. 

Paris, ville et comté. Résidence de 
Hugues Capet, 8m, 12 11m, 2, 14 








CORTE 
Bérenger, 199: — rôle que joue la 
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pet 3347, 3h; — légonle da 
boucher, 342-4. — Comté concédé 
à Bouchard, 188.4 

Parisis, pagus. Aequis jar le roi 
Eudes, 18.8 
ertiens, 27 n. 3, 215. aa. 

Passant, château. HA par Foulques 
Nora, 237 m à 

Pau, évèque de Tiste, Ex n. 4. 

Paurat, abbeye. Dive. lé 


demeure aux Ro 
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7, 110, Hg ne 1, 283-1 
— condamns Assel 
1545; — ses sentences sont appore 
és en Fronce par Léon, 115, 284 
— Évèque, voy, Pierre, 

Péuacr, pape, Fause déerétale à Ii 
attribuée, 164 

Pétar, patriarche 

Pellermontier, abbaye. Dioe. Troyes. 














431: — vestituée à Montierender, 
404 

Penthièvre, pags 
m8 

Pevix 8 Bar, roë des Francs. Garac: 
retère de son svbmoment, 2/22 — 
dépose l'archevéque Rainfroë, 138 





mu; — 1 statue à Notre-Dame 
de Paris, 343, 44. 
Paris L, roi d'Aquitaine, S 
200 1: — beau-père du eme 
rard, 199. 
Proc IL, roi d'Aq 
Fredelon, 209: — livré à Ch 
Chauve, 208, 378 ne 1. 
Périgueux, dglie. Pro. Bordeaux, 


















igues Capet(, 221 m. 6, 2285 
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Leyess 447. 
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1 202. — Gomes, voy. Au: 
Berneré, Boson, Emmor 

me, et Lableaur. généal 
ques, 395-6. 

Péronne, abbayes. Voy. Seint-Fury, 
Mont Saint Quent 

Perihois, pagus. Vassal de l'église de 
Roims, 1901 












Petri privilegium, 13, 114. 


Peraus, prétendu légat, 127 0. 2 
Pessan, abbaye, Dice. Auch, 438. 
Prierex (M. Chr.), Acceplo le discours 
d'Adalbéron, 1 n. 3; — sur le pou- 
voir de Robert Il, 107 n. 4, 236 n. 
3: — sur le morisge de Mathilde. 
107 m. 33 — sur le mariage de 
Beñhe, 1og n. à 145 mn, 3 à — sur 
la révolte de Robert IL, 163 n. 
— sur le duché de France, 187 n. 
45— le diplôme pour l'abbaye de 
Di — sur le mort 














Bourgueil 
de Hugues Capel, 301-2 ; — sur la 
succession de Champagne, 397. 390 
n. 1 402, 408 nm. 8, 413 m1 — 
sur a leure d'Eudes I, du n. 2 et 
3:— sur le mthmus sairicus, 
B16, 66 m 3e 5. Étz: — sur 
l'incendie de Tours, 359 n. à et 4: 
— sur le valeur d'Adémar de Clia 
bennes, 180 n, 3; — sur les fem- 
mes de Henri de Bourgogne. 413 n 
261 8. — Voy. encore fo n. 5, 184 
ntm, 1, 1gf n Lea, ad 
net 4. 235n. 1, 247 n. 2, 232 
n.4. on 5. Hôn. 3, 

Puagxrur, antipape. Voy. Joan XVI 

Pauvre roi de France, Reconnu 
en Gascogne, 207 n. 2, 208 n. 2; 
— excommunié par le pape, 157 et 
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Pansrre Mouvner, compilateur, 31 1- 
2,325 m. 1, 326 0. 3. 

Puorus, patriarche de Constantin 
le. 15% 

PiccoLomnr (Eness Syhiu), 130 n. 
2, 446 

Pirnur, évéque de Pevie. Ses diffé 
rends avee Gerbert, 14g. Cf. Jean 
x. 

Piannr, légat du pape. Soustrait Beau: 
lieu à l'ordinaire, 156 n. 3. 

Pranue, abbé do Saint-Pierre do 
Roses, Oblicnt un diplôme de Hu 
gues Capel, 21 n. 8, 230 n. 1, 
448 

Bienne Bécmix, chronig 
ET 

Pisnne-Guiuxaumr, duc, Voy, Gil 
laume VII Airra, 

Piraux on Mat 
Valeur de sa Felatio, 181 
350 el n. 1, 855 mn. 6. 


Pierrelatte, parus. Au marquis d'Es- 
Gui 











pagno. 2132. — Comes, voy. 
fred. 

Pincerais, pagus. Acquis par le roi 

des, 188 

Pithiviers. seïgnourie. Vasale de l' 
glise d'Orléans, 228. 

Plaisance, évishé italien. Éri 
métropole. 288 n. 1. — x 
vey. Jean Philagathe. 

Piarux, philosophe gree, 97 

Poher, région armoricaine, 198 n. 3. 

Poteau (M. Ch ). Son opinion sur 
les Fausere décrétalos, 375 n, à 

Poiterins, peuple 

del, 1jin. 












— dv êehé au due d'Aquibine, ave 
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Poitiers, ville. Capitele de l'Aqe 
au1; — asiégée par Lollaire et 
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Hugues av 0, 4 
debert, 181, 333. 
par Robert IL, 359. 

Poitou, comté. Donné à Hugues le 





Grand, 200 n 
Audcbert, 181 
Adémar, Ebles, Rannoux et les Gui 

same dur d'Aquitaine. 

Puxce, femme d'Andebert Il, 396 

Poxs, comte de Gévaudan, Vassal de 
Hugues Capet, 191 m3, 229 n. 3. 

Pons, comte de Toulouse. ère prie 
sui de Raimond A1 de Rouergue, 
3 nf 

Pont Saint-Esprit (le). abhaye. Dioe. 
Uès, 441. 

Pontieu, pagus. Aux Capétiens, 18): 
19, 230; — Gormond y est défait, 
327. — Comte, vor, Hugues. 

Pontigny, sbbaye. Centro histariogra 


25 — conquis par 
— Lomtes, vo 








phique, a 

Pantoise, ville. Fait partie du Vexin, 
90. — Gollégiale. voy. Saint-Me. 
lon. 


Porrien, parus. Vasal de l'égiise de 





Reims, 144 

Porhoet, révion armoricaine, 198 n 
3 

Porasies, archerèque de Braga. Dé 
posé au concile de Lolide, 0 n. 2, 

houduuvre, ion armot 
m3 

Pougastel, région armoricaine, 148 
n.4 

Poulrt, régi orme 
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Porranmx (M René}, érudit, 300 n, 
1, 8 n, 3. 

Ponthirres. abbaye. Dioc. Langres, 
435 
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Pueriarares, archesique de Rouen, 


Préaux, abhaye Lisieux, 432 





ET 





Passer, chroniqueur, 863. 
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Provence, région. (16. 
Paou et Vivien (ML), én 


n. 2,388 n. 4. 
Provins, ville. Possession des Verman: 
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disiene, 194 :— promis à Landri de 
Norers, 108, 4083 — à Eudes 1. 
159 à — à Étienne 1, 415, 420; — 
copropriété, 08. — Callégiales, roy. 
int Quirisce. 

 Dioe, Mines, 440. 
Psruno-Is1DORE, Voy, Fausses décré. 

tales. 
Puellare monasterium. Noy. Peller- 











montier, 

Puy-en Velay (le), église. Pror, Bour- 
ges. 4375 — évèché myal, 180: 
190 223 





Pyrénées. 
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Quedlinbourg, abbaye. Voy. Mathilde. 

Querey, pagus aquilain. Hallaché au 
Touleussin, 203. 209 n. 3. 

Quéast (M. Tabhé) 108. 

Quiersr, localité. Assemblée do 857, 
369, 373.4 

Qvimper, église. Pros. Dol. 634: — 
évéehé au comte de Cornouailles, 
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Quimper, ville. Ghet-iea de la Cor- 
nouilles, 198 n. 3 
Quincay, abbaye. Voy. Saint-Benoit 
deQ. 
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au éoncilé de Saint-Baske. 10: — 
demande production du chirographe 
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d'Armoul, 48: — rapporte de Lor. 
roine les Fausses décrétales, 523 — 
confesscur d'Arnoul, 77. 

Racter, région armoricaine, 198 n.3 

Ramien (de Montigoy), lémoin. 436. 
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cherèque de Rouen. Dé 
par Pépin, 138 n. 3. 
Rasmoauo, bagiograghe, 183 n. 6. 
Ramon, abbé d'Aurilac. Ami de 
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Ruixowp, comte de Barcelone. Veut 
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215. 

Rummoo, comte de Comines et 
Bigorre (!). File d'Arnoud, 204 n 
2i-— épouse Gersende(?), 382 a. 3. 

RatsonD, come de Ferenaae, 38 an. 3. 

Rumoxo, comte de Rouergue. Son 
testament, 382 n, 4. 

Ruwono Il, due de Goih 
reconna Hugues Capa, 21 

Raïwono, comte. Fondaleur de la 

n de Toulouss, 209. 

Aumoxv, comte. Père de Guillaume 
le Bon, 392-3 

Rumoxo-Poxs, marquis de Toulon 
sain. Revondique l'Aquitaine. 209 
— fait hommage à Raoul, 20% n. 14 
— à Louis IV, 209: — père de Raï 
mond de Bordeaux(?), 383-3. 
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Ramsoux-Bowrain, comte de Périgord. 
Sa famille, 390, 495-6: — sa mort, 
302-393 n. 2: — prétendu évéqu 
393 on. 5. 

Rarxour, vicomte, Vasal de Bougrin, 
308. 

aout, oncle de Charles le Chauve, 
Abbé de Jumièges, 383 0. 4. 

RaouL, roi de Franco. Chasse Hu 
archerèque de Reims. 134 n 

— reconnu par 
les Goths at les Gascons, 204: — 
combattu par Raimond Pons, 209: 
— lente de s'emparer du Berry, 149 
n.3 

Aout, comte de Conflent. Frêre de 
Wifred le Velu, 243n. 2. 
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Raovt Le GLaar, ehro 
m3, 319, 400 

Raoul de Cambrai, chaman de geste. 
360 m +. 

dase:, pagus. Voy, arts 

Rarsonus, rom d'homme. Voy. 
beuf. 

Barnes, nom d'hom 
hicr. 

Ratiasio, Voy. Saint André. 

Hatisbonne (Concile de). 138 n 3 

Rarnoën (Rotrou, sire ile Noge 
lémoin, 636. 

Ravenne, église Grégoire V lui reud 
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archevèque. 14 26, 222: —souillée 
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— Archevé. 
ques. r0p. Adalberon, _F ar 
moul, Aneud.  Ebbon, Gerbert, 
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Aalberon ot 1 
rendez Vous, 10h, 7, 134 — me. 
necie par Charles de Lorraine, 12. 
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oral allemand, 17m. 23 — livrée à 
Charles. 18, 2%, 78 — siccgée, 
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ab — Al la fort — Ger. 
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“ex, nom de femme. Voy 
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Souvigny. 183 n. 6, 184. 

Rexien, vidame de Reime. Se rend à 
Senlis. 11 n, 3: — son ils est fait 
prisonnier. 19: — visio au aynode 
de Mouzon, gun. 

Rein, confident d'Arnoul, le même 
que le précédent (?), Go. 

Hennais, marche franke, 198 n. 3 

se. Pros. Tours, 433; — 
duc de Bretagne, 222. 











Rennes, 
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Rethel, comté. Vasal le l'église de 
Reims, 189 


Rhin, Reuve, 123 m2, 289 ag 

Rhône. fleuve, 210. 

huis. abbaye. Voy. Saint Gildas 

Hibaguree, comté goih. Anneté à la 
Navarre, 242 1. 1. 

Ricanp (M. Alfred). Son opinion sur 
la mortde Guillaume IV, 180 n. 3. 

Ricwann, due de Bourgogne. Comte 
de Troyes, 398 n. 1. 

Ricmarn L, due de Normandie. Vautal 
et ami dos Capétione, 1923: pro 
tège le Vermandois, 194: — siège 
et prend Melun, 160, 161 n. 

«228: — sa mort, Bon n 

personnage épiqu 

Rico IL 
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per Arnaud Manser, 39, 393 n. 2, 
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Rrcmen, chroniqueur, Donne des chif. 
fres de fantaisie, 7 n. 4, 13 n.2, 
168 n. 3, 195 n, 4: — invente ses 
discours. à n. 8 16m. sn à 
fin, 2et3, 45 n. 2, 46 n. 3, {7 
23,48 n. 3, 9 n 3, gun. 2. gti 
m1. 168 n. 9,176n 126 n. 1: 

n'ose reproduire le discoura 

d'Armoul, 56 n. 3; — ses renvci- 

{gnemenis sur l'année 935, 201 n. 4: 

— sur la succession d'Herbert le 

dos, 406 n. 5, 4oÿ n. 15 — 

lervertit l'ordre des sièges de 

Laon, &n. 1 ton. 3, 249, 250 

0.5, 255.6: — valeur de son récit 

du complot d'Eudes el Anselin, 














Bg-go, 172 m. 13 — de le trahison 
d'Asselin envers Charles, 29 n. 3. 
153.5: — son lémoigmge sur la 


campagne contre Audebert, 351, 
2594, 368: — ses noles finales, 
108 n. 1, 104 n. 2, 115 n. 1, 286, 
Los n. 9: — ses études médicales, 
29 n. 5,177 0. 4, 185. 2. 

Rice, abbé de Prum. Nommé 








évêque de Liège, 139. rio. 
Ricnien ox Braucrwer, père fabuleux 
‘de Hugues Gapet, 334 
Ricuur. 








séché. Vi 


Contumeliosus 

icons, biographe, 311. 

Hirou, abbaye. Voy. Saint-Juen de R 

Riquien (int). Appareil à Hugues 
Capet, 326 n. 4 

River (om), érudit bénédictin. Ses 
sentiments gallicans, 128 n 1 


Rosenr Le Fonr, marquis en Noustric, 
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Mosenr 1, duc el roi. Abandonne là 
“Touraine, 188 n. 1; — s'empare 


du Berry, 10 n. 3: — lué à Sois 
sons, 30f.5, 338. — Héros épique 
sous le nom de A. de Montdidier. 
305, 307, 327. 
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Rosenr Il, roi de France, Sa nai 
— élève de Ger-| 


sance, 107 n. 3 
bert, 107 m1. 
per Gerbert, 23 
Asselin, #14, 415 0. 4; — Abbon 
lui dédie ses canomes, 3 n. 3: — 
épouse Suronno de Flandre, 4 0. 2. 
1745: — amocié au trône per 
Hugues Capet, 4, 5 n. 1: — cou 
ronné à Orléans, 7 0. 1: — réunit. 

















un synode à 
à Senlis, 18, — à $ 
Vers), 31-32; — esssle au concile 





de Saint-Besl 
grâce à Armonl, 36: — smidge ot. 
reprend Melun, 1601 ; — répudie| 





Suzanne, 183, 194: — cité à Home 
par Jen XV, 85: — pré 
synode de Chelles, 87; — 

le légat Léon, Bg; — reçoit ses pro- 
Lestafions, 967: — réprime le 
complot d'Aselin et Eudes, go. 
170-3 3 — rofuse le perdon à Eudes, 
177i — F'éprend de Berthe, 1078, 
1390. 183, 269, 272, 420 n. 13 
— se révolte contre son père, 08. 
183 n. 5; — abandonne Gerbert, 
245; — seul roi, 106; — reconnu 
en Gasrogne, 207 n. 2; — sure 
du due de Bretigne. 199: — por- 
sbde Mermoulier, 188 n. 
épouse Berhe, 109. 119 n. 3; — 
est excommunié à Pavie, 121 n 6. 
mie Abbon en llalio. 
+ 268-272; — remet 
en liberté, 120-6; — s campagne! 
contre Foulques et Audebert, 350- 
360: — msiègn Bourges, 1q0 n. 3 

— trohi par Amclin en 999 

— fait la conquête de la Bourgogne, 
Au: — refuse à Eudes IL l'héritage. 
de ls Champagne, fog4r3: — son 
entrevue avec Henri IL, 147 n. 2. 
Ata5— siège Sainl-Omer, ft 

— tient une assemblée à Toulouse, 
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209 n. 5; — comounde un poème 
à Auelin, 271 n. 15 — précuneur 
de Louin VI, 236 :— sa faiblesse, 
235 n'a; — l'efiire du château 
d'Yèvre, 283, 234 n. 1 3 — compu- 


tation de son règne. 302 n.5: — 
actes dalés de son rigne, 180 n. 3 
— Ses diplômes: pour les abbayes 
angevines, 281, — Bourgucil, 231 
n. 4. — Corbie. 3 m. 4. — Cor: 
mery, 231 n. 4, — Fécamp et Ju 
mitges, 238 n. oire Dame 
de Soissons, 230 n. 6, — Saint- 
Benoît, 253-4. — Sainte-Colbmbe, 
an. be — Saint Crépin, 230 n. 7. 
— Saint-Germain, 22 n. 2 418 
n..2, — Sint-Mesmin, 302, — 
Saint-Pierre de 
saûn.3 

Rowear, comte de Troyes. Sa famille, 
Loë: — père d'Herbert le Jeune. 
297. fo0-6 

Rossar, vicomie de Blois. Restaure 
Evrom, 198 n, 2, 296. 

Ronter, témoin, 26. 

Rouvar Anotanr, chroniqueur, 321 
si. 











Melun, 161 m2. 


Rorar om Mowrosmen. Voy. Ro- 
Bert 1, due et roi. 
Ronver pe Sarxr-Matex. chroni 





queue, Bates, 

Robertiens (les), &ymstie des descen- 
dants de Robert le Fort. Voy. ce 
nom et Fudos, Hugues le Grand 
Hugues Capeb, Robert 1, Robori Il 

Robertois (les), 350. 

Rochemawx, ten. Pris par Guil- 
me IV, 355 0. 6 

Ross, évêque de Nevers, 447 n. 4. 

se. Pros. Narbonne, 441 : 














— sa création, 215 n 
eme de Pailhae, 215. 

iglre. Bourges, 13: 
jé au marquis de Gothie, 











229.8, sai n 9 





s06 
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arquis de Gothie, 


Hocen I comte de Carcassonne. Ac. 
quiort le Comminges, 204 n. 2: — 
scigneur de Foix, 209 n. 10; — 
maltre di 
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Comminges et Gowerans, 234 et 
n.0 
Rogsn, comte. Témoin, 426. 
Rocen ve Mo: 
la Marche, 395. 
Rocen, chancelier de Hugues Capet. 
mon. 
amv, évèque de Cambrai. Reçoit 
une leltre d'Adalberon hostile & la 
papeuté. 112 n. 
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Bi — resoit copie 
de l'anathème de Senlis, 24, 262: 
— sa mort, 109. 

Home, église. Sa primauté 

v7- 
ao 10, 156.7. ele. Voy. encore 
aux mots: Adelberon do Heims, 
Arnoul_ d'Orléans, Gerbert, Gré. 
gvire V, Jen XV, Hinemar, Nico 
las Ier, — Conciles, de Latran de 
905 #4 n. 4, 83 n, 2, gr 98 107 
a8t n, 3, 285 n. 23— de Noël 
o07 17 n 6 nig. vao13 — de 
Saint-Pierre en 949. 10 n. 3: — 
en ggfs 121 n. 6, 127, 214 

Home, ville. Vorages de Théophono, 
25 n. 3, 356-6; — ambassade do 
Hugues Capet, 26, — Otton A, 
283, — Grégoire V, 1af, — Hel 
louin, 55 n. 3,— Ouon I, 12 
m1, 383 n. 6, — Amoul de Roime, 
aajn ele 
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S. Poire, 
love, évèché. Vo. Roda 


Roxoex, abbé sénonai 
Bert, 39 
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Rosnay. comlé. Vassal du comte de 
195. 

évique de Soissons. Ebbon 
lui est confié, 54: — ses démblés 
avec Hinemer, 239: — fait con. 
maitre à Nicolas 1 les Fausses décré- 
{ales, 143 0. 2: — auteur présumé 
des Fausses décrélales, 365 6 











Rormmou, nom d'homme. Vo: 
Rohard, 

Hotondes. abbaye. Die. Soissons, 
429. 


Horxou, nom d'homme. Voy Ratroch, 

Rouey, localité. Entrevue de Gerbert 
et de Brunon, 28, 264. — Comte. 
voy. Gilbert 

Houen, églie. Mélropale, 439: 
évéché au due de Normandie, 223, 
224. — Archerèques, voy. Preter 
tatus, Reinfroi 

Houergue, comté iquilin. Rattaché 
à la Gothie, 202, 210. — Comte, 


vos. Raimond. 

Roumois, pagus. As due de Norman. 
die, 192. 

Hoassillon, pagus. Forme un duché. 
auin 3 et 8; — uni à la Marche 
d'Espagne, 210. — Due, voy. Gui. 
frol; — come, 10y. Suniaire. 

Rox (M, Jules), érudit, 142 n. 3, 
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Hueil, abbaye. Dioe Meaux, 410 
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Srarrramus, évêque de Gaÿ 
fie auprès du pape, 13: 
Saintes, église. Prov. Bordeaux, 438 : 

— évéché su duc d'Aquitai 

233. — Evèque, voy. Ene 
Abbayes, 438. 

Saintes. ville, Cédévà Foulqnes Yerra. 
sh. 

Saintonge, pags. Paie de l'Aqui- 

ne, 202 : — ravagie par les Sean 

dinaves, 337 0. 2 

Suisy lex. Bai 
9 

Slais, domaine. Appartirnt à Sa 
Csrd, 392. 303 n. à 

ao (M. Am.) 
de Chapré, 345 n. 4 

Susowox, marquis d'Espagne, 11 
m3 

owtus, archeique d 
justifie auprès du pape, 1 

Saner.au-Bois, abbaye 
rouane, 419. 

Sancerre, châlous. Nappartiont qu à 

la maison do Chartres, 192 à 

acme Le Gmaxp, roi de Navarre 
Aunait conquis le (Garenne, 20 
m5. 
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Beau.frère 
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Suxene-Gaxcua, roi de Navarre, au 
n.2. 
Sasens Garcia due ile Gascogne, A8 
m3 
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208, 8 











a prince gascon, 81 


n.3 


Saxeu Ses, due des 





prétendu 








Saxemux, témoin, 126. 

Savere, petite-fille de Bougria 
Ademar de Poitou, 3. 
m3, 5 

Sangor iglne. Donnée à S. 
de Condom, 881 

rivitre, Forme frontière, 247 
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Saramon, ahtaye. Dioc. Auch. 438. 
Sardique Cconcite de), Gr, 134: 1 
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Sarlat abbaye. Doc. Périgueu 
87: — se fondation, 392 

Sariaates. les Slaves. Ni 

Surrancolen. abbaye. Div. Com 


minges, 498. 
Sarrasins. 
chrétiens de 





aple. Poréeutent les 
rie. g8 — CE. Ms 
silent 
Saxbaeh, domaine impérial. Donné à 
Gerbert par Otton HE 128 vi 








m4 vin 25 Gechert y 
dar ne 24 2907 
Saudebone, alaye. Voÿ. Saint. 


Vincent de Lue. 
Sanbr, abhaye, Voy. Notre-Dame de $ 
sint-Florent 





Saumur, abbaye. Voy. $ 
de $. 

Saumur Cehâtelin 4). Voy, Gen 
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Cle. 


Saurilte Dire 





ges, bay 
mont, ft b 
Savans. comte gerlaire de Cham 
y. 

ab 


paane, 334.5 
Sasrfentaine 
Dame de 
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arone, poule Enrahisient le Cornu 
Gutllie, 333. 

Srandinaves, peuples. Leurs invasions 
en Bretagne, Gastogne. Aquitaine. 
sign 3 

Schaper. Voy. Hug- Schapler. 

Semenex (M. Rudolf von). Son op 
ion sur la date des Fi 
oles, 3qa m. 6, 378 n.3. 

Scmcocxwauner (M. Th. Karl). Su 
Là chronologie des lelires de Ger 
bert, & n.2, 29 1. 2270. 1 240 
ne ke aëan. à. 

Sumens (ML. Heinrich). Son opinion 
sur les Fausses décrélales, 143. 3, 

n.2,372 0, 3; — sur Vulladus, 
366 n. 3 où 4: — oxagère le porspie 
alé d'llinemar, 375 n. 2. Voy 
encore, 116 8. 4, 350 m. 5, ele. 

Seissy, abbaye, Die. Coutance, 43. 























Scithe, los Slaves, 287, 291.3. 

Sedanzae, faute pour Ferenzae. 

Skurcias, médecin juif. Accusé de la 
mort de Cherles Le Chauve, 185 

Néez. église. Prov. Rouen, 432; — 
éüché au duc de Normandit 
on 

Séuur, comte de Bordeaux et due de 
Gascogne, 203 n. 2, 877 

Sécu, archeviquo de Sens, Pri 
des G 
lim. 100 n. 43 — oncle de Raï 
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%, to0 à — reçoit Le pal. 





rardus, 8 n. 4; — son opposition 
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— souscrit un dipléme pour Cor 
3 fi préside le covelle de 
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diversion en 
Bu 56; — confesseur d'Arnoul, 6 
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eile de Pavie, 110: — Gerbert 
tente de le ramener à lu #11-5 
280, 285. 

Sécune, abbé de Saint-Pierre de 


Condom. 418 





Simannus, vassal de l'église de Rome. 
ab n. 3. 

Seine, Mouse, 160, 185, 188 319. 
330. etc. 


Keligenstadt, concile. Interdit aux 
clercs de se rendre à Rome, 

Sellentois, pegus. Voy. Sentis. 

Suuva, évéque d'Urgel. Veut fire de 
Pailhas un métropole, 245 n. 2 

Semex-Lour, prétendu due des (ias 
cans, 203 n_ 2 

Senlac (bataille de), 268 n. 1 

Senlis, église. Prov. Reims, 129; — 
éviché au roi, 127. — Concile, 
a8.20, 26, 25, 48, 56.56, 261.3 — 
Evique, voy. Eudes. 

Senlis, ville et comté. Aequise par 
Hugues Cepel, 189: — assemblée 
électorale, 1m 3: — refuge d'As- 
sclin, 11 0. 2; — résidence royale, 
age 251, 386 n. 13— prison de 
“Charles de Lorraine, 29, fo. 

Semomais, parue. Vasal de due de 
Bourgogne, 190; — le suzcrainel 
passe au Robertion, 

Senones, abbaye, 3g n. 4. 

sise. Métropale, 49. 431 
de, 200 m2 3— archeéché 























ea pri 





royal, 219, 222. — Archevèques, 
voy. Ameïs, Archamboud, Hikle- 
man, Liétry. — Abbaye, 43 

Sevis, pagus. Au due de Normandie, 
19 

7 (M. Marius). érudit, 16 a. 4, 19 
8. aë n. r.188n. 

an. 





Seplumanir, régi 








TABLE ANALITIQUE 


Srnew Il, pape. Nomme Drogon vi- 
caire des Gaules, 370. 

Sermaise, domaine. Donné à Sainte 
Colombe de Sens, 228 n. à. 

Serrateix, abbaye. Dioce. Urgel. Gi: 

arte curieuse, 214 n. 3. 

ane, abbaye. Voy. Suint-Gon. 

Sicea. Voy. Api 

Sicile, lle, 313, 

Siext (M. Theodor von). Son opi 
mion sur le minutier de Gerberl, 
380 &. 3: — nur la date des lettres 
213216 de Gerbert. 105 n. 3: — 
sur les léttres 18 et 18$, 120 n.: 
— sur lettre 18, 198 n. 25 — sur 
lettre 218, 132 n. 2, agua Get; 














— sur eg letres 219-220, 299 m1: |: 


— ma méprüe au sujet de Leo 
noster. 123 sur le voyage de 
Theophano, 254 n. 3, 265 n. 2; — 
sur le voyage d'Abben, 272 n. 6, — 
sur le bulle de Grégoire V, 273 
n. 4 275: — sur l'entrevue 
d'Olten III ot Cerbert, 289 n. 3 
ei. 

Siraoï, évêque du Mans. Dépouille 
l'abbaye de Sint- Vincent, 35 n. 1 

Siarsenr ve Grmstoux, chronique 
30. & 300, Sig n. 2. 

Siuvèse, pape, Fausso décrétale à lui 
altribuée, 52 n. 6. s 

Siuvrsrer IL, pape. Voy. Cecbert. 




















: | Sous (S: 





Soissomnais, parus. 
190: Charles de Lorroi 
empare, 12, 18, af. — Comie, 
ay. Gui. 

Soissons, église. Prov. Reims, 429: 
—— érüché au roi, 212. 








Concile 
de 853, 371, — de 856, 305-7. — 
Evèques, voy. Gui, Hildemannus, 
Roihadus, — Albayes, 429. 

Soissons (bataille de). Légendes, 
Buh, 328.9. 832, 

Solignae abbaye. Dioc. Limoges, 436. 

Sopuir. sœur d'Otion IUT. Admi 

Bn.a 

of. Saint-Jean de $. 

Soréde, abbaye. Voy. Saint-André 
de S. 

















dbbaye. Dioe, Touleuse, 40. 

le-en.Caur, abbaye. 
Rouen, #32. 

Souillae, abbaye. Dioe Cahors, 436 

ulae, église. Donne à Sainte-Croix 
de Bordeaux, 379. 

Soule, pagus gascon, Administré par 
un vicomto, 206. 


Dioe. 











int). Batit un monestère à 
Genoliscum, 391.5. 

Souvigny, abbaye. Dioc. Clermont, 
436: — Hugues Capet y 
viqma 188n.6, — 








Simon. oncle légendaire de Hugues| du roi, 184 n. 
Cefel, 3845. Spolète, région. Entrevue de 
Sémorre: atfaye. Dioc. Auch. 438. goire Y at d'Abbon, 124, 126 u. 3, 





{M Bernhord). Se théorie sur 
de russes décrétales: 361 u 2, 
a: 268, 371 ne 2. fn, à 
Clapis in). la 
7. Soint Bertin. 
+ Sue pape. Fausse décrétale à lui 
attribuée, San, 6. 
Slaves, peuple. Memeent l'Empire 
83, 88; — expédition d'Otton IL 
contre eux, 120 m2 9 24 192: 











» Google 





268, a7a, 27h 276. 

Smora, femme de Guillaume Longue: 
Epée, 39h. » 

Sguirs. mom ancien de La Rédle, 
Bye, 398 n, 

Stenay, localité. Entrevue de Tléo- 
mano et Adélaïde, 9, 11 n. 1 

Stradente mon st 
Genou d'Estrée. 

Lstrushourz, vie. Ægidius y est eme 





Voy. Saint 











prisonné, 63, 136 — 
Wiklerod. 

Svérr, évéque de Munster, Prend part 
au synode de Mouron, go, gt n. 6. 

Suxsame, comte d'Ampuris et Révs. 
sillon, Parent cle Wifred, 


ique, voy. 











Sosteaso, comte golh. Aneëtro des 
marquis d'Espagne, 211 n. 4 

Suxiraro, monuis d'Espagne. Sa fa 
mille, 213 mn. 3, 218 0, 13 — veut 





franchir de Narbonne, 215. 
Semirro, vicomte de Conflent, 212 
Sumasus, médecin, 177 0. 4 
Sustanson, pagus polh. Administré 

par un vicomile, 210. 

Suxane, reine de France, Epoure Ro. 
bort I, 274-353 — date de son ma- 
ringe, n. 2; — répuiiée, 183, 194. 

Srusaoce, jap. Fausse décrétale à 
lui attribuée, 52 n. 6 

Srie, région, YB n_ 2. 

Svnvs, hogiographie, 183 n. 6. 





Satars dr SAINTES 


Saint- Acheul. abbaye. Dioe, Amiens, 

Saint-Afrodise, abbaye. Dioc. Bé- 

39. 

Saint. Aigman abbaye. Dioe. Orléans, 
Hoi — au roi, 236 

Saint-Allyre. abbaye, Dioc. Clermont, 
436. 


Saint-Amand. abbaye 











Dine_ Hader. 


485 

Saiut-Amand, abhaÿe. Line. Konen. 
432. 

Saint-Amand de Boire sblage Dioe 
Angoulème, 1373 — le comte Ar 

ud sy relire, SX 

Saint-Amand-en-Pevéle. abbaye 

Dioe. Tournai, 42ÿ+ — au marqu 





de Flandre, 217 


Google 
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Saint: Amatre, abbaye Dioe. Auterre, 








429. 

Saint-Anatre, abbaye. Dioe. Lan. 
res, 435. 

Saint-Ambroir, abbaye. Dioe. Bour. 
ges, 435; — au vicomte de Bour 
ges 229-230. 

Saint-Amé de Douai 
Arras, 428; — diplômes caro 





iens en an faveur, 227 4. 

Saint Andoche abbaye. Dice. Autun, 
436. 

aint-André, «bbaye. Dioc.… Agde 
439. 

Saint- Andréin Ratiasto, abbaye. Die 
Limoges, 436. 

Saint-Andréde Sorède, shbaye. Dioe. 
Elne, go. 

ant-Andres de Tresponts, abbaye. 
Dioc. Urgel, 44r. 

Saint. Antonin de. Fredelas (Pa 
mers). slbaye. Dioc. Toulouse, 
Go. 

Saint, Aubin, abbaye. Dinc. Angers. 
432; — cblicnt un diplôme de Ro 
bert I, 231 n. 5. 

aint-Audard de l'Oriol (Montau- 
ban). abbaye. Dioe. Toulouse, 44 














Saint Augustin, abbaye. Dive. Limo. 
ges, 436. 

Saint Ausony, abbaye. Dioe. Angour 
lème, 437 

Sainte-Austreberthe de Montreuil. 
abbaye. Dice. Amiens, 427. 

Saint-Avit de Châteaudun. abbaye. 
Dioe. Chartros, 430 

Saint-Avit d'Orléans, abboye. Dicc 
Orléans, 430. 

Saint-Ayoul de Provins, collégiole. 
Dinc. Sens, 43: 
Troyes et de Chartres, 228, 408. 

Saint-Baste de Versy, abbaye. Dice 
frims, 418. — Concile céèbre. 

rign 1, 248- 





— aux comtes de 








Gui — va dut 





sa significations 151 n. 1, 150-6. 


TABLE ANALNTIQUE 


Saint-Bauzile, abbaye. Divc. Mmes, | Santa Cecilia de Elins, alba 


io. 





Baron de liand. abbaye 
Tournai, 439: — 
Flandre, 327. 

Saint-Bénigne de Dijon, 
Dioe. Langres, 433: — à l'évéque 
el au due de Bourgogne, 228: — 
réformée par saint Guillaume, 0 n 
$5— acte en sa laveur, 413 n. 5. 
aint Renoit-sur- Loire, abbaye. Dice. 
Orléans, 430 ; — au roë, 2 16 
jour royal, 326 n. 3; — centre ré 
formateur, 34; — obtient des 
plômes de Hingues et Robert, 13n. 3. 
288.4 ; — une balle de Grégoire V. 
124-3 : — valeur de cet acte, 278-5; 























— balles fouses en sa foveur, 37 
n. 4. — Ecole célèbre, IN — Ab 
bés; oy. Abbon, Josselin, Oilbo- 
dus. 

Saint: Benalt- de-Quincay, abbaye. 
Dioe. Poitiers, 438. 

Saint Benoit-du- Saut, abbaye. 
Bourges, 436. 

Saint-Bertin, sbbay 














Saint-Rertrand. év8ché. Voy. Com 
minges 

Saint-Boniface de Rome. 
jour de Jacques, archevdque de Car 
tape: 8 n. 5 — Ablé, vay. Léon, 
Kat. 





sage, S 











Saint-Brieue, églis, Prov. Dal, #34; 
— évtehé créé par Nominne, #64 
2.2;— au due de Bretagne, 1, 
ET 

Saint-Brieuc, Slle. Cheflieu da 
Goëlo, 198 n. 3 

Saint-Cado-en Hels. ablaye. Dioc 


Vannes, 444 
Saint. Calais, abbaye Die. Le Man 


st 





Dior, Urgel, 441 
Sainte-Céline. abbaye. Dioe. Meaux, 
430: — « abhatiole », 225 n. # 
Saint-Chagfre-le-Monastier, abbaye 
Dioe, Le Pa, 
Saint Cl 








Dioe Char. 





Saint.Chéguan et Saint. 
Fermascbre, ablaye 
boune, {io. 

Saint Christophe, abbaye. Obtiont 
une charte de Guillaurne IV, 181 

Saint-Cirgues, abbaye. Dioc. Cler- 
mont, 636. 
saint Clément, ablaye, Dioe, Mcom, 
15. 

San-Clemento de Codéurt, alibaye 
Dice. Urgel. 441 

Sainte-Colombr, albaye. Dioe. Sens, 
4315 — persécutée par Archambaud, 
45i— obtient un diplome de Hu 
gues Capel, za. & 228 n 2. 

saint Corneille de Compiègne, sb. 


Dioe. Nar- 








roi, 230; — 
Saint Cavme. shbaye. Die. Chat 
Son, 434 

int Crépin, abbaye. Dine. Soissons 
Bag — au ei, 8e iues el 
Robrri sawerivent un acte em <a fa 
veut, #0 7 





















Sainte-Croix, Sbbaye.… Dioc.Ior 
deaux, 4353 — fonlés par Guil 
luime le Ron. 374 

Sainte. Croir, abbaye. Dine. Le Mais, 
553 

Sainte-Croix, abbaye. Dioe. Poitiers, 
Ha 

Sainte Croës, ablaye Die. Tours, 
13 


Saint-lvbar, ablaye, Dine. Angoi 











433; — à un vmsel du 
Maine, 22% 


eee à = dlépousillée par Val 


Hourason 


ui 





n 
Saintes prérn bare, Die, Poitiers, 








Saint-Cyran-en : Brenne ; abbaye 
Dice. Bourges, 435: :— prog 
par Hngnes Copet, 234 n 3, du, 

ahbsye. Dine, Rennes, 





Saint Corée 
133 








jour royal. 229 a. 
mulueux, 88 n. 1, 278, 290 
réformée par Odilon, 184 mn. 1 
sépulture de Hugues Capel. 109 
185, 313, 34s. — Centre 

graphique, 54g n. 2, ef. Fist, re- 
gum Frane, $. Dionysis — bi 











tusire, 294 
Saint-Denis-de-La-Chütre, abbaye 
Dice. Paris, 451 





Saint-Denis, ablaye. Dioe. Reims, 
48. 

Saint-Dié de Blois, abbaye. Dibe 
Chartres, 430. 

Saint-Disier, lalié. Appañient à 
Herbert le Vioux, 405. 

Saint-Donatien de. Bruges. «ollé- 
giale. Dive. Tournai, 29. 

Saint-Donatien, abbaye. Dicc. Nan 

3 

Saint-Elain, akbe) 

Suint: Eloi, collégé 
t8 

Saint. Fle 

Sainte 
48 

Saint-Ernoult de Metz, abbaye. Tom. 

au de Louis le Poux, 434 

Sunt-Esteban de. Bañols, sbbaye. 
Line. Gerons, Hit 

Saint-Etienne où Saint-Pierre, ab 
Laye. Dioe. Autun, #34 

Saint-Etienne de Dijon. collégiale 
Dioc, Langres, 435. 

Saint Etienne de Dreux, coléviale- 
Au roï, sat 















Yoy. Lavaur. 
Doc. Noyon, 


abbaye. Dino. Paris, 432 
nimie, abaye, Dioe, Mende, 












Google 
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Saënt. Etienne - des- Grès, 
Dine. Paris, 431. 

Saint-Etienne de Melun, abbaye. 
Voy. Suint-Pierre de Melun, 

Saint-Etienne, abbaye. 
Ho. 

Saint-Etienne et Saint-Martin, en 
Valespir, église, Charte en sa faveur, 
319 m4 

Saint Eusèbe, abbaye. Dico. Auxerre, 
429. 

Saint-Eutrope, collégiale. Dioe. Sain- 

& 


abbaye 





Novers, 








bbeye. Dioe. Orlés 





130. 
Sainl-Evroul, abbeye. Dioc. Lisieux, 
432: — au due de Normandie, 238. 






Saint-Farom, collégiale. 

au comte de Troyes, 218 

de Cerona, abbaye. Dive. 
Gerone, 441. 

San-Feliu de Guixols 
Gerona, 461. 

Sainl-Fiaere, collégiale, Dioc, Meaux, 
430. 

Sainl-Florent de Saumur, abbaye. 
ic. Angers, 432. 

int-Flour, abbaye. Dioc. Clermont, 





baye. Dioe. 











Sainte-Foy de Conques, abbaye. Dioe. 

Roder, 43 
int-Frent, collégiale. Dioe. Péri- 
queur, 137 











Saini-Furs) de Péronne, sblaye. 
Die. Noyon 28; — au comte de 
Y'ermandoi 


28. 
abbaye. Dioe 





Sainte-Gauburge abbaye. Dioc Char. 
Les, 430. 

Saint-Genès de Fontaine. abbaye 
Dice. Eue, 440; — obtient un di- 
lüme de Lolhaire, 213 n. 3 

Sainte-Geneviève, abbaye. Dioe. Pa- 
ris, 41: — au roi, 296. 





TAULE ANALATIQUE 


Saint Genon d'Eitrée. abbaye. Dine. 
Hourges, 4333 — au roi, »1 
protégée par Lugues Caprt, 318 

Saint-Georges de Hoye, collégile. 
Dioe. Amiens. 427 

Sa delnye. Dire. Auver 
re, 4293 — oblient un 
Hugues Capet, tag a, 2, KB n. 2: 
— abitusire, 417 n. 5. 

Saint. Germaine l'Anrerrois. allaye 
Dioe, Paris, 4341; — au roi, 190. 

Saint-Germain -des- Prés, albave 
Doc, Paris, 431; —au roi, 2 
centre histariograghique, Big n. 4 

Suent Germain-d Qutre-Sarthe, sb- 
baye. Dioe Le Mans, 43 





1 Germain 























Saint-Uerons, abbaye. Dioe. Aire 
Cévéehé de Gasongne), A3 

Saint. Gerenis, ablye. Dioe, Auxerre. 
mn 

Suënt-Gerva is, abbaye. Dioe loue 
LL 


Saint 











vain, oblaye. Div. Sue 





Saint: Gildas, ablaye. Dioe. Hourges 
A5 

Saint-Gitdas de Rhuis. sage. Die 
Naunes, Hi 











Suint-Gilles, abbaye. ioc. Nimes 
ho 

Saint Gitles, comté. Bull ion du 
Aimois, 10 10 D, = Conte, V0 
Laimorn 


Bhellorin 
Dice. Urgel, 441 


Ram = Géinés de abbaye. 


Sn Génie 4 Su Miguel de Brsatu 





abbaye. Dine, Geranas Ft. 











unta Grata. alloys. Dior. Urrel 
“ 
lion de Sésame, abbaye, Disc 
Saint Cuénreud de Corkril, shase 
Die, Paris, Hg — a roi, 











Hayes Cape. 








Saint-Ifilaire, abbaye. Dice. Laon, 
48. 
Saint-Hilaire le Grand, abbaye. 


Dioe, Poitiers, 437 

Saint Hippolyte -èn-Reaunois, ab- 
baye. Dioe. Chalon sur-Saine, 434. 

Saint-Wei de Braime, abbaye, Dice. 
Soissons, 119. 

Saint-Jacques, sbbrye.Dioe. Bériers, 
439. 

Saint-Jacques de Jocou ablaye. 
Dioe. Narbonne, 410, 

Saint-Jaeut, abbaye. Dioe. Dol, 434 








Saint-Jean, abbaye. 
435. 


Dioc. Mäcon, 


+ Orléans. 





t-deanr, ablage. 
Ho; — 











int-Jean. abbaye. Dice, Sens, 434 

Saint-Jean. abbaye. Dive. Térouaue, 
nn. 

Suint-Jean-d'Angely. abbaye. Die. 
Suites, 438: — sbient we dipliine 
de Hgnes Cape, ag m 43 — lieu 
d'entrerne entre les rois Robert et 
Suche, #07 n. 

Suint-dean Baptiste. abbaye. Dico 
Poitiems, 437. 

Suint-drnn de Cablise, église. E 
levée à Canon, 419 

Saint dran-te Grand. 

Autun, 43% 

Saint-Jean de Losnr, abbaye. Din 
ch +48 

Naint-Jeun de Hume 
te 

Saint-Jean de Sordr, alaye. Die. 





















baje Div 








aaye. Vay. 








Das (éshehé ile Gascogne), À 
Dane 


Noint. biwe, al 
5 


age Langres, 





se 


Sainkdossesur-Mer, ablaye, Dioc. 
Amiens, fa — aus rai, 230. 

Saint-Jouin de Marnessablaye. Dive, 
Poitiers, 438. 

an-duan de Hipoll. ablnye. Dioc. 
Vic, a. 

San-luan de 
Urgel, fin. 


Vin, abbaye. Dioc. 

Saint-Julien. sbhaye. Angers. 
Ha; — 0 
Let I, 234 

Snint-Julirn, ablaye, Dine. Auxerre, 
tag. 









uit Julien, sbaye. Dine. Paris. 
En 
Sammt-Julion, abbaye. Dior. Tours, 





— obt de d'Archam + 

ka, — Ab, voy. Joubert 

Saint-Julien, Dioe.… Us, 
ET 

Suint- Julien de Brioude. ahbaye 
Voy. Brioude. 

Suint-Panien, ablaÿe, Dioc. Limoges, 








Lomer, 

Saint Laurent, alaye 

LU 

Saint Lanvent de Hrigé allaye 
Live, Micon, 435 

Duint-Laurent de Cabreresse, ah 
Paye, Dioe. Narhonne, %ño 

Saint-Laurent de C'halun 
Die, Chalni-aur-Bsdnes 44. 


Suiut Laurent de abbaye. 


Dioe, Paris, 








alirage 


Cosne, 





Dine. Auxerre, fai. 
Suit Laurent-en-Vorrazabre. ah 
Laye, Vo, Saint Client 

Suint-Laurian de Vubn. abbaye. 


Mine, Bourges, 
Soint Le 
Du 





Earmpran r prieuré 





à Saint Gerninal Aus 
en 1 AS 
Soint Léger sus Fille, slave, Div 





Lang 


Google 
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Saint-Léonard de Corbiguy, abbaye. 
Dine. Autun, 634. 








Saint-Lézer, abbaye. Dioe. Tarbes 
Bigorre). 434. 
Saint-Lézin, abbaye. Voy. Sainte 
Julien d'Angere. 





Saént-Lifard de Meung, abbaye 
Dioe. Orléans, Ko. 

Saint. Liguaire-sur: Sèvre. abbaye. 
Dine. Saintes. 438. * 

Suint-Lisier, évéché, Voy. Cowerais. 

ablaje. Dioe. Coutances, 







0. Din. 





2= au comte de 





Foulques Nerr: 

San-Lorenso-de-Lord, abluye, Di 
Urgel, fr. 

Saint- Louan de Chinon, abbaye 
Dioe. Tours, 433. 

Suint Loup, sbbayo. Dioe. ‘Troyes, 
431; — au comte de Troyes, 223. 

Saint-Loup, abbaye. Dioc. Tours, 
ñ- 

Saint-Loup et Saint Gillard,alibaye. 
Dioc, Nevers, 430. 

Snint-Lourei, abbaye. Dice. Aucl. 











Saint-Louvant, sbbaye. Dioe, Mende, 

Suint- Lubia-des- Vignes. abhaye 
Dioe. Chartres, 4 

Sainte-Lucir abbaye. Dive. Narboune, 
40. 

Suint-Luciem, abbaye. Dioe. Bean- 
vais. 4. 





Saint Magloire. sbbaye. Dioe, Part. 





ir 3 — fondée par Hngues Capet, 
38m, à; — favorisée par les C 
lions, sue m3 2 au roi, DaBe — 








spl 
Capet, ti 
Saint-Mugloire de 


Dive, Aleth (S 


pré 


Lekon, abbaye 


do). 433 














TABLE ANMATIQUE 


Saint-Mahé de Fineterre, ablage 
Dire. Léon, 434 
Suiat-Mairent, ablaye, Die. le 












dierss AN. vllaume IV +3] 
rotre, 180 a. 
Saint-Malo, évèché, voÿ. Alethe 





“int Marewau, ablraÿe. Mine, Pari. 
te 


Saint 





Marcel ls Chalon, sblaye 
Dive. Clalon-sur-Saüme, 44: — 
au come de Chanois, 229. 

Saint Mareoul. abbaye. Voy 

Nanta-Maria de Amer.ahbaÿe. Doc. 
Gerana, 44r. 





ben, 








Santa-Maria de Ocurra. shaye 
Lie, Roda, 44. 

Santa. Maria de Rovus, aMlaye. 
Die. Gerona, #4: 

Sainte-Marie de Leseur, ablayo. 


Dive. Lereor (Iran 





“y 
Suinte-Marie de Nevers, ablnye 
Line, Nevers, 4 $o. 


Naënt-Marien.ablaye Disc Auverer. 





peur, soy. Hebert 











os. HG 3 — repaire. afN 0 
Saint-Martin, aliraye, Din 
ss — de Bourgogne 


Saint: Martin. abbaye, Die, Auverre 


(Ta 


Kay 
at Martin, abbage. Dive. IL 
ge, ff. 


sa 





Sainte Martin, abbaye, Div, Mira, 
0 

Saint-Martin, abbaye, Dire. Ver, 
on 

Sante Martin ahbaye, Mine, Tournai 





n 
Sarnt: Marin. des. Aires, ablaye 
Dine Troyes, 431 

Sueat-Martin de Beaune. abuse. 





Dige, Autun, 434 


Saint Martin di Caniguu das 





Dise. Eine, 4 





É Google 


a 


Saint-Martin de Champraurabbaÿe. 
Dire. Varis, 44 

Saint-Martiu-des- 
Dire, Pari 








laps, abbaye 


HBes — o0 roû os 





Saint Martin ur Peur shase 
Dice. A: 
Saint Martin de L 








abloye. 





Narbonne, 40. 
Sainte Martin de 
Dioc, Tours, 


T'aurs, abhaye. 
= demeure au 








Mobortions, 1NE in, Bi — le roi 
abbé, LB m1 and m1 2805 — 

Man di — send une 
emuromme d'or au roi de Calire, 
38 n. 5; — obtient ne charte de 


Hugues le Grand, 216 a. a2 — un 
diplôme de Hugues Ca 
— ses diférends avec Archamihaud, 








rog ne À 2779 2 
violé par Fou 
— inceniiée et rohâtie, 4 











Srint Martinon Fab, abbaye 
Chartres, # 
Saint Martin de 








Vertou. 








Vue, Nantes, 

Saint-Maur des. Fais. slave 
Dives Paris, HE à — av ro. 363 
— chiot un dipline de Mn 





Gael, Hu 1 45 ne Le nn 25 

















— santé à Bouchard de Curlral 
ASK: — regie domaine de Lives, 
aa n 

Sainte Maursur-Luiré, abbaye, Din 
Agen. be 

Sainte-Maure. den Hit par 
Boubqnes Mers, 57 1 1 

Sainte Marre d'Angers, Vas. Me 
pars lie). 

Sant Marie de Btamont, alae, 
Mine, Haras. 3 
Sent Munritlr, € Duné à 





ve 
Sant Mérhurl, 


ie d'Amiens Mo 








sie TABLE ANA 
mandois, ao n. 83 — à Herbert le 
Yieus, 400. — Abls, vo). Gar- 





Loman, Volfadus 
Saint: Moon, ablaye 
(Saint-Malo), 433. 
Seint-Mfelaine, abbaye. Dioc. Re 
448. 

Saint-Melon de Pontoise. sblas 
Dioc. Rouen, 434 

Suint-Menge, collgiale. Dioc 
dons sur- Marne, L28 

Saint-Menou, abbeye. Dioe. Bauryes, 

6. 

Saint-Mesnin | Miriacus). abbaye. 
Dioc Orléans, fo; — à Lévique 


Dioe.… Aleilh 





cha. 














ds lettres de Gerert, da mn, 35 — 





oi un diplme de Robert 
Au$, — Abbé, voy. Constantin. 
Chinon, sblayo 








Saint Mesmin de 
Dioe. Tours, 443. 

Saint-Michel, abbaye. Dioe. Beauvais. 
Ha. 

Saint-Michel de 







Saint-Michel de 

Die. Elne, 40 
vi IV. 
enLeim, 
es, AS, 





Saint Miche 
Dine. l 

Saint-Michel: 
Line, Laon, 438. 

Saint-Michel de 


alilnye 








Tounerie, abbaye. 






par ant Guillaume, on 
Sant; 





L abbaye, Va, San Hub, 








Sun écertulaire de). 20 

Saint Mont cer L'Adur, abbaye 
Line, Anh, 438 

Saint Nieuise, ablaye, Dive. Reis, 
ve 


Saint Sieaise de Meutan, abbaye 
Dive, Chartres, 43e 


Sarni Omer, abuse et ville, Dive. | 





Google 


LATIQUE 





Térouane, 4295 — 0 
Mandre, 217: — asiégée par Ro. 
ert If, a. 

Suint-Orens d'Aueh, abbaye. Dine 
Auch, 438; — do 
Houcrgue en sa faveur, 382 n. 4. 

Naint-Oreus de Larreule, abbaye. 
Dior. Tarbes (Higorre). 433, 

Saint-Oreux de Lavedan, ablaye. 
Live, Tarbes (Bigorre), 439. 





de Raimond de 








Saint-Ouen au Maus, abbaye, Dioc 
Le Mans, 433 

Saint Ouen de Rouen, abs ye. Dine. 
Mouen, 33; —au due de Noruan- 





die, an 
Sert Ours, sl 





«Die. Tours, 433. 

Suint-Outrille, alinye. Dine. Hour 
53 

Sutut-Papoul, ablaye, Dioc. 

+ Ho. 

at-Paut-en- Fenouilledis, abbaye 
Dioe. Narbonne, 440. 

Saint-Paul de l'Orouer, abbaye 

- Heauveis, 47 

Saint: Puut de Poitiers, 
Dioc. Poitiers, 43: 

Suint- Pat. églie à Saint-Denis 
Concile, 278. 

abbaye, Dise. Le ane, 








Tou- 

















abaye. 





Suint-Pa 
ns 
Sen Doddra de Besalir. aber. Dioc 
UGcrons. 44 








éplôme 





de Louis IN, #12 n, 3. 

Sun Prdro de Durgal, ebbave, Dive. 
Url, 41 

Suu Pedro de Campredum, 
Dioc. Gerona, Hi, 213 n 

Sun Pedro de Esenles, abexe. Dive. 
Url, fr. 

Sam Pedro de 
Dive. 6 M 

Suns Prdra de Hosas. abbaye, Dioe 
Coran. hr. 

San Pedro de 
Due, Hot 











digaas, ablaye. 





Taherna. 











TABLE AN. 





a Pedro de Vellanega, abbaye. 

Urgel. 441. 

Saint. Pâre de Chartres, abbaye. 
Dioc. Ghartres, 430; = resta 
ration, S98 n. 23 — à l'évêque et 
au comte, 228: — Robert de Bois 
ui donne Evron, 158 n, 3, 234 n, 6. 

Saint-Phitibert de Tournus, abboye. 
Dioe. Chalon sur Saône, 434: 
obtient un diplime de Hugues 
Capet, 17 ne 4 229 n. 2. 

Saint-Pierre, abhage, Dioe. Angers, 
fa. 

Saint-Pierre où Ftivine, 
Die, Anti, 434. 

Saint-Pierre, ablaye. Dire. Auverre, 
fa. 

Saint-Pierre, sbhage. Dive. Chalon. 

sônes 134 

Saint-Pierre, ablaye, Dioe. Langres, 
ns 

Saint-Pierre, ah 
EUR 

Saint-Pierre de Hesaudur 
Vos, San Peitro le Besa 

Kuént-Diarre de Hourgreil, albaye 











abhaye. 








Dine_ Le Mans, 





aline 











Voy. Bourgueil 
Saint-Pierre de Caunes, abbaye 

Dire. Narbonne, 446, 
Condem, ab 
Agen. 4875 — retarde par 
ANNE — possédie 


Saint Pinre de 













Aanos 


Saint Pierre du oral. ablaye, Dine. 
Limoges, HG: — prétend diplôme 
de Lnggues Cape en saveur, 29 
n. À. 

Saint-Pierre de Gand, ah 
Tournai, gi —— eu manquis de 
Hlumre, 273. 

Sant Pierre, inferior, abluye, Dioz, 


cime, {a8. 








Dine. 





purs y Google 


ALYTIQUE 7 





int-Pierre de Melun, abbaye, Dice. 
Sens, 431: — restauré par l'arche: 
vêquo, 161 n, 2;— oblient un di 
jme de Hugues Gapot, 226 0. 3 ; 
— au ni, 226, 

Snint-Pierre de Meobecg, abbaye. 
Dioe, Hourger, 436, 

Saint-Pierre. aux: Monts , abbaye. 
Dive. Chélons-sur-Marne, 8. 

int. Pierre de Pareë. ablaye 
bise. Tours, 133. 

Saint-Pierre.en Pont, abbaye. ice. 

Orélans, 430. 




















Saint-Pierre. le- Puellier + ahhaye. 
Dice. Bourges, 485. 

Saint Bierre-le-Purllier ; abbaye 
Dioc. Orléans, #30. 

Saint-Pierre le -Paeilier. slhaye 
Dioe, Poitiers, 437 

Saint Pierre-le-Pueltier ; abbaye 





Dine. Tours, 434, 
Saint-Pierrean-bny, abhate. Dioe 
Le Puy, 43; 
Saint-Pierre dela Béaule, ab 
Lrscar (dar), 4301 
de Rome (enneill 






Saint-Pierre. 





vo. Roue. 

Srint-Pécrre, superior, abhaye. Iioe. 
ici. ak 

Saint-Pierre-la-Taur, abaye. Dioe 


Le Pays 133 
Saint-Péerre-le-Vif. ablage. ice. 
Sens. 31: — abbé, voy. Rainardu 





Saint Pal, église. Vo. Léon. 

Suint-Pnl, le. Chef lieu du Paon- 
dur, 1g8n. 3 

int-Polrearpe, shhaye. Dioe. Nae- 

Saint-Pors de Fiomières, ablaÿ 

in. Narbonne, 110. : 

Saint-Pourçnin, aaye. Dive. Cle 
mont, ft 

Suit rire ebay. Pioe, Noyo 
HSE — au come de Vermantoi, 




















2x 








Suint Prosper et Sainte Venerius, 
dise à gro, Suconséeration, 28 
Saint «Quentin. Die 
Noyon, 4385 au come de Vormar 
dis, 21%, — Oh 
Suit Quentin. ile. Capitale du 
Vera pm — jp 
‘sendhire de Hugues Cap, 3 
Saint-Quentin-en Lite, ahaye. 1 
Noyon, 428; — au cumte de Ver. 
maniluis, 218 
Suint-Quiaue 
Mo 
Saint-Qu de Pruvius, collé 
gile. D At 
Sainte-Quitterie, 
à inscriptions fan 
inte-bru de: 





colis, 





taire, A 1 














es abbé Vog. 








hbaye, Die. Aire. 
He 
abbaye. 





nde Dioc. 








Dive. Ro 
— seond siége de l'évéché, 
vi, 23: 











élu archieique, 


— Iognes 


discours, 










sole de qyÿ, gi n. 2, 
GO 197 1 270. — Obi 
re ag ma em Me. des Httres 

de Gerbort, 33 
Suint-Hénay, abba 











Dine. Sens, A3 





— au due de Bourgogne, 28. — 
Aibés, vay. Jouph, Nairan 
Saint-ligomer alln 








Saint-Hiqnier, ahhage, Dine, Anicu 








aurai, #10, — AB, 
voy. EngéareL 








Saint Romain 
Die Bondianx, 4% 


ét Suves, ablage 


Bases ablaye 





Dive. Homen, 








Saent-Saleadurabhaye, Dive, Urgel 


on 


Google 





Amoal y est | 





se. Dire, Mu, | à 





TABLE ANALATIQUE 


Saint-Samson, col giale, Dive, Dal, 
Hi. 


Sam son et Saint. 





mphorien. 


s, 1305 — au 








ablago. Dioc, On 
A6; — à l'évêque et an sire 

de Pithiviers, 228. 
San-Saturnino de Tabrrnolrs. 
Laye. Dive. Urgel, 4 















Saint-Sauve, ahbaye. Dioc, A 
Saint-Sauve, abbaye. Dioe. 1 
432 


Saint-Sauve de Montreuil, abbaye 





ue. Amieus, fa7 ; — au toi, 3%, 
Suint-Sauveur et Notre-Dame, ab 
layo. Dine. Caremsonne, 39: 
Suint Sauveur, abhuye. Dior. Cou 
lances, 452 
eur abbaye, Dioe. Lalive, 








ahbo ge. Dine Novers, 


130, 


int-Sauveur de Hedon. ablase. 
Die. Vannes. F4 
int-Savin sur-Gartempe, abbaye 








ire. Poitiers, 53S 

Saint Sin de Lavedan, ablye 
Pine. Tarhox (Miporre). (39 

Saint-Seine de Mément, ebuye. 
Die. Langres, 














Saint. Sépalere, édlie. Détruite par 
Male, 98 n. 3 

ge, abbaye, Die. Angers. 
(ns — obtient un diplôme de 








Robert 11, 291 n. 5. 

Suint-Surge et Surat Racer, ab 
Laye, Dine, Paris, 434 

Naint-Nernin, abbaye, Dive, Toulouse, 











Suint-Srurin. ablaye, Dine Borde 
#5 
Suint-Siver.ablaye, Dioc. Age, 134 
| Sointe- ever ablve, Dioe. Contances, 
En 
Srint-Sréer, able. Dioe. Hour, 
v0y. Bonnenouvell. 
HARVARD UN T 





TABLE ANALNTIQUE 


Srint-Sever-capét - 
Baye, Die. Aire, 49 
ab anche, 204 n. 4 

Saint-Sever de Fistang, abbaye. 
Die. Tarls (Hizorré), 439 

Saint-Séverin, abbaye. Dioc. Paris. 





Gascogne, 
— donné 








fu 


verén à Chiteou- Land. 








abbaye, Dia, Sens, 131, 
Saint-Srte, abbaye. Dive. Reims, 
GB: — « abbatiole », 225 n 


shbaya 
Dioe. l'aris, 434 
Saint-Sulpice, colle, Dinc, Hour: 
ges, 1353 — au vicomte, 219: ro) 
Sainte Sympharion. Die 
Autun, 9% — au due le Bourg 
charte a 








que, 28; — otient 

due M 3 

Saint Symphorien, abbaye 
Boaresais, 427. 

Saint. Symphurien, #aye. 
Bourges, À 

Saint Symphorien ÿn 1 











Dior. 





viaco, ab 





Saint: Symphorien de Thiers abbaye 
Dine. Clermont, 136. 

Saint Tavrin. abbaye. Dine, Evreux 
fn 
ans 

Saint Thiverau Mont d'or abbaye 
Dine. Reims, {aNz — au roi, 23 
— Ai. 0j. Job, + 

Saint Fimothée abbaye. Dioe, Hcims, 
FR 

Auint= Tibérg, ob 
on 

de Trümse, abbaye 





— au due de Normandie, 











e. Die 





\el 








Su Dive. Nevers. 





Raint Tugdual (Pabuth}, albaye 
bios, Tri 





der, 44 





alibuye. 





Saiut Crbrineen Perthuis. 


s9 


Dice. Ghilomcsur-Marne, 428: — 
au comte de Tenyes, 218. 

Suint Ursin, abbaye. Dioe. Bourges. 
1454 — au vicomle, 229-130. 

Saint-Faast, abbaye. Dioe, Arras, 4183 
— a marquis de Flandre, 319 n. 3, 
227: — prison d'Hildemannus, 54. 

Saint Valery-sur-Somme, abbaye. 
Dicc. Amiens, {27 :— au roi, 230% 
— ace de Bouchard en sa fiveur, 
r6 m3 

Saint Venant, abbaye. Dive. Tours, 
EN 

San-Vicente de Des, sblaye. Dine. 
Urgol, 4x 

Sainte Fictor, sblaye. Divc. Le Mans, 
533. 

Saint-Fictor, abbaye. Dios. Novers, 
0. 

Saûut: Victor, abbaye. 

















Dice, Paris, 

“8t à 

ane Fietoriun. abbaye. Die. Roda. 
on 

Suiut:Figers abbaye 
isa 

Saint Vinreut, alluve. Die 
Mans, 433; —dépouilée por Sir 
Fa 

Saint-Fincent, abh 
sad 

Sixt-Vincent de Lue, ablaye. Dioe: 


Dice. Mayer 











Dibe. Tours. 





ee célère, 203 





Oloron 





Saint-Vincent de Magny. abhaye. 
Die, Nevers, fo, 

Saint-Vincent et Suinte.1 
baxo, Dioc, Nevers, fu, 

Saint Viveut de Very abhase. Dioe 
Aatun, Hi 

Saint Volusien de. 
Din. 


code ab. 








Hoir. 


one, Ho. 








Saint Vosy, ablaye. Dine. Le Pay, 
Saint Faust, abbaye. Vos 
Val 








Saint Wandrelies Dice. 
Louer, 4323 — 
die, 228. 

Saint Winnoe de Bergues, abbaye 
Dioe, Térouane, f3g. 

Saint Frieix-dela- Perche, abbaye 
Dioc. Limoges, 436. 


due de Norman 















# 
Taberner. abhaye. Vos. San-Pedre 
de T. 
Tabernoles, abbaye. Vos. S. Satur. 
nino de T 
Lans mme 
guème ct dde Guilame de Tour 
louse. 


Tallendais, subdivision de F'Auver- 







m d'Amelrt et 
iso. 
Talou, pagus. Au due de Normandie, 





Tavres Cante pone Rave em 02 
Tarbes on Bigorre, église. Prev 
Auch, fini — au vicomte de Bi 





pure. an8.1 
Tardenos, poses 
Veriandois. 194 
ane QE 
le armes décré 
ET 
Taurragenr, église 
étre. 


À le men de 





Adolphe). Sa théorie sur 





des, LE, on, 3 








Teck, vallée, Va 
Dents, 





Vos, Al pius 








Din. Clermont. 
oi 

Teupustees, surpatonr, Prétendu 
pére cle Hsues Ca 

Touixe 








Drm, bralité. Voy, Tien 





“ Google 


TABLE ANALITIQUE 


Ternein, pagus. Yael du n 
Flandre, 193, 318. 
Térouane, église. Prov, Reime, 419: 





qui de 


— évèché raxalO), 218 ne 7 
Terrassnn. ablaye. Voy. Saint 
Terre 

me 
lettre de Hugues Capets 83 ne. à 
wn 

Tentuniei, Wes Mlemands, 39-331 

Te 





Sainte (Pélerinages en), 46% 








archi Parieur d'une 








Eee 





Reggio. 
Prosper et Vencriun, 


église de RS 
ave 





re archevèque d'Éeypte 
de on 
que de Marmille 
“Tsummits, chroniqueur nor 
Sun, 6. 
ir, aêque d'Orléane 


DRE) 


le. 










Taésmost, 





bi 





inmpératriee, 
Charles de Lorraine, 4 n. 3: 
an 
Cape, 8 gi amitse CI 
















Meg — aire Arnoul de Hi 


son partis 47, 18, 8e, Gp, de 








us intrigues rentre Mugen, 








ae — so quart d'Anne. À 
D Gi che dé son voyage en Has 
CORTE TEE EE 





mnt, Sa, 25 





Thessulie, pariarehat 
VEN (M 
Tu 
« 


Su. à 
Marc), érutit, 23 








sv 18 Test 
metres, 
vasal de Hngues le ti 

äert Blois et Chartres 
— demie la Bretagne, 16 



















lé Melun, 159 








TABLE ANALYTIQUE 


— aurait posédé Provins, 108 m 
4: — dunno Bourgueil à se fille 
Emme, 493-5 

Tumaun, fil d'Eudes L. Énique dé- 
signé de Chartres, 137 n. 1 179: 
io n. 1, 409; — asiègo Bourges 
avec Robert, I, 190 n. 3. 

maun, évêque d'Amiens. Excom- 
munié ct déposé, 240 

Taisau, abbé de Cormery, BAtis une 
église à Louans, 27% n. 3. 




















sir, 

Tonéaur, due de Ha 
nommé « de Bar», 309; — relient 
Harmand_ prisonnier (P}, 2945 — 
ses différends avec Eudes 11, 48 
m8. 

Tan mr Tenues. personnage d'é 
porte, 3a8 nf. 

Thiers, abbeye. Voy. Saint-Symgho 
rien de T. 











Taukruan 0e Mencranune, chroi 
queur, SA nm, 283 m, 4, 28, 
299. 

Thiouville, ville, Ebbon ÿ est déprsé, 





63 

Thvmières, albaye, Vos 
der. 

Thors, localité 

28). 


Pons 








je d'Otton HE. 
Timeursais 
l'A 
ques Nora. 167 n 
Ac 
Tolide (concile de 
Talornais, sub 











gs 7omr, ja 





gne, 201. 


Toinante surnom ermné de Cuil 





Tammerroiss pagus, Vasal de Téglix 
de Langres, 190, 196 


Ê Google 





se 


Tomèr (Turenne). pags aquitin, 
au 

Tons (12), sumom du due Comn, 
169 n.: — du duc Garcia, 388. 

Tote listore de France. Voy. Ghro- 
nique saintonp 

Toul, pagus. Forieresses construites 
pur Eudes IL, 408 n. 8, fra m. 

Toulousain, murche. Son étenduc, 
209-211 ;— son indépendance, 216, 
225.6, — Comes ou marquis, voy. 
Bernand, Endes, Fredelon, 
Janmo-Taïlefer, Pons, 
Huimond-Pons, 

Toulouse, église. Prov. Narbonne, 
Ho; — au marquis de Tonlonain, 














233, 224 a 9; 

Toulouse, vile.Rék 
Vasconie, 377; — assembléo tenue 
par Robert If, 209 n. 7. — Comes, 
vo. Toulousain (marquis de). 





ence des elucs do 

















Touraine, région, 180. — Gomtes, 

Roime, 4 ya 

unie à Noyon, 2189 — Ab 
bayes, 429. 

Tournai, ville. Au roi, 219 n. 2. — 





Centre historiographique, on, Bof 
Tournaisis, 
Llamire, 319 n: 2, 19 


us. An marquis de 











Tours abbaye. Métropole, 464,433 
archeviehé au roi, 219, 222, 223 
n. : synode de 997. 278. n. 3. — 
Archeväques, roy. Archambeud, Jo. 
spl. — Abbiyes, 433. 

Tours, comté, 19, 196. — Comtes, 
Eudes 1, Eudes IL, Thihand le 

hour. 

Tours, ville 
Bo: — 
ne %i — séjour d 
el65 — si 
297: — prise par Audebert, 1823 














La cité romaine, 359- 
comte de Chartres. 
des 
e de Hugu 











En 


— roprise par Robert I, 852.3, — 
Voy: aussi Clatesuneuf. 

Translatio saneté Genulf, 318 n. à 

Transéquanie. duehé. Marche créée 
par Charles le Chauvo, 187, 248, 

Trégorais, pages armoricain, 198 
n.3. 

Triguier, église. Prov, Dol, 4343 — 
évêché eréé par Nominoe, 363, 364 
n.25— aù due de Brelagne, 222, 
ETA 

Tremesaigues, abbaye. Voy. Notre. 
Dame de T 

Trente, ville, 287, 293 n. 1. 

Tresponts, sbbaye. Voy. S. Anirès 

Trives. église. Synode de gé8. 140 
ne 6. — Archorâques, voy. Ecbert, 
Liudulf.— Moine, 107. Rés 

Trabur (concile de), 157 n. 

Trinité (la), ablayes. Voy. La Tri 

















Vasal du due de 

106 ne 6, 398 on. 2. — 

ver. Troyes. 

Tronchisunes, \ncalté. Voy. Asselin 
de. 







Sens, 4413 — 






êch an 
des, Abhayes, 228, 
EM 


Jraves, vil et comté, Posession des 
Vermandisions, 194: — à Richard 
ve. 198 n. 
Fi à Eudes 1, Go 
ndaire de Hugues 













Tlés abbaye. Dire. Le Mons, 413. 
Tulle. abbaye. Dine, Limoges, 50: 
— réfurimée par saint Odon, 392. 

Turenne, enmté, Voy. Tor 








Taness, archerèque de Reims, Privi- 
lêge qu'il reçoit d'Uadrien 1, 133 





Tursan. subdivision de l'Airaie, aoû 


TABLE ANALYTIQUE 


ü 


Ucus, évêque inconnu, 382 n. 4. 

Unatxie (int). Sa canonbation, 84 
D.4, 85 a. 2,281 n. 2. 

Uco Carerra. Voy. Capeita 

Unrab, lémoin, 426. 

Ur de Chaldée, surnom biblique de 
Roims, 124. 

Unmaxus, évèque africain. Excom: 
munie Apiarius, 13 














Urgol. église. Prov. Narbonne, 441; 
— évêché catalan, 215. — Évèque, 
voy. Félix. 


Urxel, pagus. Au marquis d'Espagne. 
au2.— Cotes, roy, Aenar Galindo, 
Eumengaud. 

Uriaeum, abtayo. Voy. Auris. 

Urraoee, princessenevarrsise, Eouse 
Guillsume-Sanche, 204 m. 4 207 
n.4 

Urègé, pagus. Hatlaché à le Golhie, 
20. 

Urerche, abley. Die. 
430: — charte de Beson en sa fa: 
veur, 354. 








moges, 





Narbonne. 441: 





Prov. 





— nomination de l'évèque, 233, 
min y 





Falene (concile de), jo ne 2. 

Vaawrxumx L, cenpereur, 136. 

Vaurar (Saint). Apparalt à Hugues 
Copet st4n. 5, 340,5, Sun 








24 3aû, 316 0. 4. 

Falespir, vallée. Annexe du Roussi. 
lon, 212 n. 2. — Abbaye, voy 
Arles. 





Valois, comté, Relève du roi, 190: 





TABLE ANALATIQUE 


Vannes, église. Prov. Dol, 443 — 
au due de Bretagne, 292, 22 

Faunes, ville, Chet-lieu de Broerco, 
18m 3 

Vascania, Sens de ce mot, #26. 6 

Fascens, peuple, 357 s 

vassal dominiei, m6 n. 2. 

vesalité. Caractère de co régime, 
ahr6. 

Faian. abbaye. Voy. Saïnt-Lourian. 

Faurieanes, localité, À Uerbert le 
Vioux, 404. 

pagus. Annece de l'Auvergne, 

— vasal de Hugues Capet, 

la maison der 

















Toulouse, 309 
Vellanege, abhay 
de V. 
Vendeuil, cat, Relive du roi, 190. 
Vendime, comté. Relive du roï, ago. 
— Gomie, voy. Bonchard, 
Fequeville, abbaye. 
sur-Marne, 48 
Ver, loalié. Synode de 844, Ayo. 
Ferberie, palais roval, 18 
Ferdun, ville et comté. Ægidins y ea 
condamné — rencha par 
dues Capot à l'Empire, 4 800.3 3 — 
séjour de Henri LL, 413. — Gon 
Fridérie, Godefroi 
Adalhoron, Haimon 
paru. Possession d'Eu 
des Len cette région, 134 n. 4. 
Vergy, abbaye, Voy. Sint-Yivent. 
Formandois, com 
190 19 
m3 — 





Voy. San-Podrs 





Chälons 






























Vasal du roi 





Fortous abinye. Vo. Saint-Martin 
de Ÿ 

Vortus, ville. Pasession des Vernan. 
disienss 219$: 


Versy ablnye, Voy, SuinteBase, 


É Google 





Veuvey-sur-Ouche, domaine. Dont 
à saint Bénigne, 417 0. 5. 

Vexin francais, pagus. Relbve du 
roi, 199. — Comte, voy. Gautier 

Vexin normand, 
Normandie, 192. 

lay. abbaye. Dioe, Autun, 63 

dus de Bourgogne, 218. 
Histoire, voy. Hugucs de Poiliet 

Vich, église. Prov. Narbonne, 44 
ébché calalan, 215; — au marquis 
d'Espagne. 225: — disputé entre 
Armoul et Guadald, 214 

Vicron Il, pape, 196 n. 3 

que. 382 n. à 


, vo. Desiderivs. 


prgus. Au duc de 















Vies, 6 








Vienne, archer 
Comté, vay. Girart de Rous 
Vierzon, abbaye. Dios, Bourges, 
au comte de Chartres, 230. 
Vigcois (le), abbaye. Dios. Limoges, 
436. — Voy. aussi Gooÿroi 
Filanova, ablaye. Dioc. Urgel, 441 
Vasa, historien. Fables sur Hugues 
Copet, 43 n_ 3, 489. 
Villefranche, Localité. 
moin, 20% n, 3. 
Villeluim. abbaye. Dioe. Tours, 433. 
sbayo 











atrie d'Ai- 


Villemagne L'Argentière 
Dine. Bésors, 439. 
Vausox (François), poète. La légende 
dla boucher, 814 n. 8, HA m1 
Fimeu, pagus. Rève du roi, 190, 
13. 
à Brauvais, compilateur, 
2x (M. 
Riche, 40.35 — sur les Pause 
décrétales, 360 n 2 encore 
den à et Bon. 4 
Von, abbaye. Dioc. Alby 
Vincturs porte bin, 97. 
Vita dumné Grnené Divionensis, 
3 
Vitry ill. 








'aul}. Sun opinion s0 











Possession des Vermendi- 








gi 





5% 





Vin, sbhaya. Voy. San.Juan de V 

Fisue hiune (concile de), 63 n. 4. 
Veux du paon (les), poème. Sa 
date, 333 
Voie, abbaye. Dine, Clermont, 436. 
e de 








Vonegs pagus. Vasel de Té 
Hciens, 189 
Forges, domaine de l'église de Laon, 





Vrsranus, archovique de Bourges. 
Ses diféronds avce Hinemar, 92, 
130 n. 6 :— autour de le Varratio 
clericorum Remensium, 333 n. 
— auteur présumé des Frusses d 
crétales, 366-7. 

Vescmmaus, nom d'homme. 
Bougrin. 














w 


Hess pagns. Fait partie de là France, 
198 0.5. 

Wansarexen (Julius), Sa Uiéorie su 

sos décrétalis, 36 





l'auteur des 


n.2, 55 
Wanoc. Voy. Bro-erce. 
Westphaliens. peuple. Battent les! 





Slaves, 298 ne 1. 
Wides ou Widos, localité inconnue 
Voy- Thibaud de W 
Winox, clore. Voy. Gui 
Winexixe, chreniqueur 
légendaires, 331 n. 3 





Ses récits 


TABLE ANALYTIQUE 


Wasexo Le Vase, ancêtre de comtes 
de Bereslone, 211 m. 3 et di, 11 
DER 

Wisvenon, évêque de Strasbourg. Re. 
soit une leliro importante de C 
het, 148 et 15 n, 6, ag n. te 77 
GgGr14n 0 155, 258 n. 4, 230: 
— accompagne Oiton HE en 1 

i@use, archevèque de Mayoree. 

Grégoire V_ lui envoie les acles du 
concile de Pavie, 119 p. 1, 282 
n.5 

Wisigoths d'Espagne, 135 0. 1 

Worchia, localité. Voy. Vorges 




















w 











% 
Vivre. domaine de saint Benolt. Per- 
sécuté par le châtclain Arnoul, 326 
D 5, 2384. 


Ymagines historiarum. Nos. Haoul 
de Direto. 

Yaviaus, évêque. Voy. lent 

Ytalici, les Maliens, 331 








Saint-Siège, 137 n. à 
Avwe, pupe, Prend le défene d'A. 





piarius, 30, 131, 13n. 





TABLE DES MATIÈRES 











Pages 
ArRTSeEMENT 2 à ne 
Brastocraras. Recueils de textes. $ ee 

Les Ouvrages divers. x 
Gras rnaminn. — Récepituletion du rigue de 487 à qu. à à ‘ 


AL. — Le concile de Saint-Rasle de Verry (17 el 18 juin ggt) 31 





















TL. — La Royauté, l'Éviseopat et la Papauté de got à 900 82 

Caar. IV. — Le Gallieantime aux 1x6 et ar sfele R 
V. — Histoire intéricure du règne de gr à 158 
Caur, VE — Le domaine royal. — Le roi et la féodalité 18 
Cancun: Lie 2 88 ao 

APPENDICI 
1 ronclogie des événements compris entre lamnrt d'Adalberon 

A le concile do Ssint-Bado. de re sy 
1. — Dates des voyages d'Abbon en Hal 1e 66 
NL. — Date de l'excomnunication des évéques français, a8o 





IV. — Date de la fuite de Gerbert, — Los lettres #82 .18ÿ el 218.220. aN6 





V. — Date de Is mort du roi Hoguos Capet. 398 
VE. — Le surmom de Capet 2 2 2 ST Got 
VIL — Légendes sur Hugues Cape. sut 





VIIL. — La campagne de Habert 1 rotre Fanlues Nerra ct Audebert 
de l'érigond. - cine M 
IX — Note sur la 


et des Faux C 





1 date et eme des Fpérson Décréinle 








apitulaires = = = : 36 








x mn À a Gaxengne di Bordelais, de L'Apenais et due Ba 

ms as 68 62 se 
RE — Mere Le Jeune 1 és champnois. «307 
XIE. — Date de composition du Fées natrieus 2. 2 





ame Endes fer eus faveur de lab 






de Baume La3 





des prinelpulen ebhayes et collégiale 

existantes à la fin du ve siècle. 2 de 
Amiens er cumnreruss, ae . “3 
Tan : ii 








CUS INPI DULANU RUE UT 


bars Google 





Original rem 


Digitiees br Google HARVARD UNIVERSITY 


sus, Google 


Original tom 


HARVARD UNIVERSITY 


Orainattrem 
Digities dy Google HARVARD UNIVERSITY 


s pr peser 


#3 Ba à pass en 


83 


" 


8 os Hop Bees 8 eus 6 


























4 Ph nique ee lente de D va ti de ad Granit de Pari, par CA, Kahn &tr. 
29. Deur cerèms Léenrçns de Lave de Ka et Dana. jar Dreenktane. Er 
26. Rech crue tr es retans radtiener de a France more Llreague, de 30 LPS par À. Loco 
HET 
A Les pinipaux mnnuments du mosée égyptien de Férence, jar Wen, É paie, Séln, cle et 
rends dt. 
ent Dee ee ae «es pr Pomerol 
28e La nn védique. par E. Beraigre, Vo. LL ML. ÉT 
À Les Fatima de Rors. par AG Tam L tr 
La merene nr au argage, par F Paso on 
A Viral vies rot ave Lémentare, sata Lu Jr ls on véto brun, gl rique 


rai mes pre d'une intra ur 








im pu) Lt fie 
Hinenari de anne ati pale. Teste in tra caen par M Pr. Air 
Les Enbissemens de Rouen, rer A: Gi. Tome sea. Pr 
nor lames € es de de meme oi alerts pa M, Four su 
FE Cane et Mirror da Ranch de Moñiune Parme ee Be du mi ele Dr AG 1 

ie 

Études encques ou areas de Pise méroviagunne, Ie parte Gunilatiee die de a Frédéoitejur 
Mod “ir 

États ar le ne Haba Pieux (MSA. pr €. Par Die 


Si ot jap ar Re Mie Le FT te 








Me pur de Darceurte 
D at eee et 2 a, pr E. Enaoit 

SiéesdeLe MIE date a Nue dpt du Louvre, pates pur Ad Gaget, Ave 9 p'ancht 
Galsesk Ant eut Snicnre étique reaiee pur le Cable Mara Tate pr 

Ta re Bu ane drain, comme ame Eu À. Haras, 

inde ar Le soporus Pr Le nue te Kaas son de Pal Hate, ue Phone Vin Ale 
Les imcnptons Lab Imicanes du Widi Br, par, Pognon, atec 

Hébaonre de Gin se Al panote méicqu tnt Venéon. ing de fre de 
RM ee Pa ur ant prd. Drag, mine de Etant, ana ae ue 
Mes Remer, Rexonë de Laon us for LRO mou de am indeat LAoa Rene Ac pont 


























La Matihegne de Busie Din Contihson à l'haéire des états d'u à étude de 1 Reno 
ar de Noa Be 
bte del ile de Nan et de ce tuto ju 1 Fa du nt ich, par A Late at. 
Fra ur de lon piques da page Url Wavre bo mise France Jean IE Charles Va daprés Le 





à Dane prete valet s. Pire Rapsadtatis de 'âition de EM euivie dun commente 
A en r W Mayer De ang mr de Se Pa RU 4 











AA téseue yrigue dr sun Alec, bug de Dies, pr Am Tr 








Les mp nues de bn Got Or ar F Le vi. 








LA Le de pres Bert Ab Wa Morvan Len Diarah, Frein rançus our je manner arab 
er M ee on 
LA roman eu pra de Ten, amende Plane et 1 comyiatinn de Rate de Pie : oui rte 
apr er eau de Paru pr Lot We 
Le hd amer, pur Sy van Le À Fr 
Dames des rives de ae des coupes de Navarre, prie par 2. Bai 4e 




























meme er No ve tn pre om Sa de Faro, pub at 
Étude ar nai de Vondims, pr L. Caps 
Les demie comme. Lois, Lotet V, Earl de Laruns (434, var Lot 
La noue carre de Le de Save Red A, de Le Free de d'angle pendant de 
Frames Te CSN ar 6 dar, 
Antae Corne dt FEU Jar D Hanoi ave La clara de Eure, 3 Frans € 
Éd re Le tan Goma. var À Ein Er) 
1 meme dois rond lan de 13 bip, pat P de Note. CÉpanéd 
ete, hard, Partant. au 
Crete 2 Va 8 de Ha ca Nic, ui he de ME HA, Eat bien et al par 
Lames de Jet Le Four Rate (rite anis du uv dc 
a M TP TU nan eu des Lam it 
Le re de Qt 2 a 3 do, Et our ns tu Gen de mue de rn, par Li Jap 








tire a mar re ar Béir, Ser 


Fate ai ae pu E Far 














A État au nie ee rie de Lane VE GS por Per Du me 
3: Pan Ambre ef L Het eu disielis Raleil, Bou nel Godin, Pat Run, Rey Ets 

era, Tai Vi ee 
a. Sa Cire eo ac À Ares EU EM) par A: Mano. sue 


ini tra roman. far 2, Clin me 
Ms At Tome ae pat pat. Dére 





A6. AL ah. Hicoire du Kat du Viet jusquà 
ur. 

106, Jeu sie, Ctiat Ans (AB TD) par A 

A, Mean au ri à Eire dB 

Re eur tar de PAngunaité ms CE 

A Te Live Bale 2 cn du ms EE de RM Ne per D. Doom 

A Pate de Mere ta rude KV mie, par N du. 

Bt Les aides din, tr L Fine 

2 Ghoaus de Dave de The (Hart), Tete sy 

a Bree daodoge ietie par € Clement Guam, ane 




























A Pur re Nono Team ma a ed des pe ie te 
LAlsen au A ce, par R Rave Tame 1 Des 





A, La rigion value. ar À, Bergsiene Tor IV. Jade par M Biel. 
ee ou ln de La Francs de La Ci a Kat V2 ie pas GE D 
1, Eu entiques sur Les aies de hat can, D Par G. Monod, 

A Len au vu ee par R Kouns T 

AA Le de Pom dep a or dt de 
1 root du lt Ye, par F6 Mb 
18, Eu de dualité nomade, pr Goeria de Gurr, avr Ublraue era. 

A. Aniaee de Tina. da Fra à pue carlinieune Char Le Sim, par À Ft 
A. Fra care eat de Para de ere Lans IX en de Free He LE, ra An 





















6: Marlae du pois de Vinci. per À, Dam AVC ce 

9 Le rene de Luis EV 4 Outre-Mer or Ph. Euter pis 
18, Le Diva de Tara Hal AA Rad, Pb par M. Sen Texte ane ral. face, Et 
129. Hiva « eliine des Nasri. pur R' Dana. He 
10. Tente rongeur aunene at Delamiens, ar Fr, Mar. HA 
A, Le ropanme de Prvenc soux ee Canton (ST 0. far LL, rotin. site 


A Notes iiingnpques sur les arrives es ges 4 mniers dr eprque Clinienne par AGE, 34 
A. Herr Alesodeiat de Phase Paru ns 4 cod pur 0 den Call, a et aa Ie mt 

F Creme Se 
A4: Le mredande de Yes, Harse parie et mpaunie fn. par À. Par, 3 
AS. La ipomati srongieanr du tete de Verdun lu mou de Cha le Glaave (HAT), par J. Cale. 7 




















2. Laponie dos mar de Ton (Ga honte EDS de 
fee de bus Wir 
17, TRS Sols Ce cadet de SAM) ai dt par 3 Hay. sie 
A8. Et cr one de Mae de Didy ion par Han me 
8. Note vu Vtymolnes te vocable du vice slave, par À. Mail, Le pare co 


A, Hide de ai Ars 
Nue avr Pl 





Tate syrique, inde el Eu. fa 





de der us gras de sit Panne, Jar 








A3, Le canmenennt ans l'ancien droit pre jar TV Hey sem 
D ane de ee dr ee ions monarque als en France à du 








aires de 'Éror, apnérs JT à 1, ment, ma es culs 2 rayon 
Mn 4 MG amer M Brut, À. Unie, Cleremet Game. N 
re A Mets D Mont, 6e Pa D Re dem BA Ta 











te me Denain ie Faber 


ns 














msi GoOgle 





Drigiraitrem 
HARVARD UNIVERSITY 





RAR: 
REFORE THE LAST DATE STAMPED 


BELOW. NON-RECEIPT OF OVERDUE 
NOTICES DOES NOT EXEMPT THE 
BORROWER FROM OVERDUE FEES 






cANGEU 
QUE 2 5 


185 9925 | 2 em) 











